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TERRES  CUITES  DE  CORCYRE 


Collection  de  M.  Constantin  Carapanoi  | 


L'île  de  Corfou,  l'ancienne  Corcyre,  n'a  fourni  aux  archéo- 
logues jusqu'à  ce  jour,  —  soit  en  inscriptions,  soit  en  œuvres 
d'art,  —  qu'une  matière  bien  pauvre  (1),  laquelle  n'est  nulle- 
ment en  rapport  avec  la  grandeur  de  File,  avec  sa  puissance 
maritime  qui  fut  égale  et  parfois  supérieure  à  celle  de  Corin- 
the,  avec  l'état  florissant  où  elle  se  maintint  pendant  des  siè- 
cles. Pour  les  terres  cuites  particulièrement,  la  fabrique  de 
Corcyre  n'est  pas  encore  classée;  les  Musées  de  l'Europe  n'en 
possèdent  que  de  très  rares  échantillons,  qui  même  ne  sont 
pas  d'une  authenticité  toujours  certaine  (2);  et  les  collections 
d'amateurs  ne  semblent  pas  être  mieux  pourvues.  La  décou- 
verte en  une  seule  fois  de  plusieurs  milliers  de  terres  cuites 
corcyréennes  a  donc  quelque  importance  pour  la  science.  C'est 
le  premier  résultat  des  fouilles  exécutées  à  Corfou  par  M.Cons- 
tantin Carapanos  et  l'Ecole  française  d'Athènes,  d'avoir  fait 
connaître  une  fabrique  nouvelle,  et  cela  suffirait  déjà  pour 
donner  à  ces  fouilles  de  l'intérêt,   si,   d'autre  part,   les  sujets 

(1)  M.  Riemann  a  fait  le  relevé  complet  des  antiquités  de  toute  nature 
qui  existent  encore  à  Corfou  :  Recherches  archéol.  sur  les  îles  Ioniennes.  — 
/.  Corfou,  p.  30  et  suiv. 

(2)  Le  British  Muséum  a  quelques  terres  cuites  de  Corfou  qui  faisaient 
partie  de  la  collection  du  chevalier  Woodhouse  (voir  Riemann,  ouvr.  cité, 
p.  55). —  Le  Musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  n'aqu'toie  seule  fi- 
gurine de  cette  île  (n°  679  du  Catalogue  Martha=709  de  l'Inventaire  du  Mu- 
sée); encore  la  provenance  en  est-elle  marquée  comme  douteuse  sur  l'Inven- 
taire même,  car  on  n'en  a  point  d'autre  témoignage  que  le  dire  du  vendeur. 
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représentés  par  cette  fabrique,  les  dimensions  peu  ordinaires 
des  statuettes,  les  curiosités  mythologiques  qu'on  y  relève, 
n'étaient  des  causes  d'intérêt  plus  sérieuses  encore. 


I 


L'histoire  de  cette  découverte  est  simple.  En  1879,  M.Cons- 
tantin Carapanos  se  trouvant  à  Corfou,  on  lui  présenta  plu- 
sieurs têtes  en  terre  cuite,  de  dimensions  relativement  consi- 
dérables, qui  avaient  élé  déterrées  dans  un  champ  peu  éloigné 
de  la  ville.  M.  Carapanos  se  rendit  aussitôt  acquéreur  de  ce 
champ,  afin  d'y  faire  lui-môme  des  recherches.  Obligé  par 
des  circonstances  diverses  d'ajourner  l'exécution  de  son  projet, 
il  finit  par  offrir  à  M.  Foucart,  Directeur  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  d'associer  1  Ecole  à  son  entreprise.  Les  fouilles  de- 
vaient être  faites  à  frais  communs  entre  M.  Carapanos  et  l'Ecole 
française.  Je  fus  chargé  de  les  diriger.  Elles  commencèrent  le 

*  DO 

8  mai  1889  et  durèrent  jusqu'à  la  fin  de  juin, avec  une  moyenne 
de  dix  à  douze  ouvriers. 

Le  champ  en  question  est  à  une  distance  de  trois  quarts 
d'heure  de  la  ville,  près  de  cet  endroit  appelé  Karôrt,  que 
connaissent  bien  toutes  les  personnes  qui  ont  séjourné  à  Cor- 
fou.  D'ailleurs,  la  carte  ci-jointe  [Fig.  1)  permettra  de  se  ren- 
dre compte  de  l'emplacement  du  terrain  (1);  mais  il  n'est,  pas 
inutile  d'y  ajouter  quelques  mots  d'explication.  La  presqu'île 
qui  s'étend  depuis  le  faubourg  de  Mandouki  jusqu'à  Karôrt, 
a  la  forme  d'un  pied  humain,  dont  la  ville  moderne,  très  res- 
serrée, occupe  le  talon,  tandis  que  la  ville  ancienne  se  déve- 
loppait sur  toute  la  partie  antérieure  (que  les  Corfiotes,  en  ef- 
fet, désignent  encore  par  le  nom  de  Palaeopoli).  On  peut  dire, 
pour  continuer  la  comparaison,  que  le  port  d'Alcinoos,  l'un 
des  deux  ports  antiques,  est  constitué  par  le  creux  naturel  de 

(1)  Cette  carte  est  empruntée  en  grande  partie  de  celle  qu'a  dressée  M. 
Parlscb,  Die  Insel  Corfu,  eine  geograplusclie  Monographie,  1  vol.  in-4°,  Go- 
tha, 1887. 
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Fig.  1. 
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la  plante  du  pied.  L'autre,  qu'on  appelait  le  port  Hyllaïque, 
commence  à  la  pointe  de  la  presqu'île,  puis  s'élargit,  s'enfonce 
dans  les  terres,  couvrant  tout  le  dessus  du  pied:  vaste,  facile 
à  fermer,  protégé  contre  tous  les  vents,  ce  port,  en  avant  du- 
quel l'îlot  d'Ulysse  (1)  semble  posé  comme  en  vedette,  était 
visiblement  le  plus  important  de  Corcyre.  Il  est  ensablé  au- 
jourd'hui, et  le  rivage  a  beaucoup  gagné  sur  la  mer;  les  an- 
ciennes limites  en  sont  indiquées  dans  notre  carte  par  un  trait 
noir.  L'isthme  qui  sépare  les  deux  ports, — juste  au  dessous  du 
cou  de  pied,  —  était  fermé  par  un  mur  de  fortification;  entre 
ce  mur  et  la  ville  actuelle  s'étendait  la  nécropole,  dont  un  des 
monuments,  le  tombeau  de  Ménécratès,  est  encore  en  place. 
On  s'aperçoit,  à  la  seule  inspection  du  terrain,  que  la  ville  an- 
cienne devait  se  diviser  en  deux  parties,  de  superficie  à  peu 
près  égale,  mais  d'un  caractère  fort  différent.  Il  y  a  une  par- 
tie montueuse  et  très  accidentée,  qui  tombe  à  pic  dans  la  mer, 
Ta  u.sT£d)pa,  dit  Tbucydide  (III,  72).  Les  maisons  y  étaient  pro- 
bablement assez  rares,  disséminées,  comme  elles  sont  encore 
aujourd'hui,  parmi  les  jardins  et  les  vergers.  L'autre  partie, 
au  contraire,  est  une  bande  de  terrain,  presque  toute  plate, 
qui  longe  le  rivage,  tant  sur  le  port  d'Alcinoos  que  sur  le  port 
Hyllaïque,  et  met  en  communication  l'un  et  l'autre  port.  C'est 
là  que  se  pressait  le  gros  de  la  ville,  à  proximité  de  ses  vais- 
seaux qui  faisaient  sa  richesse  et  sa  force.  On  peut  même, 
grâce  aux  indications  précises  que  donne  Thucydide  (2)  en  ra- 
contant les  émeutes  de  Corcyre  pendant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  distinguer  là,  en  gros,  deux  quartiers  principaux:  l'a- 
gora, le  cœur  de  la  ville  commerçante,  était  sur  l'isthme,  en- 
tre les  deux  ports,  et  les  citoyens  riches  avaient  la  plupart 
leurs  habitations  près  de  l'agora  et  du  port  d'Alcinoos;  tandis 
que  la  plèbe  occupait  l'autre  rivage,   le  long  du  port  Hyllaï- 

(1)  Je  laisse  à  cet  îlot  (qu'on  appelle  aussi  Ponliko-nisi)  son  nom  le  plus 
populaire,  quoique  la  légende  homérique  s'applique  beaucoup  mieux  à  un 
rocher,  silué  au  N.-O.  de  Uorfou,  lequel,  vu  d'un  peu  loin,  du  col  de  S*- 
Pantaléon,  par  exemple,  ressemble  d'une  façon  frappante,  à  un  calque  à 
pleines  voiles. 

(2)  III,  72. 
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que.  Ainsi,  cette  bande  de  terre  passablement  resserrée  entre 
le  port  Hyllaïque  et  les  collines,  c'était  le  quartier  populaire, 
la  ville  des  marins,  des  pêcheurs,  des  petites  gens.  —  C'est 
tout  au  bout  de  ce  qui  fut  ce  quartier,  tout  près  de  ce  qui  fut 
l'entrée  du  port  Hyllaïque,  que  se  trouve  le  terrain  où  j'ai 
exécuté  les  fouilles.  Il  est  figuré  sur  la  carte  de  la  page  3  par 
un  triangle  noir.  Dans  l'antiquité  il  confinait  à  la  mer.  dont 
il  est  maintenant  séparé  par  une  petite  prairie  marécageuse; 
et  du  côté  opposé  il  se  heurtait  aux  pentes  raides  de  la  colline 
que  coupe  aujourd'hui  la  route  descendant  de  Karon. 

Ce  champ  était  planté  de  vignes  et  d'oliviers,  qu'il  a  fallu 
en  partie  couper  et  arracher.  Mais  comme,  d'ailleurs,  aucun 
indice  ne  paraissait  à  fleur  de  sol,  qui  pût  guider  les  recher- 
ches, on  donna  les  premiers  coups  de  pioche  à  l'endroit  où  les 
fouilles  antérieures  des  paysans  leur  avaient  fait  découvrir 
quelques  fragments  de  terres  cuites.  Des  fragments  analogues 
ne  tardèrent  pas  à  se  montrer,  et  en  se  laissant  conduire  par 
les  trouvailles  elles-mêmes,  on  explora  tout  le  terrain  avoisi- 
nant,  qui  fut  déblayé  jusqu'au  sol  vierge.  Ensuite,  des  tran- 
chées furent  ouvertes  plus  loin,  en  divers  sens.  On  rencontra 
des  murs  que  l'on  suivit  jusqu'au  bout  et  que  l'on  dégagea 
complètement. 

Ces  murs  n'ont  aucune  importance.  Ils  sont  mal  alignés, 
très  minces,  presque  sans  fondations,  bâtis  très  irrégulière- 
ment avec  des  matériaux  de  toute  sorte,  tuiles,  galets,  etc., 
que  colle  ensemble  un  simple  mortier  de  terre.  Il  y  en  a  qui 
se  coupent  à  angles  droits,  enfermant  une  aire  de  12m.  sur  5 
environ:  ce  sont  probablement  les  restes  d'une  maison  de  pay- 
san, pareille  à  la  baraque  qui  existe  aujourd'hui  à  l'extrémité 
du  même  champ,  et  sert  de  cellier,  et  au  besoin  d'habitation, 
au  locataire  de  la  propriété.  Mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne 
peut  pas  expliquer  de  cette  manière,  et  dont  la  destination 
demeure  inconnue.  De  toute  façon,  ces  murs  ne  sont  pas  an- 
tiques, et  n'ajoutent  rien  aux  résultats  des  fouilles. — Cepen- 
dant,  il  faut  noter  que  dans  l'un  d'eux  il  existe,  posés  l'un  à 
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la  suite  de  l'autre,  quatre  beaux  blocs  d'un  calcaire  blanc- 
rosé,  très  dur,  qui  doivent  provenir  d'un  édifice  ancien,  et  au- 
ront été  utilisés  pour  ce  mur  à  une  époque  postérieure.  D'autre 
part,  on  a  trouvé  aussi  un  morceau  (1)  d'une  corniche  ornée 
de  simples  et  fines  moulures,  qui  était  faite  d'un  calcaire  pa- 
reil à  celui  des  blocs.  Enfin,  parmi  les  nombreux  fragments 
de  tuiles  qu'on  a  sortis  de  terre,  deux  portent  écrit  ('2)  un  nom 
de  magistrat  : 

1)  r  n  l  $  I  A  n  1  i]~i  <£>{k(ù[T  .  .  . 

2)  E  n  I  O  î-;  $'Ocot  •    •  . 

et,  par  conséquent,  ont  appartenu  à  un  monument  public  (3). 
—  Ces  indices,  bien  faibles,  il  est  vrai,  donnent  lieu  de  croire 
qu'à  cet  endroit  s'élevait  dans  l'antiquité  un  édifice;  et  l'on 
m'a  affirmé,  en  effet,  qu'«  au  temps  des  Anglais  »  (avant  1864), 
on  avait  enlevé  de  là,  pour  je  ne  sais  quel  usage,  un  certain 
nombre  de  matériaux  anciens  qui  étaient  alors  épars  sur  le 
sol.  Ce  témoignage  n'a  rien  d'invraisemblable  en  soi:  il  en 
sera  arrivé  de  ces  ruines  comme  de  toutes  les  autres  de  la 
presqu'île,  d'où  l'on  a  autrefois  a  tiré,  suivant  la  juste  expres- 
sion d'un  voyageur  (4),  une  grande  quantité  de  marbre».  — si 
grande  qu'aujourd'hui  il  n'en  reste  plus. 

On  a  découvert  encore,  au  milieu  de  la  partie  déblayée, 
posant  sur  le  sol  vierge,  une  base  en  pierre,  large  de  0m,70, 
haute  de  0ra35,  et  sur  cette  base  un  tambour  de  colonne  non 
cannelé,  en  pierre  blanche,  qui  a  0m-58  de  diamètre  et  0m-53 
de  hauteur.   Comme  ce  tambour  ne  présente  à  la  face  supé- 

(1)  Dimensions:  0m-40  de  long,  0m,31  de  large,  0m-125  d'épaisseur. 

(2)  Lettres  irrégulières,  tracées  à  la  main  quand  l'argile  était  encore 
fraîche. 

(3)  Tuiles  analogues  trouvées  à  Corfou,  voir  Riemann,  ouvr.  cité,  p.  19 
et  56. 

(4)  M.  Riemann.  ouvr.  cit*,  p.  16.  donne  quelques  passages  des  voyageurs 
du  XVIIaie  et  du  XVllImft  siècle,  d'oii  il  résulte  qu  a  celle  époque  il  subsistait 
encore  sur  l'emplacement  de  Corcyre  des  ruines  importantes;  tandis  qu'à 
présent  il  n'y  a  plus  guères  que  les  débris  du  petit  temple  de  Kapôàxi. 
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rieure  aucune  trace  de  scellement,  ni  aucun  trou  devant  servir 
à  l'ajustage  d'un  autre  tambour,  il  n'est  guères  possible  d'y 
reconnaître  un  débris  de  colonne.  Je  crois  que  ce  n'est  pas  au- 
tre chose  qu'un  support  pour  un  poteau  en  bois,  d'autant  plus 
que  ce  tambour  de  pierre  était,  semble-t-il,  totalement  en- 
terré. Selon  toute  apparence,  il  n'est  pas  beaucoup  plus  an- 
cien que  les  murs  voisins. 

Mais  tout  près  de  là  a  été  faite  une  autre  trouvaille  plus  in- 
téressante: c'est  un  fragment  considérable  d'une  statue  archaï- 
que, de  type  féminin.  11  va  depuis  les  reins  à  peu  près  jus- 
qu'aux mollets  (0m,80  de  long).  Il  faut  le  regarder  de  derriè- 
re, pour  en  discerner  la  nature;  car  tout  le  devant  est  informe, 
comme  si  on  l'avait  écrasé  à  coups  de  marteau.  Puis,  la  pierre 
tendre  dont  la  statue  était  faite  a  été  rongée  par  l'humidité  du 
sol  ou  par  l'action  de  l'air,  si  bien  qu'au  premier  coup  d'œil  on 
croit  voir  plutôt  un  bloc  brut  quelconque  qu'une  œuvre  sculp- 
tée. Cependant,  si  l'on  y  prête  attention,  on  distingue  très 
bien,  en  haut,  à  droite,  les  petits  plis  festonnés,  très  collants, 
que  fait  la  bordure  inférieure  de  l'himation  en  tournant  au 
dessous  de  la  hanche.  On  devine  aussi,  malgré  l'usure  de  la 
pierre,  le  chitôn  plaqué  contre  les  jambes,  sans  un  pli,  les  en- 
tourant d'une  enveloppe  épaisse,  qui  ne  les  cachait  pas,  mais 
en  amortissait  seulement  les  contours.  On  constate  enfin  que 
les  jambes  étaient  rapprochées  l'une  de  l'autre,  la  gauche  por- 
tée un  peu  plus  en  avant  que  la  droite.  C'était  donc,  en  som- 
me, une  figure  de  grandeur  naturelle,  représentant  un  per- 
sonnage féminin  debout,  et  toute  semblable  par  l'attitude  et  le 
costume  aux  statues  archaïques  de  l'Acropole  d'Athènes  et  de 
Délos.  Peu  importe  ici  quel  était  le  personnage  représenté.  Le 
seul  intérêt  que  puisse  avoir  ce  fragment  si  mutilé  est  d'ajou- 
ter un  nouvel  indice  «à  ceux  que  nous  avons  énumérés  précé- 
demment, et  d'après  lesquels  nous  avons  jugé  probable  l'exis- 
tence d'un  monument  antique  sur  le  terrain  de  nos  fouilles  ou 
dans  l'immédiat  voisinage.  La  découverte  de  ce  débris  de  sta- 
tue nous  confirme  dans  notre  opinion,  en  la  précisant  un  peu. 
Car  cette  statue  ne  saurait  être  qu'une  offrande  faite  à  une  di- 
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vinité:  le  monument  disparu  était  donc  un  temple.  Cette  cons- 
tatation nous  servira  plus  tard. 

J'achève  à  présent  d'énumérer  les  trop  rares  objets,  autres 
que  les  figurines  enterre  cuite, qui  ont  été  recueillis. Quelques 
fragments  de  vases  peints,  dont  F  un,  de  style  archaïque,  pré- 
sente,peint  en  noir  sur  le  fond  rouge, un  animal,  de  la  famille 
de  ceux  qui  se  suivent  en  longues  files  sur  les  anciens  vases  de 
Corinthe.  Une  dizaine  de  cônes  votifs  en  terre  cuite,  percés  au 
sommet  d'un  trou  de  suspension;  aucun  d'eux  n'avait  d'in- 
scription. De  menus  morceaux  de  bronze  sans  valeur,  et  douze 
monnaies  de  bronze.  Sur  ces  douze  monnaies,  trois  sont  à  tel 
point  oxydées  qu'on  n'y  distingue  plus  rien;  six  ont  au  droit 
une  amphore,  et  au  revers  un  bouquet  de  grappes  de  raisin; 
une  a  au  droit  une  proue  de  galère,  et  au  revers  un  canthare; 
une  autre  a  une  tête  (de  Dionysos  ?)  au  droit,  et  au  revers  un 
bucràne;  sur  la  dernière  enfin  on  ne  reconnaît  rien  au  droit, 
au  revers  on  croit  lire  les  lettres  KOP  réunies  en  monogramme 
dans  une  couronne  de  lierre  (1).  On  peut  noter  que  ces  mon- 
naies se  placent  toutes  entre  le  Vme  et  le  IIIme  siècle,  et  que  les 
deux  tiers  d'entre  elles  portent  des  symboles  dionysiaques, qui 
sont  les  types  les  plus  anciens  des  monnaies  en  bronze  de  Cor- 
cyre  (2).  Mais  d'ailleurs,  elles  ne  sont  pas  en  assez  grand  nom- 
bre pour  qu'on  en  puisse  tirer  aucune  indication  sérieuse. 

En  somme,  tout  cela  est  fort  peu  de  chose.  Deux  mots  mu- 
tilés pour  toute  inscription,  quelques  débris  incertains  d'édi- 
fice qui  en  soi  sont  insignifiants,  un  reste  informe  de  statue, 
etc.  11  n'aurait  assurément  pas  valu  la  peine  d'en  parler,  si 
certains  détails  ne  devaient  par  la  suite  nous  être  utiles  pour 
expliquer  l'usage  des  figurines  en  terre  cuite  qui  ont  été  trou- 
vées au  même  endroit.  .Car  ce  sont  ces  figurines,  comme  nous 
l'avons  annoncé  au  début, qui  font  l'unique  intérêt  des  fouilles, 
et  c'est  d'elles  seules  que  nous  allons  maintenant  nous  occuper. 

(1)  On  trouvera  tous  ces  types  dans  le  Catal.  of  greek  Coins,  Thessaly- 
vEtolia,  pi.  XXII  et  XXIII. 

(2)  Voir  Barclay  V.  Head,  Hist.  Num.,  p.  276. 
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II 


Ces  terres  cuites  n'étaient  point  dispersées  par  tout  le  ter- 
rain; elles  étaient,  au  contraire,  accumulées  ensemble  et  for- 
maient, à  0"'-75  environ  au  dessous  du  sol  actuel,  un  amas, 
une  sorte  de  gisement  de  25  à  30  mètres  carrés,  la  couche 
ayant  parfois  jusqu'à  0",,50  d'épaisseur.  Ce  gisement  épuisé, 
on  n'a  rencontré  dans  le  reste  du  champ  que  des  débris  en 
fort  petit  nombre.  Durant  les  trois  premières  semaines  des 
fouilles,  on  avait  ramassé  les  figurines  pour  ainsi  dire  à  pleins 
paniers;  durant  les  quatre  dernières,  malgré  le  chiffre  des  ou- 
vriers accru  et  les  tranchées  multipliées,  on  ne  découvrit  plus 
rien. 

Dans  cette  espèce  de  losse  commune,  les  figurines  avaient 
été  jetées  pèle  mêle.  J'ai  remarqué  cependant  que  certains  jours 
on  ne  recueillait  guères  que  des  petites;  d'autres  fois  c'était  les 
grandes  qui  dominaient,  mais  le  lendemain  les  petites  rede- 
venaient les  plus  nombreuses;  les  bustes  estampés,  qui  for- 
ment une  série  spéciale,  ont  été  aussi  trouvés  la  plupart  en 
même  temps.  Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  à  un  range- 
ment voulu.  C'est  un  pur  accident,  dont  on  peut  rendre  compte 
comme  il  suit.  Nous  avons  affaire,  selon  toute  vraisemblance, 
à  un  amoncellement  d'ex-voto  rejetés  hors  d'un  sanctuaire 
qu'il  avaient  fini  par  encombrer.  De  pareils  dépôts  ont  été  re- 
connus à  d'autres  endroits  de  la  Grèce,  par  exemple  dans  le 
Péloponèse  ,  sur  la  colline  d'IIaghios  Sostis,  emplacement  de 
l'acropole  de  Tégée(l).  Or,  il  est  facile  d'admettre  que,  dans 
le  sanctuaire,  les  offrandes  aient  été  disposées  avec  ordre,  que 
les  grandes  statuettes  aient  été  réunies  ensemble,  que  les  pe- 
tites aient  constitué  un  autre  groupe,  etc.  Alors,  quand  on 
aura  voulu  se  débarrasser  de  ces  objets  sans  valeur,  on  les 
aura  enlevés  tels  qu'ils  se  présentaient  sous  la  main,   c'est  à 

|1)  Voir  J.  Martha,  Catalogue  des  figurines  du  Musée  de  la  Soc.  arch.  d'A- 
thènes, Introduction,  p.  xi;  et  pour  la  bibliographie  complète  de  la  ques- 
tion, Dict.  des  Antiq.,  art.  Donarium,  note  130. 
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dire  groupe  par  groupe:  et  par  conséquent  il  aura  subsisté, 
sans  même  qu'on  y  ait  fait  attention,  quelque  chose  de  ce 
groupement  dans  le  trou  où  Ton  les  enfouissait  pour  toujours. 
Au  reste,  la  question  a  si  peu  d'importance  qu'on  aurait  tort 
•  Ta  insister  davantage. 

Ainsi  qu'on  l'a  observé  dans  les  cas  analogues (1),  la  grande 
majorité  des  statuettes  avaient  été  brisées,  probablement  avec 
intention,  au  moment  d'être  enfouies.  À  cette  destruction  sys- 
tématique s'en  est  ajoutée  une  autre  plus  lente,  dans  le  sein 
de  la  terre.  L'extrême  humidité  du  sol  (on  rencontre  l'eau  à 
moins  de  lm50  de  profondeur)  a  agi  de  la  façon  la  plus  per- 
nicieuse sur  la  matière  des  figurines,  qu'elle  a  peu  à  peu  amol- 
lie et  détrempée,  facilitant  ainsi  par  avance  les  ravages  nou- 
veaux qu'allaient  y  faire  1rs  racines  des  arbres.  Vignes  et  oli- 
\icrs.  en  effet,  plongeaient  leurs  racines  au  milieu  de  l'entas- 
sement des  terres  cuites,  et  Ton  devine  ce  qui  en  est  résulté. 
(Quelques  statuettes  ont  été  de  part  en  part  traversées  de  raci- 
nes plus  grosses  que  les  deux  doigts,  qu'il  a  fallu  scier  par 
dessus  et  par  dessous,  avant  d'extraire  la  terre  cuite  toute  fra- 
cassée. Dans  d'autres  cas.  la  racine,  après  avoir  pénétré  libre- 
ment par  l'ouverture  de  la  base,  avait  cheminé  dans  l'intérieur 
de  la  figurine,  tout  du  long,  et  quand  elle  était  venue  se  heur- 
ter aux  parois  de  la  tête,  s'était  foré  à  elle-même  un  petit  trou 
pour  passer;  la  racine  grossissant,  le  trou  avait  dû  s'agrandir, 
et  tout  avait  fini  par  éclater.  Seules  les  figurines  moulées  en 
plein  étaient  capables  de  résister  à  ces  attaques  continues  des 
racines;  et  de  fait  l'on  a  retrouvé  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons complets  de  cette  catégorie,  laquelle,  malheureusement, 
n'est  pas  la  plus  intéressante  de  la  collection. 


Avant  de  commencer  la  description  détaillée  des  statuettes, 
je  va:s  grouper  ici  tous  les  renseignements  qu'on  est  en  droit 
de  demander  sur  la  pâte  argileuse  dont  elles  sont  faites,    sur 

il)  Voir  Potlier  et  Reinach,  La  Nécropole  de  Myrina,  p.  104. 
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les  procédés  de  fabrication,    les   couleurs   dont   elles   étaient 
peintes,  etc. 

Nature  de  la  terre.  —  On  s'est  beaucoup  préoccupé,  lors- 
que pour  la  première  fois  on  a  voulu  soumettre  à  une  méthode 
rigoureuse  l'étude  des  terres  cuites  antiques,  de  aoter  exacte- 
ment la  nature  de  l'argile  employée;  on  espérail  par  ce  moyen 
résoudre  avec  certitude  la  question  des  provenances  (1).  Mais 
on  s'est  aperçu,  à  mesure  que  les  observations  de  ce  genre  se 
multipliaient,  que  les  espèces  d'argile  aussi  semblaient  se  mul- 
tiplier, et  qu'on  n'aboutissait,  en  fin  de  compte,  qu'à  entasser 
des  petites  indications  particulières,  d'où  ne  se  dégageait  au- 
cune règle  précise.  A  Myrina,  par  exemple,  MM.  Pottier  et 
Reinach  (2)  ont  distingué  jusqu'à  neuf  pâtes  différentes,  «en 
se  bornant  d'ailleurs  aux  caractères  généraux,  sans  détailler 
toutes  les  nuances  qui  sont  multiples».  Ils  en  ont  conclu  que 
«le  critérium  de  provenance  fourni  parla  malien1  argileuse  ne 
sera  jamais  décisif,  parce  qu'une  seule  fabrique  peut  posséder 
une  variété  très  grande  de  terres».  L'examen  des  terres  cuites 
de  Corfou  oblige  à  la  même  conclusion.  Pour  m'en  tenir  à  la 
couleur  seulement,  je  constate  que  l'argile  est  tantôt  jaune,  et 
d'un  jaune  plus  ou  moins  vif,  tantôt  rouge,  et  de  plusieurs 
tons  de  rouge,  tantôt  blanchâtre,  tantôt  verdâtre.  Si  ces  as- 
pects différents  peuvent  être  dus  en  partie  à  des  conditions  dif- 
férentes de  cuisson,  il  est  certain  que  le  plus  souvent  ils  ne 
sont  dus  qu'à  la  nature  de  la  terre.  Des  figurines  sorties  du 
même  moule,  et  par  conséquent  du  même  atelier,  ne  sont  pas 
toujours  fabriquées  avec  la  même  pâte.  11  y  a  plus:  dans  ces 
grandes  statuettes  qui  ont  0m-50  de  hauteur  et  davantage,  et 
qui  demandaient,  vu  l'épaisseur  de  leurs  parois,  une  quantité 
relativement  considérable  de  matière,  j'ai  observé  quelquefois 
le  mélange,  pour  la  même  figurine,  de  deux  terres  très  peu 
semblables,  l'une  rouge,  l'autre  verdâtre  ou  blanchâtre.  11  ne 
suffit  donc  pas  de  dire  que  les  pâtes  argileuses  varient  de  pays 

(1)  Voir  Rayet,  Etudes  d'arch.  et  d'art,  p.  294  el  suiv.;  J.  Marlha,  Catalo- 
gué, Introduction,  p.  xm  el  suiv. 

(2)  La  Nécrop.  de  Myrina,  p.  126-127. 
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à  pays  et  de  fabrique  à  fabrique;  la  vérité  est  que,  dans  un 
seul  el  même  atelier,  à  Corcyre  du  moins,  il  arrivait  qu'on 
employât  en  même  temps  et  i  ml  i  fie  rem  ment  plusieurs  sortes 
de  terre. 

Toutes  cependant  ont  un  trait  commun:  n'ayant  pas  été  as- 
sez cuites,  elles  sonl  demeurées  tendres;  l'ongle  les  raye  tou- 
jours, el  d'ordinaire  avec  mie  extrême  facilité (1). 

Procèdes  de  fabrication. —  Les  procédés  de  fabrication 
demandent  une  étude  plus  attentive  et  offrent  un  intérêt  beau- 
coup plus  grand  que  la  nature  des  diverses  argiles.  A  la  vé- 
rité, ces  procédés  ne  sont  pas  nombreux:  les  coroplastes  de 
Corcyre  n'en  ont  guères  employé  d'autre  que  le  moulage.  Les 
ouvrages  à  la  main  sont  une  rareté  dans  notre  collection;  j'en 
compte  seulement  une  dizaine,  et  qui  sont  d'une  grossièreté 
inouïe.  Ce  sont  de  petites  galettes,  irrégulièrement  aplaties, 
longues  de  quelques  centimètres,  à  l'extrémité  supérieure  des- 
quelles on  a  pincé  entre  les  doigts  la  terre  molle  de  façon  à 
produire  du  même  coup  la  saillie  du  nez  et  la  double  cavité 
des  yeux;  un  petit  trait  horizontal  sous  le  nez  indique  la  bou- 
che; encore  fait-il  défaut  plus  d'une  fois.  Dans  quelques-unes 
un  minuscule  boudin  de  pâte,  roulé  et  allongé  entre  les  deux 
mains,  a  été  collé  sur  le  front  et  de  chaque  côté  de  la  face  pour 
simuler  la  chevelure.  Il  faut  un  certain  effort  pour  reconnaître 
dans  ces  étroits  rectangles,  surmontés  d'un  bec  d'oiseau,  des 
imitations  de  la  forme  humaine.  Deux  ou  trois  fois  seulement, 
l'ouvrier  a  pris  soin  d'élargir  sa  galette  à  la  hauteur  des 
épaules. 

Le  moulage  reste  donc  pour  les  coroplastes  de  Corcyre  le 
procédé  le  plus  ordinaire,  et  presque  l'unique  procédé.  Mais 
il  y  faut  distinguer  deux  méthodes  différentes,  qu'ils  ont  si- 
multanément employées. 

/.  — Le  moule,  qui  est  à  une  seule  pièce,   est  rempli  d'ar- 

t  M.  Dumont  [Les  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  p.  180)  a  noté  le  mémo 
caractère  dans  les  vases  archaïques  de  Corfou:  «La  terre  est  de  deux  natu- 
res .  .  .  Ces  deux  terres  s'entament  facilement  à  Tonale  et  au  couteau.  On 
obtient  une  poussièie  très  fine  en  passant  légèrement  une  lame  à  la  surface». 
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gile  jusqu'aux,  bords.  La  figurine  en  aort  complète,  de  la  tète 
au  socle.  Elle  est  massive;  le  revers,  plat,  est  dressé  à  la  main, 
sans  grand  soin.  Quelquefois,  pour  que  l'évaporation  devint 
plus  facile,  l'ouvrier,  avec  une  petite  baguette  ronde,  a  tra- 
versé de  1ms  en  haut  la  masse  de  terre,  alors  qu'elle  était  en- 
core adhérente  au  moule,  a  ouvrant  ainsi  au  centre  de  la  figu- 
rine une  sorte  de  cheminée»  (1).  La  précaution  était  bonne  à 
prendre,  mais  elle  n'a  été  prise  que  bien  rarement.  Une  autre 
précaution,  qui  a  été  souvent  négligée  aussi,  consistait  à  apla- 
nir le  dessous  de  la  base  pour  que  la  statuette  pût  se  tenir  de- 
bout; presque  toujours,  faute  de  cela,  la  base  est  instable,  et 
la  statuette  tombe  en  avant  ou  en  arrière.  La  négligence  du 
travail  se  montre  encore  dans  ce  fait  qu'on  a  laissé  parfois  dé- 
border la  terre  sur  le  contour  extérieur  de  la  ligure,  laquelle 
est  ainsi  devenue  une  véritable  plaque  en  relief.  — La  majorité 
des  terres  cuites  de  Gorfou  ont  été  fabriquées  par  ce  procédé. 
Elles  sont  de  petites  dimensions:  quelques-unes  ont  à  peint' 
0m'10  de  hauteur;  d'autres  mesurent  jusqu'à  0m,30;  mais  en 
moyenne  elles  restent  entre  ()'"  1 5  et,  0",w2().  Les  fragments 
qu'on  en  a  recueillis  sont  presque  innombrables,  et  les  tètes 
seules  atteignent,  peu  s'en  faut,  au  chiffre  de  3,000.  Comme 
elles  sont  toutes  de  la  même  époque,  et  que  beaucoup  sortent 
des  mômes  moules,  on  en  conclura  que  c'était  là  un  genre 
d'offrande  très  répandu,  petites  idoles  populaires,  lestement 
fabriquées,  vendues  pour  rien,  qu'un  seul  jour  de  pèlerinage 
devait  amener  par  centaines  dans  le  sanctuaire.  L'art  ne  trouve; 
guères  son  compte  à  ces  productions  rapides  et  à  bon  marché. 
Les  moules  servaient  tant  qu'ils  pouvaient  servir.  Point  de  re- 
touches en  général.  Aussi  plus  d'un  exemplaire,  avant  même 
d'être  mis  au  four,  était-il  déjà  comme  usé,  et  si  l'on  se  rap- 
pelle en  outre  quelles  fâcheuses  conditions  offrait  le  terrain  où 
ces  objets  furent  enfouis  par  la  suite,  on  s'étonnera  moins  de 
les  voir  la  plupart  en  si  mauvais  état,   mous  de  contours,   les 

(1)  J.  Martha,  Catalogue,  Introduction,  p.  xxi.  M.  Martha  a  décrit  les 
principaux  procédés  de  fabrication  des  terres  cuites  grecques  avec  beaucoup 
de  justesse  et  de  précision. 


terres  cuites  de  corcvre 

détails  effacés  ou  difficiles  à  discerner  — Enfin  j'ajoute  que  ce 
édé  du  moulage  en  plein  a  a  pris  une  telle  extension  que 
parce  qu'il  était  le  plus  simple  el  le  plus  commode  pour  l'ou- 
vrier  11  ne  fallait  pas  grande  habileté  ni  grande  expérience 
pour  enfoncer  de  I  ;i rui  !••  dans  un   moule  jusqu'à  ce  que  le 

ule  fût  rempli;   il  en  eûl  fallu  davantage  pour  estamper  la 

face  antérieure  de  la  statuette  en  nue  mince  paroi,  el  complè- 
te! cette  paroi  par  l'adjonction  d'une  autre  au  revers.  On  eûl 
pu,  il  est  vrai,  se  contenter  dévider  avec  un  couteau  l'inté- 
rieur de  la  figurine;  mais  l'ouvrier  ne  se  souciait  pas  de  per- 
dre  son  temps  à  ces  menus  soins.  Cependant  les  figurines  mas- 
sives if  pouvaient  guères  excéder  certaines  dimensions,  car 
elles  seraient  alors  devenues  trop  lourdes,  et  la  cuisson  en  eût 
été  plus  difficile  et  plus  longue;  la  peine  et  le  temps  qu'on  au- 
rait épargnés  d;ms  l'opération  An  moulage  auraient  été  reper- 
dus, el  au-delà,  dans  les  opérations  suivantes.  Les  hauteurs  de 
0n'-25  et  0m,30  sont  exceptionnelles  pour  cette  catégorie  de  ter- 
lites  nous  avons  dit  plus  haut  qu'en  règle  générale  elles 
ne  dépassaienl  pas  0m,20,  ce  qui  est  déjà  considérable. 

Les  quelques  plaques  en  relief  que  nous  possédons  ont  été 

moulées  par  le  même  procédé  que  les  statuettes  massives. Lar- 

gile  ayant  été  convenablement  pressée  dans  le  moule,  la  pla- 

< 1 1 1 •     en  un  seul   coup,   se  trouvait  complète,  présentant  à  la 

!  la  figure  en  relie!  el  l'encadrement  de  cette  figure. 

2.  Dans  le  second  procédé  de  moulage,  comme  dans  le 
premier,  le  moule  fournit  le  devant  delà  statuette  tout  entier, 
v  compris  la  tête  el  le  socle.  Seulement  on  ne  le  remplit  plus 
d  argile  à  ras  de  bord.  L'ouvrier,  avec  le  doigt,  repousse  for- 
tement une  couche  de  terre  plus  ou  moins  épaisse  dans  tous 
les  creux,  parfois  très  profonds,  du  moule.  11  obtient  ainsi  la 
face  antérieure  de  La  statuette,  mais  cette  face  est  creuse.  En- 
Buite  il  découpe  une  seconde  paroi  d'argile,  à  laquelle  il 
donne,  par  la  simple  pression  des  mains,  une  certaine  con- 
vexité; il  l'applique  derrière  la  première  et  soude  l'une  à 
l'autre  Buivant  un  plan  vertical  du  sommet  du  crâne  au  bas 
du  socle.  La  paroi  du  revers  est  presque  toujours  lisse.  Quel- 
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quefois  cependant,  on  en  a  fait  une  pièce  moulée,  comme  la 
face  antérieure,  ave;;  les  détails  du  dos  indiqués.  Dan9  ce  cas 
(qui  est  rare),  la  figurine  est  doue  entièrement  moulée, en  deuï 
pièces.  Que  le  revers  fut  plat  ou  travaillé,  jamais  on  De  Ta 
percé  d'un  trou  d'évent;  les  figurines  par  derrière  sont  abso- 
lument closes,  elles  sont  ouvertes  seulemenl  en  dessous.  Ce 
procédé  du  moulage  en  creux  a  été  réservé  presque  exclusive- 
ment par  les  coroplastes  de  Gorcyre  aux  figures  de  grandes 
dimensions.  Je  dois  noter  pourtant  que  quelques  statuettes  très 
petites  ont  été  fabriquées  aussi  de  cette  manière;  mais  elles 
sont  fort  peu  nombreuses;  ce  sont  de  véritables  exceptions,  qui 
nous  empêchent,  il  est  vrai,  d'établir  des  divisions  trop  abso- 
lues, mais  ne  peuvent  prévaloir  contre  la  simple  affirmation 
générale  que  les  petites  figurines  sont  façonnées  en  plein  et  les 
grandes  en  creux.  Ces  grandes  statuettes  ont  des  proportions 
qui  ne  se  rencontrent  pas  souvent  dans  les  terres  cuites  grec- 
ques (1):  beaucoup  d'entre  elles  dépassent  0"'-50  et  quelques- 
unes  approchent  de  0"'-60.  Elles  représentent  donc  une  valeur 
matérielle  passablement  supérieure  à  celle  des  petites  figurines 
massives;  on  s'attendrait,  par  suite,  à  ce  que  l'ouvrier  les  eût 
travaillées  avec  un  soin  plus  attentif.  Tel  n'est  pas  le  cas,  ce- 
pendant. Le  même  travail  hâtif,  négligé,  sans  goût,  qu'on  a 
observé  tout  à  l'heure  dans  les  terres  cuites  de  la  première  sé- 
rie, on  le  retrouve  ici.  En  examinant  de  près  quelques  frag- 
ments de  la  face  antérieure  dune  de  ces  grandes  ligures,  on 
s'aperçoit  que  l'argile,  au  lieu  d'avoir  été  pressée  dans  le 
moule  méthodiquement,  avec  lenteur  et  dune  pression  toujours 
égale,  l'a  été  avec  une  sorte  de  brusquerie,  par  couches  très 
irrégulières.  La  paroi  se  trouve  avoir  à  certaines  places  quel- 
ques millimètres  seulement  d'épaisseur,  et  ailleurs  deux  el 
jusqu'à  trois  centimètres.  En  règle  générale,  l'ouvrier  n'a  pas 
épargné  sa  pâte;  il  en  résulte  que  les  statuettes,  quoique  creu- 
ses, sont  d'un  poids  énorme.  (Qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  là 
un  défaut  nécessaire  dû  à  leurs  dimensions:  une  ou  deux  figu- 

(1)  On  trouvera  des  détails  sur  les  dimensions  de  quelques  terres  cuites 
grecques  dans  Pottier  et  Reinach,  La  Nécrop  de  Myrina,  p.  168. 
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rines  qui.  par  exception,  sont  très  minces  et  très  légères,  sor- 
tent des  mêmes  moules  que  d'autres  qui  sont  épaisses  et  lour- 
li  -  Le  défaut  est  dû  simplement  aux  habitudes  de  précipita- 
tion et  de  négligence  à  la  l'ois  des  coroplastes,  qui  prenaient  la 
terre  à  poignées  et  la  poussaient  telle  quelle  dans  le  moule.  Et 
eette  négligence  se  manifeste  par  d'autres  détails  encore:  il  est 
arrivé,  par  exemple,  que  la  figurine,  retirée  du  moule  sans 
précautions,  s'est  comme  tassée  d'un  côté  sous  son  propre 
poids,  et  qu'elle  est  demeurée  ainsi  déjetée,  penchant  à  droite 
ou  penchant  à  gauche.  Les  bases  non  plus  n'ont  pas  toujours 
leur  assiette:  certaines  statuettes,  malgré  leur  largeur,  peuvent 
à  j  ici  ne  se  maintenir  debout.  Quant  à  des  retouches,  il  est  rare 
qu'on  en  constate  la  trace.  Si  ces  grandes  terres  cuites  parais- 
sent, dans  l'ensemble,  moins  molles  d'empreinte  que  les  peti- 
tes, cela  lient  à  ce  qu'elles  ont  des  saillies  beaucoup  plus  pro- 
noncées: mais  quand  on  regarde  de  près  certains  reliefs  plus 
délicats,  on  les  trouve  souvent  amortis,  usés;  et  lébauchoir  de 
l'ouvrier  n'est  presque  jamais  intervenu  pour  les  raviver.  En- 
fin, il  est  plus  rare  encore  que  des  parties  de  la  statuette  aient 
été  façonnées  séparément  et  rajustées  après  coup.  Les  coro- 
plastes se  sont  arrangés,  —  sauf  dans  des  cas  fort  peu  nom- 
breux et  que  nous  signalerons  en  leur  lieu,  —  pour  qu'aucun 
membre  de  la  ligure  ne  se  détachât  en  avant,  pour  qu'aucun 
accessoire  ne  nécessitât  un  moulage  spécial.  La  tête  qui,  dans 
les  terres  cuites  des  autres  fabriques,  est  si  fréquemment  mou- 
lée à  part,  ici  l'ait  toujours  corps  a\ec  la  face  antérieure  de  la 
figure.  Bref  on  peut  dire,  en  ne  tenant  pas  compte  du  revers 
non  travaillé,  que  la  statuette  sort  du  moule  tout  entière  et  dé- 
finitive,  depuis  le  socle  jusqu'à  la  Stéphane  posée  sur  la  che- 
velure. -Ce  dernier  ornement,  pourtant,  a  été  négligé  par  les 
auteurs  de  quelques  moules;  l'ouvrier  a  remédié  d'ordinaire  à 
cet  oubli  au  moyen  d'un  petit  boudin  de  pâte  qu'il  a  appliqué 
sur  la  tête  et  modelé  lestement  avec  le  doigt:  c'est  là  un  des 
rares  exemples  qu'on  puisse  citer  d'une  pièce  de  rapport  com- 
plétant l'œuvre  du  moule. 

Les  bustes  estampés  rentrent,  au  point  de  vue  de  la  techni- 
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que.  dans  la  classe  des  statuettes  façonnées  en  creux;  ces  bus- 
tes ne  sont,  en  somme,  que  des  hauts  de  figurines  creuses. 
sans  paroi  postérieure. 

Ce  qui  ressort  principalement  des  pages  précédentes,  pour 
toutes  les  figurines  de  Corcyre,  grandes  el  petites,  massives  el 
creuses,  c'est  que  l'habitude  de  celte  fabrique  a  été  de  laisser 
au  moule  la  plus  grande  part  possible  dans  le  travail.  L'ou- 
vrier n'est  qu'une  sorte  de  machine  qui  remplit  le  moule  de 
terre,  le  vide,  le  remplit  à  nouveau;  il  n'intervienl  jamais  pour 
donner,  par  des  retouches,  par  quelques  détails  précisés  à  la 
pointe,  le  plus  petit  accent  personnel  à  l'œuvre  anonyme  que 
le  moule  lui  fournit.  Toutes  les  statuettes  lui  passent  successi- 
vement par  les  mains,  sans  qu'il  songe  à  en  marquer  aucune 
d'un  signe  à  lui.  A  Tanagra,  où  le  travail  de  retouche  avait 
tant  d'importance  et  était  confié  à  des  ouvriers  très  adroits, un 
peu  artistes  (1),  chaque  figurine  est,  pour  ainsi  dire,  une  pe- 
tite œuvre  d'art  à  deux  degrés;  il  y  faut  distinguer  d'abord  ce 
qui  est  le  produit  direct  du  moule,  puis  ce  que  le  retoucheur, 
par  sa  fantaisie  et  son  goût,  a  su  y  ajouter.  A  Corcyre,  ce  se- 
cond degré  n'existait  pas;  le  moule  était  tout.  Les  terres  cuites 
de  Tanagra  valent  mieux,  peut-on  dire,  que  les  modèles  de 
leurs  propres  moules,  parce  qu'elles  se  sont  augmentées  en 
route  de  ce  que  l'outil  d'un  praticien  délicat  et  ingénieux  a  pu 
leur  donner;  celles  de  Corcyre,  au  contraire,  n'ont  rien  gagné 
en  route,  elles  ont  plutôt  perdu.  Pour  mesurer  exactement  le 
degré  d'art  qu'elles  contiennent,  il  faut  passer  par  dessus  la 
figure  actuelle,  produit  plus  ou  moins  heureux  d'un  moule 
plus  ou  moins  usé;  il  faut  passer  encore  par  dessus  le  moule, 
et  remonter  jusqu'à  la  maquette  première  qui  servit  à  fabri- 
quer le  moule  lui-même.  Alors  on  rencontre,  en  effet,  un  art 
digne  de  ce  nom,  et  nous  aurons  à  en  apprécier  plus  loin  les 
très  intéressants  caractères.  Mais  nous  n'avions  à  parler  ici 
que  de  la  fabrication  des  statuettes,  et  l'on  doit  reconnaître 
qu'elle  était  livrée  à  des  ouvriers  sans  soin  et  sans  goût,   à  de 

(1)  Voir  Rayet,  Mon.  de  l'art  antique,  II,  notice  sur  deux  terres  cuites  des 
collections  Bellon  et  Dutuit. 
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véritables  manœuvres  qui  ne  songeaient  qu'à  l'aire  vite  et  tra- 
vaillaienl  machinalement  (1). 

Bases. —  Il  u'esl  pas  inutile  de  noter  les  tonnes  différentes 
que  prennent  d'une  fabrique  à  l'autre  les  hases  des  figurines  en 
terre  cuite.  (Test  là  un  critérium  de  provenance  sans  doute  in- 
suffisant, mais  qui  offre  pourtant  certaines  garanties.  A  Cor- 
<\iv.  1rs  statuettes  massives  sont  supportées  par  une  petite 
plinthe  carrée,  étroite,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse  guères 
(>'"  (M.  J'observe  un  cas  où  cette  plinthe  carrée  est  collée  sur 
une  plinthe  ronde,  de  même  épaisseur,  mais  plus  grande:  un 
autre  cas  où  elle  est  mise  sur  une  seconde  plinthe  carrée,  plus 
large:  un  autre  où  trois  plinthes  carrées  sont  superposées,  di- 
minuant de  largeur  à  mesure  qu'elles  s'élèvent.  Ces  cas  sont 
d'ailleurs  exceptionnels.  Les  statuettes  creuses  sont  posées  sur 
un  gros  socle  carré,  qui  a  de  0m,02  à  0"'-04  de  hauteur.  Par- 
fois ce  socle  esl  double  et  même  triple,  et  la  statuette  se  dresse 
sur  une  vraie  pyramide  à  degrés.  Mais  cela  aussi  est  une  excep- 
tion. Rappelons  enlin  que  jamais  la  base  n'a  été  rajoutée  après 
coup;  elle  fait  toujours  partie  intégrante  de  la  pièce  moulée. 

Coloration.  —  L'humidité  du  sol,  qui  a  beaucoup  nui  à  la 
conservation  de  nos  terres  cuites,  a  été  particulièrement  fu- 
neste aux  couleurs  dont  elles  étaient  revêtues.  Sur  des  milliers 
de  fragments  qui  me  sont  passés  par  les  mains,  je  n'ai  que 
rarement  retrouvé  des  traces  légères  de  la  coloration  primitive. 
Cependant,  si  l'on  rapproche  tous  les  indices  recueillis,  on  se 
convainc  que  les  statuettes  étaient  peintes  entièrement,  de  la 
tête  au  socle,  sauf,  bien  entendu,  le  revers  lorsqu'il  n'était  pas 
travaillé,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent.  Elles  étaient  d'a- 
bord plongées  dans  un  bain  de  lait  de  chaux  qui  les  recou- 
vrait d'un  enduit  blanc;  et  sur  ce  blanc,  qui  restait  peut-être 
\isible  à  certaines  places,  on  appliquait  les  couleurs  propre- 
ment dites,  le  bleu,  le  rouge,  etc.  Je  ne  me  hasarderai  pas  à 
décrire  comment  se  faisait  sur  les  vêtements  et  les  chairs  cette 
répartition  des  couleurs,   ni  si  elle  se  faisait  d'une  manière 

lli  Pour  le  dire  en  passant,  aucune  signature  de  fabricant,  aucun  graffilo, 
aucune  inscription,  quelle  qu'elle  fût,  ne  s'est  rencontrée  sur  les  statuettes. 
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uniforme:  les  indications  précises  manquent,  el  une  descrip- 
tion de  ce  genre  sérail  arbitraire.  Il  semble  seulemenl  que 
d'une  Façon  générale,  les  habitudes  des  coroplastes  de  Corcyre 

n'aient  pas  été  tirs  différentes  sur  ce  point  de  celles  que  l'on 
connaît  déjà  pour  les  autres  fabriques  grecques(l).  Mais  ces 
couleurs, — on  s'en  rend  compte  par  l'examen  de  quelques 
statuettes  mieux  conservées, — étaient  brossées  en  grande  hâte 
et  sans  soin.  On  ne  s'en  étonnera  pas.  après  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  précipitation  et  du  laisser-aller  des  ouvriers  Corcy- 
réens.  Ces  questions  de  technique  se  tiennent  l'une  l'autre. On 
ne  peut  espérer  qu'ayant  montré  tant  de  négligence  dans  la 
fabrication  de  leurs  figurines,  les  mêmes  ouvriers,  lorsque 
\  tendra  le  moment  de  les  peindre,  mettront  plus  de  conscience 
et  d'application  à  cette  besogne  qu'aux  précédentes. 

Classement  des  terres  cuites. — Pour  le  catalogue  métho- 
dique  que  nous  allons  dresser,  nous  classerons  les  terres  cuites 
dans  l'ordre  suivant  : 

1°  Bustes  estampés. 
T  Plaques  en  relief. 
3°  Statuettes. 

Cette  dernière  catégorie  est  de  beaucoup  la  plus  importante 
des  trois.  Elle  se  subdivise  elle-même  en  deux  séries  : 

1°  Statuettes  massives,  lesquelles  sont  de  dimensions  relati- 
vement petites. 

2°  Statuettes  creuses,  qui  presque  toutes  ont  des  dimensions 
considérables. 

La  division  proposée  est  purement  matérielle,  mais  elle  se 
trouve  correspondre,   comme  nous  verrons,   à  des  différences 


(1)  Voir  par  exemple  Pottier  et  Reinach,   La  Nécropole  de  Myrina,  p.  137 
et  suiv. 
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plus  sérieuses,  el  d'un  toul  autre  ordre,  entre  les  deux  classes 
de  figurines. 

Nous  placerons  à  la  fin,  hors  cadre,  un  grand  buste  et  quel- 
ques fragments  que  leur  taille  extraordinaire  ne  permet  pas  de 
ranger  parmi  les  simples  statuettes,  et  qui,  d'ailleurs, par  leur 
technique,  ressortissent  plutôl  à  la  sculpture  véritable  qu'à 
la  céramique  (1). 


I  Quelques  mois  sur  les  planches  en  héliogravure  qui  accompagnent  cet 
article,  el  sur  les  dessins  qui  sont  intercalés  dans  le  texte.  La  plupart  des 
figurines  son!  brisées,  el  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre,  relativement,  qui 
ont  pu  être  reconstituées.  Mais  comme  chaque  type  avait  été  tiré,  pour  ainsi 
dire,  à  plusieurs  exemplaires,  parfois  même  à  beaucoup  d'exemplaires,  il 
h  est  pas  difficile,  en  rapprochant  tous  les  morceaux  de  figurines  du  même 
type,  de  retrouver  le  type  complet.  Dès  lors,  la  meilleure  solution,  el  la  plus 
intelligente,  eût  consisté  à  mettre  un  dessinateur  habile  en  présence  de  ces 
morceaux,  préalablement  classés,  et  de  lui  demander  de  refaire  sur  le  papier 
le  modèle  commun,  correspondant  à  chaque  groupe  de  fragments.  On  aurait 
formé  ainsi  un  atlas  de  planches  gravé*  s,  où  se  serait  succédée  toute  la  suite 
de  uos  figurines,  restituées  avec  une  certitude  absolue.  La  principale  raison 
pour  laquelle  ce  mode  de  reproduction  n'a  pu  être  adopté,  c'est  qu'il  n'existe 
pas  à  Athènes  un  dessinateur  capable  de  mener  à  bien  pareille  besogne.  On 
s'est  'lune  contenté  de  photographier  un  choix  de  fragments  et  de  statuettes 
entières.  Il  u'était  pas  nécessaire  de  les  multiplier:  il  y  a  entre  toutes  ces 
figurines  identité  de  style,  et  de  plus  une  grande  ressemblance  dans  la  pose 
el  le  costume;  les  différences  ne  tiennent  le  plus  souvent  qu'à  la  nature  des 
attributs,  pour  lesquels  une  courte  description  peut  presque  toujours  suffi- 
re.—  Un  coup  d'œil  jeté  sur  nos  planches  apprendra  de  quelle  manière  on  a 
exécuté  les  restaurations.  On  s'est  borné,  en  principe,  à  recoller  les  mor- 
ceaux qui  se  rajustaient  ensemble.  .Mais  dans  des  slatuetles  hautes  de  plus 
d'un  demi-mètre,  il  ctaii  inévitable  que  de  petits  fragments  fussent  quelque- 
fois égarés.  Plutôt  que  de  laisser  çà  et  là  des  trous,  on  a  substitué  à  ces  mor- 
ceaux absents  du  plaire,  qui  demeure  toujours  visible.  Ces  restitutions 
n'ont  rien  d'arbitraire,  étant  fondées  sur  l'étude  «les  fragments  de  figurines 
de  même  type  et  sorties  des  mêmes  moules.  On  aurait  pu  aller  plus  loin.  Par 
exemple,  les  figurines  mutilées  reproduites  à  la  pi.  V,  1,  2,  3,  sont  accom- 
pagnées  d'une  quantité  de  fragments  similaires;  on  aurait  pu,  avec  quelques 
remaniements  habiles,  emprunter  à  l'un  de  ces  fragments  la  partie  inférieure 
qui  manque  a  la  ûg.  3,  ou  bien  la  tète  qui  manque  à  la  lig.  2,  etc.  Cette  pra- 
tique se  serait  justifiée  par  d'assez  bonnes  raisons,  mais  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir me  la  permettre.  De  semblables  restaurations  auront  peut-être  lieu  plus 
tard,  s  il  plaît  au  possesseur  de  la  collection;  je  ne  vais  pas  jusqu'à  les  con- 
damner absolument,  je  désire  néanmoins  en  décliner  par  avance  la  respon- 
sabilité. 
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III 


Bustes  estampés. 

Il  y  a  plus  d'une  raison  pour  que  le  catalogue  com- 
mence par  les  bustes  estampés.  Au  point  de  vue  de  la 
technique  comme  du  style,  ce  sont  les  représentations  1rs 
plus  primitives  de  la  série  entière,  (si  Ton  excepte,  bien  en- 
tendu, les  grossières  ébauches  à  la  main  qui  onl  été  mention- 
nées plus  haut).  Les  plus  simples  se  réduisent  à  une  plaque 
mince,  triangulaire,  au  sommet  de  laquelle  se  détache  en  re- 
lief, de  face,  un  visage  humain.  Visage  très  allongé,  d'un  ovale 
singulièrement  exagéré,  menton  pointu,  bouche  resserrée,  long 
nez  saillant  [Fig.  2);  on  dirait  que  la  face  a  été  étirée  de  haut 
en  bas,  le  plus  possible,  aiin  d'obtenir  une  longue  ligure  triste. 


Fig.    2. 


Les  cheveux  entourent  le  front  d'un  gros  bourrelet  ondulé,   et 
au  sommet  de  la  tête,  un  peu  en  arrière,  est  posé  une  sorte  de 
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polos,  bas  et  surtout  très  étroit,  une  calotte  exiguë  qui  semble 
avoir  peine  à  se  maintenir  en  équilibre.  Beaucoup  de  ces  bus- 
tes proviennent  d'un  même  moule.  Cependant  il  y  en  a  de 
plusieurs  tailles.  J'en  compte  en  tout  une  soixantaine. 

Quelques-uns  onl  été,  dans  une  certaine  mesure,  perfection- 
nés. Il  \  a  eu  effort  pour  faire  sortir  de  la  maquette  triangu- 
laire une  apparence  de  corps  humain:  les  épaules  sont  indi- 
quées, et  l'on  aperçoil  des  rudiments  de  bras;  surla  poitrine. 
deux  légères  saillies  rapprochées  marquent  la  place  des  seins. 
Il  est  à  remarquer  que  lorsque  les  bustes  ont  été  complétés  de 
la  sorti-,  ils  cessent  d'ordinaire  d'être  de  simples  bustes;  ils 
deviennent  des  figurines  complètes,  et  des  figurines  assises. 
Voici  de  quelle  façon:  l'ouvrier,  après  avoir  retiré  du  moule 
le  lui  sic.  en  prolonge  la  partie  inférieure  en  y  rajoutant  de  la 
terre;  il  plie  cette  terre  à  mi-corps,  la  replie  de  nouveau  à  la 
hauteur  des  genoux;  par  derrière,  pour  assurer  l'équilibre,  il 
dresse  deux  supports,  lesquels  doivent  figurer  les  pieds  posté- 
rieurs du  siège.  Les  jambes  ne  sont  pas  séparées,  ni  môme  in- 
diquées; le  liant  de  la  ligure  seul  a  pris  forme  humaine  (1). 
Plusieurs  de  ces  images  ont  des  dimensions  considérables:  la 
plus  grande  n'a  pas  moins  de  0'"16  en  largeur  d'épaules,  et 
de  plus  on  a  laissé  l'argile  déborder  tout  autour,  comme  pour 
lui  faire  une  sorte  d'encadrement. 

On  ne  sera  pas  surpris  que  j'aie  parlé  de  ces  figurines  assi- 
ses en  même  temps  que  des  bustes  estampés.  Car  la  compa- 
raison des  unes  et  des  autres  prouve  que  ce  sont  les  mômes 
moules  qui  servaient  dans  les  deux  cas.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
sur  le  procédé  employé:  le  moule  fournissait  une  tête,  laquelle 
était  allongée  par  une  plaquette  de  terre  légèrement  convexe. 
Limage  pouvait  rester  telle  quelle;  c'était  alors  un  buste.  Ou 
bien  l'ouvrier  pouvait  avoir  la  fantaisie  d'ajouter  à  ce  buste 
une  base  en  forme  de  siège,  et  d'en  faire,  par  suite,  une  figure 
assise.  Dans  ce  cas  il  retouchait  un  peu  la  poitrine,  représen- 
tait avec  plus  ou  moins  de  précision  les  bras  et  les  seins,  col- 

ili  "m  a  trouvé  de  semblables  images  rudimentaires  dans  les  fouilles 
d'Haghios  Sostis  (Tégée).  Voir  F.  Lenormant,  Gaz.  arch.,  IV,  p.  44,  fig.  1. 
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lait  sur  les  épaules  des  pastillages  de  forme  singulière,   qui 
rappellent  peut-être  les  agrafes  du  vêtement  (1). 

En  dehors  de  ces  maquettes  un  peu  primitives,  je  trouve  à 
signaler  un  buste,  ou  plutôt  un  masque,  de  grandes  dimen- 
sions, et  qui  témoigne  d'un  art  beaucoup  plus  avancé.  (Hau- 
teur actuelle  0"'-1P;  la  tête  seule  devait  avoir  environ  (F- 12.) 
La  tête  est  brisée  et  les  deux  tiers  en  ont  disparu;  il  semble 
qu'elle  était  d'un  beau  style.  Klle  se  détachait  en  très  haut  re- 
lief sur  un  fond  tout  à  fait  plat,  tranché  net  dans  le  bas, et  des 
deux  côtés  fortement  recourbé  en  dedans.  11  n'y  avait  pas  de 
revers.  On  avait  procédé  par  le  moulage  en  creux. 

IV 

Plaques  en   relief. 

JL.—Pl.  I,  fig.  6.  — Hauteur  0m16;  largeur  max.  0m-08. 
Personnage  féminin  marchant  à  droite  (par  rapport  au  spec- 
tateur), vêtu  du  chitôn  ionien,  dont  les  plis  massés  entre  les 
jambes  sont  remontés  et  maintenus  par  la  pression  dune  cein- 
ture qu'on  ne  voit  pas.  et,  par  dessus  le  chitôn,  d'un  himation 
ionien  agrafé  sur  l'épaule  droite.  On  distingue  en  haut  des 
bras  de  courtes  manches  collantes  qui  ne  descendent  pas  toul 
à  fait  jusqu'aux  coudes;  ces  manches  prouvent  peut-être 
l'existence  d'un  troisième  vêtement,  d'un  chitonisque,  à  moins 
qu'elles  n'appartiennent  au  chitôn  lui-même.  La  tète  est  coif- 
fée d'une  sorte  de  calathos  très  bas.  La  main  droite,  ramenée 
sur  la  poitrine,  tient  un  objet  petit  et  de  forme  allongée.  — 
bouton  de  fleur,  œuf?  Le  bras  gauche,  tendu  en  avant, se  plie 
de  façon  que  la  main  ouverte  soit  au  même  niveau  que  la  tê- 
te, à  quelque  distance  de  celle-ci.  Le  corps  et  la  tète  sont  vus 
de  face,   les  jambes  de  profil,   celle  de  droite  tendue,   le  talon 

(l)  Noter  que  ce  sont  là  les  seules  figurines  assises  de  la  collection.  Cel- 
les-là mises  de  côté,  nous  pouvons  dire  que  toutes  nos  staluettes,  sans  ex- 
ception, sont  posées  debout. 
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relevé;  le  jarret  gauche,  au  contraire,  un  peu  plié,  dans  un 
mouvement  de  marche  rapide  justement  observé.  C'est  cette 
allure  qui  explique  la  position  du  bras  gauche:  que  l'on  se 
rappelle,  en  effet,  les  vases  peints,  de  style  archaïque,  où  les 
personnages  couranl  sonl  si  fréquemment  représentés  avec  un 
geste  analogue. 

Nous  axons  des  fragments  de  douze  plaques  de  ce  modèle; 
les  dimensions  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes.  Un  de  ces  frag- 
ments a  ceci  d'intéressant  que  l'ouvrier  en  a  découpé  les  con- 
tours. .Mais  alors  le  bras  gauche,  détaché  en  avant,  devenait 
d'une  trop  grande  fragilité.  Aussi  l'exemple  que  je  cite  est-il 
unique. 

La  figure  se  détache  en  assez  fort  relief  sur  un  fond  plat, 
dont  l'épaisseur  varie  entre  quelques  millimètres  et  un  centi- 
mètre et  demi.  En  bas, une  étroite  bordure  en  saillie  a  été  mé- 
nagée pour  poser  les  pieds  du  personnage. 

St.  — PI.  I.  fig.  4.  —  Hauteur  0m17;  largeur  en  bas  (TOS. 
Personnage  féminin  marchant  à  droite,  dans  une  attitude  à 
peu  près  pareille  à  celle  du  précédent.  Le  costume  se  compose 
encore  du  chifon.puis  de  i'himation,très  court  cette  fois  et  très 
collant:  enfin  sous  les  coudes  on  reconnaît  parfaitement  les 
manches  ('paisses  et  souples  du  chitonisque  de  laine.  La  main 
gauche,  l'amenée  entre  les  jambes,  rassemble  les  plis  du  chi- 
tôn  et  les  relève  de  manière  à  dégager  les  pieds;  ceux-ci,  nus, 
posent  à  plat  sur  la  petite  plinthe  du  bas  de  la  plaque.  La 
main  droite  porte  sur  la  poitrine  une  grosse  Heur,  — lotus  ou 
grenadier? 

Il  existe  une  quarantaine  de  fragments  de  plaques  pareilles; 
toutes  axaient  le  même  caractère, mais  les  dimensions  en  étaient 
variables:  celle  qui  est  représentée  sur  notre  planche,  si  elle 
était  complète,  dépasserait  0m,20.  Un  seul  fragment  a  conservé 
la  tête,  qui  se  présente  de  face,  coiffée  d'un  petit  calathos. 

Le  travail  de  ces  plaques  est  d'une  remarquable  finesse.  Les 
plis  droits,  nettement  incisés,  du  chitôn,  les  petits  plis  feston- 
nés de  l'himation  ont  cette  élégance  un  peu  sèche,  particulière 
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à  l'archaïsme  attique.  On  retrouve  dans  ces  petites  figures  le 
même  caractère  que  dans  certaines  œuvres  en  marbre  <lu  \  I 
siècle:  une  gaucherie  générale  de  L'attitude  jointe  à  une  visible 
et  minutieuse  recherche  de  la  grâce.  Comparées  à  uns  autres 
terres  cuites,  celles-ci  ont  une  physionomie  à  part;  on  croirait 
volontiers  que  les  moules  qui  ont  servi  à  les  fabriquer  sonl  une 
importation  étrangère. 

Plusieurs  plaques  ont  été  détachées  de  leur  fond,  c'esl  à  dire 
que  les  bords  en  ont  été  rognés  suivant  les  contours  du  relief; 
cela  n'offrait  pas  les  mêmes  inconvénients  que  dans  le  cas  qui 
précède. 

:*.  — Deux  fragments  très  mutilés.  Sujet  analogue  aux  n' 
1  et  î5£.  Le  costume  du  personnage  est  un  peu  différent. Le  bras 

droit,  ramené  sur  la  poitrine,  tient  une  grosse  Heur  ou  un 
fruit;  mais  on  ne  peut  deviner  quel  était  le  geste  du  bras  gau- 
che. Le  fond  sur  lequel  ressortait  la  figure  était  muni  d'un 
épais  rebord  en  saillie,  qui  constituait  un  véritable  cadre. 

4. — PL  II,  fig.  2. — Hauteur  0"'-16;  largeur  moyenne 
0'"  06;  épaisseur  en  bas  0,u- 04.  Personnage  féminin,  proba- 
blement Artémis,  se  présentant  de  face,  vêtue  d'une  robe  étroite 
serrée  à  la  taille  par  une  ceinture.  Poitrine  presque  plate,  les 
seins  marqués  seulement  par  deux  petits  renflements  de  la 
terre;  taille  amincie  d'une  façon  exagérée.  Il  y  a  cinq  autres 
fragments  de  plaques  pareilles,  dont  deux  ont  conservé  la  tête: 
celle-ci,  maigre  et  longue,  rappelle  un  peu  celle  des  bustes 
estampés  décrits  à  la  p.  21  ;  elle  est  coiffée  d'un  calathos;  les 
cheveux  descendent  le  long  des  joues  en  deux  grosses  masses 
qui  se  divisent  chacune  sur  le  devant  des  épaules  en  trois  tres- 
ses. L'intérêt  de  la  représentation  est  tout  entier  dans  ce  lion, 
assis  aux  pieds  d'Artémis,  la  gueule  ouverte,  une  de  ses  pat- 
tes posée  à  terre,  l'autre  levée;  la  déesse  saisit  et  soutient  celle 
patte  avec  sa  main  gauche,  tandis  que  sa  main  droite  touche 
la  crinière  de  la  bête  et  probablement  la  caresse. 

Au  point  de  vue  de  la  technique,  on  remarquera  l'épaisseur 
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très  considérable  du  relief;  rien  n'eût  été  plus  facile,  en  ro- 
gnant  les  contours,  que  de  faire,  au  lieu  d'une  plaque,  une  vé- 
ritable statuette. 

25 — On  a  le  droil  d'hésiter,  avant  de  ranger  parmi  les 
plaques  m  relief  quelques  figures  qui  se  détachent,  il  est  vrai, 
sur  un  fond  plat,  mais  sonl  tout  à  fait  pareilles  aux  statuettes 
qui  seronl  cataloguées  plus  loin  sous  le  n°  T .  On  pourrait 
soutenir,  en  effet,  que  l'ouvrier  par  négligence  a  laissé  débor- 
der la  terre  hors  du  moule,  et  a  fait  de  la  sorte  des  plaques 
sans  le  vouloir.  Cependant  le  fond  est  si  régulièrement  découpé 
en  forme  de  niche  on  aie,  et  se  retrouve  si  exactement  le  même 
sur  les  quelques  fragments  dont  il  s'agit,  que  je  crois  à  l'exis- 
tence d'un  moule  spécial.  Mais  pour  la  description  du  sujet. 
je  renvoie  au  n°  T  de  la  série  des  statuettes. 

V 

Statuettes   massives . 

Ijs  renseignements  que  j'ai  donnés  plus  haut  sur  le  mode 
de  fabrication  et  sur  la  facture  de  ces  statuettes  me  permet- 
tront d'être  tirs  sobre  de  détails  techniques  pour  chaque  cas 
particulier.  Mais  je  dois  expliquer  pourquoi,  malgré  le  litre 
(\\\  présent  chapitre,  on  trouvera  mentionnées  ci-dessous  plu- 
sieurs figurines  moulées  en  creux.  C'est  que  je  n'ai  pas  cru 
devoir  séparer,  à  cause  trime  simple  dissemblance  matérielle, 
des  images  qui  pour  tout  le  reste  sont  absolument  semblables, 
étant  donné  surtout  que  les  unes  sont  l'immense  majorité  et 
que  les  autres  restent  rares  et  exceptionnelles.  Nos  terres  cui- 
tes seront,  en  effet,  cataloguées  par  types;  et  il  n'importe 
guères,  si  le  type  demeure  le  même,  que  l'intérieur  de  la  sta- 
tuette soit  vide  ou  soit  plein.  Kn  divisant  les  figurines  en 
massives  el  en  creuses,  je  n'ai  donc  pas  prétendu  attribuer 
une  importance  exclusive  à  la  technique;  mais,  ayant  re- 
connu que  l'ensemble  des  figurines  se  partage  en  deux  grands 
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groupes,  que  distinguent  des  caractères  particuliers,  j'ai  choisi 
entre  ces  caractères,  pour  étiqueter  les  deux  groupes,   ceux 

qui  m'ont  paru  le  plus  faciles  à  constater  et  le  plus  faciles  à 
retenir.  Et  je  crois,  après  expérience,  que  ce  classemenl  très 
simple  est  encore  celui  où  l'un  est  le  moins  souvent  arrêté  par 
une  exception. 

J'ajoute  maintenant  quelques  brèves  indications  générales. 
qui  auront  pour  résultat  de  m 'épargner  par  la  suite  certaines 
L'édites: — Toutes  les  figurines  qui  vont  se  succéder  sont  po- 
sées debout; — toutes  sont  vêtues: — toutes  sont  de  style  ar- 
chaïque;—  toutes  représentent  un  personnage  féminin.  Dans 
plus  d'un  cas,  les  attributs  prouvent  que  ce  personnage  est 
Aitémis;  mais  je  n'écrirai  ce  nom  que  lorsque  la  désignation 
en  sera  suffisamment  claire. 


1. — Fig.  3.  grandeur  réelle.  —  Cinq  exemplaires  plus  ou 
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moins  mutilés,  don!  deux  ont  conservé  la  tète.  Personnage  fé- 
minin.  vêtu  dune  robe  étroite  serrée  à  la  taille  par  une  cein- 
ture, (comparer  le  n"  ^  des  plaques  en  relief).  Les  bras  sont 
allongés,  très  raides,  de  chaque  côté  du  corps,  les  poings  fer- 
més. La  tête  esl  encadrée,  à  la  mode  archaïque,  par  les  tres- 
ses  ondulées  de  la  chevelure,  tombant  sur  chaque  épaule. 

Ces  petites  figurines  rappellent  immédiatement  quelques- 
unes  dr>  plus  antiques  images  que  nous  possédons  de  l'art 
grec,  surtout  le  fameux  xoanon  de  Délos,  et  une  petite  statue 
découverte  au  sanctuaire  d'Apollon  Ptoos(l).  On  peut  les  rap- 
procher  aussi   de  certaines  terres  cuites  archaïques   de  Ta- 

ivnle  (2  . 

*-  Iluil  exemplaires,  dont  trois  avec;  la  tête.  C'est  le 
même  personnage  que  ci-dessus,  mais  avec  des  modifications. 
Le  caractère  de  la  tète  n'est  plus  le  même,  et  il  n'y  a  plus  de 
>  de  cheveux  ramenées  sur  la  poitrine.  Les  bras  sont 
moins  raides,  les  coudes  commencent  à  se  plier,  et  les  mains 
sonl  portées  un  peu  plus  en  avant,  sans  toutefois  se  détacher 
du  corps.  A  la  robe  s'est  ajoutée  une  sorte  de  pèlerine  très 
courte,  qui  enveloppe  la  poitrine  et  le  haut  des  bras. 

•*. — Quatre  exemplaires  très  mutilés.  Même  personnage 
que  le  n"  *£.  Le  costume  n'a  pas  changé,  mais  les  dvux  avant- 
bras  sonl  tendus  horizontalement,  les  coudes  restant  serrés  au 
corps,  les  mains  s  écartant  l'une  de  l'autre,  dans  le  geste  ha- 
bituel dv^  orantes.  Peut-être  les  mains  portaient-elles  des  of- 
frandes, mais  toutes  ont  été  brisées  et  ont  disparu. 

4.  —  Cinq  exemplaires,  dont  l'un,  auquel  manque  seule- 
ment la  tète,  mesure  0m-19.  .Même  attitude  que  le  n"  3;  mais 
cette  fois, c'est  le  costume  qui  a  été  modifié:  au  lieu  de  la  sim- 
ple petite  pèlerine,  le  personnage  porte  par  dessus  le  chitôn  le 
grand  himation  qui  \a  être  décrit  au  numéro  suivant. 

(1)  Catalogue  du  Musée  Central  d'Athènes  (1887),  ri0  4. 
hum.  I/rii.  Studies,  VII,  p.  55,  fig.  2,  et  p.  26,  n"  I. 
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?». — PL  I,  fig.  1.  —  Personnage  féminin  debout,  immo- 
bile, les  pieds  réunis,  les  mains  fermées,  ramenées  symétri- 
quement sur  le  ventre  <i  rapprochées  l'une  de  l'autre.  La  tête 
est  coiffée  (rime  espèce  de  calathos,-  -qui  u'esl  peut-être  qu'une 
Stéphane  maladroitement  reproduite.  Entre  cette  coiffure  h  I»1 
front,  les  cheveux  formenl  deux  bandeaux  ondulés,  puis  vonl 
se  perdre  par  derrière;  il  n  \  a  pas  de  tresses  rejetées  sur  la 
poitrine.  Du  costume  on  ne  distingue  bien  que  le  vêtemenl  de 
dessus,  un  ample  himation  très  épais,  très  lourd,  posé  sur  les 
('pailles  comme  un  châle,  et  qui  couvre  tout  le  corps  jusqu'aux 
pieds,  sauf  une  étroite  bande  verticale  sur  le  devant;  les  mains, 
en  se  relevant,  divisent  l'étoffe  en  plusieurs  pans  très  allongés. 

On  a  recueilli  plus  de  quinze  cents  figurines  ou  fragments 
de  figurines  de  ce  type,  dont  un  très  petit  nombre  seulement 
sont  moulées  en  creux.  Leur  hauteur  varie  entre  0"'-10  et 
0"'-b0.mais  d'habitude  ne  dépasse  pas  0m*15.  Elles  sont  d'une 
facture  grossière,  et  j'en  ai  dit  plus  haut  les  raisons.  Les  mou- 
les, quand  ils  avaient  trop  servi,  ne  donnaient  plus  que  des 
masses  et  des  grandes  lignes;  il  eût  donc  fallu  que  l'ouvrier, 
avec  la  pointe  de  l'outil,  prit  la  peine  d'indiquer  les  plis  que 
doit  faire  l'étoffe  sur  les  bras,  qu'il  séparât  les  doigts  de  la 
main,  dessinât  les  ondulations  de  la  chevelure:  ees  retouches 
n'ont  été  exécutées  que  bien  rarement. 

Les  moules  qui  ont  servi  à  la  fabrication  d'une  si  grande 
quantité  de  statuettes  sont,  naturellement,  assez  nombreux,  et 
tout  en  maintenant  l'identité  du  type,  offrent  une  certaine  va- 
riété dans  les  physionomies.  Il  y  a  des  figurines  longues, étroi- 
tes et  plates,  aux  épaules  resserrées  et  comme  grelottantes, qui 
font  souvenir  des  maigreurs  ascétiques  de  l'art  du  moyen-âge. 
D'autres,  au  contraire,  ont  les  épaules  larges  et  fortes,  peu  de 
cou;  elles  sont  engoncées,  épaisses  de  corps,  lourdes  d'allures. 
La  plupart  sont  entre  ces  deux  extrêmes,  douées  de  cette  plé- 
nitude de  formes,  de  cette  vigueur  musculaire  un  peu  trop  ap- 
parente, où  l'art  archaïque  s'est  si  souvent  complu.  Mais  ce 
ne  sont  là  que  des  variantes  légères  qui  ne  portent  pas  atteinte 
à  l'intégrité  du  commun  type. 
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11  est  tout  à  l'ait  exceptionnel  que  l'attitude  du  personnage 
ait  été  modifiée:  dans  quelques  cas,  cependant,  on  observe  que 
les  mains,  au  lieu  d'être  posées  sur  le  ventre,  sont  remontées 
jusque  sur  la  poitrine,  les  deux  bras  étant  repliés  à  angle  droit. 
Certains  changements  ont  eu  lieu  parfois  aussi  clans  le  cos- 
tume: dans  deux  ou  trois  cas.  les  pans  de  l'himation,  au  lieu 
di-  tomber  droits  cl  raides  à  partir  des  bras,  se  contournent  en 
.li'  souples  et  gracieux  zigzags.  Quelques  figurines  encore  ont 
le  chu  orné  d'un  collier,  l'ail  d'un  mince  ru  banale  terre  en  re- 
lief. Ces  divergences,  comme  on  voit,  sont  insignifiantes,  et 
de  plus  ne  portent  que  sur  un  nombre  intime  d'exemplaires; 
on  les  oublie  aisément  pour  ne  plus  voir  que  l'uniformité  du 
type  représenté  par  une  telle  masse  d'images. 

il.  —  Sept  figurines  qui  ne  sont  qu'une  très  légère  altéra- 
tion du  modèle  précédent.  Le  costume,  l'attitude  générale  sont 
les  mêmes:  les  mains  sont  posées  de  la  même  façon.  Seule- 
ment, tandis  que  la  main  gauche  reste  fermée,  la  main  droite, 
au  contraire,  est  tout  ouverte,  la  paume  appuyée  sur  le  ventre. 

7 .  — PL  I.  fig.  2.  — Toutes  les  statuettes  classées  sous  les 
n0'  1  à  O  sont  sans  attribut  d'aucune  sorte.  C'est  la  princi- 
pale différence  qu'elles  offrent  avec  celles  qui  vont  suivre.  La 
transition  entre  les  unes  et  les  autres  se  fait,  d'ailleurs,  aussi 
doucement  que  possible.  Nous  trouvons  d'abord  un  groupe  de 
plus  de  deux  cent  cinquante  exemplaires,  représentant  un 
personnage  féminin,  de  qui  le  costume,  la  coiffure,  la  pose 
continuent  de  correspondre  exactement  à  la  description  précé- 
dente (n°  »).  La  main  gauche,  ramenée  sur  le  ventre,  tantôt 
plus  bas,  tantôt  plus  haut,  est  fermée,  comme  tout  à  l'heure, 
et  ne  tient  rien.  Mais  la  main  droite,  rabattue  sur  la  poitrine, 
tient  délicatement  par  sa  tige,  entre  le  pouce  et  les  deux  pre- 
miers doigts,  une  fleur,  de  forme  allongée. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  sur  la  technique  des 
autres  figurines  ne  sont  pas  moins  justes,  appliquées  à  celles- 
ci.    Les  moules,   préparés  sans  beaucoup  de  soin  et  vite  usés, 
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n'ont  donné  souvent  que  des  épreuves  médiocres,  qu'il  eûl  été 
nécessaire  de  retoucher;  mais  le  travail  de  retouche  a  presque 
toujours  élé  négligé.  La  hauteur  <l<'s  statuettes  varie  entre 
()'"10  et  0n,,25.   Kl  ce  n'est  pas  seulement  par  les  dimensions 

que  les  moules  diffèrent  les  uns  des  autres.  On  constate  dans 
l'expression  et  le  caractère  des  têtes  plus  d'une  dissemblance; 
il  \  en  a  surtout  quelques- unes,  —  avec  de  gros  yeux  saillants, 
un  nez  énorme,  très  large  de  la  hase,  le  menton,  au  contrai- 
ie.  minuscule  et  la  houclie  à  peine  perceptible,  —qui  se  dis- 
tinguent aisément  des  autres  dont  l'archaïsme  est  moins  pro- 
noncé. Je  relève  encore  d'autres  modifications  du  type  habi- 
tuel. Il  arrive  quelquefois  (pie  la  position  réciproque  des  deux 
mains,  telle  que  je  l'ai  décrite,  se  trouve  reversée:  c'est  la 
gauche  qui  porte  la  fleur,  et  la  droite  qui  reste  fermée.  Lue 
vingtaine  de  statuettes  présentent  cette  particularité,  d'avoir 
des  tresses  de  la  chevelure  ramenées  par  devant,  trois  de  cha- 
que coté,  symétriquement  espacées  sur  les  épaules  et  les  seins. 
Ces  variantes  ne  nous  ont  point  paru  mériter  que  nous  insti- 
tuions pour  chacune  d'elles  un  numéro  spécial  dans  le  cata- 
logue. 

S.  —  Statuette  unique,  du  même  type  que  les  précédentes, 
sauf  que  la  main  qui  ne  porte  pas  d '-attribut,  au  lieu  d'être 
fermée,  est  ouverte  et  posée  à  plat  sur  le  ventre.  Il  existe,  par 
conséquent,  le  même  rapport  entre  le  présent  numéro  et  le 
n'  T  qu'entre  le  n°  O  et  le  n°  ». 

O.  — Dans  quelques  cas,  l'attribut  n'est  pas  une  Heur,  mais 
un  fruit  rond,  pomme  ou  grenade.  Pour  le  reste  aucun  chan- 
gement. 

ÎO.  —  Une  trentaine  d'exemplaires  où  la  main  gauche 
porte  contre  le  ventre  une  large  couronne,  tondis  que  la  main 
droite,  repliée  sur  la  poitrine  et  fermée,  ne  tient  rien.  (On  re- 
marquera qu'ici  c'est  dans  la  main  gauche  toujours  que  se 
trouve  l'attribut,  alors  qu'ailleurs  c'est  généralement  la  main 
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droite  qui  porte  l'oiseau  ou  la  fleur.)  Nulle  modification  dans 
le  costume. 

1  1  .  —  Quelques  exemplaires  où  la  main  droite  tient  sur  la 
poitrine  un  petil  animal  accroupi,  grossièrement  modelé,  et 
par  suite  malaisée  reconnaître,  mais  qui  paraît  être  un  lièvre, 
d'après  les  oreilles  démesurément  longues  qu'on  lui  a  données 
dans  un  cas.   Aucun  autre  changement. 

I  S.  —  Fig.  i .  Cinq  exemplaires,  où  la  main  droite  tient 
sur  la  poitrine  un  oiseau,  el  la  main  gauche  porte  une  arme  (?) 
singulière,  un  gros  bâton  coupé  carrément  à  chaque  bout,  et 
qui  vers  le  milieu  se  replie  deux  t'ois  à  angle  droit.  Je  ne  puis 


pas  préciser  mieux  la  nature  de  cet  attribut  bizarre  qui,  à  ma 
connaissance,  se  rencontre  ici  pour  la  première  fois.  Quant  au 
costume  et  à  l'attitude,  ces  figurines  demeurent  pareilles  aux 
précédentes. 
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13. — Exemplaire  unique.  La  main  droite,  posée  sur  le 
\entre  assez  bas,  tient  un  objet  qu'on  ne  peut  discerner.  Lé 
bras  gauche  est  plié  au  coude,  l'avant-bras  tendu  horizontale- 
ment; la  main,  aujourd'hui  brisée,  présentait  sans  doute  quel- 
que offrande.  Même  costume  que  ci-dessus. 

14. —  PL  1,  fig.  3. — Nous  arrivons  à  un  autre  groupe 
de  figurines.  Les  attributs  n'ont  rien  de  nouveau;  mais  l'atti- 
tude n'est  plus  la  même,  et  le  costume  a  subi  des  modifica- 
tions. Il  se  compose  du  long  chitôn  ionien,  puis  du  chitonis- 
que  (1),  et  en  troisième  lieu  du  grand  himation  ionien  agrafe 
sur  l'épaule  et  le  bras  droits,  traversant  la  poitrine  en  écharpe, 
et  tombant  à  droite  en  longs  plis  que  le  bras  soulève  légère- 
ment. La  disposition  de  la  chevelure, recouverte  d'un  calathoa 
bas,  ne  diffère  pas  de  ce  que  nous  avons  précédemment  ob- 
servé. Le  bras  droit  est  ramené  sur  la  poitrine,  et  la  main  tient 
une  sorte  de  bouton  de  fleur,  de  forme  allongée.  La  main  gau- 
che abaissée  ramasse  et  tire  en  avant  les  plis  du  chitôn,  avec 
ce  geste,  d'une  grâce  un  peu  empruntée,  qui  est  commun  à 
presque  toutes  les  statues  archaïques  de  type  féminin. 

Environ  trois  cents  figurines  ou  fragments  de  figurines  de 
ce  modèle.  Elles  sont,  en  moyenne,  plus  grandes  que  celles 
qui  précèdent:  les  plus  petites  ne  descendent  pas  au-dessous 
de  0m- 13;  la  plupart  ont  en  chiffres  ronds  0m20  de  hauteur. 
11  y  en  a  dans  le  nombre  quelques-unes,  quatre  ou  cinq,  qui 
sont  moulées  en  creux:  ce  sont  des  exceptions  tout  à  fait  né- 
gligeables. 

On  remarque,  au  premier  coup  d'oeil,  que  les  statuettes  de 
cette  classe  ont,  dans  le  costume  et  l'attitude,  une  certaine  élé- 
gance qui  manque  aux  autres.  Cette  élégance  a  des  degrés: 
plusieurs  figures,  en  effet,  ont  gardé  comme  les  précédentes  les 
deux  pieds  sur  la  même  ligne,   leur  pose  reste  rai  de;   mais  le 

(1)  Par  cela  même  qu'il  est  collant,  on  ne  saurait  distinguer  le  chitonisque 
sur  des  figurines  qui  ne  sont  pas  façonnées  avec  grand  soin.  Mais  on  en 
aperçoit  la  manche  sur  le  bras  gauche,  et  cela  suffit  pour  prouver  qu'il  exis- 
te, au  moins  théoriquement. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  " 
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plus  grand  nombre  portent  en  avant  la  jambe  gauche,  et  met- 
tent par  ce  mouvement  le  bas  du  corps  en  harmonie  avec  le 
geste  de  la  main  s'abaissant  pour  saisir  le  chitôn  (1).  D'autre 
part,  les  plis  des  étoffes,  le  festonnement  du  bord  supérieur  de 
l'Imitation,  les  bandeaux  ondulés  de  la  chevelure  sont  rendus 
sur  plus  d'un  exemplaire  avec  une  finesse,  qui  sans  doute  n'a 
rien  d'extraordinaire  en  soi,  mais  qui,  n'étant  pas  dans  les  ha- 
bitudes des  eoroplastes  de  Corcyre,  vaut  davantage  à  cause  de 
sa  rareté.  On  aperçoit  même  çà  et  là  des  traces  de  retouches, 
de  menus  embellissements  ajoutés  à  l'image  après  sa  sortie  du 
moule:  tel  calathos,  par  exemple,  a  été  cerclé  d'un  fin  ruban 
de  terre  sur  lequel  sont  collées  sept  petites  boulettes,  pour  imi- 
ter probablement  une  guirlande  de  fleurs. 

Les  moules  employés  étant  assez  nombreux,  il  était  inévi- 
table que  certaines  variantes  lussent  introduites  dans  le  type 
commun.  J'ai  déjà  dit  les  deux  positions  différentes  que,  sui- 
\ant  les  cas,  on  a  données  aux  jambes.  Le  costume,  à  son  tour, 
n'est  pas  immuable.  Quelques  ligures  portent,  au  lieu  de  ce 
grand  himation  dont  les  pans  tombent  presque  jusqu'aux  pieds, 
un  himation  court  et  collant,  très  échancré  par  devant,  muni 
de  petites  manches,  pareil  enlin  à  celui  qu'on  voit  sur  une  sta- 
tue inédite  en  marbre  du  Musée  de  l'Acropole  d'Athènes  (2). 
L'espèce  de  calathos  dont  la  tête  est  coiffée  prend  aussi  diver- 
ses formes;  il  est  plus  ou  moins  bas.  plus  ou  moins  étroit;  par- 
fois il  va  s'évasant  de  telle  sorte  qu'il  devient  beaucoup  plus 
large  que  la  tête. 

11  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  la  ressemblance  générale 
qui  existe  entre  ces  terres  cuites  et  toute  une  série  de  grandes 
œuvres  de  la  sculpture  archaïque.  Ce  n'est  pas  une  nouveauté 
de  dire  que  les  céramistes  anciens  ont  su  offrir  aux  petites 
bourses  de  modestes  reproductions  des  statues  qui  ornaient  les 
temples  ou  les  abords  des  temples.  Or  ces  statues,  auxquelles 
je  fais  allusion,  ont  été  découvertes  en  des  endroits  très  diffé- 

(1)  Il  s'ensuit,  au  point  de  vue  de  la  technique,  que  les  statuettes  sont  plus 
épaisses  et  plus  rondes. 

(2)  J'ai  décrit  ce  vêlement,  Bull,  de  Corr.  kellén.,  XIV,  p.  322,  c. 
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rents,  (rappelons  ici  le  fragment  trouvé  dans  nos  fouilles  mô- 
mes, et  décrit  plus  haut,  p.  7);  et  l'on  doit  considérer  comme 
certaine  la  diffusion  à  travers  le  monde  grec  tout  entier  du  tvpe 
quelles  représentent.  II  faut  s'attendre,  en  conséquence. à  trou- 
ver ce  même  type  reproduit  d'une  manière  presque  uniforme 
dans  les  terres  cuites  de  diverses  régions. C'est  ainsi  que  le  Musée 
de  l'Acropole  montre,  à  côté  des  statues  que  l'on  sait,  des  figu- 
rines pareilles  aux  nôtres, qui  sont  comme  des  réductions  à  hou 
marché  de  ces  statues. On  en  connaît  d'analogues  qui  provien- 
nent de  Rhodes  et  de  la  Phénicie  (1),  et  à  l'autre  extrémité  de 
la  zone  d'influence  de  l'art  grec,  à  Tarente,on  en  a  recueilli  qui. 
d'après  la  description  qu'on  en  a  faite  (2),  se  rapprochent,  au- 
tant qu'il  est  possible,  de  nos  exemplaires  de  Corcyre. 

1S  — Statuette  unique,  en  tout  semblable  aux  précéden- 
tes, sauf  ([ue  lavant-bras  droit,  au  lieu  d'être  replié  sur  la 
poitrine,  était  tendu  en  axant,  (il  est  brisé  aujourd'hui);  la 
main  présentait  probablement  une  fleur  ou  un  fruit.  Par  là 
cette  terre  cuite  est  une  copie,  plus  exacte  encore,  des  statues 
archaïques  de  femme  dont  nous  venons  de  parler;  mais  le 
moulage  en  était  plus  difficile,  la  fragilité  plus  grande.  Et 
comme,  d'ailleurs,  les  fabricants  n'étaient  point  tenus  à  tant  de 
fidélité  dans  l'imitation,  ils  n'ont  pas  volontiers  reproduit  ce 
modèle:  nous  n'en  possédons  pas  même  un  second  exemplaire. 

1€».  —  Deux  figurines,  vêtues  comme  les  précédentes,  la 
main  gauche  serrant  les  plis  du  chitôn.  Mais  la  main  droite 
ne  tient  ni  fleur  ni  aucun  autre  attribut:  elle  est  simplement 
posée,  tout  ouverte,  sur  la  poitrine. 

iy.  — Fig.  5.  — Cinq  exemplaires  où  la  main  droite  porte 
contre  la  poitrine  un  oiseau.  Ce  n'est  pas  seulement  à  cause 
de  la  nature  de  l'attribut  que  ces  statuettes  sont  à  part  des  au- 
tres: elles  ont  dans  tout  l'aspect  quelque  chose  de  spécial. Leur 

(1)  Heuzey,  Les  figurines  antiques  du  Louvre,  pi.  12,  Gg.  4  et  5. 

(2)  Journ.  Hell.  Studies.  VII,  p.  28,  nos  5,  6,  etc. 
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costume  s'arrange  d'une  façon  nouvelle,  les  plis  en  sont  trai- 
tés autrement.  La  tête  surtout  est  changée:  entre  la  Stéphane, 
devenue  très  liasse,  et  le  front,  les  cheveux  font  un  mince  ban- 
deau qui  s'étend  en  ligne  droite;  puis  ce  bandeau,  s'élargis- 
sanl  tout  à  coup  sur  les  tempes,  les  recouvre  d'une  large  pla- 
que carrée  qui  s'avance  jusqu'au  coin  de  l'œil;  et  la  rondeur 
du  visage,  ainsi  encadrée  dans  ces  lignes  rigoureusement  droi- 
tes. \  gagne  une  expression  originale. 


Fig.  5. 

Parmi  les  têtes  isolées,  qui  ont  été  recueillies  en  si  grand 
nombre,  j'en  trouve  une  dizaine,  aisément  reconnaissables.  qui 
proviennent  de  statuettes  de  ce  type. 


1H.  —  Deux  figurines,  qui  fournissent  une  autre  variante 
du  modèle  n"  1-4.  Les  pièces  du  costume  demeurent  les  mê- 
mes, il  est  vrai;  mais  Inimation  a  des  pans  énormes,  qui,  au 
lieu  de  retomber  droits  et  raides,  flottent  sur  le  côté.  La  main 
gauche  saisit  toujours  les  plis  du  chitôn,   mais  les  saisit  avec 
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une  sorte  de  violence  et  les  écarte  du  corps.  Il  y  a  dans  l'en- 
semble comme  une  agitation  et  un  désordre  assez  curieux. Des 
tresses  de  cheveux,  au  nombre  de  si\.  sont  ramenées  jeu-  de- 
vanl  et  dispersées  sur  les  seins.  Enfin,  comme  dernier  chan- 
gement, la  main  droite  est  ramenée  sur  le  ventre,  non  plus 
sur  la  poitrine,  et  tient  une  grenade 

Il  n'y  a  que  deux  exemplaires,  de  ce  type;  encore  provien- 
nent-ils de  deux  moules  différents:  l'un,  complet,  esl  massif; 
l'autre,  dont  la  partie  inférieure  manque, était  moulé  en  creux. 
Celui-ci  est  plus  finement  travaillé  que  le  premier,  il  a 
même  été  retouché;  bien  (pie  le  revers  lut  plat  et  lisse,  l'ou- 
vrier a  superposé  derrière  le  dos  plusieurs  minces  couches  de 
terre,  afin  de  figurer  sommairement  la  masse  d'une  longue 
chevelure  tombante.  La  tète  aussi  a  pris  un  caractère  tout  au- 
tre: la  Stéphane  a  été  supprimée,  et  les  cheveux  sont  disposés 
sur  le  front  en  deux  rangs  étages  de  petites  boucles  rondes. 

19 — Fragment  d  une  liourine.dont  le  costume  semble  avoir 
été  quelque  peu  différent  de  celui  des  numéros  précédents.  La 
main  gauche,  ramenée  sur  le  devant  du  corps,  tient  au  dessous 
des  seins  un  oiseau.  La  main  droite  était  abaissée, et  peut-être 
saisissait  les  plis  du  vêtement;  elle  a  disparu  avec  toute  la  par- 
tie inférieure  de  la  figurine. 

SO  — Deux  fragments  pareils  au  n°  19,  sauf  que  la 
main  gauche,  au  lieu  de  porter  un  oiseau,  tient  un  petit  fruit 
rond,  tout  contre  le  sein  gauche.  Un  de  ces  deux  fragments 
provient  d'une  figurine  qui  était  moulée  en  creux. 

1&  1 .  —  PL  1,  fig.  5.  —  Hauteur  0m- 14 .  Artémis  vêtue  d'un 
chitôn  qui  tombe  jusqu'aux  pieds,  et  par  dessus  d'un  second 
chitôn  plus  court,  une  sorte  de  blouse,  qui  s'arrête  un  peu 
avant  les  genoux;  (nous  aurons  l'occasion  tout  à  l'heure  de  dé- 
crire en  détail  ce  costume  à  propos  de  figurines  plus  grandes 
et  mieux  conservées).  Le  bras  droit  de  la  déesse  est  replié  sur 
sa  poitrine,   elle  tient  entre  ses  doigts  un  petit  fruit  rond.   La 
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main  gauche,  ramenée  un  peu  plus  bas,  tient  Tare  et  porte  en 
même  temps  au  bout  d'un  lil  une  espèce  de  bourse  longue,  qui 
ressemble  d'une  façon  singulière  à  une  abeille  posée.  Je  ne  puis 
dire  quel  est  au  juste  cet  objet  :  peut-être  un  alabastron? — La 
tète  est  intéressante:  on  remarquera  d'abord  sur  la  Stéphane  les 
trois  petits  Unirons  en  relief,  puis  les  ondulations  serrées  des 
cheveux  sur  le  front  et  les  boucles  en  tire- bouchon  qui  descen- 
dent de  chaque  côté  du  cou;  dans  cet  encadrement,  le  visage, 
quoique  travaillé  sans  finesse,  a  une  expression  assez  agréable. 
Second  exemplaire  complet,  et  fragments  de  deux  autres. 
Les  dimensions  seules  diffèrent  légèrement;  il  y  a  identité  pour 
tout  le  reste  jusqu'aux  moindres  détails. 

2».—  PL  II.  fig.  3.  — Hauteur  0,n-20  (sans  la  tête).  Ar- 
témis  vêtue  d'un  chitôn  très  étroit,  véritable  fourreau  un  peu 
plus  court  devant  que  derrière.  La  main  droite,  repliée  sur  le 
ventre,  tient  par  la  tige  un  gros  fruit  rond.  La  main  gauche, 
abaissée  davantage,  soulève  par  les  pattes  de  devant  un  liè- 
vre. L'animal  n'est  pas  seulement  soutenu,  mais  bien  soulevé 
de  terre;  ses  pattes  de  derrière  ne  touchent  plus  le  sol. 

Une  vingtaine  de  fragments  provenant  de  figurines  de  ce 
type.  Deux  ont  conservé  la  tête,  qui  est  d'un  style  très  archaï- 
que; elle  est  coiffée  d'une  petite  Stéphane;  les  cheveux  se  ré- 
pandent en  large  nappe  sur  la  nuque  et  sur  le  dos. 

^3-  —  Quatre  fragments  en  mauvais  état,  qui  semblent 
être  sortis  tous  les  quatre  du  même  moule.  Artémis,  tenant 
l'arc  dans  la  main  gauche,  soutient  un  lièvre  avec  la  main 
droite,  abaissée  le  long  du  corps.  Le  lièvre,  cette  fois,  n'est 
pas  soulevé  de  terre,  il  est  simplement  dressé  contre  les  jam- 
bes de  la  déesse. 

1£<4.  —  Fragment.  La  moitié  supérieure  de  la  figure  a  dis- 
paru avec  le  bras  gauche  tout  entier.  Il  ne  subsiste  plus  que 
la  partie  inférieure  (haut.  Omll),  où  l'on  voit  la  main  droite 
d'Artémis  soutenant  par  une  des  pattes  de  devant  une  biche 
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dressée  sur  ses  pieds  de  derrière,  qui  retourne  la  tête  pour  re- 
garder derrière  elle.  C'est  le  mouvement  d'une  bête  apprivoi- 
sée qui,  effrayée  par  quoique  danger,  est  accourue  se  mettre 
sous  la  protection  de  sa  maîtresse,  et  se  sentant  désormais 
en  sûreté,  regarde  l'ennemi  qui  L'avait  effrayée.  11  est  proba- 
ble que  le  bras  gauche  tenait  quelque  attribut,   tel  qu'un  arc. 

2^  — Statuette,  à  laquelle  manquent  la  tête  et  le  bas  des 
jambes.  Hauteur  0'"  1 1 .  Artémis,  tenant  l'arc  dans  la  main 
gauche,  et  de  la  main  droite,  pbaissée  le  long  du  corps,  un 
gros  objet  rond,  de  nature  indéterminée,  qui  est  peut-être  le 
même  fruit  que  nous  avons  vu  au  n°  22 


26  — Fig.  6.  —  Hauteur  O"1, 155.  Deux  exemplaires  iden- 


Fig.  6. 
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tiques;  la  tète  manque  à  tous  les  deux.  Arlémis, vêtue  du  même 
costume  qu'au  a0  91:  un  long  chitôn  étroit,  que  recouvre 
jusqu'aux  genoux  un  second  chitôn  plus  lâche.  De  la  main 
gauche,  repliée  sur  le  ventre,  la  déesse  tient  son  arc,  et  de  la 
main  droite  elle  soulève  par  les  ailes  un  oiseau,  qui  parait 
être  une  oie. 


*<£  ?  .  —  Deux  exemplaires,  dont  l'un  est  complet  (hauteur 
0m-20).Artémis  tient  lare  de  la  main  droite  comme  dans  le  nu- 
méro précédent,  et  de  la  main  gauche  abaissée, elle  soutient  par 
les  pattes  de  devant  un  sanglier  dressé  contre  elle.  La  tête  de 
la  déesse  est  d'un  caractère  très  archaïque;  les  cheveux  l'ont 
sur  le  front  deux  épais  bandeaux,  recoupés  de  sillons  verti- 
caux, puis  se  répandent  sur  le  dos;  la  chevelure  est  surmontée 
d'une  petite  Stéphane. 


a&.—Fig.  7. 


Hauteur  en  l'état  actuel  0ra09.  Fragment 


d'une  statuette  d'assez  grandes  dimensions.  Il  ne  subsiste  que  le 
côté  droit  de  la  poitrine, avec  le  bras  droit  replié, portant  un  coq. 


Fig.    7. 
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Débris  de  onze  statuettes  de  ce  type;  toutes  ont  été  cassées  de 
la  même  façon;  il  n'en  reste  guères  que  le  bras  droit  avec  le 
coq,  (sans  doute  parce  que  cette  partie  était  ta  plus  épaisse) 
L'un  de  ces  morceaux,  cependant,  a  conservé  le  bras  gauche 
presque  entier:  il  était  allongé  le  long  du  corps.  On  ne  pont 
savoir  si  la  main  tenait  quelque  objet. 

Trois  ou  quatre  statuettes  sur  ces  onze  semblent  avoir  été 
moulées  en  creux. 

îî9  — Fragment  dune  petite  figurine  qui  représente  Ar- 
témis  avec  lare  dans  la  main  gauche,  tenant  sur  son  bras 
droit  replié  un  animal  difficile  à  reconnaître,  mais  qui  doit 
être  une  biche. 

30.-^/.  II,  fig-  1.  — Hauteur  0ra175  (sans  la  tète).  Ar- 
témis  tient  l'arc  dans  la  main  gauche,  et  sa  main  droite  abais- 
sée caresse  le  cou  d'une  biche  arrêtée  devant  elle.  La  bête, 
posée  en  travers,  semble  se  frotter  amicalement  à  la  déesse, 
elle  tourne  son  long  cou,  et  allonge  la  tète  vers  la  main  qui 
tient  l'arc,  comme  pour  la  lécher.  On  ne  distingue  aucun  dé- 
tail du  costume;  le  moule  était  évidemment  très  usé. 

Deux  autres  fragments  de  figurines  identiques. 


Nous  avons  terminé  la  description  des  statuettes  de  la  pre- 
mière série.  Jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble,  et  résumons 
en  quelques  lignes  ce  qu'il  importe  d'en  retenir. 

Sous  ces  trente  numéros,  auxquels  nous  pouvons  join- 
dre les  cinq  numéros  des  plaques  en  relief,  — en  tout  trente- 
cinq, —  sont  classées  près  de  deux  mille  cinq  cents  terres 
cuites,  complètes  ou  mutilées.  La  répartition  en  est,  comme 
on  a  vu,  très  inégale.  À  certains  numéros  correspondent 
quelques  exemplaires  seulement;  il  y  en  a  même  qui  sont  re- 
présentés par  un  exemplaire  unique;  tandis  que  d'autres  com- 
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prennent  des  centaines  de  figures.  Les  modèles  qui  ont  été  le 
plus  fréquemment  reproduits  sont  les  numéros  ^.  7"  et  14 
(P/.  1.  fig.  1.  2,  3);  et  comme  autour  de  ces  modèles  princi- 
paux viennent  se  grouper  naturellement  ceux  qui  n'en  sont 
que  «les  altérations  légères,  on  trouve,  en  fin  de  compte,  que 
c'esl  à  ces  trois  types  que  ressortissent  plus  des  cinq  sixiè- 
mes des  statuettes. 

11  est  impossible  d'assigner  à  ces  figures  un  nom  précis,  ni 
même  de  décider  s'il  faut  voir  en  elles  une  déesse  ou  une  mor- 
telle, si  elles  sont  le  simulacre  de  la  divinité  à  qui  l'offrande 
était  faite,  ou  l'image  (conventionnelle)  de  la  femme  pieuse  qui 
faisait  l'offrande  (1).  Leur  costume  n'a  rien  de  caractéristique. 
11  n'y  aurait  une  indication  à  tirer  de  leur  coiffure  que  si  l'on 
t'taii  certain  que  cette  coiffure  fût  le  polos,  le  calathos  ou  la 
kidaris  des  anciennes  déesses  gréco-orientales;  mais  ce  n'est 
peut-être  qu'une  Stéphane  mal  exécutée.  Quant  à  leur  attitu- 
de, elle  peut  aussi  bien  s'interpréter  comme  signe  de  la  gra- 
vité,  du  recueillement  qui  sont  d'obligation   dans  la  demeure 

(Il  Une  objection  s  offre  tout  de  suite:  on  n  avait  pas  laissé  aux  femmes 
le  monopole  des  manifestations  pieuses  et  des  offrandes.  Par  conséquent,  si 
ces  statuettes  étaient  des  images  de  donatrices,  il  serait  naturel  de  trouver 
aussi  à  côté  d'elles  des  images  de  donateurs.  Or,  nous  avons  averti  que  pas 
une  de  nos  statuettes  ne  représente  un  personnage  masculin.  Il  y  a  là  une 
forte  présomption  en  faveur  de  l'hypothèse  que  toutes  sont  des  simulacres 
variés  de  la  déesse  qui  présidait  au  sanctuaire.  Et  il  serait  difficile  d'échap- 
per à  celle  conséquence,  si  on  ne  pouvait  prétendre  que  celte  sorte  de  figu- 
res, aux  yeux  des  anciens  eux-mêmes,  n'avaient  de  sens  ni  de  nom  déter- 
miné. A  l'origine,  elles  étaient  censées  être  tel  dieu,  telle  déesse;  mais  elles 
avaient  perdu  par  un  long  usage  la  force  de  leur  signification  première;  les 
innovations  des  coroplastes  en  avaient  plus  ou  moins  altéré  le  type;  on  con- 
tinuait à  les  apporter  aux  temples  par  une  habitude  de  piété,  par  une  prati- 
que séculaire,  mais  sans  savoir  et  sans  se  demander  la  raison  de  cette  pra- 
tique A  côté  de  ces  figures  trop  peu  précises,  il  y  en  a  d'autres  qui  repré- 
sentent effectivement,  formellement  la  divinité;  et  la  différence  entre  les 
unes  et  les  autres  est  Irop  sensible  pour  qu'on  n'en  tienne  pas  de  compte. — 
Aussi  bien,  la  question  dépasse  de  beaucoup  les  modestes  terres  cuites  dont 
nous  nous  occupons  ici;  on  a  pour  l'étudier  à  fond,  —  sinon  pour  la  résou- 
dre, —  des  séries  de  monuments  d'un  autre  ordre,  et  plus  importants  (voir 
Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIV,  p.  572  el  suiv.).  On  nous  permettra  de  ne  pas  y 
insister  davantage  aujourd'hui. 
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divine,  ou  comme  marquant  l'impassibilité  sereine  d'une  déesse 
recevant  les  hommages  qui  lui  sont  dus.  Le  plus  grand  nom- 
bre d'entre  elles  n'ont  aucun  attribut  (n01  1  à  «>  et  n°  16) 
Les  autres  tiennent  à  la  main  une  Heur  en  bouton  ou  épa- 
nouie (n0'  1\  S,  14;  n"  I  ,  *<£.  3,  £>  des  plaques  en  re- 
lief), un  fruit  (n"s  S>  18  SO),  une  couronne  (n°  IO),ou 
portent  un  lièvre  (n°  11),  un  oiseau  (n'"  1*<£,  17,  19), — 
tous  attributs  qui  ne  sont  guères  significatifs:  est-ce  des  of- 
frandes? est-ce  des  attributs  proprement  dits? 

Cette  incertitude  d'interprétation  subsiste  dans  presque  tou- 
tes les  terres  cuites  que  nous  avons  jusqu'à  présent  catalo- 
guées. 11  s'en  rencontre  cependant  une  quarantaine  (n'"  *<J1  à 
30  (1);  n°  4  des  plaques  en  relief),  dont  la  nature  n'est  su- 
jette à  aucun  doute:  ce  sont  diverses  images  de  la  même  dées- 
se, Artémis,  aisément  reconnaissable  à  son  arc,  entourée  de 
ses  animaux  favoris,  des  bêtes  apprivoisées  dont  elle  est  la 
protectrice.  —  biches,  sangliers,  lièvres  (2),  oiseaux,  lions.  Ces 
représentations  sont  assurément  les  plus  intéressantes;  mais 
elles  ne  sont,  parmi  la  foule  des  autres,  qu'une  très  petite 
minorité. 

La  plupart  des  statuettes  qui  constituent  la  première  série 
demeurent  donc,  pour  ainsi  parler,  anonymes.  Si  Ion  se  rap- 
pelle, en  outre,  que  toutes  sont  de  petites  dimensions,  et  que 
presque  toutes  sont  massives,  on  connaîtra  les  principaux  ca- 
ractères qui  les  lient  ensemble,  et  qui  les  distinguent  de  celles 
dont  nous  commencerons  maintenant  l'examen. 


(1)  On  aurait  peut-être  à  y  joindre  le  n°  1»,  si  on  était  fixé  sur  1  objet 
singulier  que  porte  la  main  gauche. —  En  revanche,  il  faudrait  peut-être  ôter 
le  n°  5£®.  Mais  nous  avons  des  raisons,  qui  seront  exposées  plus  loin,  pour 
croire  qu'il  s'agit  encore  là  d'une  représentation  d'Artémis. 

(2)  Il  est  superflu  de  justifier  la  distinction  que  nous  faisons  ici  entre  le 
lièvre,  simplement  porté  sur  le  bras  d'un  personnage  indéterminé,  et  le  même 
animal  se  dressant  et  se  frôlant  contre  Artémis,  qui  le  soutient  par  les  pat- 
tes de  devant.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ne  peut  évidemment  prétendre  que  le 
lièvre  ne  soit  qu'une  offrande,  qu'on  vient  présenter  au  sanctuaire.  Aussi 
bien,  les  types  analogues,  que  nous  verrons  tout  à  l'heure  parmi  les  grandes 
statuettes,  ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur  cette  question. 
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VI 

Statuettes   creuses. 

Cette  nouvelle  série  se  compose  des  statuettes  moulées  en 
creux  et  qui  ont  des  dimensions  considérables.  J'ai  expliqué 
plus  haut  (p.  I  i  el  15),  en  parlant  des  procédés  de  fabrication 
usités  à  Corcj  re,  comment  ces  deux  caractères  dépendaient  l'un 
de  l'autre,  une  trop  grande  hauteur  donnée  aux  figurines  ne 
permettant  plus  qu'elles  restassent  massives.  Mais  les  diffé- 
rences entre  les  terres  cuites  précédentes  et  celles-ci  ne  sont 
pas  seulement  d'ordre  matériel.  Parmi  les  grandes  statuettes 
creuses,  il  ne  se  rencontre  pour  ainsi  dire  plus  de  ces  images 
auxquelles  nous  n'avons  su  tout  à  l'heure  trouver  un  nom  ; 
presque  toutes,  sans  conteste,  représentent  une  divinité,  inva- 
riablement la  même,  et  c'est  Artémis.  Les  attributs  ou  sym- 
boles qu'elles  portent  sont  quelquefois  étranges,  mais  toujours 
précis;  il  est  impossible  de  les  méconnaître. 

On  voit  qu'il  y  avait  lieu  de  diviser  l'ensemble  de  nos  figu- 
rines en  deux  groupes.  Mais  il  faut  ajouter  aussitôt  que  ces 
deux  groupes  ne  sont  point  séparés  dune  manière  absolue.  Ils 
se  touchent  et  se  pénètrent;  ils  s'emboîtent  l'un  dans  l'autre, 
en  quelque  sorte,  grâce  à  certains  échantillons,  qui,  pour  tels 
motifs,  appartiennent  au  premier  groupe,  et,  pour  tels  autres, 
rentreraient  plutôt  dans  le  second.  C'est  ainsi  que,  dans  la 
classe  des  statuettes  massives,  nous  avons  dû  laisser  pourtant 
quelques  statuettes  creuses.  La  série  qui  s'ouvre  ici  renferme 
presque  exclusivement  des  représentations  d'Artémis;  nous  y 
trouverons  encore  néanmoins  quelques-unes  de  ces  figures  ano- 
nymes, du  genre  de  celles  qui  font  la  grande  majorité  de  la 
première  série;  de  même  que  dans  celle-ci  nous  avons  déjà 
rencontré  une  quarantaine  d'images  d'Artémis,  perdues  parmi 
la  foule  des  anonymes,  et  qui  semblent  annoncer  et  préparer 
les  types  nouveaux  dont  la  description  va  suivre. 

Pour  tenir  compte  de  cette  pénétration  réciproque  des  deux 
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groupes,  nous  n'interromprons  pas  la  suite  des  numéros  qu'ont 
reçus  les  types  précédemment  classés.  Il  n'y  aura  pas  de  solu- 
tion de  continuité  entre  la  première  série  et  la  seconde:  il  sutlit 
que  nous  nous  soyons  arrêté  un  moment  sur  la  limite  com- 
mune des  deux,  afin  de  faire  voir  les  différences  qui,  en  gros, 
les  distinguent  lune  de  l'autre. 

Comme  plus  haut,  je  résume  d'abord  les  caractères  gêné- 
eaux  des  figurines  du  second  groupe:  — Toutes  sont  posées  de- 
bout;—  toutes  sont  vêtues;  —  toutes  représentent  un  person- 
nage féminin  (le  plus  souvent  Artémis);  —  toutes  sont  de  style 
archaïque,  et  très  sensiblement  du  même  style.  Il  y  en  a  ce- 
pendant quelques-unes  qui  tranchent  sur  les  autres  par  la  fi- 
nesse du  travail,  et  dont  l'archaïsme  est  d'une  qualité  meil- 
leure et  plus  récente:  celles-là  seront  cataloguées  en  dernier 
lieu. 


31 .  — Statuette  haute  de  0n,-48,  à  laquelle  il  manque  seu- 
lement un  morceau  du  revers  et  un  autre  petit  morceau,  sans 
importance,  du  devant.  Le  bras  gauche  est  plié  à  angle  droit, 
et  la  main  fermée  repose  sur  la  poitrine,  au  dessous  des  seins; 
la  main  droite  abaissée  est  appuyée,  ouverte,  sur  le  ventre. 
Aucun  attribut.  Pour  le  costume  on  ne  discerne  rien;  les  dé- 
tails n'en  sont  pas  indiqués,  sauf  sur  les  côtés  où  de  grandes 
lignes  verticales  représentent  les  plis  de  l'étoffe.  Les  cheveux 
font  au  dessus  du  front  deux  bandeaux  plats,  puis  se  répan- 
dent derrière  le  dos.  Sur  la  tète  est  posée  une  Stéphane. 

Le  moule  d'où  est  sortie  cette  terre  cuite  était  très  usé;  mais 
de  plus  il  n'avait  jamais  pu  être  que  fort  médiocre:  la  figure, 
très  plate,  est  d'une  largeur  exagérée,  qui  reste  la  même  de- 
puis les  épaules  jusqu'aux  pieds.  11  est  surprenant  qu'à  une 
statuette  dont  la  face  antérieure  était  si  négligée,  on  ait  pris 
soin  de  donner  un  revers  moulé  et  travaillé.  Travail  sommai- 
re, à  la  vérité;  néanmoins  la  saillie  des  hanches,  le  rétrécis- 
sement de  la  taille  sont  marqués,  et  de  l'épaule  droite  descen- 
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dent  de  grands  plis  verticaux  qui  font  souvenir  que  la  figure 
est  vêtue.  Enfin  les  cheveux  répandus  sur  le  dos  ont  été  peints 
en  rouge  brun,  (la  couleur  est  très  bien  conservée). 

Il  existe  des  fragments  plus  ou  moins  considérables  de  six 
Btatuettes  pareilles,  fabriquées  avec  le  même  moule  ou  avec  des 
moules  identiques. 

3S. —  Fragment  (hauteur  0'"  16).  qui  donne  juste  la  moi- 
tié supérieure  d'une  figurine.  La  tête  est  couronnée  de  la  Sté- 
phane habituelle.  La  main  gauche,  tout  ouverte,  sans  attribut, 
est  ramenée  sous  les  seins.  Le  bras  droit  était  abaissé  le  long 
du  corps;  il  est  brisé  à  partir  du  coude.  Ce  type  ne  nous  est 
donc  pas  connu  d'une  façon  complète,  et  il  n'en  existe  pas 
d'autre  exemplaire. 

33. —  Fragment  (hauteur  0"'-23).  Partie  supérieure  d'une 
figurine,  depuis  le  ventre  jusqu'au  cou;  la  tête  manque;  les 
bras  sont  intacts.  Travail  grossier;  aussi  plus  d'un  détail 
échappe.  Des  pièces  du  costume  on  ne  reconnaît  guères  que 
l'himation.  agrafé  à  droite.  La  chevelure  tombe  par  derrière 
en  une  grosse  masse  qui  déborde  de  chaque  côté  de  la  nuque, 
et  de  cette  masse  se  détachent  à  droite  et  à  gauche  deux  tres- 
ses, de  longueur  inégale,  qui  pendent  sur  les  épaules.  Les  deux 
mains  sont  ramenées  devant  le  ventre,  dans  une  position  sy- 
métrique; la  gauche  est  ouverte,  comme  pour  porter  un  objet 
plat  et  large:  la  droite  est  fermée,  mais  elle  semble  aussi  avoir 
tenu  quelque  objet.  11  est  probable  que  ces  attributs,  quels 
qu'ils  fussent  (fruit,  fleur,  oiseau,  patère?),  avaient  été  rajou- 
tés après  coup,  et  qu'ils  faisaient  saillie  en  dehors  de  la  figu- 
re; ils  se  sont  détachés  et  ont  disparu. 

34.  —  Statuette,  haute  de  0m44,  à  laquelle  il  manque  le 
devant  de  la  base  avec  les  pieds,  et  la  moitié  antérieure  de  la 
tête,  c'est  à  dire  tout  le  visage.  Gomme  vêtement,  le  chitôn 
double  qui  sera  décrit  plus  loin  au  n°3T;  il  est  serré  par  une 
ceinture  très  apparente,  dont  les  deux  bouts  retombent  parai- 
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lèlement.  Le  bras  gauche  pend  le  long  du  corps,  sans  raideur, 
le  poing  fermé;  le  bras  droit  aussi  est  allongé  sur  le  côté,  et  la 
main  porte  un  gros  objet  rond,  fort  peu  distinct,  comme  un 
petit  sac  qui  serait  gonflé  par  son  contenu. 

Cette  figurine  est  médiocre,  et  de  plus  mal  conservée.  Les 
plis  du  vêtement  ne  sont  pas  visibles;  tous  les  détails  sont  ef- 
facés: la  faute  en  est  sans  doute  au  moule  lui-même.  Le  revers 
a  été  travaillé,  mais  d'une  façon  sommaire:  le  dessin  général 
du  corps  est  indiqué;  la  longue  chevelure  tombante  n'a  pas 
été  oubliée;  mais  le  vêtement  semble  avoir  disparu,  rien  ab- 
solument ne  le  rappelle. 

«*2>.  —  Fragment  (hauteur  0m,22),  qui  ne  comprend  que  le 
buste  d'une  figurine,  avec  les  deux  bras,  sans  la  tête.  La  main 
droite,  appuyée  sur  le  haut  du  ventre,  est  ouverte,  et  ne  porte 
rien.  La  main  gauche,  ramenée  tout  contre  le  sein  gauche, 
tient  un  objet  parfaitement  rond,  peut-être  un  fruit,  qui  rem- 
plit le  creux  de  la  main. 

Fragments,  moins  considérables,  de  cinq  statuettes  pareilles. 

3C».  — Personnage  féminin,  vêtu  du  chitôn  ionien,  du  chi- 
tonisque  et  de  l'himation  ionien,  agrafé  sur  l'épaule  et  le  bras 
droits.  La  main  gauche  ramasse  contre  la  cuisse  les  plis  du 
chitôn,  de  manière  à  dégager  les  pieds  par  devant;  la  main 
droite,  ramenée  sur  le  corps,  tient  au  dessous  de  la  poitrine 
un  gros  fruit  rond,  — grenade,  tête  de  pavot?  Le  fruit  a  gardé 
sa  tige,  sur  laquelle  la  main  se  referme.  La  tête  du  personnage 
est  surmontée  de  la  Stéphane;  six  tresses  de  la  chevelure  sont 
ramenées  en  avant,  de  chaque  côté,  très  rapprochées  l'une  de 
l'autre  entre  le  sein  et  l'épaule.  L'ensemble  de  la  figure  est 
élégant:  le  geste  coquet  de  la  main  gauche,  l'artifice  par  le- 
quel se  laissent  deviner  les  jambes  sous  le  chitôn,  les  longs 
pans  plissés  et  les  sinueuses  bordures  de  l'himation,  les  fines 
tresses  des  cheveux  correctement  alignées,  —  cette  recherche 
dans  la  parure  et  cette  affectation  dans  la  grâce  ramènent  l'es- 
prit aux  belles  statues  archaïques  en  marbre  de  type  féminin.- 
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Fragments  d'au  moins  trente  cinq  statuettes  de  ce  modèle. 
Los  dimensions  varient:  il  y  avait  de  ces  images  qui  étaient 
assez  petites,  mais  la  plupart  approchaient  de  0m'40.  J'obser- 
ve, sur  un  morceau  qui  ne  comprend  que  le  buste  et  la  tête 
d'une  figure,  une  petite  variante  du  type  commun:  d'abord  le 
costume  a  été  modifié;  puis  la  main  droite,  au  lieu  d'êlre  un 
peu  abaissée,  de  façon  à  porter  le  fruit  au  dessous  de  la  poi- 
trine, est  au  contraire  relevée,  et  l'attribut  se  trouve  placé  juste 
entre  les  deux  seins. 

En  somme,  ce  numéro  n'est,  à  peu  près,  qu'une  répétition 
du  n°  1^  {PL  I,  /lg.  3);  c'est  une  nouvelle  épreuve  du  même 
type,  mais  une  épreuve  grandie,  plus  complète,  et  surtout 
beaucoup  moins  imparfaite. 

37.-/V.  Uhfig.  2-  —  Hauteur  0m-52.  La  figurine  était 
brisée  en  trois  morceaux  seulement;  un  petit  fragment  qui 
manquait  sur  l'épaule  droite  a  été  remplacé  par  du  plâtre. — 
Artémis  est  représentée  avec  l'arc  dans  la  main  gauche,  por- 
tant sur  le  bras  droit  une  biche  qu'elle  presse  contre  sa  poi- 
trine. L'animal  tourne  le  cou  et  la  tête  en  arrière;  ses  pattes 
de  devant,  qui  ne  sont  pas  soutenues,  se  laissent  retomber  à 
demi. 

Le  costume  de  la  déesse  paraît,  à  première  vue,  se  compo- 
ser de  deux  chitôns  inégaux,  passés  l'un  sur  l'autre.  En  réa- 
lité il  n'y  en  a  qu'un  seul;  c'est  parce  qu'il  est  plié  en  deux 
qu'il  donne  l'illusion  d'un  double  vêtement  (1).  Ce  chitôn  est 
une  pièce  d'étoffe  rectangulaire,  plus  longue  que  large;  on 
mesure  ce  qu'il  en  faut  pour  couvrir  le  corps  depuis  le  cou 
jusqu'aux  pieds;  le  surplus  se  rabat.  Ainsi  ramenée  à  la  lon- 
gueur convenable,  l'étoffe  est  mise  autour  du  corps,  par  des- 
sous les  aisselles;  une  agrafe  de  chaque  côté  du  cou  suffirait  à 
la  maintenir;    il  en  a  été  ajouté  ici   une  seconde  en  haut  du 

(t)  Ce  costume  est  déjà  porté  par  les  ligures  des  nos  SI  et  S<$.  Si  j'ai 
parlé  alors  de  deux  chitôns,  c'est  que,  ne  voulant  pas  entrer  dans  des  expli- 
cations prématurées,  je  me  suis  contenté  de  décrire  Vapparence  qu'a  ce  cos- 
tume. 
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bras.  On  laisse  le  vêtement,  une  lois  agrafé,  prendre  sa  forme 
de  lui-même:  et  comme  il  est  beaucoup  plus  large  que  le  corps, 
il  retombe  de  chaque  côté  et  produit  immédiatement,  de  la  fa- 
çon la  plus  simple  et  la  plus  naturelle,  ces  fausses  manches 
très  amples,  d'où  l'avant-bras  émerge  seul(l).  Une  ceinture 
serre  l'étoffe  autour  de  la  taille  et  l'empêche  de  Ilot  1er.  En 
principe,  le  vêtement  reste  ouvert  sur  tout  un  coté:  mais  on 
comprend  que  dans  l'usage  il  ait  été  le  plus  souvenl  fermé  au 
moyen  d'agrafes  ou  par  une  couture,  et  c'est  le  cas  ici. 

La  tête  est  couronnée  d'une  Stéphane.  Les  cheveux,  sur  le 
front,  sont  disposés  en  trois  rangs  de  petites  boucles  arrondies, 
qu'une  raie  partage  au  milieu.  Le  reste  de  la  chevelure  est 
censé  se  répandre  sur  le  dos,  et  bien  que  la  face  postérieure 
de  la  statue,  selon  l'habitude,  ne  soit  pas  du  tout  travaillée, 
on  avait  peint  la  nuque  en  rouge  brun,  pour  marquer  la  place 
de  cette  chevelure;  quelques  vestiges  de  la  couleur  existent  en- 
core. Sur  le  devant  de  la  figurine,  on  relève  aussi  à  plusieurs 
endroits  des  traces  de  coloration,  ou  du  moins,  à  défaut  des 
véritables  couleurs,  des  traces  du  lait  de  chaux  où  la  terre 
cuite  avait  été  d'abord  plongée  tout  entière. 

Il  existe  deux  autres  statuettes  de  ce  type,  non  moins  com- 
plètes que  celle  que  nous  venons  de  décrire.  Il  est  intéressant 
de  comparer  ces  trois  exemplaires.  Matériellement,  ils  sont 
tout  à  fait  pareils;  les  dimensions  concordent,  et  dans  les  moin- 
dres détails  il  y  a  une  entière  identité.  Pourtant  l'aspect  gé- 
néral n'est  point  le  même;  la  statuette  que  représente  notre 
planche  a,  dans  l'attitude,  quelque  chose  d'épais,  de  lourd, 
d'entassé;  la  physionomie  est  niaise.  Les  deux  autres  sont  plus 
légères  et  posées  avec  plus  de  fermeté;  elles  semblent  redresser 
et  raidir  leur  corps;  elles  portent  la  tête  plus  haute,  plus  fière, 
avec  cet  air  de  confiance  et  même  de  crânerie  qui  n'est  point 

(1)  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  ont  assisté  aux  leçons  que  M.  Ileuzey  pro- 
fesse chaque  année  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  sur  le  costume  chez  les  anciens, 
comprendront  sans  peine  l'arrangement  de  ce  chitôn.  Les  mots  avec  lesquels 
on  essaie  de  l'expliquer  ne  font  pas  assez  sentir  quelle  en  est  l'extrême  sim- 
plicité. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE.  XV.  ^ 


50  TERRES   CUITES  DE   CORGYRE 

pare  dans  les  statues  archaïques.  L'impression  qu'on  éprouve 
devant  ces  deux-là  est  donc  assez  éloignée  de  celle  que  cause 
la  première.  On  constate  que  si  l'enveloppe  extérieure  de  la 
figure  n'est  pas  changée,  elle  est  animée  d'un  autre  esprit.  Ce 
sont  là  1rs  produits  de  deux  moules  qui  avaient  été  fabriqués 
sur  le  même  modèle,  et  qui  devaient  se  répéter  exactement 
l'un  l'autre,  mais  qui,  confiés  à  des  mains  différentes,  ont  reçu 
la  marque  d'un  sens  artistique  fort  différent,  malgré  la  com- 
munauté d'un  même  type  et  la  reproduction  identique  des  mô- 
mes détails.  Aucun  exemple  ultérieur  ne  se  présentera,  qui 
nous  fasse  mieux  saisir  ce  qu'est  proprement  le  style  chez  un 
artiste,  et  nous  prouve  mieux  que  la  question  du  style  se  pose 
à  l'occasion  à  propos  de  terres  cuites  comme  de  statues,  et 
qu'il  n'est  pas  jusqu'aux  humbles  modeleurs  de  poupées  d'ar- 
gile qui  n'aient  pu,  eux  aussi,  avoir  dans  une  certaine  mesure 
leur  style  personnel. 

Outre  ces  trois  statuettes  complètes,  il  y  en  a  une  encore  à 
laquelle  il  ne  manque  que  la  tête  et  les  épaules;  puis  deux, 
dont  la  moitié  supérieure  est  conservée  tout  entière;  enfin  des 
fragments  dune  dizaine  d'autres. 

38.  —  Même  sujet,  dans  l'ensemble,  que  le  numéro  pré- 
cédent, mais  avec  plusieurs  modifications  dans  le  détail.  Le 
costume  n'a  pas  changé;  mais,  au  lieu  de  ce  foisonnement  de 
petits  plis  qu'offre  la  fig.  2  de  la  PL  III,  il  ne  fait  plus  que 
de  larges  plis  réguliers,  très  plats  et  très  espacés;  les  deux 
bouts  de  la  ceinture  pendent  symétriquement  par  devant,  d'une 
longueur  égale,  à  quelques  centimètres  l'un  de  l'autre.  Sur  le 
front,  la  disposition  des  cheveux  est  restée  la  même,  mais  trois 
tresses  à  présent  flottent  de  chaque  côté  de  la  poitrine.  La  Sté- 
phane est  devenue  plus  grande  et  plus  massive.  Enfin,  le  bras 
droit  porte  toujours  la  biche,  et  la  main  gauche  tient  toujours 
l'arc;  mais  l'arc  est  tenu  plus  haut,  la  main  étant  ramenée 
presque  sous  les  seins;  et  la  biche  ne  tourne  plus  la  tête  en 
arrière;  ses  pattes  de  devant  ne  sont  plus  abandonnées  à  elles- 
mêmes;  elles  se  replient  jusque  dans  la  main  qui  les  soutient, 
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et  qu'elles  ne  dépassent  point.  —  En  somme,  le  sujet  n'offre 
rien  de  nouveau,  c'est  l'interprétation  qui  en  est  nouvelle;  les 
éléments  sont  pareils,  mais  autrement  arrangés,  et  de  là  sont 
sortis  deux  types  différents. 

Les  figurines  de  ce  modèle  sont  hautes  de  0m,50.  Il  y  en  a 
deux  complètes:  une  troisième  à  Laquelle  il  manque  la  tête  et 
le  bas  des  jambes;  puis,  des  morceaux,  dont  quelques-uns  sont 
considérables,  d'une  dizaine  d'autres,  lue  de  ces  statuettes 
était  posée  sur  une  base  à  deux  degrés. 

3». —  Variante  très  légère  des  nos  37  et  38  Même 
chitôn  double  avec  ses  plis  fins  et  serrés,  et  la  ceinture  très  ap- 
parente. Même  disposition  de  la  chevelure.  Les  deux  bras  sont 
ramenés  sur  la  poitrine,  dune  façon  symétrique,  comme  dans 
le  numéro  précédent;  la  main  gauche  tient  l'arc;  le  bras  droit 
porte  un  animal  accroupi,  qui.  à  en  juger  surtout  par  ses  pat- 
tes de  devant,  doit  être  un  lièvre. 

Ce  modèle  ne  semble  avoir  fourni  que  des  terres  cuites  de 
moyennes  dimensions.  Il  en  existe  deux  exemplaires:  le  pre- 
mier est  complet  (hauteur  0ra-34);  du  second  il  ne  reste  que  la 
partie  supérieure  (hauteur  0ra,17). 

40.-P/.  III,  fig.  1.  — Hauteur  0m51.  Type  analogue  à 
ceux  des  nos  3X,  3 S  et  39  Le  sujet  demeure  le  même, 
quant  au  fond;  mais  plusieurs  modifications  sont  introduites 
dans  les  détails.  Autant  qu'il  est  possible  d'y  reconnaître  quel- 
que chose,  le  costume  se  compose  ici  du  grand  chitôn  double, 
et,  par  dessus,  de  l'himation  ionien,  auquel  sont  dus  ces  longs 
plis  en  zigzag  qui  descendent  sur  le  flanc  droit.  La  chevelure, 
que  surcharge  et  écrase  une  Stéphane  trop  haute  et  trop  large, 
est  traitée  par  un  procédé  nouveau:  elle  forme  sur  le  front  deux 
bandeaux,  lesquels  descendent  d'abord  jusqu'aux  oreilles,  puis 
ayant  achevé  ce  quart  de  cercle, — du  milieu  du  front  à  l'o- 
reille,—  sont  tordus  et  ramenés  en  avant  de  façon  à  couvrir 
les  tempes,  et  ensuite  rentrent  sous  eux-mêmes  et  vont  passer 
derrière  l'oreille,  pour  reparaître,  enfin,  sur  les  épaules  et  la 
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poitrine  en  fines  tresses  éparses.  Aux  lobes  des  oreilles  sont  ac- 
crochées  de  longues  pendeloques. — La  main  gauche  d'Artémis, 
très  abaissée,  tient  un  arc;  on  remarquera  combien  celui-ci  est 
court.  Le  bras  droit,  replié  sur  la  poitrine,  porte  non  plus  une 
biche,  mais  un  cerf,  dont  la  ramure  remonte  contre  le  cou 
d'Artémis,  à  gauche,  et  masque  les  tresses  de  cheveux  (1).  La 
position  du  cerf  est  assez  curieuse:  il  n'est  pas  accroupi,  mais 
plutôt  ce  à  cheval  »  sur  le  bras  de  la  déesse  qui  le  soutient  avec 
sa  main  allongée  sous  le  ventre;  les  pattes  de  devant,  restées 
libres,  tombent  naturellement. 

Ce  modèle  a  été  reproduit  à  des  dimensions  diverses.  Nous 
avons  d'abord  trois  exemplaires  entiers,  qui  dépassent  0ra,50; 
et  des  fragments  importants  et  d'autres  plus  menus  d'une  tren- 
taine de  statuettes  pareilles.  Mais  je  relève  aussi  une  figurine, 
exactement  du  même  type,  à  laquelle  manque  seulement  le  bas 
des  jambes  (hauteur  actuelle  0'"-28),  et  qui,  complète,  devait 
atteindre  au  plus  à  0ra35;  il  y  a  quelques  morceaux  d'autres 
terres  cuites  de  cette  taille,  ou  du  moins  d'une  taille  inférieure 
à  0m-50.  Ajoutons  que,  parmi  les  têtes  isolées,  celles  qui  ont 
appartenu  à  ce  genre  de  statuettes  se  laissent  reconnaître  sans 
peine:  il  suffît  d'y  chercher,  sur  le  côté  gauche  du  cou,  la  ra- 
mure du  cerf. 

41.-R  II,  fig.  5(2).— Hauteur  0m-20.  Fragment  d'une 
statuette  de  grandes  dimensions,  modelée  grossièrement.  Arté- 
mis,  vêtue,  semble-t-il,du  chitôn  double  qui  a  été  décrit  plus 
haut,  tient  l'arc  dans  sa  main  gauche,  fermée  sur  sa  poitrine,  et 
du  bras  droit,  elle  soutient  contre  son  flanc  droit  une  biche  de 
grande  taille.  L'animal  a  reçu  la  position  inverse  de  celle  que 
nous  avons  jusqu'à  présent  constatée:  au  lieu  d'être  vu  de 
droite  à  gauche  (par  rapport  à  la  déesse),  il  est  vu  de  gauche 

(1)  L'animal  étant  vu  de  profil,  on  n'aperçoit  qu'une  seule  de  ses  cornes. 

(2)  Depuis  que  la  planche  a  été  gravée,  j'ai  retrouvé  un  nouveau  fragment 
qui  se  rajuste  à  celui-ci;  il  donne  le  côté  droit  de  la  poitrine  d'Artémis, 
avec  la  tète  el  le  reste  du  corps  de  la  biche,  moins  les  pattes  de  devant.  La 
description  que  je  fais  de  l'image  se  trouve  ainsi  être  plus  complète  que  l'i- 
mage môme. 


TERRES   CUITES   DE    C0RCYRE  M 

à  droite;  sa  tète,  tournée  en  arrière,  s'appuie  sur  l'épaule 
droite  d'Artémis;  ses  pattes  de  devant  étaient  repliées  sous  lui, 
ou  bien  passaient  par  dessus  le  bras,  en  dehors. 

Ce  type  n'est  représenté  par  aucun  autre  exemplaire. 

4S. — Artémis  est  vêtue  d'un  chitôn  qui,  cette  fois,  ne  se 
rabat  point  sur  lui-même.  La  grande  largeur  de  l'étoffe  l'ail 
que  les  fausses  manches  sont  assez  amples  pour  contenir  le 
bras  tout  entier  jusqu'au  poignet.  La  ceinture  manque,  les  plis 
du  vêtement  descendent  tout  droit.  —  La  déesse  porte  et  presse 
contre  sa  poitrine,  avec  ses  deux  bras  repliés,  une  biche;  celle- 
ci,  tournée  de  gauche  à  droite,  se  présente  de  profil,  les  pat- 
tes pendantes  et  inertes;  elle  lève  la  tête  et  regarde  devant  elle, 
dans  une  jolie  attitude,  gracieuse  et  vraie. 

Nous  possédons  de  ce  type  trois  exemplaires  qui  seraient 
complets,  si  à  tous  les  trois  ne  manquait  la  tête,  (hauteur  ac- 
tuelle 0ra-42).  L'un  d'eux  a  gardé  de  nombreuses  traces  de  co- 
loration: sur  le  cou  et  le  haut  du  vêlement  on  trouve  un  rose 
vif  très  bien  conservé;  la  biche  semble  avoir  été  peinte  en 
rouge  foncé. 

Outre  ces  trois  statuettes,  fragments  d'une  quinzaine  d'au- 
tres, de  tailles  diverses. 

43. — Fig.  8.  —  Statuette  à  laquelle  il  manque  la  tête, 
les  pieds  avec  un  morceau  du  socle,  et  toute  la  partie  gauche 
depuis  la  ceinture  jusqu'en  bas.  Hauteur  actuelle  0m,41.  La 
fig.  8  donne  seulement  le  détail  intéressant.  —  C'est  le  même 
sujet  qu'au  numéro  précédent.  Le  costume  d'Artémis  n'a  pas 
été  modifié.  Mais  on  a  tâché  de  trouver  pour  la  biche  un  as- 
pect nouveau.  D'abord,  elle  est  de  plus  grande  taille.  Puis, 
pour  la  soutenir,  la  déesse  s'y  prend  autrement:  elle  ne  pose 
plus  les  mains  d'une  façon  symétrique  contre  les  flancs  de  ra- 
nimai; l'une  de  ses  mains  est  allongée  à  plat  sous  le  ventre, 
tandis  que  l'autre  remonte  le  long  du  cou.  Enfin  la  biche,  au 
lieu  de  regarder  devant  elle,  tourne  la  tête  en  arrière,  souple 
et  joli  mouvement,  auquel  les  coroplastes  de  Corcyre  sont  re- 
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venus  bien  des  ibis,  comme  nous  l'avons  déjà  constaté,  et  le 
constaterons  encore. 

Le  revers  de  cette  figurine  était  travaillé.  Non  seulement  les 
lignes  générales  du  corps  y  sont  marquées,  mais  le  vêtement 
Lui-même  s'\  laisse  reconnaître  à  ses  grands  plis  verticaux. 

Fragments  de  deux  autres  exemplaires. 


Les  terres  cuites  de  ce  type,  non  plus  que  celles  du  précé- 
dent, ne  peuvent  passer  pour  élégantes.  On  conviendra  qu'il  y 
a  peu  de  façons  plus  disgracieuses  pour  Artémis  de  porter  sa 
bête  favorite;  la  place  qu'occupe  celle-ci  en  avant  de  la  poi- 
trine donne  aux  statuettes  une  largeur  et  une  apparence  mas- 
sive, que  le  lourd  vêtement  tombant  droit  ne  contribue  point, 
tant  s'en  faut,  à  diminuer. 
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*£-£. — Deux  petits  fragments, par  lesquels  on  eonnaîl  une 
nouvelle  variante  du  même  sujet.  La  biche,  toujours  posée  en 
travers  devant  la  poitrine  d'Atémis,  est  ici  tournée  en  sens 
inverse,  c'est  à  dire  de  droite  à  gauche.  Les  pattes  de  derrière 
restent  pendantes,  mais  les  pattes  de  devant  sont  remontées 
par  dessus  le  bras  de  la  déesse,  puis  repliées  à  demi:  La  tête 
garde  la  position  normale. 

>£î>. — Statuette,  haute  de  0m,49,  à  laquelle  manque  seu- 
lement le  pied  droit,  enlevé  avec  un  morceau  de  la  base.  La 
Stéphane  est  absente  aussi,  mais  elle  n'a  jamais  existé,  ce  qui 
est  un  cas  assez  rare.  — Le  costume  est  celui  que  nous  avons 
décrit  au  n°  31,  avec  la  ceinture  apparente,  aux  deux  bouts 
retombants  d'une  longueur  égale.  La  chevelure,  non  plus,  n'a 
rien  de  particulier:  sur  le  front,  de  chaque  côté  de  la  raie  mé- 
diane,se  superposent  trois  rangs  de  minuscules  boucles  arron- 
dies, et  sur  chaque  épaule,  par  devant,  sont  répandues  trois 
longues  tresses.  Les  deux  bras  sont  ramenés  sur  la  poitrine, 
d'une  manière  rigoureusement  symétrique:  le  bras  droit  porte 
une  biche  accroupie,  la  tête  dans  l'attitude  naturelle,  les  pat- 
tes de  derrière  repliées,  celles  de  devant  échappant  à  la  main 
qui  les  retient  et  pendantes  en  dehors.  La  main  gauche  porte 
un  oiseau,  dont  on  ne  peut  pas  préciser  l'espèce,  mais  qui  res- 
semble à  un  pigeon. 

Une  deuxième  statuette  de  ce  modèle  n'a  plus  la  tète  (hau- 
teur 0m-43);  d'une  troisième  il  reste  la  moitié  supérieure  (hau- 
teur 0,n-30),  avec  la  tête,  coiffée  de  la  Stéphane.  Enlin.  frag- 
ments d'une  quinzaine  d'autres. 

^6. —  Même  sujet,  avec  quelques  changements  sans  con- 
séquence. A  la  biche  portée  sur  le  bras  droit,  on  a  substitué 
un  lièvre;  c'est  du  moins  ce  que  me  paraît  prouver  la  forme, 
plus  petite  et  plus  ronde,  donnée  à  la  tète,  et  surtout  la  na- 
ture des  pattes  de  devant,  très  courtes.  L'oiseau  que  tient  la 
main  gauche  n'a  pas  changé.  Aucune  modification  non  plus 
ne  se  remarque  dans  le  costume.    Mais  la  coiffure  est  autre- 


56  TERRES   CUITES   DE   CORCYRE 

ment  disposée  sur  le  Iront,  et  il  n'y  a  plus  de  tresses  ramenées 
on  avant  de  la  poitrine. 

Ce  type  est  donc  très  \oisin  du  précédent,  mais  il  l'est  da- 
vantage encore  du  n"  -*ï>;  la  seule  différence  consiste  en  ce 
que,  dans  un  cas.  c'est  un  oiseau  que  tient  la  main  gauche,  et 
dans  l'autre  cas.  un  arc.  Pour  tout  le  reste,  il  y  a  identité 
absolue. 

Les  statuettes  de  ce  modèle  sont  de  moyennes  dimensions. 
Nous  en  axons  tmis  complètes,  qui  mesurent  chacune  0"1-33; 
cl  des  fragments  de  quinze  à  vingt  autres,  parmi  lesquelles 
trois  ou  quatre  seulement  dépassaient  cette  hauteur  et  pou- 
vaient aller  à  ()'"  iO.  Plusieurs  de  ces  fragments  sont  considé- 
râbles,  et  nous  donnent  le  tiers  ou  la  moitié  d'une  statuette.  11 
y  en  a  deux  qui  proviennent  d'exemplaires  moulés  en  plein, 
en  tout  pareils,  d'ailleurs,  à  ceux  qui  étaient  moulés  en  creux. 

47.  — PL  V,  fig.  1.  —  La  terre  cuite  dont  nous  donnons 
ici  la  gravure  est  fort  mutilée;  mais,  grâce  à  d'autres  frag- 
ments, il  devient  aisé  de  la  compléter  par  la  pensée;  et  nous 
décrirons  immédiatement  le  type  en  son  entier. — Artémis  est 
vêtue  d'un  chitôn  étroit  et  long,  qui  l'enveloppe  comme  dans 
un  fourreau  cylindrique,  et  qui  serait  entièrement  lisse,  si  sur 
le  devant,  juste  au  milieu,  n'étaient  tracées  en  guise  de  plis 
trois  minces  lignes  verticales.  Le  vêtement  s'évase  en  bas  et 
laisse  passer  les  pieds,  larges  et  mal  formés  comme  toujours. 
Par  dessus  le  chitôn  vient  une  sorte  d'himation,  relativement 
court  et  collant,  à  petites  manches  (1),  dont  le  bord  inférieur 
dessine  à  la  hauteur  de  la  ceinture  de  jolis  festons  (2).  La  tête 
de  ces  statuettes  est  très  soignée  et  bien  venue:  les  oreilles,  par 
exemple,  qui  d'habitude  sont  sacrifiées  et  même  n'existent  pas, 
sont  ici  non  seulement  indiquées,  mais  détaillées  avec  finesse. 
Artémis  a  le  bras  gauche  plié  sur  la  poitrine,    et  tient,  —  non 

(1)  Comparer  quelques-unes  des  terres  cuites  massives,  réunies  sous  le 
n»  14,  p.  34. 

(2)  Ce  second  vêtement  ne  se  distingue  pour  ainsi  dire  pas  sur  noire 
planche. 
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pas  dans  la  main,  mais  sur  le  poing,  comme  si  elle  lui  ser- 
rait les  deux  pattes. — un  oiseau  assez  gros,  à  dos  arrondi, 
sans  queue,  qui  représente  peut-être  une  caille.  De  sa  main 
droite  abaissée,  elle  saisit  une  des  pattes  de  devanl  d'un  cerf 
à  haute  ramure,  qui  se  dresse  contre  elle  el  lève  la  tête  pour 
la  regarder,  en  bête  familière  el  amie.  Le  cerf  ne  touche  plus 
le  sol  que  par  une  des  pattes  de  derrière;  il  semble  qu'il  l'ait 
effort,  aidé  par  sa  maîtresse,  pour  s'élever  le  plus  possible  le 
long  d'elle. 

Dans  la  série  des  grandes  statuettes,  ce  type  est  celui  qui  ;i 
été  le  plus  fréquemment  reproduit,  .le  n'estime  pas  à  moins 
une  centaine  le  nombre  des  exemplaires  dont  il  subsiste  des 
débris.  Par  un  hasard  singulier,  on  n'en  a  pit  restituer  aucun 
intégralement,  mais  il  suffit  de  rapprocher  quelques  morceaux, 
pour  qu'il  ne  demeure  pas  la  moindre  incertitude  ni  sur  l'en- 
semble ni  sur  les  détails  du  sujet. 

Les  statuettes  ne  sont  pas  très  grandes:  les  plus  hautes  de- 
vaient mesurer  environ  0"'-45,  et  toutes  n'allaient  pas  jusque 
là.  Les  moules  employés  étaient  d'une  valeur  inégale.  A  côté 
de  figures  relativement  fines,  s'en  rencontrent  d'autres  bien 
grossières:  j'en  remarque  une,  en  particulier,  où  les  pieds 
d'Artémis  ont  pris,  tant  en  épaisseur  qu'en  longueur,  des  pro- 
portions véritablement  difformes,  et  où  le  cerf,  aux  membres 
courts  et  épais,  au  corps  massif,  a  des  lourdeurs  d'ours. 

^£&.  —  Statuette  à  laquelle  manquent  la  tête  et  le  cou,  les 
pieds  et  le  socle  (hauteur  actuelle  0nl36). — Artémis  est  vêtue 
du  chitôn,  auquel  s'ajoute  probablement  le  chitonisqu<\  bien 
qu'on  ne  le  discerne  pas,  et  de  l'himation  ionien,  agrafé  à 
droite.  Les  détails  de  ce  costume  sont  d'ailleurs  très  effacés, 
tant  à  cause  de  l'usure  du  moule  que  par  suite  de  l'action  per- 
nicieuse d'un  sol  humide.  De  sa  main  gauche  abaissée,  la 
déesse  rassemble  les  plis  du  chitôn.  suivant  le  geste  habituel 
des  statues  archaïques  de  femmes;  et  avec  la  main  droite,  elle 
soutient  par  une  des  pattes  de  devant  une  biche  dressée  contre 
elle.  Le  corps  de  la  biche  est  posé  exactement  comme  celui  du 
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cerf  dans  le  numéro  précédent,  mais  ici  l'animal,  an  lieu  de 
regarder  sa  maîtresse,  tourne  le  col  et  la  tête  en  arrière  (com- 
parer Le  n"  5t4L). 

Fragments  de  quatre  ou  cinq  autres  exemplaires  de  ce  modèle. 

4î>.  —  Variante  du  type  précédent.  La  biche  se  dresse  de 
la  même  manière  contre  Artémis,  mais  c'est  par  l'autre  patte 
qu'elle  est  soutenue.  La  main  gauche  de  la  déesse  n'est  plus 
occupée  à  serrer  les  plis  du  chitôn.  Au  reste,  on  ne  peut  sa- 
voir  jusqu'où  allaient  les  modifications,  car  nous  ne  possédons 
de  ce  nouveau  type  qu'un  fragment,  haut  de  0m,19,  donnant 
la  partie  médiane  de  la  statuette. 

S50.  — PL  VI,  fig.  1. — Privée  du  socle  et  des  pieds,  qui 
ont  élé  refaits  en  plâtre,  la  statuette  mesurait  encore  0m-52.  Le 
costume  porté  ici  par  Artémis  se  compose  du  chitôn,  du  chi- 
tonisque,  que  l'on  reconnaît  très  bien  sur  le  bras  gauche,  et 
de  riiimation  ionien  agrafé  à  droite.  La  main  gauche,  abais- 
sée le  long  du  corps,  saisit  les  plis  du  chitôn  et  les  tire  un  peu 
en  dehors.  La  main  droite,  ramenée  sur  la  poitrine,  contre  le 
sein,  tient  un  oiseau  qui  paraît  être  un  pigeon.  Une  biche  ar- 
rêtée près  de  la  déesse,  se  dresse  sur  ses  pieds  de  derrière,  al- 
longe le  cou,  lève  la  tête,  et  ses  pattes  de  devant,  lancées  en- 
semble aussi  haut  qu'elles  peuvent  atteindre,  viennent  presque 
toucher  le  sein  gauche.  Sous  la  Stéphane  habituelle,  les  che- 
veux font  un  gros  bourrelet,  que  la  pointe  de  l'outil,  suivant 
un  procédé  connu,  a  criblé  de  petits  trous;  il  n'y  a  pas  de 
tresses  flottantes  sur  les  épaules. 

Nous  possédons  de  ce  type  deux  grandes  figurines  qui,  lors- 
qu'elles étaient  complètes  (à  toutes  deux  manquent  les  pieds  et 
la  base),  dépassaient  0m55;  une  troisième,  à  qui  manque  la 
tête,  ei  qui  devait  mesurer  environ  0m-50;  une  autre,  entière, 
qui.  malgré  la  base  à  deux  degrés  où  elle  est,  posée  (1),   n'at- 

1 1 1  (  'es  socles  doubles  et  triples  conviennent  fort  bien  à  des  figures  si  gran- 
des, c[  leur  donnenl  un  caractère  plus  monumental.  On  s'étonne,  non  pas  de 

les  rencontrer,  mais  plutôt  de  ne  pas  les  rencontrer  plus  souvent. 
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teint  pas  plus  de  0m,47;  trois  autres,  également  entières,  qui 
ont  0m-35;  enfin  des  fragments,  dont  quelques-uns  sont  im- 
portants, de  vingt  à  trente  exemplaires,  correspondant  aux  di- 
verses mesures  que  nous  venons  de  dire.  —  Les  moules  de  ces 
statuettes  ne  différaient  pas  seulement  par  les  dimensions.  Ils 
présentaient  aussi,  dans  le  dessin,  plusieurs  variantes,  sans 
conséquence,  d'ailleurs:  ainsi  la  forme  de  l'oiseau  que  tient  une 
des  mains  n'est  pas  toujours  la  même;  la  biche  a  le  cou  plus 
ou  moins  long,  la  tête  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  main 
droite  d'Artémis,  les  pattes  de  devant  plus  ou  moins  haut 
jetées. 

Î>1  —  PL  VI,  fig.  2.— Hauteur  0m53.  Même  costume 
qu'au  numéro  précédent,  avec  cette  différence  que  l'himation 
est  agrafé  sur  l'épaule  gauche.  Artémis  tient  l'arc  dans  la  main 
droite,  appuyée  sur  la  poitrine,  et  de  la  main  gauche,  abaissée 
un  peu  davantage,  elle  saisit  par  une  oreille,  pour  la  soutenir, 
sa  biche,  dressée  contre  elle  verticalement,  une  des  pattes  de 
devant  allongée  en  haut  et  l'autre  à  demi  retombante. 

Ce  type  est  un  des  plus  remarquables,  au  point  de  vue 
technique,  de  toute  la  série.  Le  moule  était  excellent,  et  d'une 
exécution  très  soignée.  Il  est  visible  que  l'artiste  s'est  mis,  pour 
son  œuvre,  en  frais  d'élégances;  il  a  multiplié,  dans  l'hima- 
tion, les  plis  fins,  les  souples  zigzags,  les  sinuosités,  qu'il  a 
même  comme  prolongées,  au  dessus  de  la  poitrine,  par  les  on- 
dulations de  ces  six  tresses  échappées  de  la  chevelure.  La  bi- 
che tout  entière  est  d'un  dessin  très  sûr  et  très  juste:  les  pattes 
de  derrière  semblent  incertaines  et  tremblantes,  par  suite  de 
la  position  forcée  qu'elles  ont  dû  prendre;  et  tandis  que  lune 
des  pattes  de  devant  cherche  un  point  d'appui,  l'autre  se  laisse 
aller,  avec  une  grâce  charmante.  L'exactitude,  la  vérité  sim- 
ple de  tous  ces  mouvements  est  frappante;  on  croirait  qu'ils 
ont  été  directement  observés  et  copiés  sur  nature. 

Fragments  de  plus  de  vingt  terres  cuites  de  ce  type.  Quel- 
ques-uns sont  très  considérables,  et  nous  donnent  les  deux 
tiers  de  la  figurine.  Les  moules  n'étaient  pas  identiques  l'un  à 
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l'a  ut  iv.  Tout  en  reproduisant  les  mêmes  détails  sous  la  moin- 
dre altération,  ils  variaient  passablement  en  hauteur  et  sur- 
tout m  largeur:  certaines  figurines  sont  rétrécies  et  arrondies, 
à  côté  d'autres  plus  Larges  et  plus  plates. 

-»V.  —  Artémis  ])orte  le  double  chitôn,  dont  nous  avons 
déjà  vu  liien  des  exemples.  Ses  cheveux,  divisés  en  six  tres- 
-  -  Qottenl  sur  sa  poitrine.  Avec  la  main  gauche,  elle  tient 
contre  son  ventre  son  carquois,  dans  lequel  la  main  droite 
s'apprête  à  puiser  une  flèche.  (On  se  demande  quel  usage  elle 
compte  taire  de  cette  flèche,  car  elle  n'a  point  d'arc;  l'inven- 
teur du  type  a  jugé  sans  doute  qu'on  ne  pouvait  pas  tout  re- 
présenter à  la  fois).  Devant  elle,  posée  en  travers,  est  arrêtée 
sa  biche  qui  se  frotte  contre  elle  d'un  mouvement  câlin,  le  col 
et  la  tête  tournés  en  arrière  (comparer  le  n°  30). 

Outre  une  figurine,  à  laquelle  manque  seulement  la  tête. 
nous  avons  des  fragments  de  huit  autres.  Elles  atteignaient  en 
hauteur  0ra*50  environ. 

liti.  —  Statuette,  à  laquelle  manquent  les  pieds  et  la  base, 
(hauteur  actuelle  0m-45).  Comme  elle  est  très  usée,  c'est  à  peine 
>i  l'on  peut  distinguer  quelques  détails  du  costume,  si  l'on 
peut  reconnaître,  par  exemple,  la  présence  de  l'himation.  le- 
quel était  agrafé  à  droite.  Artémis  a  le  bras  gauche  replié  sur 
la  poitrine,  le  poing  fermé,  sans  aucun  attribut:  de  la  main 
droite  allongée,  elle  caresse  le  menton  de  sa  biche,  qui  est  ar- 
rêter devant  elle,  en  travers,  et.  comme  il  arrive  si  souvent, 
tourne  le  col  et  la  tête  en  arrière.  La  biche  est  ici  de  très  grande 
taille:  ce  n'est  plus  le  lin  et  souple  animal  des  numéros  précé- 
dents; on  l'a  faite  grosse  et  massive  à  l'excès:  on  lui  a  donné 
presque  la  croupe  et  le  poitrail  d'un  cheval. 

Le  revers  de  la  statuette  était  travaillé,  d'une  façon  très 
sommaire,  il  est  vrai.  On  s'est  contenté  d'indiquer  les  grandes 
lignes  du  corps,  et  de  tracer  sur  la  nuque  les  ondulations  de 
la  masse  tombante  des  cheveux. 

Fragments  de  plus  de  vingt  figurines  pareilles. 
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S4. — Variante  du  type:  précédent.  Le  costume  est  resté  le 

même,  mais  les  détails  en  sont  beaucoup  plus  nets  et  plus  fins. 
Une  modification  a  été  faite  à  la  coiffure,  qui  comporte  cette 
fois  des  tresses  de  cheveux  répandues  par  devant,  trois  sur 
chaque  épaule.  Artémis  a  toujours  le  poing  gauche  fermé  sur 

la  poitrine,  et  la  main  droite  abaissée  vers  sa  biche.  .Mais  celle- 
ci  est  posée  à  présent  de  gauche  à  droite,  et  au  lieu  de  tour- 
ner, comme  tout  à  l'heure,  la  tête  en  arrière,  elle  la  lève  le 
plus  possible,  le  cou  renversé,  le  museau  en  l'air:  sa  maltresse 
semble  lui  donner  à  manger  quelque  friandise,  ou  peul-ètre 
simplement  lui  caresse  des  doigts  le  bout  du  museau. 

Aucune  statuette  de  ce  type  ne  nous  est  parvenue  entière; 
nous  avons  des  fragments  de  cinq  ou  six  exemplaires. 

£>£>. — Autre  variante,  représentée  par  un  fragment  uni- 
que. La  biche  est  arrêtée  aux  pieds  d'Artémis,  la  tête  dans  la 
position  normale,  regardant  droit  devant  elle.  La  main  gauche 
de  la  déesse  est  abaissée  le  long  du  corps,  le  poing  fermé,  à 
deux  centimètres  au  dessus  de  la  tête  de  l'animal.  Quant  au 
bras  droit,  il  a  totalement  disparu:  on  peut  supposer  qu'il  était 
replié  sur  la  poitrine. 

^O. — PL  V,  fig.  3. — Partie  supérieure  d'une  statuette 
(hauteur  0m36).  On  est  frappé  d'abord  de  la  pose  toute  nou- 
velle de  cette  figure.  Puis,  elle  a  je  ne  sais  quelle  élégance, que 
nous  n'avons  pas  toujours  rencontrée  auparavant.  Le  costume 
ne  compte  pas  moins  de  quatre  pièces:  après  le  chitôn  et  le 
chitonisque, vient  l'himation  agrafé  à  droite;  on  en  remarquera 
la  finesse  des  plis  et  les  singuliers  ornements,  en  forme  d'é- 
cailles,  du  bord  supérieur.  A  l'himation  s'ajoute  un  i%'&kr\- 
;xa  (1);  il  tombe,  avec  des  plis  parallèles  aux  tresses  de  che- 
veux, depuis  l'épaule  gauche  jusqu'à  la  hanche,  et  ces  plis  ne 
peuvent  en  aucune  façon  être  attribués  à  l'himation,  puisque 
celui-ci  passe  sous  l'aisselle,  ni  au  chitonisque,  puisqu'ils  sont 

(1)  Pour  ce  vêtement,  voir  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIV,  p.  320. 


6?  TERRES   CUITES   DE   CORCYRE 

prolongés  par  dessus  l'himation.  C'est  précisément  cet  iwîëT.Yifx.a 
que  la  main  droite  est  occupée  à  ramener  sur  l'épaule  et  le 
liras  droits.  La  main  gauche,  abaissée  le  long  du  corps,  tient 
1rs  plis  du  chîtôn. 

En  bas,  toul  près  de  la  main  gauche,  on  aperçoit  la  tête  et 
le  cou  d'une  biche.  Cette  partie  se  complète  sans  difficulté  par 
le  rapprochement  d'autres  morceaux  de  statuettes  de  ce  type. 
La  biche  est  posée  en  travers,  contre  les  jambes  d'Artémis, 
tournant  en  arrière  la  tête  et  le  col.  Mais  ici,  la  déesse  n'était 
plus  représentée  immobile;  elle  marche, la  jambe  gauche  beau- 
coup plus  avancée  que  la  droite.  La  biche  suit  ce  mouvement, 
elle  aussi  est  censée  marcher.  Nous  devons,  en  passant,  faire 
remarquer  ce  qu'il  y  a  de  conventionnel  dans  un  pareil  grou- 
pement de  la  déesse  et  de  la  biche.  Si  toutes  deux  sont  en 
marche,  elles  ne  peuvent  pas  être  ainsi  collées  l'une  à  l'autre, 
la  biche  en  travers  des  jambes  d'Artémis.  11  faut  donc  corri- 
ger par  l'imagination  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans  le  sujet  pré- 
senté de  la  sorte,  et  se  figurer  la  biche  marchant  à  côté  de  sa 
maîtresse,  ou  plutôt  à  quelque  distance  devant  elle,  puisqu'elle 
retourne  la  tête  pour  la  regarder. 

Fragments  de  douze  à  quinze  terres  cuites  de  ce  modèle. 
Leur  taille  s'élevait  à  près  de  0ra55. 

Z+?  . — Artémis,  vêtue  du  double  chitôn  serré  à  la  taille 
par  une  ceinture,  porte  sur  le  bras  droit,  contre  la  poitrine,  un 
quadrupède,  de  l'ordre  des  carnassiers,  dont  le  nom  exact  peut 
prêter  à  discussion.  11  n'est  pas  accroupi,  mais  à  demi  dressé, 
l'avant-train  un  peu  infléchi;  la  tête  est  ronde  et  relativement 
petite,  le  cou  long,  l'échiné  souple,  le  corps  maigre  et  ner- 
\cn\;  la  queue,  que  termine  une  touffe  de  poils  en  pinceau, 
est  d'une  grandeur  démesurée.  Ce  doit  être  une  panthère.  Mais 
les  détails  précis  qui  permettraient  de  la  reconnaître  sont  mal 
conservés,  et  l'on  sait,  du  reste,  que  dans  la  représentation  de 
ces  animaux,  qu'ils  avaient  bien  rarement  sous  les  yeux,  les 
artistes  grecs  n'ont  pas  pu  mettre  beaucoup  d'exactitude. —  La 
main  gauche  de  la  déesse  est  repliée  sur  le  sein,   tout  près  de 
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la  tête  de  l'animal:  elle  est  fermée  el  ne  tient  aucun  ail  ri  but. 

Nous  possédons  de  ce  type  une  figurine  complète,  liante  de 
0m,50;  la  face  postérieure  on  est  travaillée,  non  pas  sommai- 
rement, comme  il  arrive  presque  toujours  dans  ce  cas,  mais 
tout  autant  que  l'est  la  face  antérieure.  Une  autre  particularité 
de  cet  exemplaire  est  que  la  tête,  telle  que  le  moule  Taxait 
fournie,  n'avait  point  de  Stéphane.  L'ouvrier  a  roulé  simple- 
ment autour  des  cheveux  un  mince  boudin  de  pâte,  figurant 
ainsi  une  couronne,  à  la  place  de  la  haute  Stéphane  habi- 
tuelle. 

Outre  cette  figurine,  il  y  en  a  une  seconde,  à  laquelle  man- 
que seulement  la  tète  (hauteur  0m,42);  le  révers  n'en  est  pas 
travaillé.  Une  troisième  a  perdu  la  partie  inférieure  (hauteur 
actuelle  O'MO);  la  tête  de  celle-là  est  surmontée  de  la  Stépha- 
ne. Enfin,  fragments  de  quatre  ou  cinq  autres  exemplaires. 

^8. — Fragments.  Artémis  a  le  bras  droit  replié  sur  le 
corps,  et  baissé  de  façon  que  la  main  descende  jusqu'au  ven- 
tre. Sur  la  main  et  le  bras  est  posé,  à  demi  levé  sur  ses  pat- 
tes, un  quadrupède,  que  sa  longue  queue,  son  corps  maigre, 
font  ressembler  beaucoup  à  la  panthère  du  numéro  précédent; 
mais  la  tête  ayant  disparu,  on  ne  peut  être  sûr  que  ce  soit  bien 
une  panthère.  En  tout  cas,  l'animal,  au  lieu  d'être  tourné  de 
droite  à  gauche  relativement  à  celle  qui  le  porte,  est  tourné  à 
l'inverse;  sa  tête  touchait  l'épaule  droite  d' Artémis.  Il  existe 
donc  un  rapport  étroit,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  la  na- 
ture de  l'animal,  entre  ce  numéro  et  le  n°  411.  —  Le  bras 
gauche  de  la  déesse  était,  à  ce  que  je  crois  d'après  certains  in- 
dices, replié  sur  la  poitrine,  de  la  même  façon  que  dans  le 
type  précédent. 

Il  reste  des  débris,  peu  considérables,  de  quatre  terres  cui- 
tes de  ce  modèle. 

250.—  PL  IV,  fig.  2.  — Hauteur  0m-54.  Variante  du  type 
décrit  au  n°  ^T.  L'attitude  d' Artémis  n'a  pas  changé.  Même 
costume;  même  geste  du  bras  gauche.  Mais  l'animal  que  porte 
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le  liras  droit  n'est  plus  une  panthère.  Le  corps  moins  élasti- 
que, la  tête  plus  grosse,  le  cou  énorme,  et  surtout  la  crinière, 
le  fonl  reconnaître  pour  un  lion.  On  lui  a,  d'ailleurs,  donné  la 
même  altitude  qu'à  la  panthère:  dressé  à  moitié,  il  pèse  sur 
ses  pattes  de  devant,  comme  prêt  à  se  détendre  et  à  bondir. 
Sa  gueule  ouverte  indique  sans  doute  qu'il  rugit. 

Ce  type  n'est  représenté  que  par  cet  unique  exemplaire. 

«îO.  —  Figurine  complète,  mais  en  mauvais  état,  haute  de 
()'"■. V?.  Sujet  analogue  au  précédent.  Artémis  est  encore  vêtue 
du  double  chitôn;  on  remarquera  que  la  partie  rabattue  de  l'é- 
toffe est  ici  plus  longue  qu'à  l'ordinaire,  car  elle  dépasse  les 
genoux.  On  ne  voit  plus  de  ceinture;  et  c'est  une  profusion  de 
plis  fins,  serrés,  qui  s'entrecroisent.  Les  pieds  sont  chaussés 
d'épaisses  sandales.  — La  main  gauche,  repliée  sur  la  poitri- 
ne, tient  l'arc.  Le  bras  droit  porte  un  lion,  tout  pareil  à  celui 
du  n°  2»ï>,  mais  dans  une  attitude  un  peu  différente:  il  est 
paisiblement  accroupi  sur  le  bras,  et  il  dresse  la  tête  vers  Ar- 
témis pour  la  regarder;  une  de  ses  pattes  de  devant  est  levée 
en  l'air.  Cette  statuette  rappelle  donc  la  précédente,  à  cause  de 
l'animal  attribué  à  Artémis;  mais  par  l'aspect  d'ensemble,  par 
la  position  des  bras  et  l'arc  que  tient  la  main  gauche,  elle  se 
rapproche  davantage  des  n"*  37  et  38. 

Fragments  de  deux  autres  terres  cuites  de  ce  type:  l'un  de 
ces  fragments  donne  toute  la  moitié  supérieure  d'une  figure, 
sauf  la  tête. 

Cl.  —  Figurine  à  peu  près  complète  (hauteur  0m,50):  la 
tète  est  brisée  plus  qu'à  moitié;  l'épaule  et  le  bras  droit  jus- 
qu'au  poignet  ont  disparu.  Elle  est  de  plus  très  usée,  et  les 
détails  nen  sont  guères  distincts. — Par  dessus  le  chitôn  on 
aperçoit  l'himation  ionien,  agrafé  adroite,  et, — suivant  un 
geste  qui  est  presque  inséparable  de  ce  genre  de  costume,  — 
la  main  gauche  s'abaisse  pour  serrer  le  long  de  la  cuisse  les 
plis  du  chitôn.  Le  bras  droit  porte  un  lion  de  très  grande  taille 
qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  statuette;  sous  le  poids  de  ce 
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corps  énorme,  le  bras  semble  fléchir.  La  main  est  passée 
entre  les  deux  pattes  de  derrière,  et  s'allonge  sous  le  ventre, 
(comparer  le  n°  -40);  l'une  des  pattes  de  devant  se  relève, 
l'autre  se  laisse  retomber  à  moitié.  La  gueule  du  lion  est  ou- 
verte pour  rugir. 

Fragments  de  cinq  figures  de  ce  type. 

6^. — PL  V,  fig.  2.  —  Statuette  à  laquelle  il  manque  la 
tête  et  les  pieds  avec  la  base  (hauteur  actuelle  0m,36);  mais 
d'autres  fragments  nous  permettent  de  compléter  notre  con- 
naissance du  type.  — Artémis  est  vêtue  du  double  chitôn,  sans 
ceinture.  Ses  pieds  sont  chaussés  de  ces  épaisses  sandales,  que 
nous  avons  déjà  vues  au  n°  60.  Les  cheveux,  sur  le  front,  pré- 
sentent un  gros  bourrelet,  fait  de  trois  rangs  superposés  de 
petites  boucles  rondes,  et  sur  la  poitrine  se  répandent  en  six 
tresses  plates,  de  peu  de  saillie,  (on  les  distingue  à  peine  sur 
notre  planche).  Les  oreilles  sont  ornées  de  pendeloques  très 
allongées,  (comparer  le  n040).  Dans  sa  main  gauche  Artémis 
tient  l'arc;  de  la  main  droite  elle  soulève  par  une  des  pattes 
de  derrière  un  lion,  de  petite  taille,  dont  le  corps  pend  le  long 
de  son  vêtement.  La  gueule  du  lion  est  entr 'ou verte.  Rien  ne 
prouve  cependant  qu'il  soit  vivant;  il  est  plus  probable  qu'il  a 
été  tué  à  la  chasse  par  la  déesse,  et  que  celle-ci  est  représen- 
tée rapportant  sa  victime. 

Fragments  de  plus  de  cinquante  figurines  de  ce  type.  Les 
moules  employés  peuvent  varier  de  dimensions,  mais  demeu- 
rent identiques  quant  à  la  composition  du  sujet. 

63.  —  Statuette  très  mutilée,  à  laquelle  il  manque  la  tête 
et  le  cou  avec  l'épaule  droite,  et  le  bas  des  jambes  avec  le  so- 
cle, (hauteur  actuelle  0ra-h6).  Type  analogue  au  précédent.  Le 
costume  est  le  même.  Artémis  tient  encore  de  la  main  droite 
un  lion,  qui  paraît  être  mort;  mais  la  bête  ici  est  très  grosse, 
et  à  ce  point  de  vue  il  y  a  le  même  rapport  entre  ce  numéro 
et  le  précédent  qu'entre  le  n°  61  et  les  nos  60  et  £>t>.  D'au- 
to 
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tre  part,  l'arc  a  disparu;   la  main  gauche  porte  sur  la  poitrine 
un  oiseau  assez  gros. 

Fragments  d'une  dizaine  de  statuettes  de  ce  type;  deux  sur 
les  dix  ont  été  fabriquées  avec  un  moule  plus  petit  que  les 
autres. 

G4L.  —PL  II,  fig.  '..—Fragment  (hauteur  0,n-24).  La  fi- 
gure porte  ce  gros  Initiation  que  nous  avons  si  souvent  trouvé 
dans  les  petites  statuettes  massives  (voir  les  nos  £>  et  T),  et 
qui  pour  les  grandes,  au  contraire,  est  exceptionnel.  La  main 
droite  d'Artémis  est  abaissée,  et,  comme  dans  les  deux  numé- 
ros précédents,  tient  par  une  des  pattes  de  derrière  un  lion 
renversé  la  tête  en  bas.  Mais  on  observera  que  cette  fois  le  lion 
ne  pend  pas  immobile,  mort;  il  est  vivant,  il  retourne  et  re- 
lè\e  sa  tète  rugissante,  et  ses  deux  pattes  de  devant  semblent 
prendre  un  point  d'appui  sur  le  vêlement  d'Artémis.  La  main 
gauche,  repliée  sur  la  poitrine,  porte  un  lièvre,  lequel  lève  en 
L'air  une  de  ses  pattes  de  devant. 

La  partie  supérieure  de  la  figure,  qui  est  absente  de  notre 
planche,  nous  est  fournie  par  un  second  morceau,  provenant 
d'une  statuette  de  même  type.  Ce  morceau  commence  juste  à  la 
tète  du  lièvre, dont  on  voit  se  dresser  les  longues  oreilles.  Il  nous 
fait  connaître  surtout  la  tête  de  la  statuette  elle-même,  couron- 
née de  l'inévitable  Stéphane,  de  dessous  laquelle  s'échappent 
les  longues  tresses  de  cheveux  ramenées  par  devant  la  poitrine. 

11  existe  encore  un  fragment  d'une  troisième  statuette  de 
ce  type. 

6SÊ.  —  PL  IV,  fig.  1.  —  Statuette  haute  de  0,n-52.  La  fi- 
gure, comme  on  voit,  était  fort  mutilée,  et  on  a  dû  refaire  avec 
du  plâtre  une  bonne  partie  de  la  poitrine.  La  main  gauche 
portait  probablement  un  attribut,  tel  qu'un  oiseau  ou  un  fruit. 
Faute  d'indications  certaines  pour  la  restituer,  on  a  préféré  la 
laisser  vide(l). — Le  costume  se  compose  du  double  chitôn 

ili  Je  crois  pourtant  qu'elle  tenait  une  grenade.  J'ai  retrouvé  quatre  frag- 
ments qui  donnent  cliacun  une  partie  plus  ou  moins  grande  d'un  bras  gau- 
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sans  ceinture.  La  tête  n'a  point  de  Stéphane;  mais  on  pourrait 
à  première  vue  s'imaginer  qu'elle  est  couverte  d'un  voile  re- 
tombant par  derrière:  cette  apparence  est  due  à  ce  que  l'ou- 
vrier, pour  figurer  la  chevelure,  ou  plus  probablement  par 
négligence,  a  soudé  les  deux  faces  de  la  statuette  sans  en  ro- 
gner les  contours  débordants.  La  main  droite  d'Artémis  est 
abaissée  comme  dans  les  numéros  précédents;  mais,  à  la  place 
du  lion,  c'est  un  sangliei'  qu'elle  tient  par  une  des  pattes  de 
derrière.  L'animal  est  très  fidèlement  représenté:  courtaud,  la 
tête  en  pointe,  les  soies  hérissées  sur  le  dos,  la  queue  petite  et 
tordue. 

Fragments  de  sept  ou  huit  figurines  de  ce  modèle. 

66.-P/.  H,  fig.  6.  — Fragment  (hauteur  0n,21).  Toute 
la  partie  supérieure  de  la  statuette  a  disparu  avec  les  deux 
bras.  On  ne  peut  savoir  quel  était  le  geste  du  bras  gauche; 
mais  il  est  évident  que  la  main  droite  était  abaissée  et  soute- 
nait par  une  des  pattes  de  devant  cet  énorme  sanglier,  qui  se 
dresse  contre  Artémis,  dans  la  même  attitude  que  le  cerf  du 
n°  -4LT.  Ici,  par  conséquent,  le  sanglier  est  considéré  comme 
un  animal  apprivoisé  et  familier  de  la  déesse;  au  numéro  pré- 
cédent, on  le  prendrait  plutôt  pour  un  gibier  tué  par  elle  à  la 
chasse. 

Nous  avons  un  fragment  d'une  seconde  statuette  de  ce  type; 
mais  il  ne  nous  fournit  aucune  donnée  nouvelle, quant  au  reste 
du  sujet. 

67. — Fig.  9.  —  Fragment  (hauteur  0m17),  qui  ne  com- 
prend que  la  partie  gauche  de  la  poitrine  et  du  flanc  d'une 
statuette,  avec  le  bras  gauche  tout  entier.  On  voit  que  la  figure 
portait  l'himation  agrafé  à  droite,  et  qu'il  y  avait  trois  tresses 
de  cheveux  ramenées  devant  chaque  épaule.  Le  geste  du  bras 
droit  demeure  inconnu.   Quant  au  bras  gauche,   il  est  replié 

che,  avec  la  grenade  tenue  au  bout  des  doigts.  Aucun  de  ces  fragments  ne 
remplit  exactement  la  lacune  qui  existe  dans  notre  statuette;  mais  il  est  très 
probable  qu'ils  proviennent  d'autres  exemplaires  du  même  type. 
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sur  la  poitrine,  le  poing  fermé.  Un  lièvre  semble  sauter  de 
L'épaule  gauche  sur  le  bras;  il  est  représenté  en  plein  saut, 
dans  une  position  presque  verticale;  ses  pattes  de  devant  tou- 
chent déjà  la  main  d'Artémis;  ses  pattes  de  derrière  viennent 
à  peint'  de  quitter  L'épaule.   De  tous  les  animaux  apprivoisés 


Fig  9. 

que  nous  avons  déjà  vus  autour  d'Artémis,  ce  lièvre  est  assu- 
rément le  plus  familier:  il  se  promène,  va  et  vient  sur  la  dées- 
se, comme  un  écureuil  dans  un  arbre,  comme  un  oiseau  sur 
son  perchoir.  Le  sujet  paraîtra  quelque  peu  bizarre,  mais  je 
n'aperçois  pas  d'autre  manière  de  l'expliquer.  Il  est  vrai  qu'il 
nous  manque  plus  des  deux  tiers  de  la  figurine;  si  nous  avions 
le  reste,  il  en  résulterait  peut-être  un  éclaircissement. 
Fragments  menus  de  deux  autres  exemplaires  de  ce  type. 


6».—  PL   VII,  fig.  2.  — Hauteur  0m53.   La  statuette  a 
pu  être  restituée,  non  sans  quelques  lacunes,   pour  lesquelles 
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on  a  employé  le  plâtre.  Elle  est,  de  plus,  très  usée,  et  le  pre- 
mier regard  ne  prévient  pas  en  sa  faveur.  Il  était  indispensa- 
ble, cependant,  de  la  faire  reproduire  en  gravure,  car  elle  est, 
avec  sa  voisine  de  la  planche  VII,  un  des  types  les  plus  cu- 
rieux de  toute  la  collection. 

Je  n'insiste  pas  sur  l'archaïsme  un  peu  grossier  de  celle  tête 
épaisse  et  sans  cou.  de  celle  poitrine  d'une  exubérance  cho- 
quante, ni  sur  la  difformité  de  ces  bras  trop  courts  et  surtoul 
trop  maigres,  véritables  bras  de  squelette.  Le  costume  se  ré- 
duit au  double  chitôn  que  nous  connaissons  déjà.  La  main 
gauche,  repliée  sur  la  poitrine,  tient  l'arc;  la  main  droite,  po- 
sée un  peu  plus  bas,  sur  le.  ventre,  est  ouverte,  et  ne  porte 
rien.  Tout  cela  ne  nous  offre  pas  grande  nouveauté  ni  grand 
intérêt.  — Mais,  sur  la  partie  inférieure  de  la  figure  se  détache 
en  relief  très  plat  une  seconde  ligure  plus  petite.  Cette  petite 
figure,  un  peu  effacée,  est  vêtue,  elle  aussi,  d'un  chitôn  dont 
le  haut,  rabattu  jusqu'à  la  ceinture,  serait  pris  aisément  pour 
un  second  vêtement,  superposé  au  premier.  Ce  costume  nous 
avertit  que  le  personnage  est  une  femme,  et  la  sveltesse  de  sa 
taille,  l'air  de  jeunesse  de  son  visage  permettent  d'ajouter  que 
cette  femme  n'est  encore  qu'une  jeune  fille.  Elle  est  représen- 
tée marchant  de  gauche  à  droite  (par  rapport  à  Artémis),  les 
jambes  écartées,  légèrement  ployées,  un  pied  en  l'air,  passant 
au  dessus  du  pied  gauche  de  la  déesse.  Les  jambes  sont  donc 
de  profil:  le  corps,  au  contraire,  est  vu  de  face;  mais  la  tète. 
qui  se  retourne  pour  regarder  en  arrière,  est  de  profil  à  nou- 
veau. Les  deux  bras  (trop  longs)  sont  élevés  au  dessus  de  la 
tête,  les  mains  ouvertes;  le  relief,  d'ailleurs,  en  est  à  peine 
marqué,  et  l'on  doit  se  contenter,  sans  plus  de  détails,  d'avoir 
dit  quel  en  est  le  mouvement. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  figure  principale  de  ce  singulier 
groupe, — si  l'on  peut  employer  ici  le  mot  groupe, — ne  re- 
présente Artémis:  l'arc  tenu  dans  la  main  gauche  en  est  une 
preuve  suffisante.  Mais  comment  interpréter  l'autre  figure,  qui 
exécute  aux  pieds  d' Artémis  cette  danse  de  derviche? 

C'est  bien  une  danseuse,   en  effet,  et  non  pas  simplement 


70  TERRES   CUITES   DE   CORGYRE 

une  tomme  qui  marche  ou  qui  court.  Le  geste  des  deux  bras 
levés  ensemble,  quoique  les  mains  n'aient  à  porter  aucun  ob- 
jet, serait  incompatible  avec  la  marche  ordinaire  ou  la  course. 

On  \  reconnaît  sans  peine  un  geste  de  danse;  car  chez  les  an- 
ciens Grecs  (comme  aujourd'hui  encore  chez  tous  les  peuples 
de  l'Orient),  les  bras  el  les  mains  n'avaient  pas  dans  la  danse 
un  moindre  rôle  que  les  pieds  et  les  jambes.  L'antiquité  con- 
naissait même  et  appréciait  singulièrement  certaines  danses 
graves,  d'un  caractère  religieux,  où  les  gestes  des  bras  étaient 
la  principale  affaire,  et  qu'à  cause  de  cela  on  appelait  quel- 
quefois ^sipovojAÎa  (I).  Nous  n'avons  pas  ici  sous  les  yeux  une 
£6ipovo|«a,  puisque  les  jambes  aussi  agissent  et  que  tout  le 
corps  est  en  mouvement;  mais,  de  quelque  nom  qu'on  la  dé- 
signe, cest  une  danse.  —  Or,  d'après  les  traditions  mytholo- 
giques et  les  récits  des  poètes,  Artémis  s'amuse  parfois  à  dan- 
ser avec  les  Nymphes,  qui  sont  ses  compagnes  ordinaires;  et 
même  lorsqu'elle  ne  s'y  mêle  pas,  du  moins  prend-elle  tou- 
jours plaisir  à  voir  les  danses.  Aussi  est-ce  une  manière  de 
l'honorer,  que  de  danser  devant  sa  statue.  Les  gestes  rythmés 
d'un  chœur  de  jeunes  filles  constituent  une  véritable  cérémo- 
nie de  son  culte;  et  on  lui  rendait  ce  genre  d'hommage,  avec 
une  solennité  particulière,  dans  plusieurs  villes  du  Pélopon- 
nèse, à  Sparte,  à  Phénéos,  à  Caryae  surtout  (2),  etc.  En  Elide, 
au  temple  qu'elle  avait  entre  Olympie  et  le  bourg  de  Phrixa, 
on  dansait  la  cordace  lydienne  (3). 

11  résulte  de  ces  explications  que  notre  statuette  représente, 
avec  Artémis,  une  de  ses  Nymphes,  ou  peut-être  simplement 
une  jeune  hiérodule,  qui  exécute  devant  la  déesse  la  danse 
sacrée.  La  danseuse  est  beaucoup  plus  petite  qu'Artémis,  en 
vertu  de  cette  conception  bien  naturelle,  et  consacrée  du  reste 


(1)  Athénée,  I,  40. 

(2)  Tout  ce  que  l'on  sait,  ou  que  l'on  peut  conjecturer  sur  les  danses  ca- 
ryatides, a  été  exposé  par  Rayet,  Mon.  de  l'art  antique,  I,  dans  l'article  in- 
titulé Caryatide  de  VErechthêion  el  Caryatide  du  Vatican.  Voir  aussi,  dans  le 
même  volume,  l'article  sur  les  Danseuses  d'Herculanum. 

(3)  Pausanias,  VI,  22. 
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par  l'autorité  d'Homère  (1),  que  les  dieux  sont  plus  beaux, 
plus  forts  et  plus  grands  que  les  humains. 

Le  coroplaste  a  usé  d'un  curieux  procédé  pour  simplifier  son 
travail.  Il  a  réuni  les  deux  figures  en  une  seule,  lésa  l'ait  ren- 
trer Tune  dans  l'autre:  ce  qui  ne  peut  se  comprendre  que  si  le 
spectateur  se  suppose  très  éloigné  du  spectacle,  s'il  voit  de  loin 
la  danseuse  passer  en  tournant  devant  Artémis,  se  profiler  sur 
elle  un  moment,  cl.  à  cause  de  la  distance,  se  confondre  pres- 
que avec  elle.  Nous  avons  déjà  noté  l'emploi  d'une  convention 
pareille,  au  n°  î>i>,  pour  cette  biche  qui  est  censée  cheminer 
à  quelques  pas  de  sa  maîtresse,  et  qui,  en  réalité,  est  collée 
contre  elle  et  ne  fait  qu'un  avec  elle. 

Les  statuettes  de  ce  type  sont  rares:  après  celle  que  repro- 
duit notre  planche,  j'ai  retrouvé  seulement  les  débris  de  deux 
autres:  la  danseuse  s'y  détachait  beaucoup  plus  nettement,  en 
relief  plus  fort. 

69. — Même  sujet,  avec  quelques  modifications  de  détail. 
Trois  tresses  de  cheveux  flottent  devant  chaque  épaule.  Le 
bras  gauche  est  toujours  replié  sur  la  poitrine,  mais  la  main 
ne  porte  plus  l'arc;  elle  tient  du  bout  des  doigts  une  fleur  in- 
distincte. La  main  droite,  ouverte,  est  appuyée  sur  le  ventre. 
—  La  petite  danseuse  n'occupe  plus  le  milieu  de  la  figure:  si 
l'on  se  met  juste  en  face  de  la  statuette,  on  ne  l'aperçoit  plus 
qu'en  profil  perdu,  fuyant  vers  la  droite  d'Artémis.  Son  mou- 
vement, d'ailleurs,  n'a  pas  changé.  On  remarquera  seulement 
que  ses  bras  (ici  encore  un  peu  trop  longs)  sont  assez  élevés 
pour  que,  de  ses  deux  mains,  elle  touche  le  bras  droit  de  la 
déesse. 

Ce  type  semble  n'avoir  été  employé  que  pour  des  images  de 
dimensions  moyennes.  Nous  n'en  possédons  aucun  exemplaire 
entier.  Un  premier  fragment  donne  un  peu  plus  de  la  moitié 
supérieure  d'une  figurine,  (hauteur  0m,22);  un  deuxième  donne 
également  le  haut  d'une  figurine,  sans  la  tête;  et  il  y  a  des  dé- 
bris moins  importants  de  trois  ou  quatre  autres. 

(1)  Iliade,  XVIII,  519. 
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ÎO  — Variante  dos  deux  types  précédents.  La  main  gau- 
che d'Artémis  tien!  l'are,  mais  le  tient  beaucoup  plus  bas 
qu'au  n"  4»H.  La  main  droite,  ramenée  sur  la  poitrine  un 
peu  plus  liant  que  la  main  gauche,  est  ouverte,  sans  rien  por- 
ter. La  danseuse  occupe  exactement  le  milieu  de  la  figure, 
comme  au  n"  *»H.  Elle  est  seulement  placée  à  l'inverse,  c'est 
à  dire  qu'au  lieu  de  se  diriger  de  gauche  à  droite  (par  rapport 
à  la  déesse),  elle  se  dirige  de  droite  à  gauche,  et,  par  consé- 
quent, sa  tête  (qui  se  tourne  dans  le  sens  opposé  à  celui  de  sa 
marche)  est  tournée  vers  la  droite  d'Artémis,  et  non  plus  vers 
la  gauche.  Les  bras,  très  nets  ici,  sont  levés,  les  mains  gran- 
des ouvertes,  la  paume  en  dehors.  On  a  donné  à  la  tête  de  la 
danseuse  un  relief  très  prononcé,  et  il  en  était  de  même  sans 
doute  pour  le  reste  du  corps,  qui  a  disparu. 

Nous  n'avons,  en  effet,  de  ce  type  que  deux  fragments,  qui 
nous  font  connaître  uniquement  le  milieu  de  deux  statuettes; 
il  est  vrai  que  c'est  la  partie  la  plus  importante.  Les  statuettes 
étaient  de  grandes  dimensions. 

II. — PL  VII,  fig.  1. — La  statuette  a  l'avantage  d'être 
entière  (hauteur  0ra,59),  mais  elle  n'est  pas  en  bon  état,  et  plu- 
sieurs détails  du  sujet  sont  presque  indiscernables;  il  faut  re- 
courir aux  fragments  que  nous  possédons  de  quelques  autres 
exemplaires  du  même  type  pour  compléter  ce  que  celui-ci  a 
d'imparfait. 

Artémis  est  coiffée  de  la  Stéphane  et  vêtue  d'un  chitôn  sim- 
ple, qu'une  ceinture  serre  à  la  taille,  et  qui  tombe  à  grands 
plis  droits  par  devant  et  par  derrière,  (le  revers  était  moulé). 
La  main  droite,  repliée  sur  la  poitrine,  entre  les  seins,  tient 
une  {leur.  La  main  gauche  est  appuyée  plus  bas,  sur  le  ven- 
tre, le  poing  fermé,  sans  attribut.  — Tout  l'intérêt  de  la  re- 
présentation est  dans  la  partie  inférieure  de  la  figure.  En  avant 
de  la  déesse,  posés  de  face  par  rapport  au  spectateur,  sont  qua- 
tre animaux,  dressés  sur  leurs  pattes  immobiles:  deux  biches 
au  milieu,  tournant  la  tête  l'une  vers  l'autre,  les  museaux  se 
touchant,  ou  peu  s'en  faut;   puis,   pour  encadrer  cette  couple 
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de  biches,  une  couple  de  panthères.  Celles-ci,  reléguées  sur 
les  côtés,  resserrées,  comme  si  la  place  eût  manqué  pour  leur 
donner  tout  leur  développement,  sont  modelées  plus  sommai- 
rement que  les  biches;  on  reconnaît  bien,  cependant, leur  long 
cou,  leur  tète  ronde,  leurs  pattes  fortes  et  douces  de  félins.  Les 
deux  panthères,  ainsi  que  les  deux  biches,  se  correspondent 
l'une  à  l'autre  avec  une  absolue  symétrie,  et  les  quatre  ani- 
maux se  tiennent  rigoureusement  aliénés. 

Il  est  visible  qu'ils  forment  un  attelage,  et  en  étudiant  de 
près  les  détails  de  la  figure,  on  découvre  quelques  indications 
du  char  que  cet  attelage  traînait.  —  D'abord  on  remarquera 
que  la  taille  d'Artémis  est  plus  haute  qu'à  l'ordinaire,  et  que 
cette  différence  est  due,  non  pas  à  un  agrandissement  propor- 
tionnel de  la  figure,  en  toutes  ses  parties,  mais  uniquement  à 
ce  que  la  distance  de  la  ceinture  à  la  base  a  été  augmentée. 
Le  fait  n'aura  plus  de  quoi  surprendre,  quand  nous  aurons 


Fig.  10. 
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montré  l'existence  d'un  char:  les  pieds  d'Artémis  ne  posant  plus 
sur  le  socle,  mais  sur  la  caisse  de  ce  char,  lequel  pose  lui- 
même  sur  le  socle,  il  est  nécessaire  que  la  figure  paraisse  sur- 
élevée. —  Quant  au  char,  voici  ce  qu'on  en  aperçoit:  par  de- 
vint, entre  les  cous  des  biches,  au  dessus  de  leur  poitrail,  pa- 
rait l'espèce  de  croix,  formée  par  le  bout  relevé  du  timon  et  le 
joug  lié  en  travers  (1).  Un  peu  plus  haut  que  la  tête  des  bi- 
ches, juste  sous  la  main  d'Artémis,  on  reconnaît  à  sa  forme 
arquée  la  rampe  de  fer  ou  de  bois,  àv-ruE  (2),  qui  garnissait  le 
devant  du  char  pour  offrir  un  appui  à  la  main  du  conducteur. 
(J'ai  dit  plus  haut  que  la  main  gauche  d'Artémis  était  fermée 
et  ne  tenait  rien;  on  peut,  et  même  on  doit  admettre  à  présent 
qu'elle  s'appuie  sur  l'àvTuç.)  —  D'autre  part,  si  on  examine  le 
revers  de  la  statuette,  on  trouve  de  chaque  côté,  en  bas, — 
Fig.  10  —  une  forte  saillie  arrondie,  que  l'on  pourrait  prendre, 
au  premier  aspect,  pour  l'arrière-train  des  deux  panthères. 
Mais  la  forme  circulaire  et  le  peu  d'épaisseur  de  cette  saillie, 
le  niveau  inférieur  où  elle  est  par  rapport  au  reste  du  corps  de 
ces  animaux,  ne  permettent  pas  de  maintenir  cette  hypothèse. 
D'ailleurs,  si  le  corps  des  panthères  eût  été  prolongé  de  la  sorte 
sur  les  côtés,  n'apercevrait-on  point  de  même  celui  des  biches, 
qui  sont  encore  de  plus  grande  taille  ?  Par  conséquent,  il  n'y 
a  qu'une  explication  acceptable:  ces  saillies  ne  sont  autre  chose 
que  les  roues  du  char. 

Puis,  quelques  fragments,  dont  nous  reparlerons  plus  loin, 
nous  fournissent  un  détail  caractéristique,  qui  manque  à  la 
statuette  de  la  planche  VII.  Nous  donnons  dans  la  Fig.  1 1  la 
reproduction  de  l'un  d'eux.  A  la  face  postérieure  de  l'image, 
un  peu  plus  bas  que  la  ceinture,  se  dessinent  nettement,  en 
relief  sur  le  corps  d'Artémis,  les  deux  poignées  latérales  du 
char,  âvTuyeç,  et  l'on  voit  même  une  partie  de  la  caisse,  et  de 
quelle  manière  ces  poignées  s'y  rattachent. 

Il  est  donc  établi  que  le  coroplaste  a  voulu  représenter  Ar- 


(1)  Voir  Dict.  des  Antiq.,  art.  Currus,  p.  1638. 

(2)  Ibid,  p.  163ti. 
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témis  debout  sur  son  char.  Ce  qui  a  nui  à  la  clarté  de  ses  in- 
tentions,  c'est  l'extraordinaire  et  incompréhensible  raccourci 


Fig.  11 


de  ce  char  et  de  son  attelage.  Ne  voulant  pas  faire  un  groupe, 
mais  une  simple  statuette,  susceptible  d'être  fabriquée  dans  un 
moule  à  une  seule  pièce,  il  a  réduit  ces  accessoires  compli- 
qués,—  le  char,  le  harnais,  les  quatre  animaux, — à  n'être 
plus,  pour  ainsi  dire,  que  des  reflets  des  objets  réels,  de  purs 
contours  projetés  sur  la  figure  principale.  Les  xv-ruysç  se  ploient 
contre  le  corps  d'Àrtémis,  et  c'est  ce  corps  qui  détermine  la 
forme  qu'elles  ont.  Des  animaux  on  ne  voit  tout  juste  que  le 
devant.  La  tête  des  biches,  le  joug,  l'&vruÇ  du  milieu,  cela  fait 
trois  plans  différents,  qui  sont  confondus  en  un  seul.  Nous 
avons  déjà  dit  quelque  chose  de  ce  procédé  conventionnel  au 
n°  68;  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il  eût  été  porté  à 
ce  degré  de  hardiesse.  Il  y  a  un  rapprochement  curieux  à  fai- 
re, quant  à  cette  convention,  entre  notre  statuette  et  quelques 
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peintures  de  vases  archaïques,  qui  représentent  un  quadrige 
\u  de  face.  L'analogie  n'existe  pas  seulement  pour  l'ensemble, 
mais  on  relève  dans  les  détails  mêmes  de  frappantes  ressem- 
blances (1). 

La  représentation  d'Artémis  sur  un  char  n'est  pas  fréquente 
dans  les  monuments  figurés,  si  l'on  en  excepte  les  monnaies  et 
les  pierres  gravées  (2).  Son  attelage  surtout,  tel  qu'il  est  com- 
posé ici,  est  une  vraie  rareté;  je  ne  crois  pas  qu'il  en  existe  un 
autre  exemple.  On  attelait  parfois  des  cerfs:  à  Patras,  par 
exemple,  aux  fêtes  d'Artémis  Laphria,  la  prêtresse  de  la  dées- 
se, jouant  le  rôle  de  la  déese  elle-même,  se  montrait  en  public 
sur  un  char  traîné  par  des  cerfs  (3).  11  est  fort  possible  qu'à 
ces  cerfs,  dans  la  légende  traditionnelle,  s'ajoutassent  des  bê- 
tes féroces,  panthères  ou  lions;  mais  il  n'était  pas  commode  de 
suivre  la  tradition  jusqu'aux  panthères  inclusivement,  et  l'on 
se  contentait  d'une  couple  de  cerfs. — Au  reste,  les  attelages 
formés  d'animaux  différents  se  rencontrent  quelquefois  pour 
d'autres  divinités  qu'Artémis.  M.  Heuzey  a  publié  un  vase  de 
la  Cyrénaïque  où  l'on  voit  Bacchus  conduisant  un  char  que 
traînent  une  panthère,  un  taureau  et  un  griffon;  et  l'on  trou- 
vera dans  l'article  de  M.  Heuzey  des  indications  sur  les  quel- 
ques sujets  analogues  que  l'on  connaît  (4).  De  son  côté,  M.  Ste- 
phani  a  étudié  (5)  un  vase  du  Musée  de  l'Ermitage,  dont  la 
peinture  représente  une  femme  en  train  de  monter  dans  un 
char,  auquel  sont  attelés  deux  sangliers,  un  loup  (?)  et  un  lion: 
M.  Stéphani  croit  que  cette  femme  est  Aphrodite  (6). 

(1)  De  Luynes,  Descript.  de  qq.  vases  peints,  pi.  VIII  et  XIV.  —  Noter  le 
mouvement  des  deux  chevaux  du  milieu  tournant  la  tète  l'un  vers  l'autre, 
leurs  naseaux  se  touchant.  Noter  encore,  entre  les  cous  des  chevaux  (pi.  XIV), 
le  croisement  du  joug  et  du  timon,  tel  exactement  qu'on  l'aperçoit  sur  notre 
terre  cuite. 

(2)  Voir  tes  exemples  réunis  par  M.  Stéphani,  Compte-Rendu  de  la  Comm. 
arch.  de  Saint-Pétersbourg,  1868,  p.  8  et  9. 

(3)  Pausanias,  VII,  18. 

(4)  Monuments  grecs,  187ÎJ,  p.  55. 

(5)  Nuove  Memorie  dell'  Inslit.  di  Corrisp.  arch.,  (1865),  p.  62. 

(6)  J'y  verrais  plutôt  Artémis.  M.  Stéphani  fait  de  cette  peinture  une  sorte 
d'allégorie,  et  y  trouve  l'expression  plastique  de  cette  idée,  que  la  puissance 
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Nous  possédons  un  deuxième  exemplaire  entier  du  type  que 
nous  venons  de  décrire;  celui-là  ne  mesure  que  0"'-27.  Il  est 
sorti  d'un  moule  très  médiocre,  et  le  revers  n'est  pas  travaillé. 
Mais  plusieurs  détails  y  sont,  par  hasard,  mieux  marqués  ou 
mieux  conservés.  C'est  grâce  à  lui,  par  exemple,  qu'on  sait 
que  l'objet  tenu  par  la  main  droite  est  une  grosse  Heur.  Cer- 
taines parties  du  harnais  y  sont  aussi  plus  visibles;  enfin  on 
distingue  nettement  la  caisse  du  char,  par  devant,  entre  les 
deux  biches. 

Outre  ces  deux  exemplaires  complets,  il  y  a  des  fragments 
d'une  dizaine  d'autres.  Et  quelques-uns  de  ces  morceaux,  qui 
donnent  la  partie  inférieure  de  la  figurine,  sont  fort  considé- 
rables. Les  statuettes  différaient  beaucoup  par  les  dimensions: 
ainsi  les  biches  de  l'attelage,  dans  trois  fragments  où  l'on  peut 
les  mesurer,  mesurent  en  hauteur  0m20,  0"'-21,  0m,26,  et  les 
bases  des  mêmes  statuettes  sont  respectivement  hautes  de 
0ra-09,  0m-035,  0m-04. 

D'autres  fragments  enfin,  desquels  j'ai  déjà  parlé  à  la  page 
74,  nous  font  entrevoir  une  petite  variante  du  sujet.  Il  n'y  en  a 
que  trois,  et  c'est  le  plus  important  que  reproduit  la  Fig.  11. 
Il  semble  que  le  char  était  représenté  au  complet;  mais  on  ne 
peut  savoir  si  la  face  antérieure  avait  été  modifiée  d'une  façon 
quelconque,  ces  fragments  ne  faisant  connaître  que  le  revers 
de  la  figure.  —  La  hauteur  du  morceau  dont  nous  donnons  la 
gravure  est  de  0m*17;  la  statuette  entière  ne  pouvait  guères 
dépasser  0'"-45. 

^S. — Fig.  12. — Fragment  (hauteur  0m*  12),   qui  donne 

de  l'amour  vient  à  bout  des  natures  les  plus  sauvages.  Or,  comme  on  n'a  pas 
rencontré  d'autre  exemple  d'un  attelage  semblable  pour  Aphrodite,  et  que 
rien  dans  la  femme  montant  en  char  ne  désigne  spécialement  Aphrodite, 
plutôt  que  n'importe  quelle  déesse;  —  comme,  d'autre  part,  nous  avons  main- 
tenant la  certitude,  grâce  à  nos  statuettes,  que  l'on  représentait  parfois  Ar- 
térnis  avec  des  lions  et  des  sangliers,  et  qu'on  pouvait  donnera  son  char  un 
attelage  d'animaux  sauvages,  d'espèces  différentes,  —  il  me  semble  qu'il  y  a 
plus  de  raisons  pour  reconnaître  sur  le  vase  de  S'-Pétersbourg  une  image 
d'Artémis  qu'une  image  d'Aphrodite. 
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seulemenl  un  morceau  du  coté  gauche  d'une  figurine  de  gran- 
des dimensions,  avec  le  bras  gauche  replié  sur  la  poitrine.  La 
main  porte  un  objet  rond  où  Ton  croit  reconnaître  une  balle 
à  jouer.  11  est  possible,  en  effet,  que  ce  gros  ballon,  cerclé  de 
deux  courroies  croisées,  soit  une  allusion  aux  jeux  auxquels 
Artémis  se  livre  parfois  avec  les  Nymphes,  ses  compagnes:  elle 
est  une  déesse  jeune  et  vierge,  son  cortège  ne  se  compose  que 
de  jeunes  vierges;  elle  est  la  patronne  des  jeunes  hommes  et 
des  jeunes  filles,  et  leurs  amusements  sont  les  siens. 
Débris  de  deux  autres  statuettes  pareilles. 


Fis.  !'->• 


>3.  —  Fis-  13.  — Voici  un  dernier  attribut,  fort  singulier, 
que  portait  Artémis  dans  une  statuette  dont  il  ne  subsiste  que 
ce  tout  petit  fragment  (hauteur  0'"09).  Je  propose,  sous  toutes 
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réserves,  d'y  voir  un  fouet,  dont  la  main  gauche,  repliée  sur 
la  poitrine,  tient  le  manche.  La  lanière  est  renforcée  de  quatre 


gros  nœuds. 


Fis.   13 


^4L. — PL  VIII,  Fig.  2. — J'ai  réservé  pour  la  fin  de  la 
série  des  grandes  statuettes  un  certain  nombre  de  morceaux, 
dont  tout  l'intérêt  et  toute  la  valeur  tiennent  aux  qualités  d'e- 
xécution. Le  plus  remarquable  est  celui  qui  est  donné  au  bas 
de  la  planche  VIII  (hauteur  0m-18). 

11  existe  de  ce  type  des  fragments  d'une  vingtaine  d'exem- 
plaires; en  les  rapprochant,  on  reconstitue  à  peu  près  l'ensem- 
ble de  la  figure.  Le  bras  gauche  était  abaissé  le  long  du  corps, 
et  la  main  serrait  sur  la  cuisse  les  plis  du  chitôn.  Le  bras  droit 
se  relevait  plus  haut,   le  poing  fermé.  Il  n'y  avait  donc  d'at- 
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tribut  d'aucune  sorte.  J'observe  cependant  que  cette  main 
droite  fermée  est,  dans  un  cas,  percée  d'un  trou  rond  qui  la 
traverse  de  part  en  pari,  et  il  faut  supposer  qu'on  y  avait  in- 
séré un  are  ou  une  couronne,  ou  quelque  autre  petit  objet  en 
métal  (1).  La  figurine  portait  (outre  le  chitôn,  qu'on  ne  peut 
apercevoir  ici),  le  chitonisque,  très  visible  sur  les  bras  et  sous 
l'aisselle  gauche,  où  l'himation.  en  passant,  le  relève  un  peu, 
et  enfin  L'himation  ionien,  maintenu  sur  l'épaule  droite  par 
une  seule  agrafe,  et.  retombant  de  là  en  beaux  plis  souples, 
tandis  que  la  bordure  supérieure  déroule  en  travers  de  la  poi- 
trine ses  festons  sinueux.  — On  est  surpris  qu'à  des  statuettes, 
dont  la  face  antérieure  est  si  soignée,  on  n'ait  donné  qu'un  re- 
vers plat,  dressé  à  la  main  et  non  travaillé. 

Faute  d'un  attribut  ou  d'un  accessoire  quelconque,  ces  ima- 
ges présentent  un  intérêt  mythologique  beaucoup  moindre  que 
toutes  celles  qui  précèdent,  mais  elles  valent  beaucoup  plus 
comme  œuvres  d'art.  Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  à  l'ap- 
préciation de  leur  mérite  artistique. 

T£5.  —  Fragments. — La  ressemblance  évidente  qu'offrent 
les  figures  du  n°  T-4  avec  les  statues  archaïques  en  marbre  de 
type  féminin,  semble  avoir  été  poussée  plus  loin  encore,  jus- 
qu'à la  copie  littérale,  dans  une  grande  terre  cuite,  dont  il  ne 
subsiste  que  le  côté  gauche  de  la  poitrine.  Elle  portait  le  chi- 
tonisque sous  l'himation  ionien,  agrafé  à  droite;  mais  ce  chi- 
tonisque n'est  point  lisse,  comme  nous  l'avons  toujours  vu  jus- 
qu'ici: le  coroplaste  y  a  marqué  avec  un  soin  minutieux,  sur 
le  bras  et  sur  la  poitrine,  les  fines  ondulations  de  la  laine,  (par 
dessus  lesquelles  descendent  quatre  tresses  de  cheveux,  pareil- 
les ici  à  quatre  chapelets  de  petites  perles).  11  a  même  indi- 
qué,—  d'une  façon  peu  adroite, — cette  bande  plate,  en  toile, 
qui  d'habitude  sépare  en  deux,  le  long  du  bras,  l'étoffe  pelu- 
cheuse du  vêtement. 

(1)  Une  des  statues  de  l'Acropole  (Musées  cl  Athènes,  pi.  X)  a  la  main  droite 
fermée,  et  traversée  aussi  d'un  trou  rond  où  était  passée  sans  doute  une  cou- 
ronne de  bronze. 
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Une  dernière  particularité,  toul  à  fait  remarquable,  c'esl 
que  l'avant-bras  gauche  de  la  statue,  tendu  en  avant,  et,  par 
conséquent,  détaché  du  corps,  avail  été  fabriqué  à  part,  el  <|u<'. 
pour  rajuster  à  sa  plaee.  on  avail  employé  le  même  moyen 
que  pour  les  statues  de  marbre:  on  avait  ménagé  dans  le  coude 
une  mortaise  ronde,  creuse  d'un  centimètre  el  demi,  où  il  ve- 
nait s'engager  par  un  tenon  correspondant. 

Sur  un  deuxième  fragment,  qui  provienl  d'une  statuette 
différente,  je  note  que  le  bras  gauche  aussi  était  rapporté,  mais 
Le  raccord  se  faisait  autrement.  Le  tenon,  celle  luis,  était  rem- 
placé par  une  petite  cheville,  en  bois,  je  suppose,  qui  prolon- 
geait l'avant-bras,  et  venait  s'enfoncer  dans  un  trou  de  quel- 
ques millimètres  de  diamètre,  percé  à  travers  le  coude. 

7i%.  —  Partie  supérieure  d'une  statuette  cassée  un  peu  plus 
bas  que  les  reins  (hauteur  0m,15);  encore  le  devant  du  socle 
avec  les  pieds,  et  le  bas  de  la  jambe  gauche  ont  disparu.  La 
ligure,  vêtue  du  chitôn  et  de  l'himation  ionien,  dont  les  pans 
llottent  à  droite,  détachés  du  corps,  est  représentée  marchant, 
la  jamhe  gauche  en  avant.  Le  revers  était  moulé,  et  c'est,  dans 
le  fragment  qui  nous  reste,  la  partie  la  plus  intéressante:  la 
jambe  droite,  posée  en  arrière,  ressort  avec  une  netteté  parfaite 
sous  l'étoffe  du  chitôn.  La  terre  cuite  avait  donc  été  entière- 
ment finie,  ce  qui,  à  Corcyre,  est  exceptionnel.  Elle  devait 
être  d'un  joli  caractère:  le  corps,  à  en  juger  par  ce  qui 
nous  reste,  avait  été  modelé  avec  cette  précision  un  peu 
dure,  qui  rappelle  le  travail  du  bronze;  il  avait  cette  élégance 
nerveuse,  insuffisamment  assouplie,  mais  si  attrayante,  qui  est 
le  propre  de  l'ancienne  sculpture  attique.  — Par  là,  et  aussi  à 
cause  de  l'arrangement  du  chitôn  et  des  plis  en  éventail  qu'il 
fait  entre  les  deux  jambes,  la  statuette  est  assez  pareille  aux 
plaques  en  relief  classées  sous  le  n°  S.  Peut-être  est-ce  La 
même  main  qui  a  exécuté  ces  deux  sortes  de  produits:  en  tout 
cas,  ils  sont  inspirés  du  même  esprit. 
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Avant  d'entamer  la  dernière  partie  de  ce  catalogue,  nous 
ferons  une  rapide  révision  des  terres  cuites  de  la  deuxième  sé- 
rie, comme  nous  avons  l'ait  pour  celles  de  la  première. 

Sous  ces  quarante-six  numéros  («*1  à  16)  sont  classées 
un  très  grand  nombre  de  statuettes,  de  types  très  variés  (1). 
Rappelons  que  toutes,  sauf  deux  ou  trois,  sont  moulées  en 
creux,  et  que  toutes  sont  de  grandes  dimensions,  puisque  la 
plus  petite  a  0m,27  et  qu'en  moyenne  elles  mesurent  presque 
un  demi-mètre. 

Parmi  ces  figures,  il  y  en  a  plusieurs  (n"s  tï  1  à  36  et 
n"  1  4L)  qui  ne  portent  point  d'attribut,  ou  dont  les  attributs, 
—  une  Heur,  un  fruit,  —  ne  renseignent  pas  assez  sur  la  na- 
ture du  personnage,  en  sorte  que  l'on  peut,  à  la  rigueur,  dis- 
cuter pour  le  nom  qui  lui  convient.  Celles-là  se  rapprochent, 
à  ce  point  de  vue,  de  la  grande  majorité  des  terres  cuites 
massives. 

Toutes  les  autres,  au  contraire,  se  laissent  reconnaître  dès 
l'abord  pour  des  images  d'Artémis.  Or,  il  n'est  pas  sans  inté- 
rêt d'examiner,  entre  ces  diverses  images,  quelles  sont  celles 
où  les  coroplastes  sont  revenus  le  plus  volontiers,  quels  sont 
les  attributs  qui  ont  été  le  plus  souvent  donnés  à  la  déesse,  les 
animaux  qui  l'accompagnent  d'ordinaire. 

L'arc  se  rencontre  fréquemment,  ce  qui  est  tout  naturel;  le 
carquois,  seulement  une  fois  (n°  £>*<£).  Les  oiseaux,  de  quel- 
que nom  qu'il  faille  les  désigner,  ne  sont  que  des  attributs  de 
seconde  ligne,  pour  ainsi  parler;  car  ils  sont  presque  toujours 
associés  dans  la  même  représentation  à  des  animaux  qui  atti- 
rent davantage  le  regard.  Le  lièvre  a  déjà  un  rôle  moins  effacé 
n  :*t>.  46,  64,  61).  Mais  c'est  le  lion,  la  panthère,  le 
sanglier, el  surtout  la  biche  et  le  cerf  qui  sont  les  premiers  su- 

(1)  J'aurais  pu  grossir  encore  un  peu  cette  liste,  en  cataloguant  quelques 
morceaux  qui  ne  rentrent  dans  aucun  des  numéros  précédents.  ^Iais  ces 
morceaux  étaient  franchement  trop  menus.  Le  soûl  qu'on  remarque  est  un 
débris  de  pelil  lion,  fort  bien  dessine,  lequel,  semble-t-il,  descendait  de  l'é- 
paule  d'Artémis  sur  son  bras,  comme  le  lièvre  du  n°  GT.  Mais  il  est  à  tel 
point  mutilé  que  ce  mouvement  même  n'est  pas  certain. 
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jets  de  cette  espèce  de  ménagerie  mythologique,  Le  sanglier  a 
donné  motif  à  deux  types  (n°'  iili  e\  C5C)  La  panthère  se 
trouve  trois  lois  (nM  î>>.  Zl**>.  71).  Le  lion  a  fourni  m\ 
modèles  différents (n°'  îîO  à  <54>.  La  biche  <»u  le  cerf  tiennent . 
à  eu\  deux,  près  de  vingl  numéros  i31.  C*8,  40  à  ^11 
41  à  £56).  La  biche  principalement  a  été  considérée  comme 
ranimai  favori  d'Artémis,  et,  par  là.  est  devenue  la  favorite 
des  coroplastes  eux-mêmes,  qui  l'onl  présentée  dans  toutes  les 
attitudes,  ont  inventé  pour  elle  des  poses  plus  ou  moins  heu- 
reuses, ont  épuisé  leur  imagination  à  renouveler  l'extérieur 
d'un  sujet  dont  le  fond  ne  changeait  pas. 

Il  n'est  pas  inutile,  non  plus,  d'examiner  lesquels,  entre 
tous  ces  types,  ont  eu  le  plus  de  vogue,  à  en  juger  par  le  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  d'exemplaires  que  nous  avons  d'eux. 
On  trouve  alors  que  «-eux  qui  ont  été  reproduits  le  plus, ceux, 
par  conséquent,  qui  étaient  le  plus  demandés,  sont  les  sui- 
vants: n"  ^ST, — cerf  et  oiseau  —  (plus  de  cent  exemplaires): 
n°Gî^!- — arc  et  lion  tué  —  (cinquante  exemplaires):  n°4tO, — ■ 
arc  et  cerf — (près  de  cinquante  exemplaires).  Viennent  en- 
suite presque  toutes  les  représentations  où  se  rencontre  une  bi- 
che ou  un  cerf.  Les  offrandes  le  moins  répétées  sont  celles  où 
Artémis  est  figurée  avec  le  lion  (le  n°  Oî^  excepté),  la  pan- 
thère, le  sanglier.  On  notera  même  que  les  images  si  étranges 
d'Artémis  avec  la  danseuse  et  d'Artémis  sur  son  char  parais- 
sent avoir  été  moins  rares  que  telles  autres  images  où  la  déesse 
est  accompagnée  d'une  bète  féroce. 

En  somme,  après  cette  revue  de  l'ensemble  de  la  seconde 
série,  nous  avons  à  retenir  ces  trois  points: 

1°.  C'est  la  biche  ou  le  cerf  qui  ont  été  le  plus  volontiers 
attribués  à  Artémis.  et  qui  ont  inspiré  aux  coroplastes  de  Cor- 
cyre  le  plus  grand  nombre  de  types. 

2°.  Ce  sont  les  types  où  figure  la  biche  ou  le  cerf,  qui, d'une 
façon  générale,  agréaient  le  plus  comme  offrandes,  et  qui,  par 
suite,  ont  eu  le  plus  grand  nombre  d'exemplaires. 

3°.  Les  sujets  où  des  animaux  féroces  ont  un  rôle,  demeu- 
rent, à  une  seule  exception  près,  relativement  rares.   Ils  n'ont 
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pas  fourni  une  grande  variété  de  types,  et  chacun  de  ees  types 
n'a  pas  fourni  beaucoup  d'exemplaires. 


VII 

Pièces  travaillées  à  Vébauchoir. 

L'emploi  du  moule  dans  la  fabrication  des  terres  cuites  se 
justifie  par  la  nécessité  dune  production  rapide.  Les  figurines 
ne  pouvaient  avoir  un  débit  considérable  que  si  elles  étaient 
vendues  à  bon  marché,  et  ce  bon  marché  ne  pouvait  être  ob- 
tenu qu'à  condition  de  simplifier  les  procédés,  de  reproduire 
d'une  façon  mécanique  un  même  modèle  à  un  nombre  indéfini 
d'exemplaires,  et  de  fournir  ainsi  une  douzaine  d'images  en 
moins  de  temps  qu'il  n'eût  fallu  pour  en  terminer  une  seule 
avec  l'ébauchoir. 

Cependant,  il  était  inévitable  qu'il  y  eût  au  moins  une  fi- 
gure qui  fut  fabriquée  à  la  main,  à  savoir  celle  qui  servait  à 
faire  le  premier  moule.  Mais,  ce  cas  même  laissé  de  côté,  les 
maîtres  coroplastes,  ces  ouvriers-artistes  qui,  précisément,  in- 
ventaient les  modèles  des  moules,  devaient  parfois  s'essayer  à 
des  œuvres  plus  considérables  que  les  petites  poupées  habi- 
tuelles, oeuvres  qui,  en  raison  de  leur  importance  et  de  leur 
prix,  restaient  des  pièces  uniques,  car  la  vente  en  était  trop 
incertaine  pour  qu'on  risquât  encore  la  dépense  d'un  moule. — 
Ou  bien,  un  sculpteur  de  profession  pouvait  avoir  reçu  la  com- 
mande d'une  figure  en  terre,  qui  n'était  pas  destinée,  comme 
d'ordinaire,  à  préparer  l'exécution  en  marbre,  mais  qui  était 
à  elle-même  son  propre  but,  et  qu'on  faisait  seulement,  une 
fois  séchée,  passer  au  four  du  céramiste. 

Ouelle  qu'en  soit  l'origine,  les  figures  de  cette  sorte  ont  un 
intérêt  très  grand,  qui  tient  à  ce  qu'elles  sont  les  produits  di- 
rects de  la  main  de  l'artiste,  qu'elles  expriment  sa  pensée  d'une 
façon  immédiate  et  aussi  lidèle  que  possible,  la  terre  étant  la 
substance  la  plus  souple,  la  plus  complaisante  aux  doigts  qui 
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la  modèlent,   et  gardant  à  jamais,   après  la  cuisson,  l'impres- 
sion toute  fraîche  du  toucher. 

Ce  genre  spécial  de  la  statuaire  était  déjà  représenté  dans 
les  Musées  de  l'Europe  par  quelques  œuvres.  Nous  en  avons 
découvert  à  Corfou  un  nouvel  échantillon  important:  c'est  un 
grand  buste  de  femme,  qui  l'ait  certainement  honneur  au\  ar- 
tistes corcyréens,  et  qui  est,  du  reste,  la  pièce  capitale  de  no- 
tre collection. 

Après  l'avoir  décrit,  nous  mentionnerons  quelques  fragments 
qui  ont  appartenu  à  des  monuments  analogues. 


77.  — PI.  VIII,  fig.  1.  — Le  nom  même  de  buste,  si  on 
le  prend  à  la  rigueur,  n'est  pas  exact.  Ce  qui  est  conservé  du 
côté  gauche  prouve  que  la  figure  n'était  pas  coupée  à  mi-corps, 
et  comme  il  n'est  guères  croyable  qu'elle  lut  arrêtée  aux  han- 
ches, on  doit  admettre  que  c'était  une  véritable  statue,  com- 
plète, et  posée  debout  sur  une  base.  Elle  avait  environ  un  mè- 
tre de  hauteur,  car  la  partie  qui  nous  est  restée  (1)  mesure  déjà 
0m'41;  la  tête  seule,  du  sommet  de  la  Stéphane  au  menton, 
n'a  pas  moins  de  0,u13. 

Tout  le  costume  consiste  dans  ce  grand  cliitôn  que  nous 
avons  rencontré  tant  de  fois,  et  décrit  en  détail  au  n"  -fcT.On 
ne  peut  deviner  de  quelle  longueur  il  était  rabattu;  on  ne  voit 
que  le  haut  de  ce  rabat,  décrivant  d'une  épaule  à  l'autre  une 
courbe  profonde  qui  dégage  le  cou  et  la  naissance  de  la  poi- 
trine. Les  plis  fins  et  nombreux  que  fait  d'ordinaire  ce  vête- 
ment, et  qui  pouvaient  convenir  à  des  statuettes  plus  petites, 
auraient  paru  mesquins  pour  cette  grande  figure:  il  y  a  seule- 
ment sur  les  côtés  un  faisceau  de  trois  plis  épais,  qui  descen- 
dent tout  droit  de  l'agrafe  supérieure.  Le  haut  du  corps  gagne 
beaucoup  à  cet  arrangement  plus  simple  de  l'étoffe,  et  prend 
un  caractère  vraiment  sculptural.    La  même  simplicité  se  re- 

(I)  Brisée  eu  quatre  morceaux  qui  se  raccordaient  entre  eux. 
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trouve  dans  la  chevelure,  qui  n'offre  plus  ces  tresses  flottantes. 
ces  étages  de  petites  boucles,  ces  inventions  d'une  coquetterie 
compliquée,  dont  les  artistes  de  l'époque  archaïque  ont  t'ait  un 
réel  abus,  e1  qu'on  finit  par  trouver  bien  monotones,  malgré 
L'ingénieuse  diversité  des  détails.  Le  front  est  simplement  om- 
bragé par  deux  bandeaux  épais,  creusés  de  profondes  ondula- 
tions: ils  passent  au  dessus  de  l'oreille  et  \ont  par  derrière  se 
réunir  en  un  chignon  qui  est  posé  bas,  et  duquel,  au  reste,  la 
Forme  enveloppante  est  seule  indiquée.  Enfin,  la  Stéphane  a 
perdu,  heureusement,  de  son  importance:  réduite  à  un  cercle 
très  étroit,  elle  n'attire  plus  l'attention  aux  dépens  du  visage; 
mais  elle  a  pour  effet  d'arrêter  d'un  contour  net  la  partie  su- 
périeure de  la  tête. 

On  remarquera  que  les  oreilles  ne  sont  pas  du  tout  mode- 
lées: le  dessin  intérieur  n'en  est  point  marqué,  et  même  celle, 
de  gauche  a  été  collée  plus  bas  que  celle  de  droite.  Ce  sont  de 
simples  boulettes  de  terre,  rapportées,  et  aplaties  d'un  coup  de 
pouce,  à  peu  près  comme  il  a  été  fait  pour  les  agrafes  du  chi- 
tôn  sur  l'épaule  et  le  bras.  On  pourra  noter  encore  que  les  on- 
des des  cheveux,  sur  le  front,  ont  été  creusées  rapidement 
aussi,  cl  sans  préoccupation  de  cette  symétrie,  chère  aux.  sculp- 
teurs archaïques.  A  ce  dédain  du  petit  détail,  à  cette  facture 
Large,  intelligente,  soucieuse  avant  tout  de  l'effet  d'ensemble, 
on  reconnaît  la  main  d'un  véritable  artiste,  et  la  physionomie 
de  cette  tète,  naturellement  grave,  belle  sans  effort,  gardant 
encore  toutefois  un  soupçon  de  raideur,  nous  ramène  aux  com- 
mencements de  la  grande  époque  de  l'art  grec. 

Le  buste  de  Gorfou  est  un  peu  plus  ancien  que  l'admirable 
tète  en  teiie  cuite,  représentant  Coré,  que  François  Lenormant 
a  rapportée  de  Tégée(l).  Aussi  bien,  la  comparaison  entre  les 
deux  œuvres  s'impose:  elles  sont  de  dimensions  pareilles;  et. 
si  le  style  n  en  est  pas  absolument  le  même,  la  différence  est 
[dus  extérieure  que  fondamentale;  il  me  semble  que,  malgré 
tout,  elles  ne  sont  pas  I rès  éloignées  l'une  de  l'autre. 

I  un  trouvera  une  bonne  gravure  de  celte  léte  dans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  août  186b\  |».  109. 


TERRES  CUITES   riK   CORCYRE 

Le  bras  gauche  <ln  personnage  représenté  par  noire  buste, — 
c'est  probablement  Artémis,  —  esl  replié  sur  la  poitrine,  la 
main  fermée.  (L'avant-bras  paraît,  sauf  erreur,  rire  un  peu 
trop  court,  et  la  main  un  peu  trop  petite.)  Le  liras  droit  étant 
brisé  à  l'épaule,  on  ne  sait  pas  quel  en  était  le  geste. 

TH.  —Fragment  d'une  statue  de  grandeur  demi-nature. 
C'est  une  main  droite,  étendue  dans  le  sens  horizontal,  el  por- 
tant une  biche  accroupie,  (peut-être  un  cerf.  la  tète  a  disparu). 
La  main  esl  brisée  juste  au  poignet,  el  il  manque  aussi  quel- 
que chose  de  la  partie  postérieure  de  l'animal.  Longueur  du 
morceau  0"'ll.  La  main  n'était  pas  appuyée  sur  la  poitrine, 
comme  elle  est  dans  la  plupart  des  statuettes  que  nous  avons 
décrites;  elle  était  tendue  en  avant  el  tout  à  l'ait  détachée  du 
corps,  comme  est,  par  exemple,  celle  de  l'Apollon  en  bronze(l) 
du  Musée  Britannique,  qui,  elle  aussi,  tient  une  biche  ac- 
croupie. 

La  statue  dont  nous  n'avons  gardé  que  ce  fragment,  était 
plus  grande  encore  que  la  précédente:  on  en  a  la  preuve  dans 
la  différence  de  dimensions  qu'il  y  a  entre  la  main  gauche  du 
buste  et  cette  main  droite.  Cependant,  un  scrupule  me  vient. 
Il  n'est  pas  impossible,  après  tout,  que  cette  main  brisée  soit 
celle  qui  manque  au  buste.  Il  est  vrai  qu'elle  serait  plus  grande 
que  l'autre.  Mais  nous  avons  observé,  précisément,  que  l'autre 
était  trop  petite,  eu  égard  à  la  grosseur  du  corps:  on  n'est  pas 
obligé  d'admettre  que  le  même  défaut  se  retrouvait  dans  les 
deux  mains.  Puis,  l'artiste  a  dû  être  entraîné,  presque  à  son 
insu,  à  allonger  et  à  élargir  un  peu  cette  main  qui  devail  sup- 
porter la  charge  d'un  animal  de  grande  taille:  et  l'erreur  n'a- 
vait pas  d'importance,  puisque  la  main  se  voyait  à  peine,  étant 
cachée  par  la  biche. 

En  tout  cas,  si  ce  morceau  n'a  pas  appartenu  à  la  même  li- 
gure que  le  buste  qui  précède,  on  peut  du  moins  s'en  autori- 
ser, je  crois,  pour  compléter  le  buste.  Il  est  très  probable  que 

(1)  Bronze  Payne-Knight,  copie  réduite  de  l'Apollon  fail  par  Canachos 
pour  le  temple  de  Didymes,  près  de  Milct, 
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l'avant-bras  droit  étail  détaché  du  corps,  et  que  la  main  ten- 
due portait,  comme  ici,  une  biche  ou  un  cerf. 

~  t*  Cinq  fragments,  provenant  de  deux  ou  trois  figures 
différentes.  Ce  sont  des  débris  de  tètes  sensiblement  plus  gran^- 
des  que  celle  du  n"  77.  Le  caractère  artistique  semble  en 
avoir  été  le  même. 

Ces  débris  sont  trop  peu  considérables  pour  qu'on  s'y  arrête 
longtemps.  Le  principal  intérêt  qu'ils  ont,  est  de  nous  prouver 
ipie  les  figures  en  terre  cuite  de  grandes  dimensions  n'étaient 
pas  une  absolue  rareté  dans  les  fabriques  de  Corcyre. 


VIII 


Dans  le  catalogue  qui  précède,  sont  décrits  en  détail  les  ty- 
pes  divers  de  nos  statuettes:  les  documents  ont  été  mis  en  ordre: 
il  reste  à  en  tirer  certains  enseignements  qu'ils  renferment. 

Je  me  suis  presque  toujours  abstenu,  jusqu'à  présent,  d'ap- 
précier la  valeur  artistique  des  terres  cuites  de  Corcyre;  et 
cela,  parce  qu'elles  ont  entre  elles,  à  ce  point  de  vue,  beau- 
coup de  ressemblance,  et  que,  si  j'avais  voulu  étudier  à  pro- 
pos de  chacune  d'elles  la  question  du  style,  j'aurais  été  obligé 
à  des  redites  trop  fréquentes.  Mieux  valait  se  réserver  pour  un 
jugement  d'ensemble. 

C'esl  surtout  les  ligures  de  grandes  dimensions,  celles  de  la 
deuxième  série,  qui  doivent  motiver  ce  jugement.  Non  que  les 
petites  ne  soient  aussi  dignes  de  quelque  intérêt;  du  reste  nous 
n'entendons  pas  les  éliminer  tout  à  fait  de  notre  appréciation. 
Généralement,  ces  petites  ligures  sont  très  épaisses  de  corps  et 
lourdes  d'allure.  Le  gros  manteau  dont  la  plupart  sont  cou- 
vertes,  cache  leurs  formes  et  les  enveloppe  dans  une  gaine 
rigide,  quasi  rectangulaire,  {PI.  I.  fig.  1).  Môme  lorsqu'elles 
portent  l'himation  ionien,  vêtement  plus  souple  et  plus  léger. 
el  qu'elles  relèvenl  d'une  main  les  plis  de  leur  chitôn,  elles 
gardent  encore  la  même  raideur  et  la  même  apparence  carrée. 


TERRES   CUITES   DE   CORCYHE  W) 

(PL  \)fig-  3);  un  voil  bien  qu'elles  s'essaient  à  être  élégantes 

mais  elles  n'y  réussissent  guères.  E(  puis,  chez  les  unes  comme 
chez  les  autres,  la  Stéphane,  trop  haute  et  trop  large,  semble 
peser  sur  la  tète  et  la  renfoncer  dans  les  épaules,  lesquelles, 
à  leur  tour,  sont  beaucoup  trop  Tories  pour  un  corps  de  fem- 
me. Ces  membres  énormes  témoignent,  sans  doute,  d'une  vi- 
gueur d'athlète:  un  peu  de  grâce  eût  été  préférable.  Le  visage 
est  solidement  construit. —  pommettes  apparentes,  menton  car- 
ré, gros  \eu\.  nez  allongé.  Parfois  un  vague  sourire  l'ait  ren- 
trer les  lèvres  et  saillir  davantage  le  menton  et  le  nez,  tandis 
que  les  yeux  paraissent  clos.  D'autres  fois,  au  contraire,  ce 
sont  les  yeux,  très  saillants  (comme  ceux  des  tètes  d'Athéna 
sur  les  plus  anciens  tétradrachmes  d'Athènes),  qui  prennent 
une  importance  excessive.  Ce  sont  là  de  petites  variantes  du 
type  commun,  et  on  pourrait  en  relever  quelques  autres.  Mais 
le  plus  souvent,  le  visage  demeure  très  régulier  clans  son  ar- 
chaïsme; il  est  calme  et  même  un  peu  morne,  les  yeux  ne  sont 
pas  obliques,  la  bouche  est  rectiligne;  et  à  la  vérité,  cette  gra- 
vité  un  peu  contrainte  de  la  physionomie  s'accorde  mieux  que 
le  sourire  indécis  qu'on  trouve  ailleurs,  avec  l'attitude  rigide 
du  corps,  les  gestes  calculés  des  bras,  et  ce  qu'il  y  a  de  com- 
passé jusque  dans  le  costume. 

Tel  est  le  caractère  qu'offrent,  en  gros,  toutes  les  images  de 
petites  dimensions  qui  composent  la  première  série;  et  s'il  y 
en  a  quelques-unes  dans  le  nombre  qui  ne  correspondent  pas 
exactement  à  ce  type  général,  du  moins  ne  s'en  éloignent-elles 
jamais  beaucoup.  Toutes,  par  conséquent,  sont  de  style  ar- 
chaïque.—  s'il  est  permis,  dans  la  circonstance,  de  se  servir 
du  mot  style.  Voici  ce  que  j'entends  par  cette  restriction. 

Ces  poupées  minuscules  sont,  au  premier  chef,  de  purs  pro- 
duits d'industrie,  et  d'une  industrie  fort  commune.  Les  habi- 
tudes routinières  des  fabricants,  jointes  aux  habitudes  non 
moins  routinières  de  leur  clientèle,  font  quelle  même  type  y 
est  reproduit  par  centaines  d'exemplaires,  indéfiniment.  Ce 
sont  de  très  vulgaires  offrandes,  vendues  à  très  bas  prix,  mi- 
ses à  la  portée  des  humbles,  qui  ne  sont  pas  bien  exigeants  en 
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matière  d'art  Aussi  les  mots  d'art  et  de  style  sont  presque  dé- 
placés ici.  Sauf  de  rares  exceptions  (n°  11.  fig.  5;  n°  18; 
m  *<£  des  |>la(|iics  m  relief,  PI.  I.  fig.  I;  e1  quelques  autres), 
<>n  o'aperçoil  jamais  trace  du  moindre  effort  pour  modifier  le 
type  traditionnel:  les  sujets  varient,  les  attributs  changent;  le 
personnage  demeure  toujours  le  même.  Il  a  été  recueilli  dans 
les  fouilles  plus  de  deux  mille  têtes  provenanl  de  petites  sta- 
tuettes massives:  ers  deux  mille  tètes  ont  toutes,  ou  peu  s'en 
faut,  la  même  physionomie.  Si  elles  nous  rappellent  le  canon 
adopté  par  les  artistes  de  l'époque  archaïque,  c'est  simplement 
parée  qu'au  temps  où  furent  fabriqués  les  moules  d'où  elles 
-on!  sorties,  ce  canon  dominait  encore.  Mais  en  somme,  elles 
ne  uous  présentent,  pour  ainsi  parler,  que  l'archaïsme  courant 
de  l'époque,  sous  sa  forme  la  plus  banale,  la  plus  imper- 
sonnelle. 

11  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  des  grandes  ligures  de  la 
deuxième  série.  On  peut  voir  déjà,  par  les  échantillons  que 
nous  avons  fait  reproduire  en  héliogravure,  que  ces  images, 
même  si  Ton  oublie  la  diversité  des  sujets  représentés,  offrent 
encore  dans  le  costume,  le  geste,  et  les  détails  de  la  physiono- 
mie, à  côté  d'évidentes  ressemblances,  des  dissemblances  no- 
tables. C'est  surtout  en  examinant  les  nombreuses  tètes  isolées 
qui  ont  appartenu  à  des  grandes  statuettes,  que  Ton  se  rend 
compte  de  ces  variétés. 

D'ordinaire  la  face  est  large  et  forte,  plutôt  carrée  qu'ovale; 
une  chair  ferme  recouvre  une  ossature  solide.  Les  pommettes 
sont  assez  apparentes,  le  menton  très  prononcé;  la  bouche  es! 
droite,  avec  des  lèvres  épaisses:  les  yeux  sont  posés  sur  la 
même  ligne:  le  nez  est  un  peu  long.  Ce  sont  là  des  caractères 
fréquents  dans  les  figures  de  l'époque  archaïque,  mais  ils  ne 
demeurent  pas.  d'une  tête  à  l'autre,  identiques  à  eux-mêmes. 
Le  type  général,  tel  que  nous  venons  de  l'indiquer,  est  soumis 
;i  des  oscillations  en  divers  sens,  d'où  résultent  autant  de  phy- 
sionomies diverses. 

J'ai  déjà  montré  (au  n"  IW)  comment  deux  figurines,   tout 
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à  fait  pareilles  pour  tous  les  détails  de  la  représentation,  pou- 
vaient être,  cependant,  très  différentes  d'aspect:  l'une  (PI. III. 
fig.  2)  a  le  menton  plus  large  el  plus  fort,  le  tour  de  la  bou- 
che plus  creusé,  le  nez  plus  gros;  elle  souril  d'un  air  humble 
ci  niais.  L'autre  souril  aussi,  mais  avec  plus  de  grâce;  elle  a 
les  traits  plus  fins;  el  toul  son  visage,  l«»in  de  prendre  cette 
mjne  résignée  el  un  peu  suite,  a  je  ne  sais  quoi  de  confiant, 
de  décidé,  presque  de  provocant. 

Les  statuettes  du  n"  *>0  (PI.  VI.  fig.  I)  ont  une  physio- 
nomie autre:  les  joues  sont  un  peu  bouffies,  les  yeux  sont  en- 
foncés sous  des  sourcils  très  épais,  indiqués  par  une  forte  sail- 
lie de  la  terre;  le  ne/,  mince  à  la  racine,  est  nettement  déta- 
che: la  bouche  se  ferme  avec  un  pli  sévère,  et  les  coins  en  sont 
un  peu  abaissés. 

Je  remarque  quelques  tètes,  d'une  laideur  grossière  et  étran- 
ge: faces  trop  larges  et  trop  peu  longues,  presque  sans  men- 
ton, le  nez  gros,  les  lèvres  épaisses. 

En  voici  d'autres,  au  contraire,  fines,  aux  joues  plates,  au 
nez  long  et  pointu,  au  menton  un  peu  pointu  aussi,  qui  sou- 
rient d'un  petit  sourire  sec. 

Puis,  j'en  trouve  deux  dont  les  yeux  obliques,  le  gros  nez, 
la  lace  ronde  rappellent,  d'une  façon  curieuse,  la  tète  archaï- 
que en  marbre,  provenant  de  Rhodes,  que  M.  Ileuzey  a  pu- 
bliée en  1884  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  helléni- 
que^ (planche  X.  page  333)  (1). 

La  tète  qui  est  reproduite  dans  notre  planche  VIII,  fig.  3. 
est  d'un  très  beau  style:  la  bouche,  ferme,  quoique  un  peu 
grosse,  s'anime  d'un  vague  sourire;  la  rondeur  du  menton  est 
nettement  marquée,  sans  exagération:  le  nez  se  relève  légère- 
ment du  bout;  l'œil  grand,  bien  fendu,  est  un  peu  tiré  vers  les 

ih  Sur  la  Stéphane'  que  portent  ces  deux  tètes,  ont  été  appliquées  des  pas- 
tilles Je  terre  aplaties,  qui  devaient  représenter,  je  suppose,  des  rosaces. — 
On  trouve  des  ornements  de  cette  espèce  sur  des  terres  cuites  de  la  fabrique 
irrecque  de  Kittion,  en  Chypre.  (Heuzey,  Les  figurines  du  Louvre,  Atlas,  pi.  15, 
lig.  1).  On  eu  trouve  aussi  sur  des  terres  cuites  archaïques  de  Tarenle.  [Journ. 
Hell.  Stud.t  VII,  p.  26,  n°  2,  et  p.  25,  fig.  5), 
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tempes.  Il  Bemble  qu'on  ait  devant  soi  plutôt  une  tète  d'éphèbe 
qu'une  tête  <  1  *  *  femme. 

Celle  <|ui  lui  l'ail  pendant  sur  la  même  planche  (fig.  4),  est 
île  i. mies  la  ]>lus  originale;  aussi  bien,  il  n'en  existe  pas  un 
second  exemplaire.  Le  visage  est  étroit  el  allongé.  Sous  les 
sourcils,  <|ui  ut'  sont  pas  arqués,  mais  se  prolongent  l'un  l'au- 
tre  en  ligne  droite,  les  yeux  paraissent  vivants  et  clairs.  Le 
nez  est  remarquablement  mince  et  fin;  la  bouche  a  des  le- 
urs débordantes  qui  Pont  presque  la  moue.  Enfin,  la  mâ- 
choire  inférieure,  très  forte,  est  projetée  en  avant,  et  ce  der- 
nier trait  achève  de  marquer  cette  tête  d'un  caractère  de 
fermeté  et  d'énergie,  qui.  d'ailleurs,  n'a  rien  de  brutal  ni  de 
banal. 

Les  différentes  dispositions  adoptées  pour  la  chevelure  ajou- 
tent encore  à  la  diversité  de  ces  têtes.  C'est  tantôt  un  bourre- 
let plus  ou  moins  en  saillie,  décrivant  sur  le  front  une  courbe 
régulière,  et  dans  certains  cas  descendant  très  bas  sur  les 
joues,  comme  pour  encadrer  le  visage  tout  entier,  (PL  VII, 
fig.  1):  tantôt  des  bandeaux  ondulés,  qui  s'élargissent  vers  les 
tempes,  se  turdenl  et  se  recroisent  sur  eux-mêmes,  pour  re- 
passer derrière  l'oreille,  (PL  III.  fig.  1),  ou  bien  qui  sont  tra- 
versés et  recouverts  par  des  tresses  ramenées  de  la  partie  pos- 
térieure,  (PL  V,  fig.  3).  Souvent  le  front  est  rehaussé  d'un 
triple  rang  de  frisures  superposées,  qu'une  raie  sépare  au  mi- 
Imii  (PL  III.  fig.  2).  ou  qui  dessinent  un  demi-cercle  ininter- 
rompu, (n"  62).  La  présence  ou  l'absence  des  six  ou  des  huit 
tresses  rejetées  par  de\ant.  de  chaque  côté  de  la  poitrine,  mo- 
difie aussi  dans  une  certaine  mesure  l'aspect  du  personnage. 
La  Stéphane  n'est  pas,  non  plus,  sans  quelque  importance.  On 
se  rend  bien  compte,  par  exemple,  que  si  la  tête  reproduite 
dans  la  planche  VIII,  fig.  3,  avait  reçu,  au  lieu  de  cette  Sté- 
phane simple  et  basse,  qu'on  aperçoit  à  peine,  l'énorme  édi- 
fice qui  ;i  été  imposé  à  tant  d'autres,  elle  serait  à  nos  yeux  d'un 
efifel  moins  heureux.  Il  en  est  de  même  pour  sa  voisine  (fig.  4): 
aucune  autre  coiffure  n'eût  été  mieux  appropriée  à  son  carac- 
tère que  ce  cercle  tout  plat  qui  lui  serre  le  crâne:  la  haute  slé- 
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phané  ordinaire  n'eût  fait  qu'altérer  son  originalité,  plutôt  que 

de  la  renforcer. 

Ces  quelques  exemples  suffiront,  je  pense,   à  prouver  que 

les  artistes  à  qui  les  fabricants  de  statuettes  demandaient  des 
modèles  nouveaux,  prenaient  la  peine  de  chercher,  effective- 
ment, du  nouveau.  Que  ces  produits  variés  soient  dus  à  l'ac- 
tive ingéniosité  d'un  seul  artiste,  ou  à  la  concurrence  de  plu- 
sieurs, toujours  est-il  que  Ion  y  sent  ce  qui  manque  le  plus 
aux  figurines  de  la  première  série,  à  savoir  un  effort  d'inven- 
tion, un  essai  de  conception  personnelle  de  la  physionomie  hu- 
maine; et  c'est  le  commencement  de  Fart  véritable.  Sous  les 
traits  communs  à  toutes  ces  têtes,  qui  mettent  entre  elles  un 
air  de  famille,  dont  il  n  \  a  pas  à  s'étonner,  puisqu'il  s'agit 
d'oeuvres  contemporaines  et  qui  représentent  la  même  divinité, 
on  voit  percer  çà  et  là  les  traits  individuels  qui  paraissent  te- 
nir au  sens  artistique  particulier  des  auteurs. 

Les  corps  de  nos  figurines  sont  beaucoup  moins  intéressants, 
à  ce  point  de  vue.  que  les  tètes.  On  remarquera,  en  effet,  que 
leurs  restes  et  leurs  attitudes  sont  d'une  °rande  monotonie. 

c  o 

D'un  autre  coté,  le  vêtement  qu'elles  portent  la  plupart,  ce 
chitôn  rabattu,  qui  joue  le  rôle  de  deux  larges  blouses  passées 
l'une  sur  l'autre,  n'est  pas  susceptible  d'arrangements  nom- 
breux ni  très  satisfaisants,  et  il  a  le  désavantage  de  cacher  en- 
tièrement  les  formes.  L'autre  costume,  composé  du  chitôn,  du 
chitonisque  et  de  l'himation  ionien,  offre  plus  de  ressources. 
Ce  n'est  pas  qu'il  soit  parfait,  et  qu'il  réalise  dans  une  mesure 
irréprochable  la  double  condition  qu'il  devrait  remplir,  de  ca- 
cher le  corps  et  d'en  montrer  pourtant  les  lignes;  aussi  ne 
s'est-il  pas  maintenu  après  la  période  archaïque.  Mais  on  sait 
que,  dans  cette  période  du  moins,  les  sculpteurs  en  ont  fait, 
pour  ainsi  dire,  l'uniforme  de  leurs  tigures  de  femmes.  Nous 
le  trouvons  ici  porté  par  un  certain  nombre  de  nos  statuettes, 
et  chez  quelques-unes  {PL  V,  fig.  3;  PL  VI,  fig.  2),  il  tache 
d'atteindre  à  toute  l'élégance  dont  il  est  capable.  Je  signale 
notamment  celle  (trop  brisée,  par  malheur;,  qui  est  donnée  au 
bas  de  la  planche  VIII,  fig.  2:  elle  témoigne  d'un  art  achexé. 
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On  n'a  qu'à  grandir  par  la  pensée  ce  fragment,  haut  de  dix- 
Imii  centimètres,  le  grandir  au  triple,  el  on  pourra  se  croire  en 
présence  d'un  des  marines  mutilés  de  l'Acropole  d'Athènes,  et 
de  l'un  «les  plus  Ik';iii\. 

Ces  observations  sur  l'extérieur  de  nos  terres  cuites  doivent 
nous  servir  à  fixer  la  date,  à  laquelle  il  convient  de  les  rap- 
porter. Elles  sont  toutes  de  style  archaïque,  je  l'ai  déjà  dit,  et 
cela  se  voit  de  reste.  Mais  l'archaïsme  dont  elles  relèvent  n'en 
est  plus  à  la  grossièreté  des  débuts;  il  est  en  pleine  maturité; 
il  est  arrivé  presque  au  terme  de  son  développement;  on  de- 
vine que  ce  n'esl  plus  guères  que  par  la  force  de  la  tradition 
qu'il  dure  encore  et  larde  à  se  transformer. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  insister  sur  un  détail  qui  est 
bien  significatif:  la  grande  majorité  des  figures  archaïques 
qui  ont  été  découvertes,  à  Athènes  ou  ailleurs,  ont  les  yeux 
plus  ou  moins  obliques,  et  cette  obliquité  des  yeux  est  peut- 
être  le  trait  qui  nous  frappe  le  plus  en  elles,  à  moins  que  ce 
ne  soit  le  fameux  sourire  qui  distend  leur  bouche  et  fait  re- 
monter leurs  joues.  Du  moins,  ces  deux  traits  réunis  sont-ils 
si  fréquents  dans  l'art  du  Vlme  siècle,  que,  pour  bien  des  gens, 
ce  sont  les  seuls  qui  comptent.  Or,  nos  terres  cuites,  tout  ar- 
chaïques qu'elles  sont,  nous  présentent  presque  toujours  une 
bouche  droite  et  sévère,  et  des  yeux,  dans  la  position  normale; 
les  plus  nombreuses  sont  donc  dégagées  de  la  convention  tra- 
ditionnelle, laquelle,  cependant,  n'était  pas  encore  tout  à  fait 
oubliée,  puisque  nous  retrouvons  en  même  temps, — plus  ra- 
res, il  est  vrai, — des  yeux  obliques,  des  bouches  arquées  et 
souriantes. 

Je  rappelle  enfin  qu'au  milieu  des  statuettes  s'est  rencontré 
ce  grand  buste  de  notre  planche  VIII,  qui  garde,  dans  sa  pose 
un  peu  raide,  la  trace  de  l'archaïsme  encore  proche,  niais  qui, 
par  la  sobriété  de  la  facture  et  la  gravité  naturelle  de  la  phy- 
sionomie, se  rattache  de  plus  près  à  cette  statuaire  du  V""' 
siècle,  productrice  de  calmes  et  nobles  ligures.  Ce  buste  se 
place  de  lui-même,  à  noire  axis,  immédiatement  après  la  fin 


TERRES   CUITES   DE    CORCYRE  9Ê 

de  la  période  archaïque,  sur  le  seuil  de  l'arl  classique;  et  nous 

reportons  aussi  à  cette  date  L'ensemble  de  uos  terres  cuites (1). 

Il  faut  seulement  observer  que  la  période  archaïque  nu  pas 

fini  et  l'art  classique  n'a   pas   commencé  au   même  moment 

dans  tout  le  monde  urée:  qu'à  Athènes,  au  lendemain  dv^ 
guerres  Médiques,  grâce  à  l'élan  magnifique  de  toul  un  peu- 
ple, et  grâce  au  génie  de  quelques-uns,  l'arl  a  pu  franchir  très 
vite  ce  qui  lui  restai!  de  chemin  à  faire  pour  arrivera  ses 
créations  les  plus  accomplies,  mais  que,  dans  les  pays,  comme 
Corcyre,  qui  étaient  éloignés  des  grands  centres  artistiques,  le 
mouvement  a  dû  être  moins  rapide  et  l'influence  de  la  tradi- 
tion moins  aisée  à  secouer.  En  second  lieu,  on  admettra  sans 
peine  que  les  coroplastes,  demi-artistes,  demi-ouvriers,  n'ont 
point  compté  parmi  ceux  qui  firent  avancer  la  plastique,  et 
que  leur  industrie,  ou.  si  Ton  veut,  leur  métier  n'a  pas  pré- 
cédé dans  sa  marche  l'art  des  sculpteurs,  mais  plutôt  n'a  pu 
qu'en  suivre  les  progrès  à  distance  respectueuse.  —  Pour  ces 
deux  raisons  réunies,  nous  croyons  que.  dans  le  cinquième 
siècle  même,  il  y  a  une  limite  au  delà  de  laquelle  nos  terres 
cuites  ne  remontent  pas.  et  que  c'est  à  la  seconde  moitié  de  ce 
siècle,  non  à  la  première,  qu'il  faut  les  attribuer. 

Il  reste  à  indiquer  quels  rapports  existaient  entre  les  terres 
cuites  de  Corcyre  et  les  productions  de  la  sculpture  contempo- 
raine. Je  crois  que  le  jugement  que  M.Heuzey,  dans  son  Ca- 
talogue des  figurines  du  Louvre  (I.  p.  222).  a  porté  sur  une 
classe  des  terres  cuites  rhodiennes,  n'est  pas  moins  exact  de 
nus  statuettes:  «On  entrevoit  derrière  elles  une  grande  sculp- 
ture primitive,  aux  formes  monumentales,  dont  elles  ne  sont 
qu'une  branche  populaire,  mais  qu'elles  représentent  excel- 
lemment».—  Et  non  seulement  on  entrevoit  cette  sculpture 
primitive:  mais,  grâce  aux  découvertes  de  ces  dix  dernières 
années  qui  nous  ont  fourni  tant  de  documents  nouveaux  sur 

il)  Sans  en  excepter  les  petites  maquettes  et  les  bustes  estampés,  qui  sem- 
blent pourtant  être  d'un  style  plus  primitif  que  les  statuettes,  mais  qui  no 
sont  que  des  reproductions,  faites  à  cette  date-là,  d'un  type  plus  ancien. 
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I  a  ri  archaïque,  aujourd'hui  on  la  connaît  elle-même;  on  n'est 
plus  obligé  d'induire  ce  qu'elle  était,  par  le  moyen  de  quel* 
ques  terres  cuites:  mais  on  peut,  en  reprenant  la  question  à 
L'inverse,  déterminer  l'influence  qu'a  exercée  cette  sculpture 
sur  L'industrie  des  coroplastes. 

Il  esl  vrai  que,  pour  Corcyre,  la  statuaire  archaïque  ne  nous 
a  laisse  aucune  œuvre,  car  le  fragment  de  statue  qui  provient 
de  nos  touilles  (voyez  plus  haut,  page  7),  est  trop  informe  et 
ne  compte  pas.  Du  moins,  ce  fragment  suffit-il  à  nous  appren- 
dre que  «es  statues  archaïques  qui  font  défaut  pour  Corcyre, 
ne  devaient  pas  être  essentiellement  différentes  de  celles  qui 
■  •iit  été  trouvées  à  Délos  et  sur  l'Acropole  d'Athènes;  qu'elles 
répétaient,  elles  aussi,  cet  élégant  type  féminin  que  les  maîtres 
dlonie  avaient  mis  à  la  mode  et  répandu  dans  tous  les  pays 
urées.  C'est  de  ce  type,  visihlement,  que  les  coroplastes  cor- 
cyréens  se  sont,  à  leur  tour,  inspirés.  L'examen  que  nous  avons 
fait  tout  à  l'heure  de  quelques-unes  de  nos  figurines,  l'analyse 
que  nous  avons  tentée  de  l'expression  de  leurs  physionomies, 
a  eu  pour  résultat  de  mettre  en  relief  l'incontestable  parenté 
qui  les  lie  aux  sculptures  les  plus  connues  de  cette  période. Si 
bien  qu'on  pourrait  presque  aller,  en  prenant  soin  de  trier  les 
exemples,  jusqu'à  établir  deux  séries  parallèles  où  telle  de  nos 
statuettes  correspondrait  à  telle  grande  statue  archaïque.  Et 
cela  sans  intention  de  paradoxe:  n'est-il  pas  vrai,  —  pour  n'en 
donner  qu'une  seule  preuve,  mais  une  preuve  assez  frappan- 
te,—  que  la  naiserie  douce  de  la  figurine  reproduite  sur  notre 
planche  III.  fig.  *2,  a  son  pendant  exact  dans  la  petite  statue 
a  boites  rouges  du  Musée  de  l'Acropole,  ('Erjnj^.  'Ap^awJ., 
1883,  planche  V J 1 1 ) ?  11  est  superflu,  du  reste,  de  rechercher 
ces  ressemblances  de  détail,  lesquelles  ne  peuvent  se  rencon- 
trer que  dans  un  petit  nombre  de  cas.  Il  y  a  un  intérêt  plus 
sérieux  à  constater  que,  d'une  façon  générale,  statues  de  mar- 
bre ci  statuettes  de  terre  cuite  sont  pénétrées  du  même  esprit: 
que  c'est  la  même  conception  artistique  qui  s'exprime  par  les 
unes  et  par  les  autres;  que  les  coroplastes  n'ont  fait,  dans  leurs 
petites  images  \i\ement  fabriquées,  que  reproduire  et  répéter 


TERRES   CUITES   DE   CORCYRE  97 

à  de  nombreuv  exemplaires,  avec  des  variâmes  plus  ou  moins 
personnelles,  le  type  non  encore  définitif  que  1rs  sculpteurs  ar- 
chaïques avaient  inventé  pour  la  figure  humaine,  et  duquel  la 
plastique  se  contenta  pendant  une  certaine  période;  et  qu'ainsi, 
(pour  reprendre  les  paroles  de  M.  Heuzej  que  j'ai  citées  plus 
haut),  ces  poupées  sans  prétention  représentent  bien,  en  effet, 
la  grande  sculpture  primitive  dont  elles  ne  sont  elles-mêmes 
qu'une  branche  populaire. 

Naturellement,  je  ne  songe  pas  du  tout  à  prétendre  que  nos 
statuettes  ne  sont,  au  sens  littéral  du  mot,  que  des  copies  et 
des  réductions  des  œuvres  de  la  statuaire  contemporaine.  Il  y 
en  a  bien  quelques-unes  (n°  ï*G,  n"s  74  à  TOj  qui  peuvent 
passer  pour  des  copies  de  statues,  et  de  l'ait  nous  connaissons 
des  statues  qu,  leur  ressemblent  de  tout  point;  nous  avons 
même  remarqua  en  passant  (n°  74)  que  Ton  semblait  avoir 
eu  quelquefois  1  intention  formelle  de  produire  de  telles  copies. 
Mais  ce  n'est  pas  le  cas  toujours.  Supposera-t-on,  par  exem- 
ple, que  les  figurines  n"  G£*  (Artémis  avec  la  danseuse)  et 
n°  7 1  (Artémis  sur  son  char)  soient  de  simples  réductions  de 
véritables  statues?  On  sait  que  les  danses  des  jeunes  hicro- 
dules,et  spécialement  celles  qui  avaient  lieu  àCaryae  en  l'hon- 
neur d'Artémis.  avaient  fourni  aux  artistes,  dès  le  Y"10  siècle  et 
peut-être  plus  tôt,  des  motifs  qu'ils  avaient  repris  plus  d'une 
ibis  (1);  et  il  devait  se  rencontrer  aussi  dans  les  sanctuaires 
d'Artémis  plus  d'un  groupe  en  bronze  représentant  la  déesse 
sur  son  char.  Mais  précisément,  ces  grandes  œuvres  étaient 
des  groupes,  et  ne  pouvaient  pas  être  cet  étrange  amalgame 
d'un  bas-relief  se  détachant  sur  une  figure  en  ronde  bosse,  en 
guise  de  fond.  Tout  au  plus,  est-il  possible  d'admettre  que 
de  pareils  sujets  avaient  été  traités  déjà  en  bas-relief  par  des 
marbriers  pour  des  monuments  votifs,  et  que,  dans  ces  mo- 
dèles proposés  à  l'imitation  des  coroplastes,  les  personnages, 
répartis  sur  plusieurs  plans,  se  masquaient  en  partie  l'un  l'au- 

(1)  Athénée,  XIV,  26.  Pline,  Hist,  Nat.,  XXXIV,  92. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  ' 
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tre.  Malgré  tout,  le  seul  fait  d'avoir  abandonné  le  principe  du 
bas-relief,  ou  plutôt  de  lavoir,  par  un  compromis  bizarre, 
abandonné  à  moitié  et  à  moitié  conservé,  prouve  cbez  les  imi- 
tateurs beaucoup  d'indépendance  à  L'égard  des  modèles. 

E(  si  noua  regardons  maintenant  la  plupart  des  autres  ty- 
pes,  des  raisons  esthétiques,  sur  lesquelles  il  n'est  pas  besoin 
d'insister,  s'opposent  encore  à  ce  que  nous  voyions  en  nos  ter- 
res cuites  <le  pures  copies  de  statues.  Ainsi  on  ne  conçoit  guè- 
ii's  que  ce  large  chitôn  en  blouse,  dont  sont  vêtues  les  trois 
quarts  d'entre  elles,  et  qui  est  d'un  effet  si  médiocre,  ait  pu 
être  porté  par  des  figures  de  grandes  dimensions.  Puis,  pres- 
qee  toutes  ont  comme  attribut  un  animal  dont  la  taille  et  le 
poids  sont  considérables;  or  ce  qui  peut  s'admettre,  à  la  ri- 
gueur, dans  de  petites  images,  deviendrait  de  plus  en  plus 
choquant,  à  mesure  que  ces  images  se  rapprocheraient  des  pro- 
portions de  la  nature.  Qu'on  essaie  de  se  représenter  une  fi- 
gure féminine,  de  grandeur  réelle,  serrant  contre  sa  poitrine 
une  biche,  pareille  à  celle  des  nos  4S  et  <£3,  ou  bien  por- 
tant sur  son  bras  ou  tenant  par  une  des  pattes  de  derrière  un 
lion,  qui  serait  aussi  de  grandeur  réelle.  L'impression  serait 
fâcheuse;  et  rien  n'autorise  à  croire  que,  môme  à  l'époque  pri- 
mitive,  les  artistes  grecs  aient  jamais  pu  tomber  dans  de  pa- 
reilles erreurs  de  goût  (1).  Quand  nous  parlons  des  rapports 
qui  relient  les  produits  des  coroplastes  corcyréens  aux  œuvres 
d'art  du  même  pays  et  du  même  temps,  il  ne  s'agit  donc  point 
d'une  imitation  étroite,  d'une  réduction  fidèle,  en  argile,  des 
marbres  et  des  bronzes.  Les  fabricants  de  statuettes  ont,  sans 
aucun  doute,  emprunté  aux  sculpteurs  les  divers  types  que 
ceux-ci  avaient  trouvés;  mais  outre  ces  types  (qui,  à  l'époque 
archaïque,  on  le  sait,  ne  sont  pas  bien  nombreux),  ils  en  ont 


On  objectera  que  l'Apollon  de  Canaclios  à  Didyraes  portait  une  biche 
sur  la  main;  que  l'Hermès  d'Onatas  el  Calli télés  à  Olympie  portait  un  bélier 
sous  le  bras;  etc.  .Mais,  dans  ces  statues,  les  animaux  étaient  représentés 
(dus  petits  que  nature,  justement  par  une  comention  que  le  bon  goût  avait 
imposée.  C'est  aussi  le  cas  de  notre  fragment  n°  >®.  Mais  l'hypothèse  que 
nous  faisons  actuellement  est  tout  autre. 
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eux-mêmes  inventé  d'autres,  ou  bien  les  ont  reçus  (Tailleurs. 
Ils  se  sont  créé  et  se  sont  transmis  un  répertoire  de  sujets,  que 
le  grand  art  ne  pouvait  ou  ne  voulait  aborder.  Mais  du  reste, 
jusque  dans  leurs  créations  propres  *  ils  sont  demeurés,  au 
point  de  vue  de  la  facture  et  du  style. — abstraction  laite  du 
sujet  représenté,  —  des  tributaires  de  la  sculpture  contempo- 
raine, d'humbles  disciples,  peut-être  sans  le  savoir,  des  sta- 
tuaires de  leur  époque,  de  qui  ils  rellètent  exactement  les  ten- 
dances. C'est  pourquoi  ces  terres  cuites,  interrogées  sur  l'ar- 
chaïsme dont  elles  relèvent,  ne  nous  apprennent,  au  fond,  rien 
de  nouveau;  ce  qu'on  peut  tirer  d'elles,  relativement  à  l'art  de 
ce  temps,  n'est  que  l'écho  de  ce  que  nous  savions  déjà  par  les 
grandes  œuvres  archaïques,  comme  celles  de  l'Acropole  d'A- 
thènes. 

Mais  les  statuettes  de  Corcyre  reprennent  tous  leurs  avan- 
tages, dès  qu'on  les  replace,  comme  il  est  juste  de  le  faire,  au 
milieu  des  autres  terres  cuites  d'origine  grecque.  Dans  la  chro- 
nologie de  l'art  des  coroplastes,  elles  tiennent  précisément  le 
même  rang  et  ont,  toute  mesure  observée,  la  même  impor- 
tance que,  dans  l'histoire  de  la  sculpture  antique,  les  statues 
du  Vlme  et  du  Vme  siècle  que  nous  venons  de  rappeler.  Jus- 
qu'ici, entre  les  grossières  idoles  primitives  et  les  produits  du 
lVme  et  du  IHme  siècle,  on  pouvait  bien  citer,  afin  de  relier  ces 
extrêmes,  certaines  figurines  procédant  du  style  archaïque  du 
Vlme  siècle  ou  du  style  sévère  du  V'ne.  Mais  celles-là  étaient 
disséminées,  un  peu  isolées  les  unes  des  autres.  Non  pas  que 
la  chaîne  fût  interrompue;  seulement,  elle  fléchissait  par  en- 
droits. Nous  l'avons  renforcée  à  un  de  ces  endroits  faibles.  Le 
sol  de  Corcyre  nous  a  livré,  pour  une  époque  bien  détermi- 
née, celle  de  l'archaïsme  perfectionné,  pleinement  épanoui, 
une  quantité  inattendue  de  documents  nouveaux.  Ils  viennent 
s'ajouter  à  ceux  qui  existaient  déjà,  provenant  de  Rhodes  ou 
d'autres  pays;  et  ils  les  complètent  d'autant  mieux  que  les  di- 
mensions exceptionnelles  d'un  grand  nombre  de  nos  figurines 
les  rapprochent  davantage  des  oeuvres  de  la  sculpture. 
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IX 


Les  terres  cuites  de  Corcyre  ont  un  autre  intérêt,  qu'elles 
doivenl  à  La  nature  des  sujets  représentés.  Elles  nous  appor- 
tent sur  la  légende  d'Artémis  et  le  caractère  spécial  de  cette 
divinité  des  renseignements  nouveaux  et  instructifs. 

D'abord,  quel  était  ce  sanctuaire  disparu  (1)  d'où  provien- 
nent toutes  ees  statuettes  votives?  La  position  qu'il  occupait 
dans  une  des  parties  basses  de  la  ville,  sur  cette  bande  de  terre 
tort  peu  Large, resserrée  entre  une  colline  et  le  rivage  de  la  mer, 
semble  déjà  indiquer  que  ce  n'était  pas  un  de  ces  temples  con- 
sidérables, ornements  de  la  cité,  qui  de  loin  attiraient  les  re- 
gards.  11  y  a  une  impossibilité  matérielle)  à  lui  attribuer  de 
grandes  dimensions.  D'autre  part,  nous  avons  vu  que  l'endroit 
où  il  s'élevait  marque  à  peu  près  l'extrémité  du  quartier  po- 
pulaire, et  nous  rappellerons,  à  ce  propos,  que  les  figurines  de 
terre  cuite  étaient  précisément  les  offrandes  populaires  les  plus 
habituelles.  11  est  donc  assez  légitime  de  supposer  que  ce  tem- 
ple, qui  se  dressait  tout  auprès  du  rivage,  était  petit  et  qu'il 
était  visité  spécialement  par  les  habitants  des  quartiers  voi- 
sins, c'est  à  dire  les  gens  de  mer. 

Artémis  était,  en  effet,  une  des  patronnes  des  navigateurs. 
Elle  pouvait  à  son  gré  donner  ou  retenir  les  vents  favorables: 
Agamemnon  en  fit  l'épreuve  à  Aulis.  C'est  pourquoi  elle  avait 
un  culte  dans  un  grand  nombre  de  villes  maritimes  et  dans  la 

(1)  J'ai  dit  plus  haut,  p.  5  à  8,  que  du  monument  on  n'avait  rien  retrouvé 
ou  presque  rien.  Je  ne  crois  pas  que  des  recherches  ultérieures  puissent  don- 
ner un  meilleur  résultat.  La  vigne  de  M.  Carapanos  est  bornée  à  gauche  par 
les  pentes  très  raides  de  la  colline,  à  droite  par  une  petite  prairie  maréca- 
geuse qui  touche  à  la  mer;  en  face,  la  colline  et  la  mer  se  rapprochent  de 
manière  à  ne  plus  laisser  qu'un  étroit  passage.  Derrière,  ce  sont  des  jardins 
maraîchers  oit  je  n'ai  pu  fouiller,  mais  qui  ne  laissent  voir  aucune  trace  ap- 
parente de  ruines;  d'ailleurs  le  niveau  en  est  très  bas,  le  sol  y  est  peu  pro- 
fond et  il  est  continuellement  retourné  par  la  pioche  des  jardiniers,  sans 
qu'on  y  découvre  rien.  Il  est  donc  fort  probable  que  remplacement  du  sanc- 
tuaire restera  toujours  incertain,  et  que  les  seuls  débris  qui  en  subsistent 
sont  ceux  que  moi-même  j'ai  relevés. 
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plupart  des  îles.  Les  monnaies  de  Démétrias,  ville  des  Ma- 
gnètes,  la  montrent,  l'arc  à  la  main,  debout  sur  une  proue  de 
navire.  Plusieurs  de  ses  surnoms  viennent  justement  de  ce 
rôle  particulier.  Elle  était  la  déesse  des  côtes  ('A*Taîa);  les 
inscriptions  grecques  de  Kittion,  en  Chypre,  mentionnent  une 
Artémis  HapaXta.  (1):  à  Pagasaî,  elle  avait  reçu  le  nom  de  Nt}0<t- 
croo;,  salut  des  vaisseaux  (2);  etc.  Par  suite,  elle  avait  la  garde 
des  ports,  et  Callimaque,  dans  ses  Hymnes,  l'appelle  Xijxevo- 
mcoicoç,  Xtfjtivecfftv  ewîoicowoç  (3).  —  Il  est  naturel  que  dans  une 
ville  de  marins,  comme  était  Corcyre,  Artémis  ait  été  honorée 
en  tant  que  déesse  de  la  mer,  qu'elle  ait  eu  son  temple,  à  tout 
le  moins  sa  chapelle,  sur  un  rivage  dont  elle  était  la  gardien- 
ne, à  l'entrée  d'un  port  dont  elle  était  la  protectrice,  dans  le 
quartier  même  des  pêcheurs  et  des  matelots  à  qui  elle  assurait 
les  heureux  voyages  et  les  heureux  retours. — Un  pareil  culte 
n'était  pas  encore  connu  pour  Corcyre;  nous  ajoutons  ici  un 
nom  de  plus  à  la  liste,  déjà  longue  (4),  des  localités  antiques 
où  on  en  a  constaté  l'existence. 

Cette  Artémis  maritime  n'était  pas  une  divinité  spéciale; 
elle  ne  se  distingue  pas  de  la  déesse  de  la  chasse,  qui  est. 
peut-on  dire,  l'Artémis  classique.  On  le  voit  bien  aux  attri- 
buts qui  lui  sont  donnés  dans  nos  figurines:  rien  n'y  rappelle 
ni  la  navigation,  ni  la  pêche,  ni  aucun  des  métiers  des  gens 
de  mer. — L'explication  de  cette  anomalie  est  simple:  c'est 
comme  déesse  de  la  nature  qu'Artémis  étend  son  empire  sur 
la  mer,  sur  les  fleuves  et  les  sources,  les  étangs  et  les  ma- 
rais (5);  c'est  à  ce  titre  que  les  plantes  et  les  animaux,  tout  ce 
qui  a  vie  se  rattache  à  elle.  On  lui  donne  souvent  pour  attri- 
buts tels  ou  tels  animaux:  mais  les  animaux,  quels  qu'ils 
soient,  dont  elle  est  accompagnée,  symbolisent  le  règne  animal 
tout  entier;   de  même  que,   lorsqu'elle  porte  une  fleur  ou  un 

(i)  Cesnola,  Cyprus,  p.  429,  n°  37. 

(2)  Apoll.  Rhod.,  I,  57. 

(3)  Hymne  à  Arlémis,  39,  259. 

(4)  Voir  Dict.  des  Anliq.,  article  Diana,  p.  149. 

(5)  Ibid,  p.  135.  —  Hoscher's  Lexicon,  p.  560  et  suiv. 
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fruit,  ce  fruit  ou  cette  fleur  sont  pour  rappeler  qu'elle  prési- 
dait à  la  croissance  «les  plantes,  aux  mystères  de  la  végétation. 
El  ainsi,  quelle  que  soit  La  détermination  des  attributs  qu'elle 
porte,  détermination  qu'il  fallait  bien  accepter,  à  moins  de 
se  résoudre  au  répugnant  naturalisme  de  l'idole  d'Ephèse, — 
.-  est  toujours,  au  fond,  comme  déesse  de  la  nature  entière 
qu'on  doit  la  considérer. 

Néanmoins,  La  variété  des  sujets  reproduits  par  les  coro- 
plastes  île  Corcyre  demeure  en  elle-même  fort  intéressante, 
(rantant  plus  que  le  culte  d'Artémis  semble  avoir  eu  dans  cette 
ville,  comme  nous  l'avons  dit.  un  caractère  plutôt  populaire, 
et  que,  dans  tous  les  cas,  ce  qui  nous  reste  aujourd'hui,  c'est 
la  partie  populaire  des  offrandes,  celles  qui  reflétaient  le  mieux 
les  croyances  des  vrais  dévots,  celles,  par  suite,  qui  probable- 
ment ont  conservé  le  plus  de  traces  des  légendes  primitives. 
Pour  cette  raison,  il  est  nécessaire  de  revenir  à  quelques-unes 
de  ces  statuettes,  atin  d'en  préciser  la  signification  mytho- 
logique. 

La  Heur  ou  le  fruit  (voir  notamment  n°  2*6)  nous  avaient 
paru  être  des  attributs  trop  vagues  et  ne  pas  designer  claire- 
ment une  déesse  plutôt  qu'une  autre.  Cela  est  vrai  tant  que 
les  images  de  cette  sorte  restent  isolées;  mais  du  moment  qu'il 
est  établi  quelles  viennent  d'un  sanctuaire  d'Artémis,  elles 
reprennent  leur  place  légitime  à  côté  des  autres  représentations 
de  cette  divinité.  Elles  ont  le  sens  que  nous  avons  indiqué 
quelques  lignes  plus  haut;  elles  rappellent  qu'Artémis,  déesse 
de  la  nature,  fait  pousser  de  terre  les  bons  fruits:  "Apre^iç  à- 
youca  /.7.//;j:  xap-rcoôç  àzô  yaÎTjç,  dit  l'hymne  orphique  (1). — On 
notera  que,  le  plus  souvent,  fruit  ou  fleur  sont  indiqués  très 
sommairement,  et  c'est  prendre  une  peine  inutile  que  de  cher- 
cher à  en  distinguer  l'espèce,  il  est  certain  qu'ils  n'étaient  pas 
plus  clairs  pour  les  acheteurs  de  ces  offrandes  ni  pour  les  fa- 
bricants eux-mêmes;  car  il  ne  s'agissait  pas  d'autre  chose  que 

(1)  36,  4. 
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de  la  représentation  matérielle  de  l'idée  générale  de  fruit  ou  de 
fleur.  Dans  quelques  cas.  cependant,  le  fruif  se  laisse  nette- 
ment reconnaître  pour  une  grenade, — ce  qui  pourrail  fournir 
l'occasion  de  discuter  les  rapports  d'Artémis  el  «le  Goré,  d'exa- 
miner certaines  légendes  qui  font  d'Artémis  la  fille  de  Démê- 
ler (1);  mais  nous  n'aurons  garde  de  nous  engager  ici  dans 
ces  obscurités. 

Nous  avons  dit  que  c'est  parmi  les  animaux  qu'avaient  été 
choisis,  de  préférence,  les  attributs  d'Artémis.  Peut-être  les 
formes  vivantes  tentaient-elles  davantage  les  artistes:  du  moins, 
elles  permettaient  une  diversité  d'images  beaucoup  plus  gran- 
de. J'ai  entrepris  tout  à  l'heure  (pages  82  et  83)  une  sorte  de 
recensement  de  ces  attributs,  et.  par  la  seule  comparaison  des 
chiffres,  j'ai  montré  combien  les  sujets  où  figure  la  biche  ou 
le  cerf,  —  mais  surtout  la  biche,  — avaient  eu  de  vogue  auprès 
des  coroplastes,  qui  ne  faisaient  en  cela,  on  le  comprend,  qu'o- 
béir aux  goûts  des  acheteurs.  La  représentation  d'Artémis  avec 
la  biche  est  banale  dans  l'art  grec.  Pour  nous  en  tenir  aux 
seules  terres  cuites,  on  a  découvert  des  échantillons  de  ce  type 
en  plus  d'un  endroit,  depuis  l'île  de  Chypre  (2)  jusqu'en  Cri- 
mée (3),  en  passant  par  l'Acropole  d'Athènes  (4).  Mais  nulle 
part  encore  on  n'en  avait  trouvé  tant  de  variantes  réunies,  et 
de  si  intéressantes;  la  plupart  sont  absolument  nouvelles,  et  si 
toutes  ne  sont  pas  également  heureuses,  il  y  en  a  dans  le  nom- 
bre quelques-unes  qui  sont  charmantes.  On  doit  admirer  l'in- 
épuisable ingéniosité  que  les  coroplastes  corcyréens  ont  dé- 
ployée pour  rendre  quelque  nouveauté  à  un  sujet  usé.  pour 
raviver  la  curiosité  du  public  dévot,  sans  l'effaroucher  cepen- 
dant par  des  inventions  suspectes.  (Il  me  semble,  d'ailleurs, 
qu'en  général  un  de  leurs  mérites  les  plus  évidents  a  consisté 
dans  cette  habileté  à  imaginer  avec  peu  d'éléments  des  combi- 

(1)  Voir  Compte-Rendu  de  la  Commiss.  arch.  de  Saint-Pétersbourg ,   1859, 
p.  113. 

(2)  Heuzey,  Les  Figurines  du  Louvre,  Atlas,  planche  16  bis,  fig.  4. 

(3)  Compte-Rendu  de  la  Commiss.  arch.  de  Saint-Pétersbourg,  1872,  plan- 
che III,  fig.  4. 

(4)  Statuette  inédite. 
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nuisons  iivs  nombreuses:  que  Ton  compte,  par  exemple, quelle 
quantité  «le  types  ils  ont  su  créer  rien  qu'avec  quatre  ou  cinq 
attributs,  iris  que  l'arc,  l'oiseau,  la  biche,  le  lièvre,  le  lion. 
Leur  dextérité  à  les  combiner  n'a  d'égale  que  celle  qu'ont 
montrée  les  coroplastes  de  Tanagra  pour  varier  les  accessoires 
de  leurs  figurines.  C'est  dans  le  détail,  et  surtout  dans  l'ar- 
rangemenl  du  détail,  que  tous  ces  modeleurs  de  poupées  d'ar- 
gile oui  été  réellement  inventifs.) 

On  trouve  aisémenl  la  raison  de  cette  préférence  des  coro- 
plastes pour  la  biche;  elle  dérive  de  la  préférence  qu'Artémis 
elle-même  esl  censée  avoir  pour  cet  animal.  11  est  naturel 
qu'une  déesse  qui  protège  les  animaux  ait  parmi  eux  ses  fa- 
voris, qu'elle  sache  les  apprivoiser  et  lasse  des  uns  ou  des  au- 
tres ses  compagnons  ordinaires;  aussi  est-elle  quelquefois  sur- 
nommée r/j.szxaix,  celle  qui  adoucit  les  bètes  sauvages  (1). 
Nous  l'avons  vue  jouer  avec  un  lièvre  (nos  *£'£ ,  ^  ^ ,  OT,etc), 
avec  un  lion  (n°  GO;  voir  aussi  page  82,  note),  avec  un  cerf 
(n°  47,  etc.),  avec  un  sanglier  (nos  »T  et  66)  (2),  et  avec 
d'autres  bètes  encore.  Toutes  ces  bêtes  ont  été  apprivoisées  par 
elle,  et,  en  principe,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  puisse  l'être. 
Mais  il  appartenait  à  l'imagination  populaire  et  à  ses  inter- 
prètes, les  premiers  poètes  et  les  premiers  artistes,  de  faire  un 
choix  entre  ces  bètes  familières,  de  désigner  celle  qui  serait 
particulièrement  chérie  de  la  déesse,  qui  deviendrait  sa  favo- 
ri te.  Un  instinct  délicat  fit  choisir  la  biche,  animal  fin,  gra- 
cieux,  agile,  capable  d'attachement,  aux  yeux  doux  et  bons 
comme  des  yeux  de  chien,  bien  approprié,  d'ailleurs,  à  la  vie 
sauvage  et  vagabonde  qu'Artémis  mène  d'habitude  sur  les 
montagnes  et  dans  les  bois.  —  On  sait  que,  dans  d'autres  cir- 
constances, cette  protectrice  des  cerfs  et  des  biches  a  mérité  les 
épithèles  d'  âXaçr(€6Xoç,  éXXo<p6voç,  etc.  Mais  ici  elles  n'auraient 
aucune  raison  d'être;   pas  une  fois  la  biche  ni  le  cerf  ne  sont 


(1)  Pausanias,  VIII,  18;  Callimaque,  Hymne  à  Artémis,  '234. 
2|  Le  fameuï  sanglier  de  Calydon  est  présenté  par  Homère  comme  ayant 
été  un  animal  cher  à  Artémis. 
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figurés  comme  des  victimes  de  la  passion  d'Artémis  pour  la 
chasse. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  tous  les  animaux  féroces  avec 
lesquels  Arléuiis  a  été  figurée.  —  Deux  fois  (n°  ftlf  et  «►«»)  le 

sanglier  est  représenté  connue  une  bête  familière  de  la  déesse 

se  dressant  contre  elle  pour  la  caresser  ou  pour  obtenir  ses  ca- 
resses (1);  mais  ailleurs  (n"  i\l+\.  il  est  suspendu  par  une  patte 
de  derrière,  la  tète  en  bas,  et  rien  n'indique  même  <|u  il  soit 
\i\ant.  Le  lion,  dans  les  n"s  î>t>.  CïO  et  Ol,  est  porté  sur 
le  bras  d'Artémis  qui  semble  le  presser  affectueusement  contre 
sa  poitrine;  dans  les  nu"  O^  et  Gî*.  au  contraire,  il  est  tenu 
par  une  patte  de  derrière,  et  tout  son  corps  retombe  inerte.  Le 
n"  <>4  participe  de  ces  deux  sujets  à  la  fois:  le  lion  est  en- 
core suspendu  la  tète  en  bas,  mais  il  n'y  a  pas  à  douter  qu  il 
soit  vivant;  il  rugit  et  parait  se  débattre  contre  la  déesse  qui 
le  dompte.  —  Il  y  a  donc  là  trois  conceptions  différentes  du 
rôle  d'Artémis,  et  je  voudrais  les  éclaircir. 

lu.  De  la  première,  nous  avons  déjà  indiqué  l'explication  à 
plusieurs  reprises.  «Artémis,  dit  Eschyle  (2),  protège  les  fai- 
bles petits  des  lions  terribles  et  tous  les  petits  des  bètes  fau- 
\  es  ...» .  Elle  ne  cesse  pas  de  les  protéger  quand  ils  ont  cessé 
d'être  petits  ;  car  elle  les  aime.  L'auteur  inconnu  d'une 
pièce  de  xers  qu'on  a  mise  sous  le  nom  d'Anacréon  (3),  l'ap- 
pelle justement  la  Reine  des  bêtes  sauvages,  àysicov  Séawoiva 
Or,pd)v.  Mais  son  affection  n'est  pas  exclusive;  elle  va  de  l'un  à 
l'autre,  comme  il  lui  plaît,  et  peut  se  porter  avec  tout  autant 
de  raison  sur  les  lions  et  les  panthères  que  sur  les  biches  ou 
les  lièvres.  — Le  seul  détail  qu'on  doive  remarquer,  c'est  que, 
les  lions  et  les  panthères  ne  se  rencontrant  pas  en  Grèce,  les 
artistes  grecs  n'ont  pu  les  connaître  que  grâce  à  l'importation 
d'objets  d'art  ou  d'industrie  de  provenance  étrangère.   Lors- 

(1)  C'est  le  cas  de  rappeler  le  vers  d'Homère  (Odyssée,  VI,  104): 

("Apx£jj.t5)  Tspnoji.î'vr,  xànpoiai  /.%:  dnt£ii\ç  IXcEmotsi. 

(2)  Agamernnon,  v.  140  et  suiv. 

(3)  Poet.  lyr.  gr.,  éd.  Bergk,  III,  p.  LOH. 
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qu'il  s'agit  d'oeuvres  archaïques,  ces  traces  de  l'influence  orien- 
tale, si  légères  soient -elles,  sont  bonnes  à  constater. 

2°.  Le  sujet  d'Artémis  tenant  par  une  patte  un  lion  ren- 
versé la  tête  en  bas.  qui  se  retourne  vers  elle  en  rugissant 
(n°  «W  PI.  11.  fig.  4),  fait  souvenir  aussitôt  des  représenta- 
tions bien  connues  de  cette  déesse  ailée,  que  l'on  a  longtemps 
désignée  et  que  Ton  désigne  encore  communément  sous  le  nom 
d'Artémis  Persique(l).  Les  statuettes  n°26  (Fig.  G),  qui 
mms  montrenl  Artémis  portant  un  oiseau  par  les  ailes,  don- 
nant lieu  aussi  à  un  rapprochement  de  ce  genre,  moins  immé- 
diat, il  est  vrai. 

Ce  nom  d'Artémis  Persique,  sans  être  très  exact,  indique 
du  moins  qu'il  s'agit  d'une  divinité  orientale.  Dans  un  ou- 
vrage récent  (2),  M.  Franz  Studniczka,  après  d'autres  archéo- 
Indues  (3).  a  contesté  fort  vivement  l'exactitude  et  de  ce  nom 
et  de  l'idée  qu'on  y  attache.  Il  a  mis  beaucoup  de  soins  et 
d'ardeur  à  démontrer  que  ces  représentations,  d'un  symbo- 
lisme si  étrange,  n'avaient  rien  d'oriental;  que  tous  les  détails 
en  étaient  purement  grecs;  et  que  la  prétendue  Artémis  Per- 
sique n'était  qu'une  ancienne  divinité  grecque,  ou  plutôt  un 
ancien  type  grec,  le  type  de  la  ttotvio,  6-npùv,  lequel  pouvait 
être  appliqué  à  diverses  divinités,  afin  de  marquer  leur  pou- 
voir sur  le  monde  des  animaux  et  sur  la  nature  en  général. 
La  plus  célèbre  de  ces  divinités  est  Artémis.  —  Ce  serait  faire 
une  diversion  trop  longue  que  de  discuter  tous  les  témoigna- 
ges qu'a  accumulés  M.  Studniczka,  et  les  conclusions  où  il 
aboutit.  D'autre  part,  ce  serait  prendre  la  question  par  un  bien 
petit  côté  que  de  la  traiter  uniquement  par  rapport  à  deux  ou 

Mi  La  plus  célèbre  de  ces  représentations  est  celle  qu'on  voit  sur  une 
grande  plaque  de  bronze  découverte  à  Olympie  (Ausgrab.  su  Olympia,  III, 
pi.  XXIII).  Il  est  superflu  de  citer  toutes  les  autres;  on  en  trouvera  les  prin- 
cipales indiquées  dans  l'ouvrage  d'Albert  Dumont,  Les  Céramiques  de  la 
Grèce  propre,  I,  p.  228. 

(2)  Kyrene,  eine  altgriechische  Gôltin,  (Leipzig,  1890),  p.  153  et  suiv. 

(3)  Voir  notamment  E.  Curtius,  Studien  sur  Gescliichte  der  Arlemis,  dans 
les  Sitzungsber.  d.  Akad.  su  Berlin,  1887,  p.  1167  et  suiv. 
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trois  de  nos  statuettes.  Je  ne  veux  donc  pas  aujourd'hui  abor- 
der ce  problème  de  mythologie;  si  je  continue  par  la  suite  à 
me  servir  du  nom  d'Artémis  Persique,  j'avertis  qu'il  ne  faut 
point  voir  là  un  jugement  indirect  porté  sur  la  thèse  de  M 
Studniczka.  Mais  ce  nom.  consacré  par  l'usage,  est  commode 
pour  l'exposé  du  sujet,  parce  qu'il  désigne  avec  clarté  un 
groupe  spécial  de  représentations,  qu'on  serait  fort  embarrassé 
de  désigner  d'une  façon  plus  nette  et  plus  brève. 

Aussi  bien,  nos  statuettes  n°  t>>4  ne  peuvent  être  données 
pour  des  images  véritables  de  l'Artémis  Persique.  Elles  n'ont 
pas  les  ailes;  elles  n'offrent  pas  cette  disposition  symétrique 
des  deux  animaux,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  que  les 
Grecs  du  temps  de  Pausanias  ne  comprenaient  plus,  lorsqu'on 
leur  montrait  une  pareille  image  sur  le  coffre  de  Kypsélos(l). 
Mais  du  moins,  il  semble  qu'elles  soient  des  libres  imitations 
de  ce  type;  sans  en  avoir  copié  les  formes  exactes,  elles  en 
reproduisent  l'idée:  l'attitude  du  lion  et  ses  résistances,  la  ma- 
nière dont  la  déesse  le  tient  suspendu  par  la  patte,  sont  des 
traits  de  la  première  importance,  et  on  les  retrouve  seulement 
dans  les  représentations  de  l'Artémis  Persique. 

Que  cette  déesse  soit  purement  grecque,  comme  le  veut  M. 
Studniczka,  ou  qu'elle  ait  une  origine  orientale,  comme  on 
lavait  admis  jusqu'à  présent,  il  reste  toujours  qu'elle  est  figu- 
rée ici,  suivant  l'expression  d'Homère  et  d'Eschyle,  en  tant 
que  -ÔTvia.  br^ùv.  La  Reine  des  animaux,  celle  qui  les  protè- 
ge, se  plaît  à  être  entourée  d'eux,  les  adoucit  et  les  apprivoise, 
sait  aussi  les  dompter  violemment  quand  il  se  révoltent  contre 
son  pouvoir.  Cette  victoire  de  la  dompteuse  divine  a  été  ren- 
due par  les  imagiers  de  l'antiquité  orientale,  ou  de  la  plus 
reculée  antiquité  grecque,  avec  une  expressive  naïveté.  Et  ce 
type  qu'ils  avaient  inventé  s'est  transmis,  comme  nous  voyons, 
jusqu'au  Vme  siècle,  sans  modifications  essentielles. 

3°.   Le  troisième  sujet,  qui  nous  fait  voir  un  sanglier  (n°6îJ, 
(1)  Pausanias,  V,  19. 
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PL  IV,  fig.  1),  ou  un  lion  (n°  C«,  PL  V,  fig.  2;  n°  63) 
suspendu  comme  précédemment  par  une  patte  de  derrière, 
mais  immobile,  la  tête  pendante,  le  corps  inerte,  se  prête  à 
deux  explications  différentes. 

On  peul  \  reconnaître  une  simple  variante  du  type  de  l'Ar- 
témis  Persique.  C'est  toujours  la  représentation  de  la  lutte  de 
la  divinité  contre  la  bête  faine  révoltée,  mais  la  lutte  nous  est 
montrée  à  un  autre  moment.  Tout  à  l'heure,  l'animal  résis- 
tait, se  débattait,  rugissait;  à  présent  il  a  cessé  toute  résistan- 
ce, il  se  sent  vaincu,  et  s'abandonne:  ce  n'est  plus  la  lutte  elle- 
même,  c'en  est  plutôt  le  dénouement. 

Mais  j'aimerais  mieux  voir  là,  s'il  était  possible,  plus  qu'une 
variante, — une  déviation  du  type  de  l'Artémis  Persique.  Les 
reproductions  de  ce  type,  en  effet,  n'ont  jamais  été  très  fré- 
quentes; à  l'époque  classique,  elles  ont  cessé  peu  à  peu;  et  un 
temps  arriva  où  on  les  trouvait  inintelligibles.  Mais  il  suffisait 
d'un  bien  petit  changement  pour  qu'elles  redevinssent  parfai- 
tement claires;  il  suffisait  que  la  bête,  au  lieu  d'être  figurée 
vivante  et  se  révoltant,  fût  présentée  comme  immobile  et  mor- 
te. 11  ne  s'agissait  plus  alors  de  la  symbolique  xorvia  ÔYipûv; 
on  avait  sous  les  yeux  une  image  de  l'Artémis  la  plus  connue 
des  anciens,  de  l'Artémis  chasseresse;  et  de  fait,  dans  notre 
n°  6~.  si  on  considère  que  la  main  gauche  porte  l'arc,  n'est- 
il  pas  naturel  de  regarder  le  lion  que  soulève  la  main  droite, 
comme  un  gibier  qu'Artémis  a  tué  à  la  chasse?  J'ajoute  que  le 
grand  nombre  de  statuettes  de  ce  type  ainsi  modifié  (une  cin- 
quantaine d'exemplaires)  opposé  à  la  rareté  de  l'autre  type  di- 
rectement inspiré  de  l'Artémis  Persique  (trois  exemplaires), me 
paraît  être  significatif:  ce  dernier  type,  bizarre,  obscur,  peu 
conforme  au  génie  grec,  oriental  de  tendances,  sinon  d'origine, 
devait  inquiéter  les  esprits  simples  de  ces  matelots,  pêcheurs 
el  pauvres  gens  qui  voulaient  porter  au  temple  d'Artémis  une 
offrande.  L'autre,  au  contraire,  était  une  image  concrète,  par- 
lante aux  yeux,  à  la  portée  de  tous,  ne  demandant  aucun  effort 
de  réflexion,  aucune  initiation  aux  idées  du  symbolisme;  elle 
-.iiisfaisait  mieux  la  claire  intelligence  des  Grecs. 
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Je  finirai  sur  cette  remarque  que  plusieurs  des  sujets  de  nos 
figurines  se  rapprochent  beaucoup,  je  ne  dis  point  par  l'exé- 
cution, mais  par  la  conception,  de  certains  sujets  traités  par 
les  artistes  de  l'Orient.  J'en  donne  ci-dessous  quelques  exem- 
ples. 

Une  statuette  en  pierre  calcaire, trouvée  par  Salzmann  à  Ca- 
miros,  représente  un  personnage,  probablement  féminin,  qui 
tient  de  la  main  droite  par  une  des  pattes  de  derrière  un  lion 
renversé  la  tête  en  bas,  et  de  la  main  gauche  lui  serre  l'extré- 
mité de  la  queue;  le  lion  est  immobile,  sans  résistance  (l).Une 
autre  statuette  de  la  même  nécropole  (2)  porte  aussi  un  lion, 
dont  il  ne  subsiste  plus  que  l'arrière-train;  la  disposition  est 
un  peu  différente,  mais  le  sujet  demeure  le  même. — Comparer 
ces  deux  statuettes  avec  nos  nos  OS£  et  Oîi. —  Salzmann  les 
a  inscrites  comme  étant  de  style  assyrien:  ce  qu'on  en  peut 
assurer,  c'est  qu'elles  témoignent  de  l'influence  très  grande 
des  artistes  asiatiques. 

Une  troisième  statuette  de  Camiros  (3)  porte  sur  le  bras  un 
lièvre  accroupi;  nous  avons  vu  son  pareil  sur  plus  d'une  de 
nos  terres  cuites.  Une  autre  enfin  (4)  nous  montre  un  person- 
nage féminin  soulevant  de  terre  et  serrant  contre  lui  une  petite 
biche.  Si  nous  ne  possédons  pas  exactement  ce  modèle  dans 
notre  collection,  nous  en  avons  du  moins  qui  lui  ressemblent 
beaucoup,  et  qui  pour  le  fond  expriment  la  même  idée,  (voir 
les  nosS£^,  S£3,  554,  etc.).  —  Cette  statuette  et  la  précédente 
gardent  la  marque,  très  visible, de  l'action  de  l'art  oriental. 

En  Assyrie  même,  nous  pouvons  signaler  parmi  les  sculp- 
tures de  Rhorsabad  tel  sujet,  comme  celui  d'un  personnage 
debout,  portant  contre  lui  sur  son  bras  un  bouquetin,  les  jam- 
bes pendantes  (5),  qui  présente  une  curieuse  analogie  avec 
quelques-uns  des  sujets  reproduits  par  les  coroplastes  de  Cor- 

(1)  Salzmann,  Nécropole  de  Camiros,  planche  X,  iig.  2. 

(2)  Ibid,  pi.  IX,  lig.  2. 

(3)  Ibid,  pi.  IX,  fîg.  1. 

(4)  Ibid,  pi.  X,  lig.  2. 

(5)  Boita,  Le  Monument  de  Ninive,  I,  pi.  43.  —  Voir  aussi  Layard,  The  Mo- 
numents of  Nineveh,  les  deux  figures  de  la  planche  35,  etc. 
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cyre,  (voir  surtout  les  nos  ^22  et  4E3). —  Mais  nous  ne  pré- 
tendons pas  tirer  de  eonséquences  de  ce  simple  rapprochement. 

Je  crois  retrouver  encore  quelque  chose  de  l'Orient  dans  la 
présence  du  coq  (n°  28),  M.  Heuzey  a  rappelé, en  effet,  dans 
une  communication  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  le  3  avril  1890,  que  le  coq  avait  été  connu  en 
Grèce  assez  lard,  que  les  Perses  paraissaient  avoir  été  les  pre- 
miers à  acclimater  cet  oiseau  dans  l'Asie  occidentale,  au  VIme 
siècle,  et  que  pour  cette  raison  les  Grecs  l'appelaient  Yoiseau 
persique. 

Enfin,  cet  attelage  étrangement  disparate  du  char  d'Artémis 
(n°  ^1)  n'est-il  pas  aussi  plus  ou  moins  inspiré  d'un  symbo- 
lisme que  la  religion  grecque  avait  en  grande  partie  emprunté 
de  l'Asie?  Nous  avons  cité  un  autre  exemple  d'une  composition 
pareille:  c'est  ce  char  de  Dionysos, traîné  par  trois  animaux  dif- 
férents, qu'a  publié  M.  Heuzey  dans  les  Monuments  Grecs (1). 
Or,  Dionysos  est  précisément  une  divinité  orientale. 

11  me  paraît  que  toutes  ces  ressemblances  ne  sont  point  pu- 
rement fortuites,  et  que,  sans  les  discuter  dans  le  détail,  il  se 
dégage  de  leur  ensemble  l'impression  que  les  coroplastes  de 
Corcyre  ont  subi,  avec  ou  sans  intermédiaires,  d'une  façon  in- 
volontaire ou  consciente,  (car  il  est  impossible  de  mettre  beau- 
coup de  précision  dans  des  problèmes  de  cette  nature),  l'in- 
fluence plus  ou  moins  lointaine  de  certains  modèles  orientaux. 
Et  l'on  fera  moins  de  difficultés  encore  à  admettre  cette  hypo- 
thèse, si  l'on  se  souvient  que,  pour  une  autre  branche  de  l'art, 
à  l'époque  archaïque,  la  nécropole  de  Corcyre  a  fourni  quantité 
de  produits,  où  prédominent  manifestement  les  principes  et  le 
style  asiatiques.  Je  veux  parler  de  ces  anciens  vases  que  l'on  a 
groupés  sous  le  nom  de  vases  corinthiens,  parce  que  c'est  à 
Corinlhe  et  dans  les  colonies  corinthiennes,  notamment  à 
Corfou  (2),  qu'on  en  a  recueilli  les  plus  nombreux  exemplai- 
res, et  les  plus  beaux.  On  sait  que,  dans  ces  vases,  non  seu- 
lement les  motifs  ornementaux,  mais  «les  figures,  en  particu- 

(1)  Année  1879,  page  55,  planche  III. 

(2i  A.  Dumonl,  Les  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  I,  p.  173. 
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lier  les  divinités»,  tout  enfin,  s  jusqu'aux  moindres  détails  de 
la  disposition»,  rappelle  l'Orient  (1).  Or,  il  n'y  avait  pas  si 
longtemps  que  la  fabrication  de  ce  genre  de  produits  s'était 
arrêtée,  et  les  effets  devaient  en  être  encore  sensibles,  lorsque 
les  coroplastes  corcyréens  étalaient  sur  les  rayons  de  leurs  bou- 
tiques les  statuettes  que  possède  aujourd'hui  M.  Carapanos. 

Résume.  —  Voici,  en  quelques  mots,  les  principaux  résul- 
tats auxquels  nous  a  conduits  l'étude  de  ces  statuettes: 

1°.  Par  elles,  nous  avons  appris  l'existence,  à  Corcyre,  d'un 
culte  d'Artémis  que  l'on  ne  connaissait  pas  auparavant. 

2°.  Dans  l'histoire  de  cet  art  intéressant  des  modeleurs  d'ar- 
gile, elles  tiennent  une  place  considérable,  à  cause  de  l'époque 
à  laquelle  elles  appartiennent,  et  de  l'école  de  sculpture  à  la- 
quelle elles  se  rattachent.  Elles  forment  même,  par  les  dimen- 
sions d'un  grand  nombre  d'entre  elles,  un  groupe  unique 
parmi  les  produits  de  cet  art. 

3°.  Beaucoup  des  sujets  qu'elles  représentent  sont  nouveaux, 
du  moins  pour  les  détails;  quelques-uns  sont  fort  curieux; 
d'autres  nous  font  entrevoir  des  rapports,  un  peu  délicats  à 
préciser,  entre  les  modèles  employés  par  les  fabricants  de  Cor- 
cyre et  certaines  œuvres  de  l'Orient,  peut-être  aussi  entre  le 
mythe  et  le  culte  de  l'Artémis  grecque  et  certains  mythes  et 
cultes  orientaux. 

Je  crois  que  j'ai  fait  connaître  suffisamment  les  figurines 
dont  j'avais  entrepris  l'étude.  Pourtant,  je  ne  prétends  pas 
avoir  épuisé  mon  sujet.  J'ai  été  amené,  en  dernier  lieu,  à  tou- 
cher des  questions,  (comme  celles  de  l'origine  de  l'Artémis 
Persique).  pour  l'examen  desquelles  nos  terres  cuites  apportent 
quelques  documents  nouveaux.  Mais  je  ne  pouvais  pas  les  trai- 
ter entièrement  ici,  parce  que  c'eût  été  donner  à  ces  documents 
une  importance  disproportionnée  à  leur  valeur  réelle.  J'espère 
que  je  pourrai  revenir  à  ces  questions  prochainement. 

HENRI  LECHAT. 

(1)  Dumont,  Céramiques,  p.  183. 
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Pour  la  plus  grande  facilité  des  recherches,  je  donne  ci- 
dessous  une  table  de  concordance  entre  les  numéros  des  plan- 
ches i't  des  figures  gravées  dans  chaque  planche,  et  les  pages 
du  texte  où  l'on  trouvera  la  description  de  chacune  de  ces 
figures  :  • 
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COMPTES  &  INVENTAIRES  DES  TEMPLES  DELIENS 
EN  L'ANNÉE  279 


Deuxième   article  (1). 


II 
Inventaires  des  temples. 

Les  inventaires  de  l'année  279  sont  les  plus  anciens  que 
nous  possédions,  parmi  ceux  qui  avaient  été  dressés  par  les 
hiéropes  et  nous  les  possédons  au  complet.  Ils  ont  donc  pour 
l'histoire  des  temples  un  intérêt  particulier  ;  ils  fixent  la  date 
d'un  grand  nombre  d'offrandes  et.  par  comparaison  avec  les 
inventaires  de  364  (*2),  ils  permettent  de  juger  des  changements 
de  tout  genre  apportés  dans  la  composition,  la  répartition  ou 
l'administration  des  trésors,  lorsqu'ils  passèrent  des  mains  des 
Amphictyons  athéniens  dans  celles  des  magistrats  indigènes. 

L.  1-3  Intitulé.  La  formule  diffère  en  deux  points  de  celle 
de  l'inventaire  de  180:  elle  relate  simplement  la  prise  en 
charge  et  omet  la  transmission  du  trésor;  elle  indique  avec 
rigueur  la  date  de  la  prise  en  charge  par  le  nom  de  l'archonte, 
et  par  celui  du  mois  (3):  ce  mois  est  celui  de  Galaxion,  le  troi- 
sième de  l'année.  Cette  dernière  différence  est  d'ailleurs  plus  ap- 
parente que  réelle;  car,  si  la  date  manque  dans  l'intitulé  initial 

(1)  Le  premier  article  a  paru  dans  le  Bulletin  de  1890,  p.  389-511. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1886,  p.  461  et  suiv. 

(3)  Bull,  de  corr.  hellén.,  1882,  p.  29,  1.  1-3  de  l'inscription. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  » 
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de  180,  elle  se  retrouve  en  [vie,  du  chapitre  qui  contient  l'in- 
ventaire de  l'Artémision, c'est  à  dire  précisément  le  temple  cité 
ici  dans  l'intitulé  initial.  La  date  est  la  môme  des  deux  parts 
ei  on  la  retrouve  encore  en  250,  toujours  à  propos  de  l'Artémi- 
sion (1);  les  inventaires  de  276  portent  la  date  du  mois  Lé- 
naion  (2);  mais  elle  se  rapporte  au  temple  d'Apollon. De  la  com- 
paraison de  ces  textes  il  résulte  que  le  récolement  des  offran- 
des et  du  matériel  sacré  commençait  dès  le  début  même  de 
L'année  et  qu'il  durait  deux  mois;  que  les  opérations  s'ou- 
\  raient  dans  le  temple  d'Apollon  et  qu'elles  s'achevaient  dans 
celui  d'Artémis.  En  l'ait,  la  réception  se  faisait  en  plusieurs 
fois  et  à  des  époques  différentes  dans  chacun  des  édifices  sa- 
crés; mais,  dans  la  forme,  on  adoptait  pour  l'ensemble  une 
date  commune,  qui  était  celle  de  la  clôture  définitive  de  l'ins- 
pection et  celle  aussi  de  la  cérémonie  solennelle  de  la  prise  en 
charge,  dont  elle  était  suivie.  Comme  le  quantième  n'est  pas 
indiqué,  nous  devons  supposer  qu'il  répond  au  premier  du 
mois;  et  comme  la  même  remarque  vaut  pour  le  mois  Lénaion, 
nous  pouvons  conclure  qu'officieusement  les  magistrats  dési- 
gnés pouvaient,  avant  la  sortie  de  leurs  prédécesseurs  et  de 
concert  avec  eux,  procéder  à  l'inventaire,  de  façon  à  en  ter- 
miner une  partie  au  moins  avant  le  premier  de  l'an  et  à  pren- 
dre à  cette  date  possession  définitive  des  édifices  déjà  inven- 
toriés. 

On  ne  s'étonnera  pas  trop  de  la  lenteur  des  opérations  si 
l'on  tient  compte  de  la  minutie  avec  laquelle  elles  étaient  fai- 
tes et  de  tous  les  détails  qu'elles  comportaient:  comptage  ou 
pesée  de  tous  les  objets;  examen  de  chacun  d'eux,  description 

(1)  Cette  date  n'est  pas  donnée  dans  l'intitulé  des  inventaires  de  180;  mais 
seulement  h  propos  de  l'inventaire  de  l'Artémision,  1. 180. —  En  250,  la  men- 
tion du  mois  est  expressément  indiquée  dès  le  début,  mais  elle  se  rapporte 
encore,  comme  en  279  et  en  180,  à  l'inventaire  de  l'Artémision.  Tâ8e  rcapE- 
Xà6oft£v  nap'  leponotou  Trp.cjAvriaTou  xou  «ÎhXîoj  xaî  7;apéôo[Aev  Upo^otoTç  xoîç  xaO'  r\- 
[i.-x:  Kprro6ouXot  xaî  MevàXXot  /ir/rôc  raiafiwroç  ê£  'Aptefiiclov. 

(2)  Invent,  de  276,  1.  1-2:  'Eni  Sœ<rt[j.a/ou  apyovioç,  [J.r)vôç  Ar)vatwvo?,  xâoe 
napéSooav  Uponotoi  o;.  è~t  A7jtj.c'o'j  apyovtoç  îspoTioiot;  xoî?  i%\  Ewaip-a/ou  àpyovTOj 
iv  ~oy.  vaûi  Tûi  'A;:dXXwvoç. 
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précise  des  particularités  caractéristiques  et  de  l'état  de  con- 
servation. 

A. — Inventaire  de  VArtémision  (1.  3-65).  L'ordre  suivi 
dans  la  rédaction  des  inventaires  déliens  est  en  général  diffé- 
rent: le  temple  d'Apollon  y  occupe  d'ordinaire  la  première  pla- 
ce; la  préférence  accordée  ici  au  temple  d'Artémis  ne  se  répète 
que  dans  les  inventaires  de  27<S  ci  de  250.  l'ai-  contre,  dans 
les  inventaires  athéniens,  c'est  une  règle  de  commencer  par 
l'Artémision,  qui  est  d'ailleurs  manifestement  à  cette  époque 
le  premier  en  importance,  pour  ne  pas  dire  le  seul  grand  tem- 
ple de  l'île.  Jamais  il  n'y  est  fait  mention  du  temple  d'Apol- 
lon, soit  qu'il  s'y  cache  sous  le  nom  de  temple  des  Déliens, 
soit — et  cela  parait  plus  probable — qu'il  ne  fut  pas  disponible, 
faute  d'être  achevé.  Les  Déliens  ont  continué  d'abord  à  suivre 
l'ordre  adopté,  soit  par  habitude,  soit  par  nécessité  et  en  at- 
tendant l'appropriation  du  sanctuaire,  soit  pour  l'une  et  l'au- 
tre cause  à  la  ibis;  mais  ils  n'ont  pas  tardé  à  donner  la  préé- 
minence au  temple  d'Apollon,  celui  de  leur  grand  dieu,  celui 
qu'ils  avaient  élevé  et  consacré  eux-mêmes  et  qui  ne  leur 
rappelait  pas,  comme  l'autre,  des  souvenirs  de  sujétion. 

L.  3-10.  Objets  semblables,  groupés  en  séries,  de  même 
nombre  ou  à  peu  près  et  d'un  poids  égal.  Ce  groupement  en 
p'jaoî  était  un  procédé  usuel  à  Athènes,  et  les  hiéropes  en 
avaient  reçu  la  tradition  des  Amphictyons  leurs  prédéces- 
seurs (1). 

Les  séries  I  à  VI  se  composent  de  cptàXat,  au  nombre  de  102 
à  121  par  série,  et  ont  un  poids  uniforme  de  1  talent  et  demi; 
elles  répondent,  sauf  le  mode  de  répartition  et  une  augmenta- 
tion de  89  objets,  à  quatre  des  p{7.oî  mentionnés  dans  les  in- 
ventaires de  364.  Chaque  pcùiy.6;  paraît  être  un  rayon  sur  lequel 
les  objets  sont  placés;  il  a  un  numéro  d'ordre  répété  sur  chacun 
des  objets  qu'il  porte,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  énumérations 
détaillées  des  comptes  de  la  seconde  époque  athénienne  (2).  Les 
89  phiales  en  surplus  représentent  soit  des  accroissements  de 

(Il  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1886,  p.  461  et  suiv. 
(2)  $iâXaç  èo'  aïç  tô  A,  B,  T,  etc. 
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L'ancien  fonds  survenus  depuis  l'année  364,  soit  plutôt  la  réu- 
nion anonyme  de  vases  qui,  dans  les  inventaires  de  ce  temps, 
riaient  énumérés  séparément  et  en  détail. 

Les  séries  Vil  à  IX  sont  formées  de  iroT-riptx,  c'est  à  dire  de 
vases  à  boire  de  toute  espèce,  et  ce  genre  comporte  des  variétés 
infinies  (1).  Le  poids  commun  est  de  1  talent,  sauf  pour  le 
huitième  rayon  qui  présente  un  surcroit  du  10  mines;  le  nom- 
bre des  vases  varie  de  67  à  180.  Les  inventaires  de  364  con- 
tiennent de  même  une  série  de  vases  mêlés  ;  elle  a  le  numéro 
V,  pèse  1  talent  19  mines  et  950  drachmes,  et  compte  95 
pièces.  On  trouve  là  certainement  le  détail  d'une  partie  des  ob- 
jets désignés  ici  en  bloc  sous  le  nom  de  xoTYipia.  Quelques-uns 
ont  un  intérêt  historique,  comme  les  xpopi  l£  'Arpa^uraou  (2) 
qui  sont,  à  n'en  pas  douter,  un  souvenir  de  l'exode  de  422/1. 

Rayons  n°  X-XI.  Débris  divers  et  vases  hors  de  service, 
On  y  trouve  des  pieds,  des  anses,  et  des  morceaux  de  la  yépa- 
vo;  (3),  des  phiales  et  autres  pièces  d'argenterie,  primitivement 
fixées  par  des  rivets  (Trpocrr) Activa)  à  des  statues,  des  meubles 
ou  aux  murailles  du  temple  et  qui  en  ont  été  détachées  (  jcaGri- 
pÉôr,)  ;  on  mentionne  spécialement  cinq  àXocêacTpa  et  une  œno- 
choé  antique,  comme  des  objets  connus  et  qui  ne  risquent  pas 
d'être  confondus  avec  d'autres,  car  chacun  d'eux  est  précédé 
de  l'article  déterminatif  6.  Le  commentaire  de  ce  passage  est 
fournie  par  l'inventaire  de  364,  1.  84-87: 

Trpoç  toïç  xiogi  jcaî  TÙi  u7ïspT0va.ÎGH  TCpo<7Y)Atof/ivou  xotAou  àpyupo(u) 
gtocG[7.ov  TFHHAAAA,  àpi9[/.ôv  ni  II*  èv  toutoiç  laxatif)  It&Yizia.  Il, 
àXdcêaGTOt  P,  aéovto;  xs<pa^Y),  otvo^oai  III,  £x.7uo>p.a,  xspaç,  xcapyj)- 
ciov  |,  xv'kiyyiç  |. 

Par  x.oïXoç  àpyupoç  (4)  on  entend  la  vaisselle  plate  d'argent  ; 

(1)  Sur  tous  les  noms  de  vases  voir  le  commentaire  de  l'inventaire  de  180, 
Bull,  de  corr.  hellén.,  1882,  p.  108  et  suiv. 

(2)  Thucyd.,V,  32;  VIII,  108;  Diod.  Sic,  XII,  77;  Pausan.,  IV,  27,9. 

(3)  Invent,  de  364,  1.  76.  77:  twv  àrcô  T7J;  yspâvou  àt7;o7i£7tTuv/.dTtoV  crcaOfxàv 
HHHPAAA- 

(4)  Aristot.  Ac,  II,  2,  24  :  k'Xaêsv  va  twv  èvo'vtcûv  Upwv  oao;  ev^v  xotXo?  apyupoç. 
Cf.  Luc.  Qall.,  24:  x.al  ypr^i^wv  7ûÀ7)6o;  àvapiOfxov  xai  "/.puaoç  à  xoîXoç  nâ.p.xo'Xuç. 
L'argent  ou  l'or  creux  s'opposent  à  l'argent  et  l'or  plein,  monnaie  ou  lingot. 
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les  huit  vases  désignés  par  cette  expression  étaient  accrochés 
aux  colonnes  et  au  linteau  de  la  porte,  ils  répondent  aux  <pii- 
aou  et  autres  àpyjpô^aTa  de  notre  texte.  Des  objets  compris 
dans  la  même  pesée  en  36 4. les  cinq  alabastra  et  une  œnochoé 
faisaient  également  partie  du  pu(x.6ç  XI;  les  autres  avaient  été 
répartis  soit  parmi  les  worripia,  soit  dans  les  pu.oî  XII  et  XIII, 
avec  les  xpoTojAaî  et  les  oîvo^oai.  Les  soustractions  avaient  ré- 
duit le  poids  total  de  11240  drachmes  à  6200. 

Rayons  nos  XII-XIII.  Vases  en  forme  de  têtes  d'hommes  ou 
d'animaux,  œnochoés.  Les  AeovTOTvoSa,  dans  un  semblable  voisi- 
nage, ne  peuvent,  ce  semble,  désigner  aussi  que  des  vases  ou 
des  parties  de  vases.  Le  mot  ne  s'est  pas  encore  à  ma  connais- 
sance rencontré  dans  cette  acception;  mais  on  ne  risque  pas  de 
se  tromper  en  l'interprétant  comme  les  pieds  en  griffe  de  lion 
sur  lesquels  on  posait  les  vases;  c'est  un  type  très  commun 
dans  ce  genre  d'ustensiles  (1).  Les  œnochoés  sont  au  nombre 
de  12  rien  que  dans  le  treizième  rayon;  on  ne  trouve  pas  en 
364  plus  de  quatre  vases  de  cette  espèce  dans  tout  l'Artémi- 
sion  (1.  46-47,  1.  87). 

Tous  les  objets  énumérés  dans  cette  partie  de  l'inventaire 
étaient  d'argent;  il  en  est  de  même  jusqu'à  la  ligne  22. 

L.  11-16.  Objets  divers  non  pesés.  On  ne  pesait  pas  les  ob- 
jets qui  étaient  fixés  au  sol,  attachés  sur  une  base,  ou  compo- 
sés de  matières  diverses,  l'une  précieuse  et  l'autre  point.  Cette 
précaution  était  destinée  en  effet  à  prévenir  tout  détournement 
des  matières  d'or  ou  d'argent,  auxquelles  elle  s'appliquait  ex- 
clusivement; or  dans  les  conditions  indiquées  ci-dessus, ou  bien 
il  était  impossible  d'établir  la  poids  net  du  métal  précieux,  ou 
les  offrandes  étaient  protégées  par  leur  inamovibilité. 

0u[y.iaT7)piov.  La  fabrication  est  clairement  indiquée  par  les 
mots  Ô7:6/jaA/.ov  et  àstuSoc  àpyupocv  à'yov.  Toute  l'ossature  était  de 
bronze  et  recouverte  d'une  mince  lame  ou  écaille  d'argent; 
nous  dirions  aujourd'hui  un  vase  en  plaqué  ou  en  doublé. 
Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p. 463, 1.  45:  6u[Aia.T7]p'.ov  àpyj- 

(1)  Cf.  les  XeovTo6àaEt;  dans  un  inventaire  de  Samos,  Mitth.  Athen,  VII, 
p.  372;  et  C  I.  A.,  II,  678,  B,  1.  14:  «jxâ?rj  Xsovto.  . . 
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fyi  ù-ôy%\-/.ov  oùy^  ôyiéç,  crraôaôv  cùv  tûi  y^xk'/.(ài  Y.&X  toiç  arco- 
wsTCTCiMcotn  XXAA.  On  voit  par  là  que  la  règle,  en  matière  de 
pesées,  n'était  pas  absolue,  et  que  les  mêmes  objets  sont  tan- 
tôt mis  à  la  balance  et  tantôt  point. 

L.  11.  KXeivu>,nom  d'une  courtisane, qui  remplissait  auprès 
du  roi  Ptolémée  II  Pliiladelpbe  les  fonctions  d'échanson  et  que 
ce  pliure  aima  au  point  de  lui  élever  des  statues  (1).  La  date 
de  l'inscription  permet  avec  assez  de  vraisemblance  de  recon- 
naître dans  la  donatrice  des  deux  yoûW  cette  femme  célèbre; 
la  forme  même  du  vase  paraît  une  allusion  à  son  rôle. 

L.  12.  'Aeroç.  Cf.  Bull,  de  Corr.  àellén.,  X,  p. 465,  1.  102. 
Sur  les  représentations  d'animaux  dédiées  dans  les  temples  en 
général,  Daremberg  et  Saglio  Dictionnaire,  art.  Donarium, 
p.  374,  n.  159  et  suiv.;  à  Délos,  Bull,  de  corr.  hellén.,  IV, 
p.  126- 127.  Bien  que  la  description  porte  seulement  le  mot  àp- 
yupouç,  il  semble  que  cet  aigle  était  en  argent  doré  et  qu'il  ne 
diffère  pas  de  celui  qui  est  dit  ailleurs  âm^puiro;.  ^iolizstzt(ùymç 
s'entend  de  ce  qui  est  tombé, de  ce  qui  a  péri, ou  de  ce  qui  est 
absolument  détérioré.  En  364, cette  offrande  n'avait  encore  subi 
aucune  atteinte.  Plusieurs  objets  sont  caractérisés  par  l'épithète 
àc/aïoç;  elle  n'indique  pas  la  vieillesse  et  l'usure,  mais  la 
haute  antiquité  et  la  lointaine  origine  des  offrandes. 

L.  12.  'Ixàptoç.  Ce  personnage  est  connu  par  une  autre  ins- 
cription de  Délos,  gravée  sur  la  base  d'une  statue,  qu'avait 
consacrée  à  Artémis  Archippé,  fille  de  Sostratos,  de  Myconos  (2). 
La  date  de  la  dédicace  et  par  suite  aussi  de  l'offrande  se  trouve 
fixée  par  le  nom  de  l'artiste  Praxias,  auteur  de  la  statue  ;  elle 
remonte  au  milieu  du  IV'ne  siècle.  Il  semble  qu'on  doive  attri- 
buer à  cet  Icarios  et  identifier  avec  les  deux  cptàAou  ici  men- 
tionnés, l'offrande  ainsi  désignée  en  366;  Bull.de  Corr. hellén., 
X,  p.  462, 1.  26:  ^aoî-y.  èy  M<j>c6vo'j  i i ,  ctîxOij.ov  pA  ht-  h  La  dualité 
de  l'offrande,  l'origine  myconienne,  la  date  qui  concorde  avec 
celle  que  M.Lœwy  assigne  à  Praxias  confirment  cette  hypothèse. 

(Il  Att.cn,  X,  p.  425  e:  XIII,  576  f,  qui  ciLo  Polybe,  XIV. 
(2)  Monum.  Grecs,  1879,  p.  53;  Lœwy,   Dildltauer  inschr.,  p.  109,  n.146: 
Ap'/^^rj  SwnpàToy  OuyâTrip,    'Izapi'ou  Y<jvtJ,  Muy.ovîr). 
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La  différence  des  noms  donnés  aux  vases  ne  la  dément  pas. car 
les  inventaires  de  Délos  prouvent,  après  bien  d'autres  docu- 
ments, l'incertitude  qui  existait  dans  la  nomenclature  des  va- 
ses. La  seule  difficulté  est  que  l'on  trouve  diverses  offrandes 
de  la  myconienne  Arcliippé,  épouse  de  cet  Icarios,  dans  les 
inventaires  de  269  et  de  250,  qui  paraissent  ne  point  figurer 
dans  celui-ci,  même  parmi  les  offrandes  anonymes,  savoir 
une  t)Wotîç  et  un  ^ucttxaaiov  (1)  d'argent.  Même  lacune,  ap- 
parente au  moins,  dans  l'inscription  de  364,  car  les  offrandes 
attribuées  à  une  myconienne  (1.  57)  sont  des  pièces  de  mon- 
naies, mais  il  est  vraisemblable  que  sous  deux  noms  nouveaux 
les  vases  qui  figurent  en  269  et  250  sont  encore  les  mêmes 
que  les  jcu^êta  de  364  et  les  <ptocAat  de  279,  d'autant  plus  qu'on 
ne  retrouve, dans  les  inventaires  les  plus  récents,  aucune  autre 
trace  de  ces  -/jjiv.êïa  et  de  ces  «piàXai  (2).  De  même  encore,  parmi 
les  objets  d'or,  une  paire  de  boucles  d'oreilles,  dédiée  à  Arté- 
mis  peut,  malgré  l'absence  de  nom  propre,  être  identifiée  avec 
l'offrande  semblable  attribuée  à  Archippé  dans  les  inventaires 
de  250.  Autres  offrandes  faites  par  des  habitants  de  Myconos, 
1.  23  et  27.  Outre  les  rapports  que  le  voisinage  créait  entre 
cette  île  et  Délos,  on  sait  que  le  temple  d'Apollon  possédait 
des  propriétés  et  percevait  des  redevances  sur  le  territoire  de 
Myconos. 

L.  12.  Bà/./wv.  Ce  personnage  avait  exercé  les  fonctions  de 
nésiarque  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  avait  fait  les  frais  de 
l'offrande  traditionelle,  la  cpiàAv),  consacrée  par  les  Déliades(3), 
à  l'occasion  des  fêtes.  Le  titre  de  nésiarque  est  accolé  au  nom 
de  Baccbon  dans  l'inventaire  de  240:  oiàXr,v  Bà/c/wvoç  vr^iàpyou. 
Le  même  personnage  intervient  encore  dans  un  décret  de  la  con- 

(1)  lavent,  de  260,  1.  75:  rjSu^oxîç  àpyupa  ' Apy  îr.%i)<;-  [Ç]uaxa),Xtov  iv  •/.tÇtot:'toi. 
Invent,  de  250,  1.  20:  ^uaxaXXiov  Èy  xt6wxîwi  àvâOr)[j.a-  rjourcoTtoiov  àpyupouv  'Ap- 
X,&o")ç.  Je  ne  sais  ce  que  signifie  Ç'jaxâXXtov. 

(2)  Invent,  de  250,  1.  7:  'Apy^lmcru  Mux-ovi'a;  Ivuxtoia  irù  xaiviofou  ;  Invent. 
de  279,  1.  26:  Ivokia  ypuaà  8uo,  ôXxtjv  8pa/jAaî  F|||||.  Cf.  Invent,  de  364,  1.  51 
et  83,  mention  de  Ivakoia. 

(3)  Sur  le  chœur  des  femmes  appele'es  ArjXiàoeç,  cf.  les  remarques  faites 
p.  500  et  suiv. 
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fédération  des  insulaires  rendu  en  faveur  de  Sostratos  de  Cnide. 
C'est  lui  qui  répond  pour  le  candidat  proxène  et  se  porte  ga- 
rant de  son  zèle  pour  les  intérêts  des  insulaires,  et  des  bons 
offices  qu'il  leur  rend  auprès  de  Ptolémée.  Le  nom,  bien  qu'il 
ait  échappé  au  très  soigneux  éditeur  de  ce  texte  se  lit  avec  cer- 
titude. On  voit  que,  dès  le  début  du  IIIme  siècle,  sinon  plus  tôt 
encore,  le  xoivàv  twv  vyiotutûv  était  constitué  et  placé  sous  la 
protection  de  l'Égypte(l).  Le  chef  de  la  nouvelle  amphictyonie, 
à  l'exemple  des  magistrats  athéniens,  qu'il  a  remplacés  con- 
sacre périodiquement  une  offrande  (2)  ;  ou  en  trouvera  ci-des- 
sous de  nombreux  exemples.  Bâ^wv  ne  diffère  pas,  je  crois, du 
Bacchontas,  nésiarque,  à  qui  les  insulaires  avaient  élevé  dans 
Uélos  une  statue  dont  j'ai  retrouvé  la  base  et  publié  la  dédi- 
cace (3).  Une  autre  base  a  été  découverte  par  M.  Fougères, 
mais  le  nom  du  personnage  lui  a,  par  mégarde,  échappé:  on 
doit  restituer  ainsi  l'inscription  donnée  par  lui  dans  le  Bulle- 
tin,  (XI,  p.  248): 

[Ol]  v[y)<71ût]ou  [t]ov   VY)cîapy[o]v 
[Ba>t]^(j)[îvT]a  [Nw]v][tou  B]oio)[tiov] 

Les  Déliades  étaient  les  jeunes  filles  qui  composaient  les 
chœurs;  on  ignore  si  elles  se  recrutaient  sur  l'ensemble  de  la 
population,   ou  dans  des  familles  privilégiées,  comme  les  dé- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1883,  p.  6-7.  Décret  en  faveur  de  Sostratos,  fils 
de  Dexiphanès,  de  Cnide.  Je  lis  au  début: 

EMO  O  Al 

TATOY  NfîT 

ATEAAAA  NO  I  A 

TOISNHSIQTAISOSAPPOSENEA 

KAIBAKXQNAOIOPOIOITHNTEEYNOIANI.I. 

la  suite,  comme  dans  la  copie  de  M.  Hauvcttc. 

(2)  Sur  cet  usage,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  149  et  suiv.,  157  et  suiv.; 
Archives  de  l'inlend.,  p.28  et  suiv.;  G.  1.  A.,  II,  818  etc.;  Bull,  de  Corr.  hellén. 
1886,  p.  461  et  suiv.,  1.  107-113  de  l'inscription. 

(3)  Archives  de  l'intendance,  p.  45,  note  1. 
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liastes  athéniens.  On  a  même  proposé  quelquefois  de  voir  en 
elles  des  hiérodules. 

L.  13.  $i£av]  ^puffâxAuoToç.  Cf.  Athénée,  XI,  p.  478,  Ôyjpi- 
/caeiov  /û'jco/.à'jttcov  £suyoç.  Cet  adjectif  signifie  proprement  lavé 
avec  l'or,  baigné  dans  l'or  et  par  conséquent  doré. 

0pa<76aa/oç  archithéore  de  Rhodes.  La  forme  àpysOÉcopo;  est 
employée  uniformément  dans  cette  inscription  et  dans  celles  de 
278  et  276.  En  269  on  écrit  avec  la  même  régularité  àp/iOécopo;; 
en  250,àp-/a08copoç;  en  210,  234  et  dans  tous  les  documents  ulté- 
rieurs àpyiOs'wpo;.  Sur  les  variations  de  l'orthographe  de  ce  mot 
à  Athènes,  Meister,  Grammatik  der  att.  Inschr.,  p. 78  $  37, 
2  ;  p.  90,  n.  876.  Il  a  déjà  été  fait  mention  dans  les  comptes 
de  279  des  théories  envoyées  par  les  Rhodiens  à  Délos;  elles 
se  renouvelaient  fréquemment;  mais  on  ne  peut  dire  à  quels 
intervalles  ni  par  conséquent  fixer  le  point  de  départ  des  re- 
lations intimes  de  Délos  et  de  Rhodes.  11  est  établi  du  moins 
qu'elles  sont  postérieures  à  l'expulsion  des  Athéniens  et  anté- 
rieures de  bon  nombre  d'années  à  l'inventaire  de  279(1);  qu'el- 
les se  multiplient  et  se  prolongent  jusqu'aux  environs  de  l'an- 
née 250  et  se  ralentissent  ensuite,  pour  se  ranimer  encore 
avec  une  vigueur  nouvelle  à  la  fin  du  lllme  siècle  et  au  début  du 
second  (2).  Il  est  clair  que  cette  république  puissante  et  avisée 
ne  se  proposait  pas  seulement  de  rendre  aux  dieux  déliens  un 
hommage  platonique  de  dévotion  pure;  il  semble  bien  qu'elle 
protégeait  l'île  sainte  dans  un  dessein  politique  et  pour  l'inté- 
rêt de  son  commerce. 

Le  relevé  ci-dessous  donnera  une  idée  de  l'activité  des  rap- 
ports des  deux  îles. 

1°.  Offrandes  des  Rhodiens  antérieures  à  279.  Je  distin- 
guerai dans  cette  liste, comme  dans  les  suivantes,  celles  qui  ont 

(1)  Archives  de  V Intendance,  p.  44  et  suiv. 

(2)  C'est  ce  que  montre  avec  évidence  une  série  de  décrets  datés  par  le 
nom  de  Télemnestos,  qui  témoignent  de  la  reconstitution  du  xoivôv  tûv  V7j- 
aiw-cwv  sous  la  protection  de  Rhodes,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1886,  p.  124 
et  suiv. 
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le  caractère  d'offrandes  publiques  (A),  consacrées  par  les  ar- 
chithéores,  et  les  dons  des  particuliers  (B): 

(A).—- Thrasymachos  .  (XIX  (1),  1.  13)  dans  l'Artémision. 
Agésandros . . . .  (   «      1.  16)  « 

Polycharmos. .  .  (  «  1.  17).  L'ethnique  manque  en 
cet  endroit;  mais  il  est  indiqué  dans  les  inventaires 
de  250:  Xapu.'JXo'j  (toO)  rioXoyâp|/.0'j  'PoSîou  çizXt]. 

Polyaratos (XIX,  1.  68)  dans  le  temple  d'Apollon 

Phrasilas (    «      1.  69)  « 

Hippagoras. .  .  .  (    «      1.  70)  « 

Akestias (    «      1.  70)  « 

Agésidamos. . .  .  (    «      1.  72)  « 

Philon (    «      1.  74)  « 

(B). — Polyaratos.  sans  indication  de  nationalité,  très  vraisem- 
blablement le  même  que  ci-dessus,  agissant  en  nom 

privé (XIX,  1.  63)  dans  l'Artémision. 

Timanthès  .  .  . .  (    «      1.  68)  dans  le  temple  d'Apollon 
Aristophylès . .  .  (    «      1.  75)  « 

2°.  Offrande  de  l'année  277,  remise  aux  hiéropes  de  l'an- 
née 276,  sous  Sosimachos: 

(A).  —  Simon,  fils  d'Agésidamos.  (XXII,  1.  4,  verso). 

3°.   Offrande  antérieure  à  269: 

Ménon  (XXXIV,  1.  32)  dans  le  temple  d'Apollon. 

Du  même  temps  datent  les  phiales  consacrées  par  les  per- 
sonnages ci-dessous  désignés,  ou  du  moins  la  majorité  d'entre 
elles,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  comparaison  des  deux  passages 
suhants: 

il)  Les  numéros  en  chiffres  romains  renvoient  au  catalogue  donné  en  ap- 
pendice, dans  les  Archives  de  L'Intendance,  p.  113  et  suiv. 
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XXXIV,  1.  61-62.  Date  269.  'Ev  rût  IIopîvui-  çi&Xa<  ijx  wXtv- 

6sîoiç  AI ■ 
XLVI,  1.  83.  Date  250.  'Ev  toi  Ilcûpiycùi"  çid&ott  AIN. 

car  il  n'y  a  eu  de  269  à  250  qu'une  augmentation  de  deux 
pliiales. 

(A).— Damonicos (XLVI,  1.  84) 

Peisistratos (     «       1.  85) 

Euclès (     «       1.  86) 

(B).  —  Pasicratès (     «       1.  86) 

4°.   Offrandes  antérieures  à  250: 

(A). — Timostratos  .  .  (XLVI,  1.  37)  dans  le  temple  d'Apollon 
Diocleidas. . . .  (     «       1.  38)  « 

Crantor (     «        1.  38)  « 

Eucleidas ....(«       1.  44)  « 

(B). —  Charmylos.  fils  de  Polycliarmos,  (XLVI,  1.36)  dans  le 
temple  d'Apollon. 

On  ne  doit  pas  considérer,  comme  des  offrandes  présentées 
par  des  Rhodiens  les  vases  appelés  po$iaxri  ou  poW/.6v,  qui 
abondent  dans  les  inventaires  de  250;  leur  nom  vient  de  leur 
origine,  ou  de  leur  forme;  ils  étaient  fabriqués  dans  Rliodes 
ou  à  la  façon  de  Rhodes. 

5°.  Offrandes  antérieures  à  180: 

(A).  —  Théodotos  (LXXXVII,  1.  35)  dans  le  temple  d'Apollon 

(B).  —  Nicolaos     (  -      «  1.  39)  « 

Nicarchos,  en  189  (LXXXVII,  1.  94)  dans  le  temple 

d'Apollon. 
Apollodotos,  fils  de  Nicogénès,  (LXXXVII,  1.107)  dans 

le  temple  d'Apollon. 
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Aucun  de  ces  noms  n'est  connu  par  les  auteurs,  sauf  peut- 
être  celui  de  Pasicratès,  qui  fait  songer  au  fils  d'Eudème,  le 
philosophe  péripatéticien,  originaire  aussi  de  Rhodes.  Mais, 
si  Pasicratès  fut,  comme  on  le  dit,  élève  d'Aristote,  les  dates 
ne  pourraient  concorder  (1). 

Crantor  était  natif  de  Soli,  en  Cilicie;  il  pratiqua  la  philo- 
sophie avec  un  certain  éclat;  mais  ni  son  origine,  ni  l'époque 
où  il  vécut  ne  permettent  de  l'identifier  avec  l'archithéore  de 
Rhodes. 

Quant  aux  autres  noms,  les  identifications  sont  fort  difficiles 
faute  de  patronymiques  qui  les  déterminent.  J'avoue, pour  ma 
part,  n'en  avoir  point  découvert;  sans  doute  d'autres  seront 
plus  heureux  et,  grâce  à  quelques  rapprochements,  pourront 
introduire  dans  la  chronologie  rhodienne  si  incertaine  encore 
un  peu  plus  de  clarté  et  de  rigueur. 

Il  me  suffit  pour  l'instant  d'avoir  bien  mis  en  lumière  le 
rôle  des  Rhodiens  dans  les  fêtes  de  Délos.  On  verra  plus  bas 
que  cette  république  n'était  pas  seule  à  adorer  le  dieu  sur  les 
rivages  asiatiques;  plusieurs  autres  îles  de  l'archipel  des  Spo- 
rades  qui  subissaient  plus  ou  moins  l'influence  rhodienne, 
imitaient  son  zèle  et  sa  piété. 

L.  14.  ^'.lôirxç  Stxuwvioç.  Cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n.,  X, 
p.  464,  1.  92:  <pià)oo  "kzïoi.  àpyupx  r,u.  «ÏH^cÔtocç  Sr/jjcôvioç  àvsÔYixev. 
La  description  de  250  contredit  sur  un  détail  celle  de  364;  elle 
est  ainsi  conçue:  «ïhXcôto.  çtàXri  xapuam).  Je  ne  trouve,  au  com- 
mencement du  IVme  siècle  qu'un  Philotas,  le  poète  dithyram- 
bique, le  disciple  de  Polyïdas  et  de  Philoxénos,  le  rival  heu- 
reux de  Timothée  (2);   le  rapprochement  se  suppose,   mais  ne 

(1)  Syrian.  in  Aristotel.  Metaphys.,  IL  17. 

(2)  Athen.,  VIII,  p.  352  i.  —  On  ne  connaît  pas  la  patrie  de  Philotas; 
mais  Stratonicos,  le  cithariste  dont  Athénée  rapporte  le  jugement  au  sujet  de 
ce  poète,  avait  d'après  Athénée  p.  351,  remporté  une  victoire  dans  les  con- 
cours de  Sicyone.  Pour  ce  qui  est  des  dates,  elles  concordent  parfaitement; 
car  Polyidas  florissait  vers  l'année  400;  Timothée,  d'après  le  marbre  de  Paros 
mourut  en  357  à  l'âge  de  90  ans,  ce  qui  le  fait  naître  en  446;  Philoxénos  est 
du  même  temps;  Diodore  de  Sicile  place  vers  l'Olympiade  95=398,  la  pé- 
riode de  leur  grande  activité  poétique,  XIV,  46;  cf.  Suidas,  s.v.  —  Un  autre 
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s'impose  pas.  On  sait  toutefois  que  les  poètes  grecs  ont  com- 
posé sur  Délos  et  pour  ses  fêtes  nombre  de  poésies  de  divers 
genres.  La  manière  de  Timothée  et  de  Polyïdas  se  transmettait 
par  tradition  dans  les  écoles  musicales;  elle  fut  longtemps  goû- 
tée dans  les  îles  de  la  mer  Egée  (1). 

L.  14.  «Êuaoc/.oç.  Cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n. ,  X,  p.  4G'i, 
1.  91-92:  sv  £uA<«n  èvYîpfAOCiiivv)  çptxAv)  àpyupa;  çoaiSwty]  r,u.  <I>6Aa- 
xoç  'E/aLijTviç  àv£6vix£v.  Plus  de  mention  expresse  dans  les  do- 
cuments postérieurs  à  279. 

AeovTïvoi.  Cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n.,  X,  p.  464,  1.  93: 
cp[i]acAr,  Aeïoc  àpyupà  tjv  Aeovtïvoi  àvs'Gecav.  L'offrande  disparaît 
ensuite  ou  devient  anonyme  (2). 

Ko  10 1.  Les  théories  de  Cos  ne  se  renouvelaient  guères  moins 
souvent  que  celles  de  Rhodes;  la  règle  voulait  qu'elles  offrissent 
aux  dieux  des  présents.  La  ville  supportait  la  dépense  et  re- 
mettait une  phiale  aux  Déliades,  par  qui  elle  était  dédiée. Voici 
la  liste  des  archithéores  de  Cos  ou  des  particuliers,  qui  avaient 
contribué  à  l'enrichissement  et  à  la  décoration  des  sanctuaires; 
comme  la  précédente  pour  Rhodes,  elle  servira  peut-être  à 
fixer  quelques  dates  dans  l'épigraphie  de  Cos. 

1°.  Offrandes  antérieures  à  279: 

(A). — Simos   archithéore   (XIX,  1.    14)    dans  l'Artémision. 
Polycleitos  archithéore  (ibid.,  1.  15)  « 

Aratos  archithéore  (ibid., 1.66)  dans  le  temple  d'Apollon. 
La  ville  de  Cos  (ibid.,  1.74)  « 

(B).—  Dioclès  (ibid.,  1.  69)  « 

2°.  Offrandes  antérieures  à  269  : 

témoignage  relatif  au  poète  contemporain  Télestas  ramène  encore  vers  le 
dithyrambe  et  Sicyone  associés;  c  est  celui  de  Pline,  HN,  XXXV,  108,  au 
sujet  du  monument  élevé  à  Télestas,  par  Aristratos,  tyran  de  Sicyone  et 
peint  par  Nicomachos.  Nicomachos  florissait,  en  effet,  vers  l'Olympiade  100. 

(1)  C.  L  G.,  3053. 

(2)  Cf.  G.  I.  A.,  II,  820,  et  les  offrandes  des  habitants  de  Tauroménium, 
autre  ville  de  Sicile. 
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(A). —  Anaxibios  archithéore  (XXXIV,  1.  33)  dans  le  temple 

d'Apollon 
3°.   Offrandes  antérieures  à  250: 


(A). 

— Teisias          archithéore  i 

XLVI 

,1.35) 

« 

Philon                   « 

'     « 

1.39) 

« 

Âertus                   « 

« 

1.  42) 

« 

Zopyrion               «          i 

« 

1.42) 

« 

Didymarchos         « 

[     « 

1.  43) 

« 

Eucleidas              « 

[     « 

1.44) 

« 

Téleutias,fils  de  Thrasycr 

itos,  en 

250  (XLVI 

,  1.  45)  dans 

le  temple  d'Apollon. 

Ilipparchos  archithéore, 

en  25 

0  (XLVI,  1. 

45)  dans  le 

temple  d'Apollon. 

4°.  Offrandes  antérieures  à  180: 

(A).—- Euelthon  archithéore  (LXXXVII,  1.  31)  dans  le  temple 

d'Apollon. 
Macareus  archithéore  (LXXXVII,  1.  35)  dans  le  temple 

d'Apollon. 
Althaimenès  archithéore, en  203  (LXXXVII,  1.  37)  dans 

le  temple  d'Apollon. 
Diomédon,  fils  de  Zmendron,    archithéore  (LXXXVII, 

1.  109)  dans  le  temple  d'Apollon  (i). 
Chairestratos,fils  d'Hécatodoros, archithéore  (LXXXVII, 

1.  95)  dans  le  temple  d'Apollon. 
Nicagoras,  fils  de  Théodoros,  en  189  (LXXXVII,  I.  38) 

dans  le  temple  d'Apollon. 
(#).— Hippocritos  (LXXXVII,  1.  38)  dans  le  temple  d'Apollon. 


(1)  Cf.  Greek  Inscr.  Drit.  Muséum,  343  d,  1.  14:  ZfiIvSpwv  Aio[x[é]8ovxo;  /.où 
fasèp  tûv  jttftëtov.  Cette  identification  de  noms  et  plusieurs  autres  rapproche- 
ments que  l'on  peut  faire  entre  cette  liste  et  des  inscriptions  certainement 
originaires  de  Cos,  le  titre  du  magistrat  éponyme  par  qui  le  document  est 
daté  [ï-\  (jiovjâp/oy,  semblent  démontrer  que  cette  inscription  doit  être  rap- 
portée à  Cos  et  non  pas  à  Rhodes. 
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L.  15.  'ATroXXoScofo;.  Un  donateur  <Iu  même  nom,  origi- 
naire de  Cymé,  clans  les  inventaires  de  269  et  250.  On  peut 
penser  aussi  à  Apollodoros,  fils  d'Apollonios  de  Cyzique,  (|ui 
fut  nésiarque  vers  le  début  du  III"10  siècle  et  qui  reçut  les  hon- 
neurs de  la  proxénie  (1). 

STpaTOvîxYj,  fille  de  Démétrios  et  de  Phila.  épouse  dt!  Sé- 
leucos,  reine  de  Syrie;  elle  combla  le  temple  de  présents  et  l'ut 
dès  le  début  du  troisième  siècle  honorée  d'une  statue  par  le 
peuple  de  Délos  (2). 

L.  16.  "E/iT'Jxov  kclI  où  ::p6«j(i)-ov  à'^O'jGO..  Le  mot  7rp6<7to— ov 
désigne  fréquemment  les  images,  les  figures  dont  sont  décorés 
les  vases;  mais  en  ce  sens  il  ne  s'oppose  pas  à  £V.tmt:ov,  la  dé- 
coration en  relief.  11  pourrait  être  pris  dans  l'acception  que  lui 
donne  Athénée,  XI,  p.  501  d,  et  signifier  la  face  du  vase,  c'est  à 
dire  l'intérieur;  les  ornements  en  relief  subsisteraient,  mais 
non  le  corps  même  du  vase  qui  les  portait.  Au  lieu  de  cette 
interprétation  compliquée  et  peu  nette,  je  préférerais  une  cor- 
rection très  simple  du  texte:  HAIOY  au  lieu  de  KAIOY.  Si  l'on 
remarque  que  l'offrande  vient  de  Rhodes,  une  représentation 
de  "HXioç  lui  conviendra  particulièrement;  d'ailleurs  la  confu- 
sion des  deux  mots  est  facile. 

L.  17.  Ilap^îc/.o;.  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  462, 
1.  19:  Jtparyjp  àpyjpouç,  CTaO^àv  TXXXPH.  Athénée,  citant  Sé- 
mos  de  Délos  (3),  rapporte  l'anecdote  suivante: 

napka£vî(7x.oç  Se  ô  Mst3w;ovtîvoç,  wç  <pvj<7t  2>5ftoç  iv  TCgpwcf<p  At)- 
AiotSoç,  /.ai  yévet  x.ai  ttaoutco  TcpwTeuwv,  ecç  Tpocpcovîou  y.ocraêà.;  wû 
àvsAGwv  oùx.  è'ti  yeAÏv  sSovaro.  Kal  yp7i<7T7)p'.a£ou.£Vto  7repl  toutou  y) 
IluGîa  i'ÇY)' 

Eïpv)   [/.'  àj//pî  yeXcoTo;,    àptsÎAi^e,    [xeiAi^ioto; 

A(i)(7£l   (701    [A7)TYip    OlKto,     T'/jV    l^O'/CL    TÏ6. 


(1)  Archives  de  l'Intendance,  p.  45. 

(2)  fluM.  de  t'orr.  fteMén.,  1882,  p.  158;  1888,  p.  419  et  suiv.;  Archives  de 
VIntendance,  p.  59. 

(3)  Athen.,  XIV,  p.  614  a;  Fragm.  Hist.  Grxcor.,  éd.  Didot,  IV,  p.  493 
et  suiv. 
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'EXrciÇoov  S",  àv  èTrxvs'XOv)  tic,  ttjv  7?a.TpîSa.,  yeXâcetv,  wç  oùSèv  ^v 
rXeov,  oîoasvo;  gÇTi-aT^TOai,  sp^sraî  t:ots  xaxà  tu^tîv  s!;  AtîXov 
xai  ttxvto.  Ta  xaxà  tt,v  v9)<jov  ôaujxâ^wv  7;X6e  xaî  eîç  to  Ay)tûov, 
vojjuÇwv  rr,<;  'AxôXXcovoç  (r/irpàç  àyaXpià  Tt  GE<op7)<isiv  à£i6Xoyov  $ùv 
(V  aùro  £uX'.vov  àixopçov  TrapaSoÇw;  ây£Xa.<7£V.  Kai  tov  tou  6eou  /.P7)" 
G{xôv  ÇufxêxXXtov,  /.ai.  tt,ç  àppwcTiaç  à^aXXayeiç,  p.syaXwGTt  ty)v  Oeàv 
ÈTÎjxr/CSv. 

Parméniscos  de  Métaponte,  philosophe  pythagoricien, vivait 
très  probablement  au  milieu  du  Vmo  siècle.. Jamblique  le  nomme 
Qapfxîoxoç.  La  date,  le  nom,  la  magnificence  de  l'offrande,  tout 
concorde  donc.  On  ne  doit  point  s'étonner  de  rencontrer  dans 
l'Artémision  l'offrande  destiné  à  Latone;  d'autres  objets  con- 
sacrés à  cette  déesse  étaient  placés, soit  dans  le  temple  d'Apol- 
lon, soit  dans  un  autre.  Bien  que  plusieurs  textes  d'auteurs 
anciens  citent  le  Létôon,  ce  temple  ne  figure  dans  aucun  in- 
ventaire. 

L.  17-19.  'Apyûptov  7;avToSa7i:6v.  Pièces  mêlées  et  débris  di- 
vers; dans  le  nombre,  une  statuette, des  bracelets  ou  colliers — 
le  mot  àp/pi&yi  ou  à^çiSsa,  proprement  le  lien  qui  entoure,  a 
les  deux  sens, — un  petit  vase  à  verser,  ropo^oiStov.  AsXtpîç  si- 
gnifie un  dauphin,  puis  par  dérivation,  et  comme  le  mot  sau- 
mon en  français, un  lingot  de  métal, dont  la  forme  rappelle  plus 
ou  moins  celle  de  l'animal:  on  doit  choisir  ici  le  sens  primitif. 
TiXiov,  variante  d'orthographe  pour  <J>éXiov,  bracelet;  cf.  1.  26, 
et  Bull,  de  Corr.  hcllén.,  X,  p.  464,  1.  73-78:  àpyupiov  <xgt)- 

u.ov  ffU[A[£60CTOV,  0ra6(iov  AAAAhhb àpyjptov  àV/^aov  eûptOv), 

ffra0u.ov  AIC*  xv&piavTÎ<7Xoç  àpyupouç,  <rac0(AÔv  [a]AP  ||C  SascruXioi 
xpyupoï  <ruveip{Jtivoi  |||,  ffTa0(AÔv  (-||*  tûv  oliïq  t9};  yepàvou  àizoïzz- 
77tw/.6t(ov  <7Ta0aôv  H  H  H  PAA A 'Ypuffiov  ôwàpyupov  <r?a9{M>v  AAAAK 
flcjx<piSéai  àpyupaï  <ttxQ[aôv  a  h  II  .Lesâ(xçiSeaiet  la  statuette  d'argent 
semblent  indiquer  l'identité  de  composition  des  deux  séries.  Si 
l'on  additionne  les  poids  on  trouve  pour  l'inventaire  de  364, 
512  drachmes, et  pour  celui  de  279,518  drachmes, conformité 
plus  remarquable  encore  que  la  précédente.  Quant  à  la  série 
pesant  1289  drachmes,  tous  détails  manquent  absolument. 
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L.  19.  IhvTÔcoêoç  (1),  plante  appelée  aussi  y>uxuctôyj,  Dios- 
cor.,111,  157;  Pline,  H.N.  (Detlefsen),  XXV,10;  XXVII,  60. 
Sur  l'usage  de  consacrer  «les  images  de  Heurs  ou  de  fruits, cf. 
1.44,  7jj.-s).o;  yz'jnr,,  etc.,  et  Saglio,  Dictionnaire,  art.  Dona- 
rium,  p.  375,  note  1  GO  et  fig.  2539. Une  autre  wsvropoêoç  d'or 
à  la  ligne  39. 

L.  19-22.  Argent  monnayé. —  Gomme  tous  les  objets  énu- 
mérés  dans  ce  chapitre  sont  en  argent  et  que,  immédiatement 
à  la  suite,  commence  un  chapitre  intitulé  ecràSs  ^pus*»,  il  est 
évident  que  les  monnaies  sont  aussi  i\i'>  monnaies  d'argent. 

'Opvopivioi  ôêo>.oî.  Cf.  Bull,  de  Coït,  hellén. ,  X,  p.  463, 
1.  59-00:  ôpYOfievtou  vo|Mff[pt.aTOç]  I  oêoXôç  r.v/iy.r-y.'.  h  toÏç  ||| 
^(AtwSsXîoiç  *où  r.yov  HHHH.  En  269,1e  poids  inscrit  est  410;  en 
250,  398;  en  180,  358. 

Argent  at tique  et  alexandrin  mêlés;  on  sait  qu'ils  étaient 
au  même  titre.  On  ajoute  l'épithète  Séxifiov  pour  indiquer  que 
la  monnaie  est  de  bon  aloi,  et  par  opposition  aux  monnaies 
fourrées  juêoVAov,  û-o/aA/cov,  etc.,  que  l'on  trouve  quelquefois 
dans  les  catalogues  d'offrandes.  En  3G4.rArtémision  contenait 
8  tétradrachmes  attiques,  4  drachmes,  3  trioboles,  1  obole, 
deux  hémiobélia  et  deux  TpiT^ppov,  soit  en  poids  environ  38 
drachmes. 

Aîytvaïot  y.al  *pvnnxQÎ  ffrarripeç  k'voV»a,  cf.  Bull,  de  Corr.  hel- 
lén., X,  p.  463,  1.  60:  aîyivatot  arax-zipeç  Tpàç.  TOOTwy  'f&k- 
x.orjç  I.  Sauf  addition  postérieure  de  monnaie  éginétique,  les 
statères  crétois  auraient  donc  été  au  nombre  de  8. 

Ma-JCGwXs'.a.  TSTpxSpa/;xoc,  seule  mention,  et  indirecte,  dans 
les  documents  déliens,  du  roi  de  Carie,  qui  eut  sur  la  destinée 
des  îles  de  la  mer  Eçée  une  influence  si  considérable.  Ces  té- 
tradrachmes  sont  entrés  dans  le  temple  postérieurement  à  364; 
et  en  effet,  bien  que  Maiisole  ait  commencé  à  régner  en  377, 
sa  puissance  ne  date  que  de  la  révolte  des  satrapes  contre  Ar- 
taxerxès  en  362,  Diod.  Sic,  XV,  90. 

(1)  Les  inscriptions  attiques  écrivent  -ïvxoSpooo;,  C  I.  A.,  II,  682,  1.  29; 
683,  1. 1  —  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1886,  inv.  de  364,  1.98-9:  è>s  àpY'jpo"?  ~ïv" 
xdpo6ov  r/wv  -/puaoD'v. 

q 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XV.  ° 
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\y.l'.x.  vï.  Bull,  de  Corr.  helle'n.,  X,  p. 464,  1.G6-7:  i-expi- 

àcxyaov  vx;-.ov. 

'l'o)/.xi:.  Une  drachme,  et  non  pas  une  hecté,  bien  que  Ton 
attache  généralement  avec  raison  ce  sens  au  mot  çcox-aîç.  Les 
hectés  étaient  d'or  et  le  chapitre  ne  comprend  que  des  objets 
ou  monnaies  d'argent. 

L.  22-65.  Objets  d'or.  La  division  est  observée,  sauf  l'in- 
sertion dans  le  chapitre  d'un  très  petit  nombre  d'offrandes  en 
argent.  Le  doré  et  le  plaqué  d'or  sont,  suivant  l'usage,  réunis 
à  l'or  pur. 

L.  23.  'Opaô;  6  rcpôç  ôpovû».  Malgré  son  poids  et  la  place 
qu'elle  occupe,  cette  offrande  n'est  pas  autre  qu'un  collier;  le 
mot  n'admet  pas  une  interprétation  différente.  Les  griffons  et 
le  lion  devaient  former  les  pendants;  ces  deux  motifs  de  déco- 
ration appartiennent  à  l'art  archaïque  et  donnent  à  penser  que 
cette  offrande  devait  être  parmi  les  plus  anciennes  de  Délos. 
Elle  ligure,  en  effet,  dans  l'inventaire  de  364,  où  on  la  recon- 
naît au  poids,  254  drachmes,  sinon  à  la  description,  qui  est 
très  vague:  ôp|x.ôç  ypTOu;  g-jv  tgv.  aivcoi  /.xi  toïç  £777)0X7) fxivoiç.  La 
parure  est  attachée  sur  le  trône  de  la  déesse. 

SiiAiyT).  Nom  d'une  esclave,  mère  du  roi  de  Macédoine,  Ar- 
chélaûs  (413-399).  Lucien  fait  allusion  dans  deux  des  ses  dia- 
logues à  une  courtisane  ainsi  appelée  (Catapl.,  22;  Dial.  Me- 
retr.,  IV,  1,  2):  le  personnage,  ou  du  moins  le  nom,  n'est  pas 
dépure  fantaisie;  car  Simiché  est  mise  en  balance  avec  Phry- 
né.  Dans  le  dialogue  de  Bacchis  et  Mélissa,  celle-ci  se  plaint 
d'avoir  été  supplantée  par  Simiché  dans  l'amour  de  Charmias; 
or  Bacchis.  aussi  bien  que  Mélissa  sont  aussi  des  noms  em- 
pruntés à  la  réalité  historique.  Mélissa,  la  danseuse,  vivait 
du  temps  de  Diphilos,  le  poète  comique,  c'est  à  dire  à  la 
fin  du  IV""  siècle  et  au  début  du  troisième.  Bacchis  autre 
courtisane  de  Samos,  était  contemporaine  du  célèbre  Har- 
palos.  Simiché  —  la  conclusion  semble  nécessaire — a  donc 
vécu,  comme  ces  femmes  et  dans  le  même  temps  qu'elles.  Le 
présent  est  approprié  à  la  personne,  c'est  un  collier;  la  date 
concorde,   étant  antérieure  à  l'année  282.  Je  crois  donc  pou- 
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voir  assimiler  notre  Simiché  et  celle  dont  Lucien  a  emprunté 
le  nom.  L'épiihète  Xoy^wToç  fail  allusion  à  la  forme  du  collier 

garni  de  pendeloques  en  fer  de  lance:  ces  pendants  étaient  an 
nombre  de  82.  On  ne  voit  pas,  dans  les  inventaires  de  364, 
d'objet  avec  lequel  cet  ôpjjwç  pourrait  être  identifié.  Un  seul 
collier  d'ailleurs  reste  disponible  pour  les  comparaisons,  les 
autres  étant  certainement  différents  de  celui-ci  (1.  97). 

L.  24-25.  Tpaytexoi,  SojctûXioç,  Âam&mn).  Pour  tous  ces  ob- 
jets, et  les  autres  qui  ne  sont  pas  décrits  dans  nos  remarques 
cf.  le  commentaire  du  catalogue  de  180,  Bull,  de  Corr.  Ind- 
ien., VI.  p.  108  et  suiv. 

A-/iao(7TpxT-/i,  S-pâ-rwv,  personnages  inconnus. 

Alcy>Ai;,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464:  KW/y\lc, 
Ké'ày)toç  àv=9r,-/.sv,  le  nom  de  l'objet  effacé. 

L.  2b.  'Etci^utyjç,  cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n.,  X,  p.  463, 
1.  50:  c-ovSo/6vi  ypari,  cTaô^àv  HAHH;  malgré  la  légère  diffé- 
rence de  nom,  les  deux  articles  se  rapportent  à  un  seul  et 
même  vase;  l'écart  des  poids  est  insigniliant. 

'Evomoc,  cf.  l'inventaire  de  250,1.7:  svam<W,don  d'Archip- 
pé,  et  Bull,  de  Corr.  àellén.,  X,  1.  51,  83:  âvûtàta. 

L.  27.  OyjpwcXeioç.  La  dédicace  de  ce  vase,  reproduite  en 
entier  dans  l'inventaire  de  180:  «  IlToXsp.aïo;  Aàyou  Ma/.éS(dv 
'AçpoSîTTH»,  fait  connaître  le  nom  de  la  déesse  à  qui  il  était 
consacré  et  prouve,  par  l'absence  du  titre  de  roi,  que  l'offrande 
est  antérieure  au  couronnement  de  Ptolemée  et  à  l'année  306. 
Le  poids  est  constant,  à  une  légère  différence  près,  dans  les 
inventaires  de  279,  269,  250;  il  y  a  donc  erreur  dans  l'inven- 
taire de  180,  qui  donne  un  chifire  supérieur  de  200  drachmes 
environ;  ou  bien  la  pesée  comprend  alors  quelque  objet  ac- 
cessoire. 

At,u.ogûv,  personnage  inconnu.  Le  nom  n'est  pas  rareàDélos. 

L.  28.  $idcXo«  pu,  cf.  Bull,  de  Corr.  kellén.,  X,  p.  462, 
1.33:  <piiXa».y^u<7aïX6ïai[Pll],OTa0(iiàv[(TiHH]HHPAA[A]A|-|-|-IIIIC. 
Le  texte  de  279,  donne  l'énumération  détaillée  des  vases  avec 
le  poids  de  chacun  d'eux;  le  total  est  de  991  drachmes.  Les 
comptes  de  278  donnent  en  plus  le  nom  des  auteurs  de  la  dé- 
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dieaee:  y.y.'/.x:  Xlîai  ygusaX  érèTâ,  Ar,AÎcov  àvxQ-/]|jt3c,  ôXxv)  tc<x<jôv 
Spaj^aï  PHHHHPAAAPhhh. 

L.  30.  $tàXat  *apu<i>Tai  PI,  cf.  #////.  c/r  Co/7\  helle'n.,  X,  p. 
162,  1.32-3:  piàXou ^pucrat  fJaXava>T&î  PI,  5Ta9p.ov  XH[P]AAA[a]||  . 
Détail  des  vases  et  des  poids,  poids  total  1191  drachmes.  La 
substitution  du  mot  K&puUTflu  à  l'épithète  (iaXavorrai  montre  une 
fois  tic  plus  qu'il  ne  faut  pas  attacher  aux  descriptions  des  in- 
ventaires un  sens  trop  strict. et  qu'on  gardait  dans  l'emploi  des 
tenms  à  peu  près  synonymes  une  certaine  latitude.  Sémos, 
cité  pour  Athénée(l),  mentionne  ces  phiales:  Srjpç  l' h  At)Xg> 
Kvaxeïcôott  anrjcri  vaXxouv  cpoîvixa,  Naçiwv  à.vx07)|/.a,  *aî  /.apucoTaç 
miàXaç  vpuffotç. 

Naiiwv,  Cf.  #w//.  r/f  Corr.  hellén. ^  X,  p.  462-3,  1.34-5: 
[<ptàXn  xapucùTrj],  NaÇiwv  àvâGr^ua,  <>TaO[/.ôv  H  pAAAAf-C  L'écart 
des  chiffres  est  de  10  drachmes. 

L.  32.  Aeuxoû  j^puaiou  tpiàXi'ov,  cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n., 
X,  p.  462,  1.  32:  <piy.Aiov  £puero(C)v,  crra9|i.ov  pP||||.  Les  dégra- 
dations subies  par  ce  vase  expliquent  la  diminution  du  poids. 
Quant  à  la  matière,  de  semblables  confusions  se  relèvent  ail- 
leurs: on  substitue  par  exemple  le  mot  j^pusouç  au  mot  7i;spî- 
Xpuooç. 

L.  33.   Oîvoyoou,  cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n. ,  X,  p.  463,1.35. 

IHtctAot  xpu*7*'  cf.  Z?////.  âfe  Corr.  hellén.,  X,  p.  463,1.53- 
4:  7c'ÉTâXâ  x,Pu<7*  fy  xi[êwi:îûïi],  cTaOy.ôv  HHHAP.  La  légère  diffé- 
rence de  poids  s'explique  par  l'addition  de  la  cxAsyyt;  et  du 
morceau  d'  oLa%ihi(iKv\. 

Kavoûv,  cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n.,  X,  p.  463,  1.  36-39: 
-'>/;  ^puffbuç.  La  description  et  le  poids  sont  identiques;  la 
différence  de  noms  est  un  nouvel  exemple  de  l'incertitude  des 
l'on  nés  et  de  la  latitude  du  sens  des  noms  des  vases.  Le  poids 
total.  2029  drachmes, sert  à  contrôler  les  chiffres  partiels,  seuls 
portés  dans  l'inventaire  de  271). 

L.  35.  Ka'.;./.-//.'.qv,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  465, 
1.  103.  Même  description;   même  forme  du  parfait  Ste'(w;7.£vov. 

(1)  Athen.,  XI,  p.  469c;  Sémos  dans  Fragm.  hist.  grxcor.,  Didot,  IV, 
p.  495,  n.  16. 
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0'jjAiaTvjpiov,  cf.  Bull,  de  Corr.  h dl <:n..  X.  p.  163,  1.  39- 
41.  L'inventaire  de  364  donne,  outre  le  poids  de  l'or  inscril 
sur  l'ustensile,  le  poids  total  qui  esl  de  3700  drachmes  au 
moins. —  $i&X<aT<w  en  forme  de  o'.-/at;.  eVsi  à  dire  pourvu  d'un 
récipient  plat  et  large. 

Autre  vase  semblable  plus  petit,  cf.  Bull.  de  Corr.  helle'n., 
X,  p.  163,  1.  'il-'i'!.  avec  l'indication  du  poids  total,  1524 
drachmes.  Les  deux  descriptions  montrent  que  rceptypuffov,  ï-i- 
ypucov.  ^puffouv  'j-ô/5c).x.ov  ont  un  sens  identique. 

L.  38.  Kavoîiv  ôpQrj^ov,  cf.  Bull,  de  Corr.  helle'n ..  X,  p.  463, 
1.  43-45. 

2TaT?5ps;  Ku^ixvivot,  ils  sont  inscrits  sous  la  rubrique  Xeuxov 
ypvTtov,  avec  une  hecté  de  Phocée. 

L.  39.  lOc<j.o;  ày/jopéwv.  Collier  composé  de  pendeloques  en 
forme  d'amphores;  ces  pendants  étaient  suspendus  à  un  fil: 
c'est  ce  fil  qui  est  désigné  par  le  mot  "Xlvx  et  pesé  avec  le  col- 
lier.—  Les  chiffres  ne  répondent  à  aucun  de  ceux  qui  sont 
donnés  pour  les  ppjxot  dans  l'inventaire  de  364,  et  d'autre  part 
plusieurs  de  ces  pppoî  restent  sans  identification;  on  peut  donc 
supposer  quelque  erreur  de  lecture  ou  quelque  faute  de  gra? 
vure;  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464,  1.  78-80. 

L.  41.  mu,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464,1.90: 

[j-r^a  ypurô  x."/ipwTr,ç  y.îGry..  xnzxrx,  àpiOt^oTç  .  .  .  .]  |||| .  La  lacune 
paraît  insuffisante  pour  les  trois  chiffres  manquants;  d'ailleurs 
les  frïfta  inscrits  en  cet  endroit  par  les  administrateurs  de  364 
ne  répondent  qu'à  une  partie  des  objets  désignés  par  les  hié- 
ropes  de  279,  les  bnx  tzIt^y,  y?,;,  et  d'autres  se  trouvent  aussi 
plus  bas.  à  la  ligne  104.  Le  mot  y.Yipwxrj  indique  plus  exacte- 
ment la  nature  du  contenu;  comme  x/op^TÔv  ou  jtYjpw^a,  il  dé- 
signe une  sorte  de  pommade  employée  comme  médicament  ou 
cosmétique.  Les  ^"Xo.  sont  des  vases  ou  boîtes  en  forme  de 
pommes  (1). 

'V-7.pyjpoç  —  d'argent  doré,  cf.  yp'jcîov  'j^xpyjpov,  Bull,  de 
Corr.  hellén.,  X,  p.  464.  1.  76. 

(1)  Pommes  votives  avec  inscriptions,  /.  G.  A.,  556,  568. 
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L.  '.-:.  'Eptç&D,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464, 
1.  89:  ôpptàç  /c-jtoO;  'EpupuATiç,  àcrxaToç.  La  légende  d'Eriphyle 
est  un  des  très  nombreux  mythes  qui  s'étaient  localisés  à  la 
lois  à  Delphes  el  à  Délos,  et  qui  témoignent  de  la  concurrence 
religieuse  des  deux  sanctuaires  (1). 

'l'jx.'.ov.  proprement  une  espèce  de  fard  ou  de  cosmétique, 
doit  s'entendre  probablement  d'un  vase  à  contenir  le  fard. 

Aivx  les  fils  sur  lesquels  étaient  passés  les  colliers. 

L.  44.  Aapswioî,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464, 
1.  69-70:  XxotvAoi  OAAAAOY  àvâôvi^a,  Sapeixot  ||| . 

Tôt).   Grenade,  vase  ayant  la  forme  de  ce  fruit,   cf.  pftov. 

"Alu-s'Xoç  /pjavî,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464, 1.  89- 
90:  àv-sXo;  TTspt/p-jTo;  àc-raToç.  La  copie  publiée  donne  ogaaoç; 
mais  la  véritable  lecture  doit  être  rétablie  d'après  C.  I.  A,  II, 
820,  1.  9.  où  les  lettres  parfaitement  nettes  et  disposées  cttoi- 
/r,Sôv  ne  prêtent  à  aucune  équivoque. 

L.  44.  S<ppayîç  {/.apocySou.  Il  n'y  a  pas  omission  de  lettres; 
car  l'orthographe  uàpayào;  existe  concurremment  avec  ajj.<k- 
paySoc  (Nonn.  Dion.,  V,  178;  XVIII,  80;  Athen.,  p.  94  B). 
Sur  les  anneaux  et  cachets,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882, 
p.  121  et  suiv. 

L.  45.  'AtvoXaôSwooç,  cf. ,  à  la  ligne  15,  Apollodoros  donateur 
de  deux  phiales.  Le  nom  est  trop  répandu  pour  se  prêter  à  des 
assimilations.  En  269,  un  Apollodoros,  originaire  de  Cymé, 
fit  une  offrande  à  Délos. 

L.  46.  'Au.sivcûvSaç.  L'inventaire  de  278  donne  la  même  le- 
çon; mais  en  276  nous  lisons:  (ctéoccvoç)  6  rcap'  'E7T;a;j.eivcovSa. 
àxeXôwv,  ôXjctjv  pAAhKKI-  Le  nom  'A[y.£tv(ovSaç,  pour  régu- 
lière qu'en  soit  la  formation, ne  se  rencontre  cependant  ni  dans 
le  Dictionnaire  de  Pape,  ni  dans  l'index  des  inscriptions  béo- 
tiennes de  Meister;  il  semble  donc  qu'on  doive  préférer  la  se- 
conde leçon.  Diodore  de  Sicile  (2)  rapporte  qu'en  l'année  363 
Épaminondas  traversa  victorieusement  la  mer  Egée  sur  la  pre- 
mière flotte  construite  par  les  Béotiens,   à  son  instigation;    il 

M)  Roscher,  Ausfuerl.  Lexicon,  s.  v.;  Bull,  de  Corr,  hellén.,  1882,  p.  124. 
(2)  Diod.  Sic,  XV,  78,  4. 


DES  TEMPLES   DÉLIENS   EN   L'ANNÉE  279  135 

ajoute  que  c'était  là  un  projet  médité  de  longue  date.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  qu'à  l'exemple  de  tous  ceux  qui  ont  con- 
voité ou  exercé  l'empire  de  la  mer.  cet  homme  d'Etat  ait  cher- 
ché à  gagner  par  ses  offrandes  le  dieu  et  le  peuple  de  Délos  et 
que,  soit  durant  son  expédition,  soit  avant,  il  ait,  pour  en 
consacrer  le  souvenir  ou  en  préparer  le  succès,  dédié  une  cou- 
ronne dans  le  temple.  L'offrande  est  antérieure  à  l'année  364, 
d'après  le  passage  suivant  des  inventaires  de  cette  année, 
1.  81:  erré<pavoç  ypocouç  $iovr,ç,  <rra8[*.ôv  pAA  hh hlll  •  l^a  des- 
cription répond  à  celle  de  279;  la  pesée  est  égale  à  celle  de 
276;  aucune  autre  couronne  enfin,  dans  les  comptes  de  l'épo- 
que délienne,  ne  peut  être  identifiée  avec  cette  couronne  des 
inventaires  de  364.  Si  l'on  tient  pour  démontré  que  l'of- 
frande remonte  au  IV'ne  siècle,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse 
mettre  en  doute  la  leçon  'ETrxasivwv&aç.  Ce  passage  de  notre 
texte  prend  dès  lors  une  véritable  valeur  historique  et  témoi- 
gne des  tentatives  préliminaires  par  lesquelles  Epaminondas 
préparait  ses  entreprises  maritimes. 

'ApTS(jû<«ov,  image  d'Artémis,  comme  on  dit  'AçpoSîTiov  pour 
l'image  d'Aphrodite. 

KaÀÀMeptvo,  nom  d'une  femme  inconnue. 

L.  51-60.  Couronnes.  —  Uto\b[i.xïoç.  Dédicace  postérieure 
à  306,  en  raison  du  titre  de  roi.  Dans  le  poids  sont  compris 
les  fils  et  la  cire  qui  servaient  au  montage  de  la  couronne, 
comme  on  le  voit  par  l'inventaire  de  250:   ôàxt)   gùv  tôk  Xîvwt 

KOÛ.  XYjpfcU. 

Bsû£vî-/.t),  n-oXsy.aïo;.  A  aucun  des  noms  n'est  attribué  le 
titre  royal.  Mais  ce  détail  est  beaucoup  moins  significatif  dans 
une  indication  sommaire  de  la  dédicace,  qu'il  ne  peut  l'être 
dans  une  copie  textuelle  et  complète  et.  malgré  la  constance 
de  cette  omission  dans  les  inventaires  de  279,  269  et  250,  je 
croirais  imprudent  d'en  tirer  des  conclusions;  car  la  forme 
de  la  dédicace  précédente,  qui  nous  est  donnée  une  fois  en 
son  entier,  varie  sur  ce  point  d'un  inventaire  à  un  autre  et 
prouve  qu'on  ne  s'astreignait  pas  à  une  exactitude  scrupu- 
leuse. 


136  COMPTES   ET   INVENTAIRES 

Uvy/.^-r,:.  Bien  que  llvr/Jc-:^  soit  le  nom  donné  par  les 
autours  aux  officiers  d'Alexandre  (1),  c'est  avec  l'un  d'eux  très 
probablement  el  malgré  la  variante  d'orthographe,  que  ce  per- 
sonnage doil  être  identifié.  Tout  son  entourage  appartient  à  la 

tin  du  I \  '"'"  siècle  «m  au  début  du  111""'  et  se  compose  en  ma- 
jorité  de  généraux  d'Alexandre  devenus  rois,  de  leurs  fds  ou 
de  leurs  amis.  On  distingue  particulièrement  deux  Peucestas: 
1  1\  de  Miéza,  fils  d'Alexandre,  qui  fut  satrape  de  Perse,  du 
\  ivanl  d'Alexandre  et  le  resta  dans  les  divers  partages  qui  sui- 
\  iicnt  la  mort  du  roi;  qui  s'attacha  à  Eumène  pour  l'abandon- 
ner ensuite,  el  se  remit  enfin  entre  les  mains  d'Antigone,  par 
qui  il  l'ut  joué  et  traité  comme  un  prisonnier;  2°  P.,  fils  de 
Macartatos,  à  qui  Alexandre  confia  en  331  le  commandement 
des  troupes  laissées  en  Egypte.  Quel  que  soit  celui  des  deux  à 
qui  l'on  attribue  l'offrande  faite  à  Délos,  celle-ci  ne  pourra  pas 
être  plus  récente  que  l'année  315. 

Nwto)tp£<«>v,  dernier  roi  de  Salamine,  arrive  au  trône  en  331, 
reçoit  de  Ptolémée  le  titre  de  crpaTTiyoç  ttjç  vtjcou  dans  Cypre 
et  meurt  prohablement  en  310.  Nulle  part  absolument  le  titre 
de  roi  n'est  joint  à  son  nom  (2). 

KxM'.j'.pàTTîç,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  navarque 
Callicratès  de  Samos,  fds  de  Boïscos,  qui  vivait  à  la  fin  du 
règne  de  Ptolémée  II  et  au  début  du  rè^ne  suivant;  c'est  le  na- 
varque  qui  commanda  dans  Cypre,  au  nom  de  Ptolémée  Sô- 
ter  I.  avec  Argeios,  en  l'année  310  (3). 

'IwpXxoç,  et  non  Iomilcas.  La  correction  m'est  indiquée  obli- 
geamment par  M.  Doublet,  d'après  une  inscription  découverte 
par  lui  à  Délos  en  1889.  Cela  prouve  que  le  second  élément 
du  mot  est  Mélekh  et  non  pas  Melkartb;  mais  le  changement 
laisse  subsister  néanmoins  la  possibilité  de  l'assimilation  que 
nous  avons  proposée  entre  ce  Carthaginois  et  celui  qui  fut 
nommé  proxène  des   Athéniens.   Une  des  lectures  de  ce  nom 

(1'  Sur  ce  personnage  et  les  suivants,  cf.  Bull.  deOurr.  hellén.,  1882,  p.  156 
et  suiv.;  Archives  de  l'intendance,  p.  31  et  suiv. 

(2)  Archives,  p.  37-38. 

(3)  Ibid,  p.  38. 
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mutilé  et  incertain  donne  en  effet  La  terminaison  KON  à  l'ac- 
cusatif (1). 

'I'Oo/.).r,ç,  privé  ici  de  son  titre  royal,  en  est  pourvu  dans  bon 
nombre  d'autres  textes  et,  dans  cette  inscription  môme,  envi- 
ron trente  lignes  plus  bas.  Roi  des  Sidoniens,  honoré  à  Athè- 
nes d'une  statue.  Il  suivit  en  Phénicie  les  intérêts  de  Ptolémée 
et  semble  avoir  reçu  de  ce  prince,  comme  Nicocréon  en  Cypre 
le  titre  de  a-zy-r.v'iç;  c'est  comme  tel  qu'il  enleva  la  \ille 
de  Caunos  en  309.  Telles  sont  du  moins  les  conclusions  h  li- 
rer  du  passage  suivant  de  Polyamos  (2)  :  «  'VOsy/J^ç  nroXe^aiou 
<77oa.Tr,y6i;  Ka'Jvcp  TrooçêCTfy.TO-soYj'Ts,  gai  yp-cu.y.c.  ôixoOs'lca:  tooç 
rA~rj>y'Axy.ri.ç,  ç'jvé6êT0  » .  Je  ne  vois  pas  clairement  les  raisons 
pour  lesquelles  Droysen  a  rejeté  ces  événements  en  266  ou  dans 
les  années  qui  suivirent  3);  de  ce  que  Patroclos  saisit  Sotadès 
dans  Caunos.  il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  ait  eu  dans  cette  cir- 
constance à  assiéger  et  à  enlever  la  ville.  Rien  n'indique,  ni  à 
cette  époque,  ni  à  d'autres  plus  récentes,  une  occupation  de  la 
ville,  par  force,  ou  par  surprise;  au  contraire,  on  a  la  preuve 
qu'en  309  des  opérations  militaires,  accompagnées  de  négocia- 
tions et  peut  être  secondées  par  quelque  trahison,  furent  exé- 
cutées devant  Caunos  et  se  terminèrent  par  la  prise  de  la  vil- 
le (1).  11  paraît  plus  naturel  de  rapporter  au  même  événement 
le  récit  de  Polyamos  et  celui  de  Diodore.  Le  règne  de  Philoclès 
se  trouvera  ainsi  reporté  notablement  plus  loin  que  l'on  n'a- 
vait cru  d'abord,  sur  le  témoignage  de  Droysen,  et  à  une  date 
toute  voisine  de  celle  qu'après  un  second  examen  nous  lui 
avons  déjà  assignée  pour  des  motifs  tout  différents  (5). 

Ar^Tf.o;,   le  roi  Démétrios  Poliorcète;   cf.    une  autre  cou- 
ronne dédiée  par  ce  roi  dans  le  temple  d'Apollon.  Je  crois 


(1)  Archives,  p.  36,  39;  G.  I.  A.,  II,  n.  235;  Huinulle,  Revue  ArchéuL,  1887, 
Iomilcus  et  léchomélekh. 

(2)  Polyaenos,  III,  16. 

(3)  Droysen,  Hellénisme,  trad.  fr.,  III,  p.  263,  n.  2. 

(4)  Diod.  Sic,  XX,  27,  2. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1880,  p.  330  el  suiv.;  Archives  de  i Intendance , 
p.  35,  40. 
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avoir  démontré  (1)  qu'il  vint  lui-même  à  Délos  en  Tannée  301  ; 
la  circonstance  paraît  alors  favorable  pour  une  semblable  of- 
frande. On  n'a  guère  de  choix  qu'entre  cette  année  là  et  celle 
du  couronnement  d'Antigone  et  de  Démétrios.  Encore,  en  306, 
devrait-on  sans  doute  trouver  ensemble  et  le  père  et  le  fils. 

Myirpwv.  Parmi  les  personnages  de  ce  nom,  on  trouve  un 
habitant  de  Pydna,  fils  d'un  certain  Epicharmos,  qui  suivit 
Alexandre  en  Asie:  c'est  lui  qui  fut  mêlé  à  la  dénonciation  et 
au  jugement  de  Philotas. 

Kàsïtoç.  Deux  officiers  d'Alexandre  s'appelaient  ainsi,  celui 
qui  fut  tué  par  le  roi  à  Maraeanda  en  328,  et  celui  qui  ramena 
en  324  les  vétérans,  sous  les  ordres  de  Cratère.  Bien  que  les 
noms  de  Cratère  et  celui  de  Cleitos  soient  rapprochés  dans  l'in- 
ventaire, il  est  plus  juste  de  rapporter  à  l'amiral  d'Antipater, 
au  vainqueur  des  îles  Echinades  et  de  Byzance.  la  couronne  d'or 
de  Délos.  Le  grand  rôle  joué  par  lui  dans  les  affaires  maritimes 
explique  son  intervention  dans  l'île  sainte.  11  mourut  peu 
après  sa  victoire  de  318. 

AusavSpoç,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464,  1.  81-2: 
ffréçavoç  jçpuffoOç  [/.uppw)c,  gtolBu.w  PP|-,  sans  indication  du  do- 
nateur. Le  poids  de  la  couronne  est  légèrement  inférieur  dans 
ce  texte,  bien  qu'il  soit  le  plus  ancien;  mais  dans  l'inventaire 
de  279,  outre  la  couronne  même  est  comprise  dans  le  poids 
une  rose,  gùv  tôk  péSwi.  Le  feuillage  des  deux  couronnes  est 
le  même. 

KpxTspoç,  général  d'Alexandre,  employé  par  lui  à  toutes  les 
missions  de  confiance,  ramène  en  324  les  vétérans  macédo- 
niens en  Europe.  Il  n'y  arrive  qu'après  la  mort  d'Alexandre, 
partage  avec  Antipater  le  gouvernement  de  Macédoine;  coo- 
père à  la  victoire  de  Crannon,  puis  à  une  expédition  contre 
Eumène,dans  laquelle  il  meurt  en  321.  C'est  entre  324  et  321 
que  la  dédicace  a  été  faite,  et  plus  exactement  encore  de  la  fin 
de  323  au  commencement  de  321. 

'AvSpiavTÎaxoç,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  464,1.  93: 

(1)  Archives,  p.  67. 
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àv&piavTÉCJtoç  xpu<ro(0)ç  àpyjpo(':)v  [iy.Ocov  r/wv,  TraOaôv  A  h  h-  H 
était  alors  intact;  de  là  la  différence  de  poids. 

Aoxt&ioi,  cf.  7^////.  cfe  Co/r.  hellén.,  X.  p.  464,  1.83:  Soc- 
xt'jA'.o1.  ipyupoï  xat,  svoj'.O'.x. 

npavoç  xaî  6  ôp(/.6ç,  cf.  #////.  de  Coït,  helle'n.,  X.  p.  'i64-5, 
1.84,  102:  ri  )taXo(u){iivT]  yépavoç,  <jt<x8[aÔn  XXXXHHHHAAPhl-F-  ••• 
ôpkaô;  6  7:spi  tsï  yepàvû»  TCepi^puaoç  DtcTaxoç.  Aucune  description 
ne  permet  de  se  faire  une  idée  de  cette  offrande  qui  devait  être 
magnifique,  à  en  juger  par  son  poids;  tout  au  plus  peut-on 
supposer  qu'il  existait  quelque  rapport  entre  la  yspocvo^  et  la 
célèbre  danse  du  même  nom,  qui  était  particulière  à  Délos. 

Ko^uo;.  Tout  l'ensemble  de  la  parure.  L'usage  d'habiller  les 
statues  s'est  toujours  maintenu  en  Grèce.  On  offre  fréquem- 
ment aux  divinités  des  étoffes  et  pièces  d'ajustement,  et  l'on 
peut  juger  par  les  inventaires  du  temple  d'Artémis  Brauronia 
de  ce  qu'était  la  garderobe  d'une  déesse. 

Sueordc&ai,  'QxuveîSat,  deux  trittyes  déliennes  qui  avaient 
l'habitude  d'offrir  chaque  année  une  phiale  du  poids  de  100 
drachmes.  Les  listes  de  ces  offrandss  commencent  en  Tannée 
285.  Ces  noms  ne  se  rattachent  à  aucun  dieu  ni  héros  connu. 

'ATToêXïiOeïcot  9YipîxXetoç.  Objet  mis  au  rebut  et  remplacé  par 
un  autre,  fait  de  la  même  matière  préalablement  remise  à  la 
fonte. 

liuOsio;,  XopoïOîç,  personnages  inconnus. 

B. — Inventaire  du  temple  d'Apollon  (1.  66-102).  Dans 
les  inscriptions  du  IVnie  siècle,  il  n'est  jamais  fait  mention  du 
vewç  tou  'AttoaXwvoç;  cependant  on  retrouve  dans  cet  édifice, 
sous  l'administration  délienne,  quelques-unes  des  offrandes 
décrites  dans  les  inventaires  attico-amphictyoniques. 

Eflçavoç  àfMKÀOu  ypuso'j;,  Aucrâv^pou  Ay./.srW.j/.ovio'j  à-viOr,^?., 
ôXîàiv  SpoiyjAoù  PAPhhhh;  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,p.465, 
1.    119-120:  <7T.  jrpyco(0)ç  à^ÉXo-j,  <7Ta6;zov  ayei  PAAAAIII- 

2t.  oàçvYiç  ypucoCiç,  A'jaxvopo'j  àvà0Tr){jt,a,  ÔXxtjv  bpayaai  AAPhK 
cf.  iùid.,  1.  120:  ctt.  ypusoû;  Sfopvrjç,  araQfjiôv  xvei  A  A  A  Mil  - 

2t.  ypu(youç,$(xpocy.oç  Aajcs§3U[/.ovîou  à.vàGrj{jt,(X.6X)C,y)v  §pay[/.ai  P; 
cf.  iùid.,  1.121:  <ït.  ypucoûç  Sàcpvvjç,  GTaôj/.ôv  àyei  PPhhh 
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Zt.  Sâovr.ç  S'jo  Trpôç,  tou  TOt^wr  ôXxtjv  tou  7rpwTOu  Spatial 
PAhHf-IH"  ~°3  SeuTSpou  «rreçàvog  pXxtjv  Spayf/.xï  ÀAAAPhhh;  cf. 
//>/(/.,  1.  121-3:  <tt.  /puTOuç  Sx<pvviç  6  /.psij-àasvoç,  crxa6u.ôv  ayet 
PAAhr-K  'TT-  /P'j'jO'j;  Sxcpvvîç  6  )cpep.à(Jt.6VO€,  <7t<x9j/.ôv  ôtvet  PHIII. 
Xt:;-tov  ypuGoOv  Trpàç  tûi  toison,  A&tioqç  àvàOv;aa,  ÔXjcy]  &p*y- 
aaî  AAAPH:  cf.  //>/(/.,  1.  123-4:  crrpsTïTÔ;  ^pucro(0)ç  àXucriov  i'^wv 
ipYupo(u)v,  ov  BcfcTTjfftç  Bâotooç  àvéônxsv,    ora6|/.ôv  <xvet   AAAPHI- 

Ces  diverses  offrandes  sont  groupées  dans  les  inventaires  do 
219  comme  dans  ceux  de  364;  elles  doivent  être  identifiées 
1rs  unes  avec  les  autres, malgré  quelques  différences  importan- 
tes de  rédaction:  les  pesées  sont  généralement  plus  fortes  en 
364  qu'en  279,  et  cette  différence  atteint  jusqu'à  20  drachmes 
pour  la  première  couronne.  Mais,  outre  que  l'usure  et  les  dé- 
gradations peuvent  expliquer  les  moins  values,  de  nombreux 
exemples  montrent  que  les  pesées  n'étaient  point  rigoureuses 
ou  bien  qu'elles  ne  se  faisaient  pas  toujours  dans  les  mêmes 
conditions  (1). 

Une  autre  variante  porte  sur  le  nom  du  donateur  appelé 
ici  Datis,  et  remplacé  ailleurs  par  une  femme,  une  certaine 
Batésis.  Aucun  doute  n'est  possible  sur  l'une  ni  l'autre  leçon 
également  appuyée  sur  plusieurs  documents  très  bien  écrits  et 
très  clairs  (2).  L'identité  de  l'objet  et  du  poids  ne  permet  pas 
de  croire  d'autre  part  à  une  confusion  entre  deux  offrandes  dif- 
férentes. Par  une  coïncidence  assez  bizarre  le  mot  AATI  AOI 
est  en  surcharge  dans  l'inventaire  de  279;  il  a  remplacé  un 
autre  nom  effacé.  On  ne  peut  donc  pas  croire  à  une  méprise, 
à  in  oins  qu'on  ne  la  suppose  volontaire.  11  arrivait  quelquefois 
que  des  dédicaces  fussent  ajoutées  ou  modifiées  par  supercherie, 
pour  augmenter  le  prix  et  l'antiquité  d'une  offrande,  pour  jus- 
tifier les  prétentions  du  soi-disant  donateur  ou  du  temple  pro- 
priétaire; j'imagine  que  quelque  chose  de  semblable  a  dû  se 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  138  et  suiv. 

(2)  Inventaires  du  IVme  siècle,  G.  I.  A.,  II,  818;  Bull,  de  Corr.  hellén  ;  X, 
p.  165,  I.  123,  pour  le  nom  Batésis.  Pour  Datis,  inv.  <le  279,  et  un  autre  de 
l'année  274,  d'après  une  communication  de  M.  Doublet,  qui  a  découvert  ce 
texte,  encore  inédit  et  que  je  n'ai  point  vu,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1889,  p.  539, 
note  15. 
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passer  à  Délos.  Hérodote(l)  rapportait  les  hommages  rendus  à 
Délos  par  Datis;  on  eut  L'idée,  8emble-t-il,  de  créer  après  coup 
un  monument  de  ces  lointaines  el  glorieuses  époques,  et  l'on 

adapta  pour  la  circonstance  une  inscription  analogue  et  sans 
doute  effacée  en  partie. Quoi  qu'il  en  soit,  la  bonne  leçon  n'en 
demeure  pas  moins,  à  mon  a\is,  celle  des  inventaires  ainphic- 
tyoniques. 

Ces  identifications  suggèrent  l'idée  que  le  temple  d'Apollon 
n'est,  sous  un  autre  nom,  que  l'édifice  appelé  dans  les  inven- 
taires amphictyoniques  le  temple  des  Déliens,  AïiTawv  vewç. 
Cependant  il  subsistait,  du  temps  où  Délos  fut  libre,  un  édifice 
nommé  Ar,Xicov  ot*o;  (2):  au  lieu  de  supposer  un  double  chan- 
gement de  noms,  il  vaut  mieux  admettre  le  déplacement  des 
quelques  objets  ci-dessus  énumérés.  11  y  a  d'ailleurs  une  rai- 
son excellente  pour  ne  pas  confondre  le  ArAiwv  vsû;  et  le  tem- 
ple d'Apollon,  c'est  que  celui-ci  n'eût  pas  été  en  état  de  re- 
cevoir des  offrandes,  dans  la  seconde  moitié  du  IV",e  siècle. 
Nous  voyons  en  effet  que  la  construction  se  continuait  en  297 
et  que  l'on  travaillait  encore  aux  portiques  en  279  (3). 

Le  transfert  dans  le  temple  d'Apollon  des  offrandes  déposés 
d'abord  dans  le  temple  des  Déliens  prouve  du  moins  que  le 
temple  d'Apollon  avait  particulièrement  le  caractère  d'un  sanc- 
tuaire national,  à  côté  de  l'Artémision,  qui  était  plutôt  inter- 
national et  amphictyonique. 

(1)  Herodot.,  VI,  97. 

(2)  Par  exemple,  comptes  de  301,  1.  66:  zovtâTïji  TXrfcnSi  tov  AtjX>wv  oî- 
xoy  xoviàsavn  HAAAA-  &7C7)péTï]i  xwt  xov.aT7]i  u-lgOo?  AAA.  Cf.  les  comptes  de 
282. 

(3)  Comptes  de  279,  1.  45,  50,  113,  121;  cf.  G.  I.  G.,  2266,  et  les  comptes 
de  297.  En  231  travaux  dans  le  prodomos.  En  250  confection  et  pose  des 
portos,  aménagements  intérieurs  qui  indiquent  l'achèvement  du  temple,  1.97: 
Ta;  Ojpa;  tou  vaoO  toj 'A^o'XXwvo;  -o'.r,aa'.  ripywvrjas  KTTjaia;  opa/awv  XAAAPH-h... 
1.  101:  -/oivi/ioa;  -o'.r^ai  ûç  xo  arpo':pa>;jia  tûv  Qupfflv  toù'  vaoù  tou  'A~c!àXojvo;  ôy- 
oor/.ovTa  Ôxtm  flioyoÀaS;r('j£v  "Apy_wv  ttjv  |i.vav  H-[WJ,  ïXy.Jnx;  cjtxOjjlov  TaÀavTOv  p.vâ; 
TptâxovTa  f;(ju[Avaîov  xal  k'XaoEv  opayuà;  HHAAPUC...  1.114:  toSç  Oûpai;  tcj  vaou  tou 
'AndÀXwvo;  xuXîvBpouç  xaî  ....  7jpywvr,a£v  'E/Éu.avTt;  T7jv  p.vàv  l-HIIII,aTaO(u.6v  £yév=70 
taXavTa  8'jo  jxvat  à'xosi  ;a.ia  f,[jLiu.vaIov  TapTr;p.opov,  toutcov  ïka.U  H HHH [AjlUICT. . . 
1.117:  ÈXécpavTo;  ûç  xô  Oûpa)u.a  £~piàlu£Qa  paç  8éxa,  ttjv  u.vâv  [PH-HI],  PAAAI-hHI. 
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IlpôSoao;  (1),  le  plan  du  temple  d'Apollon  indique  bien  net- 
tement un  prodomos,  en  avant  de  la  porte  orientale;  il  est 
formé  par  la  saillie  des  murs  latéraux  terminés  en  piliers 
d  anles  et  par  deux  colonnes  (Mitre  les  piliers.  Des  grilles  de- 
vaient le  clore  pour  protéger  les  objets  précieux  qu'il  con- 
tenait; on  trouve  en  effet  des  traces  de  scellements  dans  les 
tambours  des  colonnes  intérieures. 

L.  G6  et  suiv.  Kwiwv,  'PoSîwv.  Les  offrandes  de  la  ville  de 
Cos  et  de  celle  de  Rhodes  ont  été  énumérées  plus  haut;  elles 
n'abondent  guères  moins  les  unes  que  les  autres. 

L.  69.  Aià^putjo;  s'applique  proprement  aux  tissus  mélan- 
gés d'or:  parait  désigner  ici  des  incrustations  d'or. 

L.  70.  Aoy/wTr,  cptiA'/i  avec  des  ornements  en  forme  de  fer 
de  lance;  cf.  1.  75. 

L.  71.  KaXupfov.  Les  Calymniotes  subissaient  l'influence 
de  Rhodes  et  suivaient  sa  politique;  le  culte  d'Apollon  Délien 
florissait  d'ailleurs  dans  l'île  et  ce  dieu  y  avait  un  temple 
tivs  vénéré,  qui  servait  de  dépôt  d'archives  (2).  Ailleurs  on 
trouve  une  offrande  semblable  apportée  par  une  théorie  de  Ca- 
sos  (3). 

2tï)<7iasoùç,  fils  de  Diodotos,  Délien,  consacrait  chaque  an- 
née une  phiale  au  moins  et  souvent  plusieurs;  une  somme 
d'argent  donnée  par  lui  au  temple  assura  la  perpétuité  de  l'of- 
frande. Les  premières  phiales  connues  sont  de  l'année  301;  en 

(1)  Le  temple  d'Apollon,  en  279,  ne  contient  aucune  offrande  en  dehors  du 
prodomos.  L'intérieur  inachevé  reste  encore  vide;  en  269,  il  semble  qu'on  ait 
commencé  à  le  garnir  de  matériel  et  d'offrandes;  en  250,  on  dislingue  nette- 
ment les  objets  exposés  dans  le  prodomos  et  ceux  qui  le  sont  dans  la  cella, 
iv  twi  vaûi  Ei'aw.  L'augmentation  du  nombre  des  offrandes  est  considérable: 
en  279,  78  articles;  en  269,  128;  en  250,  137,  dont  60  pour  le  prodomos.  Il  y 
a  diminution  au  contraire  pour  l'Artémision;  on  compte  aux  mêmes  dales 
lit  articles,  81  et  77.  En  180,  l'inventaire  du  temple  d'Apollon  seul  donne 
319  numéros,  avec  des  séries  très  nombreuses  sous  un  seul  numéro. 

(2)  Greek  Inscr.  Brit.  Muséum,  II,  n.  231-334.  Au  n.  301,  dédicace:  '.Xk6\- 
Àcov.  Ar|Xi'wi  KaXufivaj  [jlsSIovti.  —  Mois  Dalios,  comme  à  Rhodes  et  à  Cos,  ré- 
pondant au  Thargélion  attique,  Bull,  de  Corr.  Iiellén.,  1884,  p. 42;  cf.  Bischoff, 
Fasti  (irxci;  Reinach,  Traité  d'Épigraphîe,  etc.  Sur  le  lemple  d'Apollon, 
Newton,  Travels  and  Discoveries,  p.  304-315;  cf.  Ross,  Reisen,  II,  p.  96. 

(3)  Invent,  de  250. 
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180,   le  trésor  continuait  à  s'accroître,   en  vertu  de  la  même 
fondation  (1). 

L.  72.  'ApTawàryjç.  Nom  d'origine  asiatique;  ainsi  s'appe- 
lait, par  exemple, un  ami  du  jeune  Cyrus;  mais  on  ne  trouve, 

à  l'époque  d'Alexandre,  ni  au  commencement  du  III siècle, 

aucun  personnage  ainsi  nommé.  Une  confusion  avec  Atropatès 
semble  tout  à  fait  improbable. 

L.  75.  <Pixk'f)  èv  èXâcpo'j  7fpoTO(«it.  Phiale  posée  sur  un  vase 
en  forme  de  tête  de  biche,  ou  ayant  elle  même  cette  forme  (?). 

L.  7G.  Kup&r),  sans  doute  un  équivalent  de  la  forme  usuelle 
xupêiç,  tablette  triangulaire  montré  sur  une  petite  planche  et 
portant  une  inscription;  j'ignore  ce  que  ce  peut  être.  Kôg/,%- 
Xoç  nom  propre  inconnu. 

L.  77.  'Pôàov  sur  les  représentations  de  fleurs,  feuilles  et 
fruits,  cf.  ci-dessus,  1.  44,  poocî,  p;Xa,  xut^oç,  1.  19  et  39, 
r:£VT6poêo;  (2). 

Tù-o;,  petite  image  en  relief,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882, 
p.  126. 

rUp'.-/.£cpa>7aa..  Casque  de  fer  argenté.  Sur  les  armes  dédiées 
dans  les  temples, cf.  Saglio,  Dictionn.,  art.  Donarium,  p.  376 
notes  170  et  suiv.;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  130. 

Acwviàac,  officier  au  service  de  Ptolémée,  cf.  Bull,  de  Corr. 
hellén.,  1882,  p.  158;  Archives  de  V Intend,  sacrée  à  Dé- 
los,  p.  38. 

L.  78.  ETpaTovwttQ,  fille  de  Démétrios  Poliorcète  et  de  Phi- 
la.  épousa  Séleucos  en  300  et  ensuite  Antiochos  I.  Elle  se  si- 
gnala par  ses  libéralités  envers  le  temple  (3);  les  Déliens  lui 
élevèrent  une  statue.  L'offrande  consiste  en  deux  cratères  d'ar- 
gent cannelés,  paêSuToî. 

SsXsu/.oç,   Séleucos  1er,  fondateur  de  la  monarchie  syrienne 


(1)  C'est  le  père  d'Écliéniké,  dont  les  offrandes,  mentionnées  par  Sémos, 
avaient  été  consacrées  en  Tannée  250,  Bull.de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  112  et 
113.  Cf.  Archives  de  l' in  tend.,  p.  48  et  suiv. 

(2)  Dédicace  d'un  platane  et  d'une  vigne  d'or  par  Darius,  Herodot  ,VII,  27. 

(3)  Dull.de  Corr.  hellén.,  1888,  p.  419  et  suiv.;  cf.  1882,  p.  158,  160;  Ar- 
chives de  l' Intend.,  p.  60. 
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(312-281).  Pour  les  autres  offrandes  de  ce  prince,  cf.  les  ren- 
vois cités  à  propos  de  Stratonice. 

'Vz\r,:r,;.  sur  la  forme  de  ce  vase,  Atlien.  XI.  102,  p.  500. 

£ôp<fcxupiç(?),  nom  inconnu. 

L.  80.  Argent  monnayé,  tétradrachmes  de  Ptolémée  et  ar* 
genl  de  toute  provenance.  Les  ôêoXol  àpëi/Xixoî  doivent  emprun- 
ter leur  nom  au  type  de  la  monnaie  ou  à  une  contre-marque: 
on  appelle  àfëôlv)  ou  àp&Aîç  une  forte  chaussure,  sorte  de  demi 
botte  (1)-.  Le  même  mot  s'applique  aussi  à  la  partie  du  char 
où  se  tenait  le  conducteur.  M.  Gardner  (2)  propose  la  correc- 
tion ipyupucoi;  mais  la  lecture  est  certaine,  elle  offre  un  sens, 
si  difficile  qu'en  soit  l'interprétation  certaine;  la  correction 
n'en  donnerait,  pas  dutout. 

L.  81  et  suiv.  Anneaux  de  fer  argenté  et  doré,  d'or,  avec 
ou  sans  chaton,  ornées  de  pierres  précieuses.  Bull,  de  Corr. 
kellén.,   1882,  p.  121  et  suiv. 

Xx-?(o,  n'est  pas  la  poétesse  de  Lesbos,  puisque  les  offran- 
des contenues  dans  le  temple  d'Apollon  sont  à  l'exception  des 
couronnes  énumérées  ci-dessus  postérieures  à  l'année  364  et 
même  beaucoup  plus  récentes.  iElien  mentionne  une  courti- 
sane de  ce  nom  (3). 

L.  84-97.  Couronnes  d'or.  Elles  sont  au  nombre  de  24: 
cinq  sont  antérieures  à  l'inventaire  de  364,  à  savoir  deux  ano- 
nymes, deux  offertes  par  Lysandre  et  une  par  Pharax,  amiral 
deLacédémone;  sept  sont  dues  à  des  donateurs  qui  avaient  con- 
sacré d'autres  couronnes  dans  l'Artémision:  Ptolémée,  Démé- 
trios,   Nicocréon,   Philoclès,   Callicratès,  Peucestès,  lomilcos. 

il)  Daremberget  Saglio,  au  mol  ARBYLE,  I,  p.  362.  M.  Babelon  veut  bien 
me  signaler  des  monnaies  de  Larissa  qui  portent  l'image  d'une  chaussure; 
un  en  trouvera  des  spécimens  dans  le  catalogue  des  monnaies  grecques  du 
British  Muséum  (Thessaly,  par  Percy  Gardner)  et  dans  celui  de  la  Collection 
Photiadès.  Quant  aux  tetTiyia,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  j'ai  cherché 
vainement  des  monnaies  frappées  en  Egypte,  ou  dans  des  pays  soumis  à  l'E- 
gypte  qui  présentent  ce  symbole.  Sur  les  monnaies  ou  il  se  rencontre,  voir 
Imhoof  Blumer,  Thier  und  Pflanzbilder  auf  den  Muenzen. 

(2)  Journa.1  of  Hell.  Studies,  IV,  p.  243  et  suiv.,  (Votive  Coins  in  Delian 
inscriptions). 

(3)  iElian.  V.  II.,  XII,  19.3. 
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L.  85.  'AvT'i-y.Tco:,  fils  de  Balagros,  d'après  l'inventaire  de 
250(1).   Les  Antipater  qui  jouent   un   rôle  à  la  fin  du  IV" 

siècle  nous  sont  connus  par  leur  nom  el  leur  patronymique; 
nous  ne  rencontrons  point  parmi  eux  celui  de  Délos.  In  autre 
ne  nous  est  connu  que  par  son  nom.  il  sui\ait  le  parti  de  Per- 
diccas  et  nous  n'en  savons  pas  davantage(2).  Quanl  au  nom 
de  Balacros  les  exemples  n'en  manquenl  pas  non  plus:  mais 
les  raisons  font  défaut  pour  choisir  entre  les  différents  homo- 
nymes et  préférer  l'un  à  l'autre. 

L.  87.  IIoX'j/.as'.to;,  amiral  de  Ptolémée,  commanda  la  flotte 
égyptienne  en  315  sur  les  côtes  du  Péloponnèse,  puis  sur  cel- 
les de  la  Syrie  (3). 

L.  88.  Ar,;xo;  6  ArAîtov.  Cette  offrande  devail  être  contem- 
poraine, soit  de  la  dédicace  du  temple  d'Apollon,  soit  de  la 
reprise  de  possession  par  les  Déliens  du  gouvernement  sacré; 
mais  l'intérêt  en  est  très  diminué,  faute  d'une  date.  D'après  les 
noms  des  personnages  qui  avaient  consacré  les  offrandes  en- 
vironnantes, elle  se  place  dans  le  dernier  quart  du  IV""  siècle. 

ïlvuTocyopaç,  roi  de  Salamis  en  Gypre,  lit  alliance  avec  Ale- 
xandre, après  la  bataille  d'issos  et  accompagna  le  roi  dans  son 
expédition  d'Asie;  il  paraît  être  mort  peu  de  temps  après.  11 
était  proxène  des  Déliens  (4). 

L.  89.  SevôçavToç,  le  célèbre  joueur  de  flûte  de  Thèbes.  qui 
accompagna  à  travers  les  îles  le  convoi  funèbre  de  Démétrios 
Poliorcète.  En  282,  il  prit  part  à  Délos  à  la  célébration  des 
Apollonia  (5). 


(1)  Inv.  de  250,  1.  57:  c-usçavoç  Socçvtjç  8v  àvé87jxsv  'Avcwsatpoç  BoXàypou,  ôXxt] 
a:jv  "kbitoi  xaî  xrjpôi  AAAAPHII. 

(2)  Voir  Pape,  Eigennam.,  s.v.  'Av-ï-aTpoç,  BaXaypo;  et  BâÀazpoç,  et  Droy- 
sen,  Hellénisme,  Index  des  noms  propres. 

(3)  Bull,  de  Gorr.  hellén..  1882,  p.  158:  Diod.  Sic,  XIX,  62,  64. 

(4)  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  1 8S2,  p.  156.  Inventaire  postérieur  à  160:  . . .  i'yov 
7:po?Evtav  Ilvj-rayoca'.  faaiktï  EaXap.iv  «av.  Xicocréon,  son  successeur,  reçut 
après  lui  les  mêmes  privilèges,  d'après  un  document  qui  était  conservé  dans 
la  Chalcothèque:  [~;'va/a  Ë/ov7a  N]ixo/.pÉovTo;  -po?£v!av. 

(5)  Archives  de  l'intendance,  p.  68  et  suiv.  —  Plutarch.,  Demelr.,  53;  Dull. 
de  Corr.  hellén.,  1883,  p.  106. 
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K'àcrro;  et  "A&pa<7T0ç  inconnus,  de  même  que  plus  bas  Ti- 
mocratès  et  Timasipolis. 

L.  93.  'AvSpoxATîç,  un  prince  d'Amathonte  de  ce  nom,  au- 
près d'Alexandre  en  332,  et  ensuite  dans  le  parti  d'Anti- 
gone  (1). 

L.  95.  Stéçoivoç  au  tq  xyaAf/.a,  ècTecpxvtoTat.  Cf.  XLV1,  1.66, 
où  l'on  voit  que  c'était  une  offrande  de  la  reine  Stratonice (2); 
les  différences  de  poids  sont  néanmoins  considérables.  Dans  la 
suite,  la  même  reine  ajouta  trois  autres  couronnes  plus  petites, 
de  façon  à  ce  que  le  Dieu  et  les  Charités  qu'il  portait  dans 
la  main  droite  en  lussent  également  décorés. 

L.  98.  K-yjpuîteiov,  un  caducée  d'argent.  Tout  ce  passage  est 
altéré;  le  mot  jciQpuxeiov  a  été  répété  deux  fois,  deux  fois  on  l'a 
fait  suivre  des  mots  oXxyjv  Spay^at  et  sans  indiquer  le  poids. 

$oîvi)ta..  Le  mot  est  placé  après  l'adjectif  àpyupouv  comme  un 
second  adjectif  qui  déterminerait  le  mot  jc-ripuîteiov;  mais  si  le 
mot  peut  être  employé  adjectivement,  la  forme  ne  convient  pas 
à  un  nom  neutre  et  d'ailleurs  on  ne  comprend  guère  ce  que 
sciait  un  caducée  d'argent  rouge.  Je  suppose  donc  que  le  mot 
*y)pûxeiov  doit  être  supprimé  et  que  par  cpoïvi£  on  doit  entendre 
soit  un  palmier  d'argent  (3),  soit  un  instrument  de  musique. 
Phillis  de  Délos  (4),  dans  son  traité  de  la  musique,  mentionne 
précisément  le  cpoïviç. 

L.  99.  0u|/.<iu$aç.  Arrien  appelle  0u;7.<iv$aç  et  Q.Curce  Thy- 
modas  un  Grec  à  la  solde  de  Darius, qui  commandait  les  mer- 
cenaires helléniques  à  la  bataille  d'issos  (5). 

(1)  Arrien,  II,  22,  2;  Diod.  Sic,  XIX,  62;  cf.  Archives  de  l'intend.,  p.  38. 

(2)  I rivent.  (Je  250,  1.G6:  àXXo;  jx^pavoç  ^puaoSç  toi  xô  à'yaX^a  Èaxeoâvtoxai,  ov 
àvs'Or,/.:  [BaaiXiaaa  SxpatOViXîj,  fiataïkétaç  Arjpjxpîou  Ouyà-crjp,  ypuaoî  ôXxr]  PHPIIII" 
zXXoi  (rcéçavoi  xpeîç  o:;  ai  Xapixeç  èaxeçàvwvxai,  oBç  àvé07]X£  [iaai'Xiaaa  SxpaxovîxT), 
PaatXiwî  À7)p.T]xpîou  Soyàxijp,  ôXxrj  ypuaoî  AAAI.  Cf.  flw//.  t/e  6'orr.  hellén.,  1882, 
p.  128. 

(3)  Dédicace  de  palmiers  à  Délos:  Plutareh.,  Nie,  3,  le  grand  palmier 
placé  .i  côté  du  colosse  des  Naxiens;  Athen.,  XI,  p.  502,  palmier  de  bronze 
consacré  par  les  habitants  de  Xaxos,  d'après  la  Ar,Xtaç  de  Sémos. 

Ci)  Athen.,  XIV,  p.  636,  d'après  la  AijXidEj  de  Sémos.  Cf.  Herodot.,  IV,192. 
Arrian.,  Anab.,  II,  2,  1;  13,  2;  Q.  Cuit.,  III,  3  et  8.  Cf.  Droysen, 
Hellénisme,  I,  240,  248,  258  et  267  de  la  trad.  fr. 
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T6£a  jtpyjTtxà.  Sur  les  consécrations  d'armes,  cf.  Saglio  Die- 

tionn.  art.  Donarium,  p.  376,  n.  170;  sur  les  archers  crétois, 
Xenoph.,  Anab.,  I,  2,  9;  cf.  Liv.  XLII.  35. 

L.  100.  <l>ap£Tpai  '((ihcotou.  Carquois  décorés  défigures. — 
Parmi  les  offrandes  retrouvées  à  Délos,  un  petit  bas  relief  de 
plomb  figurant  un  arc  et  un  carquois  (1). 

'OêeÀÎG/.o-.,  cf.  Bull,  de  Corr.  kellén.,  X,  p.  467,  1.  142: 
ôêeXtG/.oi  PAA. 

Monnaies  de  bronze  de  toute  provenance  enfermées  dans  une 
hydrie  et  une  jarre.  On  avait  l'habitude  de  mettre  dans  des 
vases  les  débris  de  métal  ou  les  espèces  monnayées:  cf.  Bull, 
de  Corr.  helle'n.,  X,  p.  466,  1.  135:  JtpaTrjp  sTpoyyuAoç  xai  £u- 
Tpa  xccTsayoTa  /aAx.o(u)  ilzgzx,  irraOaôv  TT.  C'est  ainsi  que  l'on 
conservait  dans  le  trésor  du  temple  les  sommes  encaissées, 
(Bull,  de  Corr.  kellén.,  IV,  p.  6  et  suiv.,  p.  60-61)  et  Ton 
voit  quelquefois  porté  en  comptes  l'achat  de  jarres  pour  l'ar- 
gent. 

L.  101.  ^'jîc'.ov  Tïpèç  Tût  f7T'jÀî<7x.w..  Boîte  à  fard,  fixée  sur 
un  support  ou  attachée  à  une  colonnette:  on  pèse  en  même 
temps  la  courroie  qui  servait  d'attache,  sùv  rût.  -Iuzvti. 

L.  102.  'Efj/apîç,  foyer  ou  réchaud  portatif.  L' epwrupov  est 
le  plateau  où  l'on  met  les  charbons. 

C.  —  Inventaire  du  temple  aux  VII  statues  (1.  103-114). 
On  désigne  ainsi  le  temple  que  les  Athéniens  appelaient 'A9y)- 
vaîwv  vewç,  et  qui  contenait  en  effet  presque  exclusivement  des 
offrandes  faites  par  des  Athéniens  et  même  par  des  magistrats 
au  nom  du  peuple.  La  composition  du  trésor  n'a  pas  changé 
depuis  364,  sauf  l'addition  d'une  phiale,  de  neuf  couronnes, 
et  la  disparition  des  GTAsyyio^ç. 

Ka.AA'//.ÀTit;,  offrande  postérieure  à  364,  et  sans  doute  aussi  à 
354  et  à  334.  Le  personnage  doit  être  Athénien;  mais,  même 
parmi  les  Athéniens,  une  identification  serait  difficile  et  in- 
certaine. 


(1)  Ulrichsa  publié  ce  monument  dans  'ses  Reisen  et  dans  les  Annali  de 
Rome. 
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L.  104.  Taupo^ÊVïTtti  (1),  cf.  Bull,  de  Corr.  hellen.,  X, 
p.  165,  1.1  17.  Le  rapprochement  des  deux  textes  montre  que 
Les  phiales  étaienl   montées  sur  un  pied  de  bois  rectangulaire 

i .Il  -A'.vOiico'..  ly  ;/aw'.).  — L'inventaire  de  364  ajoute  ce  détail 
qu'elles  étaienl  décorées  de  relief  (ettruwoi).  Le  poids,  générale- 
ment omis,  est  indiqué  dans  CI.  A.,  11,  824,  1.  5:  [<7TaO|/.ô]v 
éx.zTTr,:  [=  HA  =]  ïgov. 

Eùôii&ixoç,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellen.,  X,  p.  465,  1.1 18.  La 
phiale  était  montée  sur  un  pied  carré  (wXivôetov)  de  pierre  (lv 
XiÔùh).  Euthydicos  était  fils  de  Dioclès;  cf.  un  EÙ660V.0;  du 
dème  de  Golone  dans  les  comptes  des  amphictyons  vers  370, 
probablement  amphictyon  lui-même. 

AÙTo/.Xr,;.  sans  doute  le  chef  d'une  théorie,  comme  Nicias  e 
("allias,  auprès  de  qui  il  est  placé  et  qui,  comme  lui,  avaient 
dédié  des  couronnes.  Il  devait  appartenir  par  conséquent  à  une 
famille  riche  et  tenir  dans  l'État  une  place  élevée,  aussi  bien 
que  les  autres  archithéores.  D'après  cela,  je  l'identifierais,  soit 
avec  le  fils  de  Tolmaios,  soit  avec  le  fils  de  Strombichidès,  qui 
tous  deux  furent  mêlés  aux  grandes  affaires.  Le  premier  prit 
part  à  l'expédition  de  Cythère  en  424  et  aux  négociations  de 
123;  le  second  fut  un  des  plénipotentiaires  athéniens  près  de 
Sparte  en  371  (2).  Dans  l'inventaire  de  334  le  patronymique 
était  certainement  indiqué,  car  il  y  a  un  vide  de  11  lettres 
entre  le  nom  et  l'ethnique.  Le  génitif  2xpo[j.êi}rî&o(u)  comble 
exactement  la  lacune  ou  ne  la  dépasse  que  d'une  lettre  si  l'on 
écrit  OY  le  diplitliongue  (3). 

Le  mot  TrpocTiAwpvoç  est  expliqué  par  les  inventaires  athé- 
niens qui  placent  auprès  de  ce  participe  le  mot  xpoasxwxî- 
'V.ov  |  i):  ^pôç  vpucouv  ou  ï-iypjGov  wpopt.eTWTPÎoiov  -pocYiÀo^v.svoç, 
attaché  sur  un  frontal  doré.  Après  tpuAXa  AA  et  avant  PIM  j'ai 


il)  Les  Tauroménites  avaient  h;  culte  d'Apollon  Délien,  cl  un  des  mois  de 
leur  calendrier  est  appelé  Axàio;. 

(2)  Thueyd.,  IV,  53,  119;  Xenoph.,  Hellen.,  VI,  3,  2,  7,  Diod.  Sic,  XV, 
58. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  824,  1.  7-9. 

(4)  G.  1.  A.,  II,  824,  même  passage. 
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restitué  M&exoi  d'après  la  description  de  l'autre  couronne;  on 

compte  les  feuilles  et  les  haies  du  I;  uritT. 

L.  105.  Nudaç.  Bœckh-Fraenkel,  Staatsh,  l,p.  27-2:  II.  p.72, 
83,  85,  287,  289;  lhiU.  de  Corr.  hellén.,  1883,  p.  150. 

Toutes  ces  offrandes  étaient  placées  dans  le  prodomos:  bien 
qu'elles  soient  généralement  groupées  ensemble  dans  les  in- 
ventaires amphictyoniques,  elles  ne  sont  pas  comme  ici  neli<'- 
ment  séparées  sous  une  rubrique  spéciale  et  localisées  dans  une 
partie  distincte  du  monument. 

L.  105-114.  Offrandes  contenues  dans  l'intérieur  du  tem- 
ple, èv  tùk  vsôk.  Deux  couronnes  enfermées  dans  un  même  cof- 
fre et  toutes  deux  en  mauvais  état.  Toutes  les  deux  manquent 
dans  l'inventaire  de  36  j.  et  aussi  dans  celui  de  334.  Les  poids 
97  et  71  drachmes  correspondent  au  poids  moyen  des  vingt  el 
une  couronnes  numérotées  et  suspendues  au  mur:  on  peut  se 
demander  si  elles  ne  doivent  pas  être  ajoutées  à  la  série.  Dans 
ce  cas  on  descendrait  jusqu'à  23  penlétérides,  soit  jusqu'à 
l'année  322/1,  av.  J.-C.  Toutefois  ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse. 

L.  106.  $tàX&i.  Cette  série  de  30  phiales  est  plus  signi- 
ficative. Le  nombre  est  restitué  à  coup  sûr  d'après  l'inventaire 
de  269  qui  donne  un  compte  détaillé  de  ces  phiales  réparties 
en  quatre  pufioî,  et  des  chiffres  partiels  dont  le  total  est  précisé- 
ment égal  à  2519  drachmes,  poids  porté  dans  les  comptes  de 
279.  Le  poids  moyen  de  la  phiale  ressort  à  84  drachmes  en 
viron;  le  poids  réel  est  un  peu  inférieur  pour  les  huit  premiè- 
res: 80,  les  8  suivantes:  82  et  les  7  dernières:  82;  supérieur 
pour  les  7  intermédiaires:  94  (1).  Ce  poids  répond  aux  indi- 
cations des  inventaires  de  334,  où  sont  énumérées  dans  le 
temple  des  Athéniens  onze  phiales  d'argent.  Je  donne  ce  texte, 
tel  que  je  crois  pouvoir  le  restituer  (2): 

(1)  Les  chiffres  de  l'inventaire  de  334/3  diffèrent  sensiblement  de  ceux  ci; 
mais  le  moyenne  est  à  peu  près  identique,  85>. 

(2)  Fragment  trouvé  à  Athènes,  dans  des  ruines  non  loin  de  la  ville,  d'a- 
près tes  indications  de  Fourmont.  par  qui  seul  cette  inscription  est  connue. 
Elle  a  été  publiée,  d'après  Fourmont,  par  Bœckh,  Staatshaush.,  II,  p.  286 
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Douze  lettres  —  [6  eëSoixoç  xoi  §£xo.toç,c>t<x9[a]ôv  [=H  \-=  ô  oy- 

Sooç  x[ai  SéîtaTo]ç,  cTaO{AÔv  =r3AAAAPl-HI-=6]  è'voctoç  k<x1 

[Ssxaxoç  <7-aQaov  ^pAAA 
|_[_|_|||==  6   eîxostÔç   <jxa[6(/.]c>v    <x[ys]i   [=  r3 AAAh  h  111=  Tâôe 

àcTara,  (1)'  cpiâ- 
Xat  àpvupaî]  àcraxoi  =  |||  =~pôç  tùi  [tcaivÔsîwi  iueyéypauTO  (2) 
5   qtoc6(jlô]v  £x.x<7tt)<;=  HA  =  (3)   ïgov,  àç  Taupofi.[evîTai   'AtcoX- 

Xwvi  (4)  àvs'Oe- 
ffav    <p]iâXvi  [à]pyupa  (xctûctoç  èv  HuXwt,    r(v    [.   .  (5)   Eùôuouoç 

AioxAeou- 
ç'A6]-/]vaïo;  àv[£8r,]-/»£-  <jTÉ<pavoç  ^pucouç  [nrpôç  onze  lettres  (6)  upo- 
{jleJtw-îS'.ov  Tupocr/AwiAÊVOç  à(7TaTo;,[ovAiJTOxX^ç(7)  STpojxêi^îôo- 
u]  'A0r,va.ïoç  âvé07)>ceV  c(T)Asyyî[Sg]ç  ê7u[ty)xtoi  repos?)  aujasvou  à; 


(3e  édit.),  Beil.  XV;  a.  /.  G.,  159;  d'après  Bœckh.  par  Le  Bas,    Voy.  Arch. 
(Inscriptions)  II,  n.  243;  Kohler,  C.  LA.,  II,  824. 

A  en  juger  par  les  lignes  9-10,  le  nombre  des  lettres  semble  avoir  été  de 
49  à  la  ligne;  nous  avons  tenté  sur  ce  pied  la  restitution,  sans  craindre  de 
prendre  quelques  libertés  discrètes  avec  la  copie  de  Fourmont  qui  est  ma- 
nifestement imparfaite  en  plusieurs  points. 

(1)  On  peut  restituer  aatata,  ou  àpyvpâ,  comme  dans  un  inventaire  inédit 
de  368,  dont  je  dois  la  communication  à  M.  Fougères. 

(2)  'Ev  -XivOsfwi,  comme  dans  les  comptes  de  279,  1.  103;  dans  les  inven- 
taires athéniens  on  lit  en  général  èv  i-OXon;  mais  les  deux  expressions,  on  le 
voit,  sont  prises  comme  synonymes,  l'une  désignant  la  forme,  l'autre  la  ma- 
tière du  support.  —  Le  poids  n'ayant  pas  été  vérifié  par  une  pesée  (aa-caro,-) 
ne  peut  être  donné  que  d'après  une  inscription  antérieure,  placée  sur  le  mo- 
nument lui-même.  Pour  la  formule  restituée,  cf.  Inv.  de  364,  1.  37,  38,  40, 
43,  44  etc. 

(3)  M.  Kœhler  restitue  ainsi  le  poids  PAP;  mais  il  n'a  pas  tenu  compte  de 
ce  fait  que  les  chiffres  sont  toujours  précédés  et  suivis  du  signe  de  sépara- 
tions; déplus,  il  laisse  un  espace  en  blanc;  enfin  il  n'a  pas  remarqué  que, 
parmi  une  quantité  énorme  de  phiales  dont  nous  avons  les  pesées,  aucune 
n'atteint  un  chiffre  aussi  élevé.  On  peut  hésiter  entre  HA  et  PA;  le  premier 
chiffre  me  paraît  le  plus  vraisemblable. 

(4)  La  mention  ol  h  Ht/.eXiaç  excède  le  nombre  de  places  disponibles,  je 
l'ai  remplacée  par  'Ar.ôWwn.  On  pourrait  cependant  écrire  'ËÇuceXtaç,  comme 
dans  un  autre  inventaire. 

(5)  Au  lieu  de  lv  Ç&Xou,  èv  Xi8an,  invent,  de  364,  1.  117;  cf.  C.  I.  A.,  II,  818, 
I.  6. —  Lacune  de  2  lettres. 

(6)  Peut  être  êrcixe^puowfjiévov,  qui  remplit  la  place  vide. 

(7)  .Sur  cette  restitution,  voir  p.  137.  Une  lettre  en  excès. 
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10   KJaAAtaç 'IttttovÎ/CO'j  'AOr^vaïoç  àv1;  Or,/,  s  =HAP|||r=  xçTaror 

<j(t)a£- 

y]yî[&]s;  iwî(TiQ))CTOt  ev  çÛÂon  iç  N»cî[aç  NiXïjpâTOu  (  1  ). . .  'A0r,vato- 
ç]  à.v[é]f)y)x.w=H  ||[l  =]xa!.  <m©avoç  £pu[<rouç  6  Tt6é(/.6Voç  Iwi  tyji  xp- 

a]7ûé^v)i  (2)  =|||=  <xt(.)>tixôv   [SjaxTÙXtoç  seize  ou  dix  sept 
lettres*  oV/ctua- 

i]oç  <7i[o*Y)]pouç  Û7u[y)]pyupo)|j-£vo;"   )tujx[êiOV  =AAAA==(3)  cpizAai 
15   àpyupaï  =A*!|=    cpix/r,  Txpôry)  ^[PAAAj^1    SeuTÉpa  [cpiâÀ'o 

==H=    TpÏTT/    ÇiaAY)    =H=    T- 

gJxàpTy)  (p'.àAT)  (<i)   =  H  (=)  ,rcé(i.'7rT[7i]  cpiàV/i  =[FAAA;::=:  exrn 

çptàXvi  =  H  =  éêo  6  (/.■/;  <pi- 
âX]yj  ^[FAAjA^  ôyo*6r,  <p[i]àA7]  =[p]AAA=  [evaTY)  <pizÀ7) 

=  PAAAA  =  oexàry]  <p- 
iâ]Xy]  =[1^]=  évSsxdtTYî  cpixAT]  =[F]AAA="  xù(/.oia  =|||  = 

7rpÛTOV  xup.éio- 

V    =]AAAA  =    0*£UTSpOV     XUjxêlOV    =  AAAA  [=    TpiTOV     /tUfAOlOV 

=  AAAA=  T- 

(1)  Lacune  de  cinq  lettres;  peut  être  f^exà  uovBsaSpiov  qui  donne  juste,  en 
supprimant  l'ethnique  les  treize  lettres  nécessaires  à  la  fin  de  la  ligne  11  et 
au  début  de  la  ligne  12. 

(2)  Boeckh  restitue:  [àpyuptov  kr.\  xpa.]r.éÇrii  [TTT]  'AttukJv;  M.  Koehler:  [è-l 
x^t  xpa]-e'ÇT]t  [t]  'Attixqv,  avec  deux  corrections  également  improbables  îles 
chiffres  portés  dans  la  copie  de  Fourmont  L'un  et  l'autre  entendent  TpanfÇrn 
de  la  banque  publique,  87)(j.o<jta  xpâraÇa,  dont  l'existence  n'est  connue  à  Délos 
que  par  une  inscription  du  2me  siècle,  celle  des  prémices  (0. 1-  A.,  II,  985, 
années  102-95  av.  J.-C  ).  Cette  difficulté  n'est  pas  la  seule  qui  m'empêche 
d'admettre  leur  interprétation. ni  la  plus  grave.  Je  ne  comprends  pas  en  effet 
pourquoi  dans  l'inventaire  des  objets  conservés  dans  un  temple  on  aurait  fait 
entrer  des  sommes  d'argent  placées  chez  un  banquier,  en  dehors  du  temple 
par  conséquent.  La  chose, admissible  dans  un  compte, ne  peut  passer  dans  un 
inventaire.  La  table  sert  au  contraire  à  recevoir  les  offrandes,  viandes  et  gâ- 
teaux des  sacrifices  ou  objets  précieux  dédiés  au  dieu  — Couronnes  sur  une 
table  dans  un  temple,  Pausan.,  V,  12,  3;  20,  1.  —  Quant  aux  trois  traits  ver- 
ticaux, ils  signifient  simplement  xpua6oXov;  les  traits  sont  serrés  comme  d'or- 
dinaire les  signes  représentant  les  oboles.  Sur  cette  notation, voir  Cf. A.,  II, 
813  B,  15:  TPinBOAONAHAIONKAI  =  Inv.de  364,  I.  78:  III  AH  Al  O  N  I 
KAITPITHMOPONATTIKON-  Cf.  comptes  de  279,  I.  37:  TdSiov  lll'E-i- 
8aûpiov  |||. 

(3)  Kii(i6iov  =AAAA=avec  omission  d'un  des  signes  de  séparation,  ou 
supplément  d'une  lettre  dans  la  ligne. 

|4)  Omission  d'un  signe  de  séparation  après  le  chiffre  H. 
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20    âSc     TTCOT-XCScWxv    'AfXOlXTUOvfsÇ  01  l%\   Kt7]<71XASÎ0UÇ  (1)    <xp£0V- 

toç  •   ffTÉ©otvoç  j£pu<7o(u)ç  Ôàky)  =  H  h] 1 1 [ I  ==  Ta  S'  aXkcn.  x.aOcoç 

TrapéXaêoN  -- 
a:'  A  y.o'.x.T'jôvwv  tûv  è-TTr^  E[ù]at[vj£TO'j,    [tAts  ^puca.   xcd   àp- 

vupa   xptO— 

ulôi]   r,    ffTa[0]|/.ût,    xat    ct[d7)]pà.    [à]pi[0[/.<în,    £Ç£TX<7avTeç    rcàv- 

tcov    x.a.0    ëîca- 
cttoc"    àpi[6nuôv    $    CTaj_6]|/.à[v]  (2),    /.ai   cpià[Xaç  x.oà   tcocvtix   ocra. 

7rpocéXa€ov  aù-r- 
25    oi  à,pi0.a  (ô-. -/•  crra.0u.ok,  xal  6Ïti  aAAo  7Tpocreupé0Y)(3),  à7w£<p7]V3tv  y.ai 

7Sap£cWav](4)    TOÏÇ    'A^CptXTUOffW   [ KOCt    CPJVXp^OUGt,  TOÏÇ   £- 

-;.  NlXOXpàTOu]    XpYOVTOÇ    KOCl  TOI  [Aïl^tCûV  Ï£p07C0tÛt  (5)    ......   /.- 

oci  ffuv&pj^oufft,  >tat]   <xvTÎvpa<pa  (G)  [e9e<rav  êv  tûi  'ApT£|/.i<jî(i)i  (?)J 


Voilà,  à  coté  de  la  série  des  couronnes,  une  nouvelle  série 
d'offrandes,  groupées  comme  elles,  numérotées  comme  elles.  Du 
lieu  où  elles  sont  placées  on  peut  conclure  qu'elles  ont  été  con- 
sacrées par  des  Athéniens  et  plus  exactement  au  nom  du  peuple 
d'Athènes;  du  groupement  et  du  numérotage,  qu'elles  sont  des 
offrandes  périodiques;  de  cette  périodicité  même,  enfin, qu'elles 
ont  un  caractère  public;  on  les  assimilera  donc  de  tous  points 
aux  couronnes,  dons  des  archithéores  et  des  théores.  Reste  à 
déterminer  la  longueur  de  la  période.  Elle  n'est  pas  de  quatre 

(1)  La  restitution  ne  me  paraît  pas  douteuse;  étant  donné  que  la  remise 
du  trésor  a  été  faite  par  les  amphictyons  de  l'archontat  d'Euainétos;  ceux  qui 
l'ont  pris  en  charge  ne  peuvent  être  que  les  amphictyons  de  l'archontat  sui- 
vant, année  de  Ctésiclès.  Ce  sont  eux  qui  enregistrent  les  lr.hsi<x  à  la  suite 
de  l'ancien  fonds  et  qui  en  font  remise  à  leur  tour  (jrpoajcapê'Sosav). 

(2)  Comparer  les  règlements  sus  la  transmission  des  offrandes,  C.  LA., 
I,  32;  C.  I.  A.,  II,  61.  Une  lettre  en  excès  à  la  ligne  23. 

(3)  C.  I.  A.,  II,  813,  1.  16. 

ii  Bull.  de  Corr.  hellén.,  1886,  p.  461,  1.  1-5  de  l'inscription,  pour  les 
formules. 

Même  inscription,  pour  le  rôle  des  hiéropes  déliens. 
(6)  Inscription  inédile  du  Vmc  siècle  ordonnant  le.  dépôt  d'une  copie  dans 
l'Artémision:    trcîjaai   T7)V   n-ïj;({>   ri  ~M'.  'ApT£(H(ïttoi  /ai  àvTi'ypacpa  iç  tôv  vem  -f,? 
'ApTÉatooç.   Cf.    Décrel  de  369:    ivaypdctjiai  8è  kcù  tov  YpafifxaTs'a  rwv  âp.<ptxTurfvtov 
vi  uttjXtji  À:0.'vr('.  àvTÎypaflpov  xat  ffxfjrat  Iv  toji  Upwi  xou  'Atto'XXwvo;  1v  A^Àwt. 
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années;  ce  qui  reporterait  le  point  de  départ  en  374  (333  + 
10x4)  et  rendrait  inexplicable  l'omission  (\<>*  premières  phia- 
les  dans  l'inventaire  de  364  (1).  Elle  n'est  ni  de  trois  ni 
même  de  deux  années,  car  les  phiales  manquent  encore  dans 
l'inventaire  de  354.  C'est  donc  une  offrande  annuelle,  et  nous 
trouvons  là  le  prototype  de  ces  donations  régulières,  ou  de  ces 
fondations  perpétuelles,  si  fréquentes  à  l'époque  de  l'indépen- 
dance délienne, comme  Ptolémée  et  tous  les  rois  protecteurs  de 
Délos  en  instituèrent  chacun  à  leur  tour  (2). 

Si  l'on  admet  ces  prémisses,  l'année  initiale  sera  34  i/3  av. 
J.-C,  soit  dix  années  en  sus  de  l'année  33 4/3,  ce  qui  fait 
bien  11  années  au  total,  c'est  à  dire  11  phiales. 

Pour  expliquer  ce  redoublement  de  piété  et  de  générosité. il 
fout  que  quelque  événement  y  ait  donné  matière,  que  les  Athé- 
niens aient  obtenu  quelque  avantage, imputable  au  dieu  de  Dé- 
los, ou  relatif  à  l'île  de  Délos. Or  en  ce  temps  là  même  un  fait 
capital  se  produit, à  savoir  le  procès  d'Athènes  et  de  Délos  de- 
vant les  Amphictyons  de  Delphes  et  la  sentence  qui  envoie  les 
Athéniens  en  possession  des  temples  déliens.  La  date  du  pro- 
cès est  déterminée  approximativement  par  la  succession  des 
faits  énumérés  par  Démosthène  à  la  charge  d'Eschine  (3):  com- 
plicité d'Eschine  et  d'Antiphon,  condamné  à  mort  par  l'Aréo- 
page (344);  rappel  de  la  décision  populaire  qui  avait  chargé 
Eschine  du  procès  de  Délos;  complicité  d'Eschine  et  de  Py- 
thon (343).  L'offrande  de  la  première  phiale  tombe  entre  juil- 
let 344  et  juillet  343.  Cette  coïncidence  n'est  pas  un  médiocre 
argument  en  faveur  de  notre  hypothèse. 

Tant  que  l'offrande  se  perpétuera,  on  pourra  affirmer  que 
les  Athéniens  sont  demeurés  maîtres  de  Délos, et  l'on  aura  ainsi 
le  moyen  d'établir, pour  l'un  des  événements  essentiels  de  l'his- 

(1)  Je  décompte  la  onzième  phiale  qui  est  celle  de  l'année. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  157  et  suiv.;  Archiv.  de  Vfntend.,  p.  47 
et  suiv. 

(3)  Demosth.,  pro  Cor.,  132-136;  cf.  Bœckh.  Abhaudl.  lierlin.  Akad.,  1834, 
§  5-7;  Sauppe  dans  Oral.  Altici,  Didot,  II,  p.  392.— Bœckh  place  la  date 
entre  01.  108,  3  et  Ol.  109,  1=346-344;  Curtius  Hisl.  Gr.,  trad.  française 
entre  344  et  343. 
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loire  d'Athènes  et  de  Délos,  la  restauration  de  l'indépendance 
détienne,  une  date  certaine  qui  fait  encore  défaut.  Or  la  série 
est  close  avec  la  trentième  phiale;  comme  on  a  11  phiales  jus- 
ques  et  y  compris  334/3,  on  en  aura  19  après  et  la  dernière 
répondra  par  conséquent  à  Tannée  315/4.  C'est  donc  dans  le 
courant  de  cette  année  que  les  Athéniens  ont  quitté  Délos. 

Ainsi  se  trouvent  confirmés  les  calculs  par  lesquels  j'avais, 
il  y  a  quelques  années  (1).  fixé  en  315  même  la  fin  du  régime 
athénien  à  Délos.  Je  n'avais  alors  fait  usage  que  des  faits  con- 
nus de  l'histoire  générale  et  de  l'histoire  délienne;  j'avais  réuni 
la  plus  grande  somme  de  vraisemhlances  possible:  mais  ce  n'é- 
taient que  des  vraisemblances.  Il  paraissait  même  étonnant 
que  les  Athéniens,  restés  maîtres  de  l'île  eussent  cessé  d'offrir 
à  l'occasion  des  fêtes  pentétériques  les  couronnes,  symbole  et 
monument  de  leur  suprématie  religieuse  (2);  on  objectait  avec 
quelque  raison  que.  plus  la  domination  était  contestée,  plus 
elle  devait  tenir  à  toutes  les  marques  extérieures  de  sa  durée  (3). 
Cette  critique  est  écartée  et  l'objection  résolue  par  ces  offrandes 
qui  chaque  année  se  renouvelaient  et  venaient  affirmer,  non 
pas,  comme  les  couronnes,  la  préséance  des  Athéniens  dans 
des  fêtes  fondées  par  eux  et  leurs  prétentions  sur  Délos,  mais 
bien  leurs  droits  reconnus,  proclamés  par  la  plus  haute  auto- 
rité religieuse  de  la  Grèce.  Dans  les  conditions  précaires  où  se 
trouvait  alors  Athènes  une  double  offrande  a  pu  paraître  à  bon 
droit  inutile.  D'ailleurs  nous  voyons  dans  le  même  temps,  à 
partir  de  335  ou  de  325  environ  les  souverains,  les  étran- 
ges s'empresser  à  Délos  et  donner,  à  l'occasion  des  fêtes,  les 
sommes  nécessaires  pour  l'achat  des  couronnes  que  consa- 
craient les  Déliades  (4).   Le  Dieu  n'y  perdait  rien  et  les  Athé- 

(1)  Archives  de  l'Intendance,  p.  26-46. 

Voir  la  discussion  de  ce  point  d'histoire,  Archives,  p.  29  et  suiv. 
(3)  Voir  la  critique  très  pénétrante  de  M.  Murray  dans  le  Journal  of  Ilell. 
Studies,  1888,  p.  139  et  suiv. 

Inventaire  du  temple  d'Arl^inis,  1.  12,  52-60;  inv  du  temple  d'Apol- 
lon, 1.  78,  83-93  et  les  offrandes  des  Rbodiens,  Calymniotes  et  habitants  de 
Cos.  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  156  et  suiv.;  Archives  de  l'Intendance, 
\>.  3H  et  suiv. 
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niens  pouvaient  s'en  remettre  à  ces  libéralités  étrangères  (1). 
K'Ja£-.a:   dans  un  autre  inventaire  ce  mot  est  remplacé  par 
rcoTTipix.  Le  poids  total  est  de  158  drachmes,  soit  39  dr.  3  obo- 
les, la  pièce.  Cf.  C.  I.  A.,  II,  824,  1.  18-19: 

Y.'j'jfi'.OL    =  III  =   XpÛTOV    XU(lOlO~ 

v=]AAAA=oVjT£fOv  /.'Jiaêiov=AAAA[=TptTOv  x'J;j.€'.ov^AAAA= 
Un  autre  isolé  à  la  ligne  1  \:  ieâp[6iav  AAAA=]. 
Ce  n'est  point  là,  semble-t-il,  une  offrande  périodique;  ou 
du  moins  elle  a  très  peu  duré;   il  est  à  noter  aussi  que  l'on  a 
séparé  dans  l'inventaire,   les  différentes  pièces  de  la  série. 

L.  107-114.  Couronnes  au  nombre  de  21  qui  étaient  sus- 
pendues aux  murailles  du  temple  (2);  elles  étaient  offertes  tous 
les  quatre  ans,  à  l'occasion  de  la  fête  pentétérique  et  au  nom  du 
peuple  athénien  (3).  Cf.  un  inventaire  inédit  de  368  jusqu'à 
la  onzième;  Bull,  de  Corr.  helle'n.,  X,  p.  464,  jusqu'à  la 
douzième;  CI  A.,  II,  818  jusqu'à  la  quatorzième;  C  I.  A., 
II,  824,  jusqu'à  la  vingtième.  Le  nombre  21  ne  fut  pas  dé- 
passé. Les  numéros  1  à  5  de  425  à  4  '  0;  les  numéros  6  à  21, 
de  389  à  329(4). 

(!)  M.  V.  de  Schœfler  proposait  défaire  descendre  jusqu'en  307  au  moins 
lf  début  de  l'indépendance  détienne;  mais  tes  domaines  sacrés  dès  l'année 
310,  avaient  déjà  été  affermés  par  les  soins  et  pour  le  compte  de  l'adminis- 
tration délienne,  entre  les  mains  de  fermiers  indigènes.  Par  conséquent  la 
date  minima  précède  nécessairement  310. 

(2)  M.  de  Schœfler  en  porte  le  nombre  à  22;  mais  en  comptant  deux  fois  la 
couronne  de  la  statue  de  Latone,  qui  porte  le  numéro  I,  une  fois  dans  la  sé- 
rie, et  une  fois  en  dehors,  ouvr.  cité,  p.  87. 

(3)  Sur  ces  couronnes  voir  Koehler,  C.  I.  A.,  II,  817;  Homolle,  Archives, 
p.  28  et  suiv. 

(4)  Voir  Thucyd.,  III,  104;  Bœckh,  Kl.  Schrift,  V,  p.  430  et  suiv.;  Bœckh- 
Frsenkel,  Staalsh.,  II,  p.  72,  pour  la  date  initiale;  et,  pour  la  suspension, 
Archives  de  ilntend.,  p.  29;  Saglio,  Dictionn.,  art.  Délia,  III,  p.  59;  Bull, 
de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  154.  —  On  pouvait  hésiter,  pour  la  reprise,  entre 
deux  dates:  394,  bataille  de  Cnide;  387,  paix  d'Antalcidas.  Une  inscription 
attique  que  M.Kœhler  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer  et  qu'a  connue 
aussi  M.  de  Schœfler  montre  qu'il  faut  préférer  la  date  la  plus  ancienne. 
Toutefois,  en  l'olympiade  96,  3,  la  fête  délienne  ne  semble  pas  avoir  pu  être 
célébrée,  Conon  n'ayant  rallié  les  Cyclades  qu'au  printemps,  en  route  vers 
Cylhère  et  de  là  vers  Athènes;  elle  ne  fut  donc  renouvelée  qu'en  l'olympiade 
suivante  97,  3=390/389. Cette  hypothèse,fondée  sur  l'histoire  de  la  guerre,est 
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Le  poids  est, pour  presque  toutes  les  couronnes, indiqué  deux 
luis  et  par  des  chiffres  plus  ou  moins  différents:  le  premier 
chiffre  se  réfère  à  d'anciennes  pesées,  dont  le  résultat  avait  été 
inscrit  sur  les  objets  eux-mêmes  ou  dans  les  inventaires  an- 
térieurs; le  second  indique  le  poids  relevé  par  les  hiéropes  en 
charge,  à  la  suite  d'une  pesée  nouvelle  et  d'un  contrôle  recti- 
ficatif. 

L.  1 14-1 20.  Inventaire  du  temple  d'Ilithyie.  Le  culte  d'I- 
lithyie  est  un  des  plus  anciens  cultes  déliens;  llithyie  assiste 
I. atone  dans  ses  douleurs;  une  statue  d'Ilithyie  est  emportée 
de  Délos  à  Athènes  par  Erysichthon;  les  jeunes  filles  consa- 
crent à  llithyie  les  prémices  de  leur  chevelure;  des  sacrifices 
sont  célébrés  en  l'honneur  de  la  déesse  au  mois  de  Posidéon. 

L.  1 15.  Ba/ricHW).  Barîa  est  le  nom  de  la  ronce,  ^omov  est  le 
fruit  de  la  ronce;  la  potTiax-î]  est  donc  un  vase  décoré  d'orne- 
ments en  forme  de  mûre,  comme  d'autres  Tétaient  de  glands; 
ou  de  fruits  de  palmier,  (âaÀavwnf),  xapuwriQ.  Athénée  attribue 
a  ce  vase  une  origine  perse  (XI,  p.  784)  et  relève  le  mot  dans 
une  lettre  du  roi  Alexandre  aux  satrapes  d'Asie.  Il  est  à  re- 
marquer que  la  phiale  suivante  est  précisément  ornée  de  reliefs 
représentant  des  Perses,  Ilspaûv  ^péau-a. 

Kzr.vAk  l'avait  consacrée.  Ce  nom  se  rencontre  sous  deux 
tonnes  un  peu  différentes,  K-r^Alx  et  Ktttï'AXîç  dans  Anto- 
nius  Liberalis  et  dans  une  inscription  citée  par  M.  Kouma- 
noudis(l).  Ctésylla,  fille  d'Alcidamas, était  l'objet  d'un  culte  à 
roulis,  sous  le  vocable  de'E/.aspyY),  ou  de  'AcppoSîno  Kri)a\ùlct., 
11  n'est  donc  pas  étonnant  de  rencontrer  dans  les  Cyclades  le 
nom  de  Ctésylis. 

L.  116.  Objets  divers  en  argent,  colliers,  bagues,  images 
en  relief,  au  repoussé,  des  serpents  et  des  grains  d'orge.  Ces 
xpîôai  d'argent  semblent,  comme  le  /pucoov  Ôépoç  ou  le  Xrjïw 
£pu<7ouv,  une  offrande  symbolique,  remplaçant  la  dîme  payéia 
primitivement  en  nature. 

>r ii le  d'accord  avec  I''  numérotage  des  couronnes,  Diodor.,  XIV,  84;  Xenoph., 

Udi'ii..  IV,  s,  |-i;;  cf.  Val.  de  ScliceD'er,  ouvr.  cite,  p.  53  ut  suiv. 
il)  Pape,  Eigennam.,  s.v. 
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n'jpYjv.ov,  diminutif  de  wuprjv,  pépin  ou  uoyau  de  fruit,  s'ap- 
plique aux  fruits  1rs  plus  divers,  olive,  grenade,  datte  etc. 
On  appelle  ainsi  encore  un  grain  d  encens.  Pline  parle  enfin 
d'une  pierre  fine  uommée  îcopifjv.  On  doil  l'entendre  ici  sans 
doute  de  petits  ornements  d'or,  peut-être  des  coulants  de  col- 
liers  en  forme  de  noyaux  de  fruits. 

'Ev$6<ïfjt.t8eç,  bandeaux  d'or  probablement  pour  la  ehevelurc; 
cf.  olff[/.a,  àvàoS[/.a. 

KàpW,  paraît, au  milieu  de  cette  énumération, être  une  plu- 
riel neutre  et  non  le  singulier  féminin  xap&a;  je  l'entendrais 
d'ornements  en  forme  de  cœur,  pendeloques  de  collier  ou 
autres. 

Xpuffîov,  petits  morceaux  d'or,  ou  objets  en  or;  ailleurs  on 
trouve  le  diminutif  y puaiStov. 

Ztti$àptoc.  petites  ligures  sculptées,  probablement  des  ani- 
maux de  petite  taille  ou  des  insectes:  l'un  était  en  bois  doré; 
la  matière  des  autres  n'est  pas  indiquée,  ils  devaient,  être  d'or 
ou  d'argent;  car  les  inventaires  ne  contiennent  d'ordinaire  que 
les  objets  précieux,  représentant  une  valeur. 

L.  117.  BouêàXta,  espèce  de  bracelets;  IpwTia  (1)  petits  Éros 
en  or;  les  uns  et  les  autres  par  paire  et  attachés  sur  une  plan- 
chette ou  base  de  bois,  portant  la  dédicace. 

©s^aXia,  nom  de  la  donatrice;  le  nom  de  Thessalos  était 
assez  répandu;  on  en  trouve  des  exemples  à  Délos  même, dans 
des  dédicaces. 

L.  118-120.  Entrées  de  l'année.  C'est  ce  que  les  inventaires 
athéniens  désignent  par  le  mot  ïitéx&ux..  Par  une  bizarre  singu- 
larité, l'inventaire  de  279  ne  mentionne  ces  acquisitions  an- 
nuelles que  pour  le  temple  a\'Ilithye;  on  doit  supposer  que  cel- 
les des  autres  temples  ont  été  fondues  avec  les  offrandes  an- 
ciennes. Ce  sont  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  des  objets  assez 
insignifiants:  anneaux,  statuette,  petites  images  en  relief,  le 
tout  d'un  poids  très  léger. 

Kspxîç.  Nom  de  femme,  cf.  Rangabé,  Antiq.  hellén.,  n.899, 

(1)  Peut  être  èvwTia.On  pourrait  encore  entendre  [souSaXoç  d'un  attelage  do 
buffles  conduit  par  des  Amours. 
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dans  une  inscription  qu'il  attribue  à  Myconos  et  qui  en  réalité 
est  un  fragment  d'inventaire  délien.  On  remarquera  que  tous 
les  noms  donnés  dans  le  texte  sont  des  noms  féminins;  ce  qui 
n'a  pas  lieu  d'étonner  dans  le  temple  d'une  déesse, et  d'Ilithyie. 

L.  120-12'.).  Inventaire  de  la  Chalcothèque .  Il  remplit 
toute  la  partie  inférieure  du  marbre  et  occupe  une  partie  de  la 
tranche.  La  formule  ^aAxx  tocSe  est  identique  à  celle  des  in- 
ventaires amphictyoniques  (1);  une  bonne  partie  des  objets 
énumérés  se  retrouve  dans  ces  inventaires;  ainsi  est  éclaircie 
l'incertitude  que  pouvaient  laisser  ces  documents  sur  le  lieu  où 
étaient  renfermés  les  objets  de  bronze.  Il  y  avait  à  Délos, 
c(im me  à  Athènes  et  en  divers  autres  lieux,  un  édifice  spécial 
qui  y  était  affecté.  Bien  que  j'aie  rencontré  en  divers  endroits, 
durant  mes  fouilles,  des  débris  de  bronze  assez  abondants,  rien 
ne  me  peut  faire  supposer  que  j'en  aie  trouvé  l'emplacement. 

'VSpîai,  au  nombre  de  22;  trois  n'ont  pas  de  pied  (wuôpiv), 
cinq  n'ont  qu'une  anse  (ouç),  une  en  manque  absolument;  cf. 
Bull,  de  Corr.  helle'n. ,  X,  p.  466,  1.  126-7:  uàptou  AAAI' 
to'vtcov  -'jOjjiva;  oùx  è'^ouct  p.  Neuf  de  ces  vases  semblent  dans 
l'intervalle  avoir  été  mis  au  rebut. 

-Tây-vo:,  jarre  d'une  forme  ressemblant  à  celle  de  l'ampho- 
re; mais  qui,  à  la  différence  de  celle-ci,  peut  n'avoir  qu'une 
anse,  (èv  ouç  v/w)  ou  même  se  passer  d'anses  à  moins  qu'on  ne 
les  suppose  brisées.  Le  mot  manque  dans  les  inventaires  du 
IV"10  siècle  et  l'on  n'y  voit  pas  d'autres  vases  avec  lesquels  les 
erràpot  puissent  être  identifiés.  'EXainpoc,  à  mettre  l'huile,  cf. 
o;r;foç  à  mettre  le  vinaigre,  Bail,  de  Corr.  helle'n.,  X,  p.  462, 
1.  24.  —  BoitoTiaaéç  vase  de  fabrique  béotienne,  ou  imitant  la 
forme  béotienne.  Les  vases  sont  fréquemment  désignés  par  des 
noms  géographiques:  poo\o.y.6;,  ^o&xiSixoç,  Tuppvivixoç,  etc. 

Kpax-Tipeç.  Vases  de  fabrication  tyrrhénienne;  on  trouve  aussi 
dans  les  comiques  le  mot  Tuppyivoupyr,;.  Les  Tyrrhènes  au  IVme 
et  au  IIIrae  siècle  commerçaient  et  surtout  pirataient  dans  la 
mer  Adriatique  et  jusque  dans  les  eaux  grecques.  Cf.  Bull,  de 

(1)  C.  I.  A.,  II,  818,  1.  16;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1886,  p.  466,  1.  124-5  de 
l'inscription. 
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Corr.  hellén.,  X,  p.  '166,  1.  125:  xpar/ipêç  ûzÔTTaTO.  i'^ovreç  III; 
le  nombre  des  vases  et  la  présence  des  ùt:6<jtxtx  autoris  ?  L'i- 
dentification.—  T7:6c»TaTov,  base  ou  pied,  sur  lesquels  les  Mi- 
ses étaient  posés. — Des  vases  de  même  provenance  ou  même 
forme,  mais  plus  petits  sont  peut-être  compris  dans  l'inven- 
taire de  364  sous  la  rubrique  /tparripsç  éaxttou;  p|||,  de  même 
qu'un  autre  petit  cratère  laconien. 

KpaTripeç  Ax/.omKot.  Les  inventaires  de  364  contiennent  de 
nombreux  vases  d'origine  laeonienne  (1.12,  15,  20,  25,  HJ: 
xôaixe;  AaKcovucaî);  ils  n'en  mentionnent  expressément  aucun 
dans  la  Chalcothèque.  Le  xwOwv, d'après  Athénée  et  Gritias,  son 
autorité,  était  un  vase  laconien.  La  poterie  lacédémonienne  se 
distinguait  par  sa  simplicité  et  son  caractère  pratique,  qui  la 
rendaient  particulièrement  propre  à  l'usage  des  soldats  (Athé- 
née, XI,  p.  483).  L'identification  de  ces  cratères  et  du  cratérion 
de  même  forme  avec  les  pièces  similaires  de  l'inventaire  de  364 
ne  peut  se  faire,  faute  d'épithètes  qui  caractérisent  les  vases 
dans  ce  document.  —  'A-o^s^rco/toTa,  tombé,  détaché. 

L.  123.  Kavx,  cf.  Bull,  de  Corr.  âellen.,X,  p. 466, 1.133: 
xavz  ôpOrjAÔc  auvrerpia^-éva  II.  Ainsi,  pendant  un  siècle  on  avait 
continué  à  garder  des  vases  usés;  rien  ne  montre  mieux  le  ca- 
ractère inviolable  des  objets  consacrés,  xavoûv  j/iya,  cf.  ibid., 
1.127:  y..  (AsyzXa  -ao.téo.  Illl. — D'autres,  sans  épithète,  sans 
doute  plus  petits,  cf.  ibid.,  1.  127:  y.avo.  [/.ucpà  %\ot.xix  Allll.  La 
diminution  est  considérable  dans  les  deux  cas,  même  en  ajou- 
tant les  cinq  *avàc  de  la  ligne  126  aux  trois  de  la  ligne  124. 
Mais  d'autres  sont  encore  inscrits  sur  la  tranche  du  marbre 
de  279. 

L.  124.  KiSoi,  cf.  ibid.,  1.  129:  y.àSot.  Illl.  Nous  avons  donc 
ici  la  description  détaillée  de  ces  vases. 

Ec/àpa,  autel  où  l'on  offrait  les  objets  destinés  à  être  bru- 
lés,  s'oppose  à  p<j>{jt.éç.  Le  sens  est  ici  accusé  par  l'adjectif  rcup- 
ataîoç,  cf.  Bull,  de  Corr.  Jiellén.,  X,  p.  467,  1.  143:  êayjxpat 
jxupal  |||. 

AsêyiTia.  Au  lieu  de  9,  on  en  compte  29  dans  l'inventaire 
de  364,  1.  138-9;  le  nombre  est  égal  dans  C.  I.  A.,  II,  825: 
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x  jcarsayÔTa:  nui.  "A^psia,  vases  impropres  à  l'usage; 
cf.  ('.  I.  G.,  1570;  ailleurs,  on  trouve  le  mot  Yi^peiwyivoç  (in- 
venl .  inédit  de  Délos). 

L.  125.  XaXxîa,  3  grands  el  9  petits.  Vases  de  bronze  en 
général,  sans  spécifier  une  forme  bien  déterminée,  en  particu- 
lier drs  chaudrons  ou  casseroles.  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.ï 
X,  p.  466,  1.136:  yct.ly.ia.  rcavtoSattà.  Tous  ces  vases  sont  cas- 
sés. 

Kparrjp  GTpoyyÛAoç,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  406, 
1. 130:  xpatf/p  rjrpoyyuAoç  inzônzonrov  à'^wv  uiS,/ipo(G)v. 

'E^itjvt),  ne  se  trouve  dans  les  lexiques  qu1a\ec  la  significa- 
tion <le  peau  de  hérisson.  'E/ïvo;,  signifie  hérisson,  oursin, 
puis  coquille  de  l'oursin  et  par  extension  un  vase  ressemblant 
à  cette  coquille.  Mais  le  mot  s'applique  aussi  à  une  partie  de 
la  bride,  voisine  du  mors  et  garnie  de  pointes  qui  excitent  le 
cheval  en  le  piquant,  cf.  ij^via.  C'est  en  ce  sens  que  le  mot 
doit  être  pris,  en  raison  de  l'épithète  GTpaTiwTWY).  Cf.  CI. A., 
II,  652.  1.  23. 

E;y.A='.-Tpov,  boite  à  onguent,  parfum,  ou  toute  autre  ma- 
tière, dont  on  fait  usage  pour  âAet<peiv. 

L.  126.  Ilivaxîaxot.  Tablettes  pouvant  porter  des  inscrip- 
tions; un  décret  de  proxénie  en  faveur  de  Pnytagoras,  un  au- 
tre  en  faveur  de  Nicocréon  étaient  gravés  sur  de  semblables 
plaques  et  conservés  à  Délos  dans  la  Chalcothèque.  Plateau, 
vase  plat  el  évasé,  comme  une  grande  assiette;  en  ce  sens,  le 
mot  est  pris  quelquefois  comme  synonyme  de  xavoOv. 

IlepippavTripiov,  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,p.  466, 1.139, 
même  rédaction,  sauf  que  l'inscription  n'est  pas  indiquée,  et 
que  la  matière  de  la  base  est  notée,  ù7:é<rraTov  Gi&Yipo(ij)v.  Vase 
à  eau  lustrale,  ou  ustensile  pour  asperger. 

L.  127.  Xepviêeîfc,  et*,  ibid.,  1.  127:  -/z^zlx  AAlll.  Le  dé- 
chet est  de  13,  à  moins  que  d'autres  noms  ne  désignent  les 
mêmes  vases  ailleurs,  et  les  10  restants  sont  percés. 

Iloày.v-TY^sç,  cf.  ibid.,  1.  140,  qui  ne  donne  que  le  nom  et 
le  chiffre.  Chacun  de  ces  vases  est  pourvu  d'une  anse. 

M.V/.Tr,p£ç,  cf.  ibid.,  1.  131:   i|/uxTV)pta  III.   Plus  bas.  1.  136, 
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on  trouve  un  autre  vase  semblable  qualifié  de  \t.iy&t\  mais  il 
semble  que  ces  deux  groupes  de  trois  sont  à  identifier  de  pré- 
férence l'un  avec  l'autre. 

\r/yv.y..  pieds  de  lampes  en  fer;  ils  avaient  perdu  tous  les 
deux  le  plateau  ou  soucoupe  qu'ils  portaient  en  leur  milieu  et 
qui  servait  à  poser  la  lampe.  Cf.  ihid..  1.  I  11:  (Xv^vlîa) .  .  .xtt- 
TeayoToc  ixXXx    II . 

L.  128.  'OZilioxo'..  Broches  de  fer  pour  faire  rôtir  les  vian- 
des. Cf.  ibid.,  1.  14îj  où  le  nombre  est  juste  double.  Ici  l'on 
ne  compte  que  les  plus  petits  de  ces  instruments:  peut-être  y 
en  avait-il  35  grands  et  35  petits.  Deux  débris, x>à<r|/,atft, à  la 
suite,  sont  certainement  des  broches  cassées. 

'Eiryàp:/.,  cf.  ibid..  1.    142:   inyxzy.  y.-yy'/.r,  aÙTOÇTpoçoç. 

r<x<7Tpo-TÎ:,  généralement  yoKrrpowwjç  (l),  sorte  de  casserole, 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  rondeur  de  sa  panse,  yoHrojp,  ou 
plutôt  d'une  espèce  de  gâteau  ou  hachis  (yournjp,  yàffrptov)  que 
l'on  y  faisait  cuire  (ôttoc-m).  Cf.  ibid.  1.  112:  ya<7Tf 6-toç  ûvtYjÇj 
Irépa  xarsayua. 

Sxaçeîov.  Sorte  de  pioche  ou  de  houe, dont  on  se  servait  pour 
creuser  et  ameublir  la  terre.  On  voit  que  le  temple  possédait 
de  semblables  instruments  et  qu'on  les  employait  pour  pré- 
parer, avant  les  exercices,  le  sable  de  la  palestre.  Tous  les  fois 
que  le  mot  cxàçiov  signifie  vase,  il  est  écrit  sans  s.  On  trouve 
précisément  à  côté  un  autre  objet  provenant  aussi  de  la  pa- 
lestre. 

L.  129.  Aîg/.o'.,  des  disques  de  bronze. 

Il  ne  reste  du  mot  suivant  que  la  terminaison  tov  qui  con- 
vient également  à  ôXxsïov,  Xopsïov,  ^epvÉëetov,  etc.,  qui  tous 
peuvent  se  justifier  par  des  rapprochements  avec  l'inventaire 
de  364.  Les  détails  de  la  description  ne  contiennent  rien  de  ty- 
pique et  qui  justifie  une  identification.  A  rapprocher  cependant, 
C.  L  A.,  II,  825:  aoTTOtësiov  £oc).-/.o'jv  xareotyoç.  Un  inventaire 
de  la  Chalcothèque  daté  de  27 6, donne  la  lecture  véritable  êo%a<- 
féov  7)|/.teru  y.a.Tcxyoç.   Nous  emprunterons  au  même  texte  toutes 

(1)  Pollux,  X,  105. 
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les  restitutions,  qu'il  es!  permis  de  proposer  pour  les  lignes 
contenues  sur  la  tranche  et  qui  sont  fort  altérées. 

Xslp  <yi&npôfc.  Grappin  donl  on  faisait  usage  dans  la  marine 
(Thucyd.,  IV.  25;  \  II.  62),  désigne  aussi  divers  ustensiles 
ressemblant  à  une  main. 

Tranche  II.  I.  1-15.  Oivo^ôyj.  Série  nombreuse  de  vases  de 
cette  espèce,  donl  l'énumération  commence  sur  la  face  princi- 
pale el  se  continue  sur  la  tranche,  et  qui  se  compose  au  moins 
de  18  pièces— 15  dans  l'inventaire  de  364.  Bon  nombre  sont 
en  mauvais  étal  el  on!  perdu  soit  leur  pied,  soit  une  anse.  Je 
n'ai  pu  découvrir  le  sens  des  lettres  ZAPNAI  ou  SAKNAI 
que  j'ai  lues  plusieurs  fois,  d'une  façon  identique.  Un  autre 
groupe  aux  ligues  20,  30-10,  dans  un  passage  très  incomplet; 
13  pièces  se  comptent,  beaucoup  d'autres  ont  disparu  dans  la 
lacune.  A  ajouter  encore  un  débris,  le  col  d'une  oîvo^oti,  1.49. 

L.  16,  50.  ripoptôiov.  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1886, 
p.  466,  1.  131.  L'inventaire  de  3 G i  mentionne  encore  une  li- 
gue [dus  bas  d'autres  TïpoyouW  en  nombre  indéterminé,  car  ils 
sont  confondus  avec  des  -/ipu/jx  en  un  total  commun  de  11. 

L.  I  7-19,  41-48.  Xou;.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  ibid.,  1.128: 
un  seul,  peut-être  d'autres  sous  le  nom  de  vip^a.  L'inventaire 
de  279  en  donne  treize  au  moins  et  de  plusieurs  genres;  quel- 
ques-uns destinés  à  contenir  de  l'huile.  Le  chous  est  une  me- 
sure déterminée,  dont  le  nom  s'applique  aussi  au  sens  large, 
à  des  vases  d'une  contenance  moins  rigoureuse.  Hien  n'indique 
si  Ton  doit  le  prendre  ici  au  sens  strict  ou  au  sens  large. 

L.  51.  KuaQot.  Bull,  de  Corr.  hellén. ,  ibid.,  1.  132-3,  en 
donne  huit  pour  l'année  364.  Ici  9  (?),  quatre  grands  et  cinq 
petits,  ceux-ci  brisés,  Sia7û£77T(j)jt6T£ç. 

L.  58.  KotTaêeïov.  Deux  débris  de  jcÔTTaêoç,  cf.  Bull,  de 
Corr.  hellén.,  ibid.,  1.  137. 

L.  59.  0u|uaTyjpiov.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1.  128,  137: 
huit  d'une  part  et  un  de  l'autre.  Ce  dernier  placé  comme  ici 
auprès  d'un  xo-rraêoç  doit  être  identifié,  ce  semble,  avec  le  Ou- 
ixiaTopiov  de  l'inventaire  de  279. 

L.  60.  Nwciq.  Victoire  portée  sur  un  milan  (îjctïvoç). 
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L.  61.  'Aputrrijpeç.  Bull,  de  Corr.  hellén.x  ibid.,  1.133,  en 
donne  quatorze  ici  33,  donl  sepl  grands. 

L.  64.  .Vr/y.x.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  ibid.,  1.137,  141: 
onze, dont  un  de  bronze,  les  autres  de  fer.  Ici  an  flambeau  «le 
bronze  brisé, el  une  tige  servanl  de  support  à  un  autre,  <m»X(ç 

Dans  la  suite  on  ne  saisit  plus  que  des  mois  isolés  et  sou- 
vent incompréhensibles. 

L.  69.  'IlOaô;  à-ô  xpocnipoç,  cuiller  à  trou  en  forme  de  pas- 
Boire. 

L.  80.  >\>'.y.lz'..  L'une  d'elles  percée,  provient  d'un  flambeau 
(cf.  1.128);  c'est  le  petit  plateau  placé  au  sommet  de  la  tige  du 
11  a  m  beau. 

L.  85-106.  rioTviptS'.y..  x&ooi,  i|/uxT7)pia,  ÇdnW,  xc-i^'.x  et  des 
débris  divers,  v,\xo>j.x~.x. 

L'inscription  de  276,  bien  que  les  objets  y  soient  énumérés 
presque  exactement  dans  le  même  ordre  qu'ici,  est  elle-même 
trop  mutilée  pour  permettre  une  restitution  plus  complète.  On 
y  lit  encore  cependant  les  noms  de  quel* [Lies  objets: 
Tpt7îo$î<r/COv  où/,  ïyov-x  -66a"  ôaxsïov  Xemoa  syov  .  .  .  Xoyyàç" 
6'j|j.'.a.7r,pix  yxly.y.  III'  y.xvy.  yxl/.x  |||*  jtotvouv  .  ...  y.oy.~r,zx  ov  àvÉ- 
ôé^av  (I>oïv.£  xxlAy/rnyoç. .  .yépviba  y x"ky.ry  yixkr,v  YaX)MJv*Xu^veïa|||  ' 
.  .  .  saëÔAO'jç  yy.A/.o'jçlli  .  .  .  ôêsXûïJiouç  .  .  .  [tcivchcoc  è'yovTOc]  ^poisviav 
Qv]u[Tayopou]  (?)  yXaptSa,  <7or,va;  .  .  . 

Indication  d'objets  placés  en  divers  édilices  .  .  .  tùv  eîç  rb 

KovO'.ov SV  TÙt  o?x[(ùi]  —  SV  TY)l  NyjOTOl. 

Le  texte  suivant,  qui  est  à  peu  près  de  la  même  époque, 
complète  les  précédents  sur  quelques  points: 

A 
MEI      NO 
ts]TPYPHMENH[v 
OMMIKPONTOAE 
5  OAASKAIAAAAKAA£MA[Ta 

irXAAKA£AOrXASrillA£Pl[Saç 
NIKOKPEONTOSPPOZENIANKAI 
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ANAPOYANA0HMAAAAON<DOINlKio;  àvàô-^ua  (?) 
/AAKIAPAEBHTAXAAKIONTOME 
10  ElOrXOAEAAIHPONKHPYKElON 

AAAHNEAATTnEAE<DANTO£OAK[y) 
THSEKATHSXAAK[ou]rKPATHPAXAAKO[ov(l) 
traces  de  lettres. —  vide. 

A  N  A©  H  M  A  •  1 1 1  •  <D  I  AAASOY  ESTA  A[ûv 
IT»   OjAKHi..  vide. 

lll<J>IAAHEMPAINOEini 
IA  vide  (2). 

Quelques  Ligues  ou  plutôt  quelques  lettres  dans  un  autre 
document  des  environs  de  l'année  270,  composent  avec  les 
h\tcs  cités  tout  ce  que  nous  savons  de  la  Chalcothèque.  L'in- 
ventaire de  cet  édifice  commence  à  manquer  sur  l'inscription 
de  269  et  dans  la  suite  il  n'en  est  plus  question. 

Des  objets  en  fer  mentionnés  dans  les  inventaires  du  IVmc 
siècle,  nous  ne  retrouvons  presque  rien  en  279  et  rien  du 
matériel  en  bois,  lits  et  tables  destinés  aux  banquets  sacrés 
(Inv.  de  364,  à  la  fin,  et  C.  I.  A..  II,  818). 

Conclusion.  Evaluation  approximative  de  la  richesse 
du  temple  en  210.  11  n'est  pas  sans  intérêt  d'établir  aussi 
exactement  que  possible  le  chiffre  de  la  fortune  sacrée;  le  bon 
état  de  conservation  du  monument  que  nous  venons  d'étudier, 
nous  invite  à  tenter  cette  estimation.  Elle  doit  porter  sur  tous 
les  éléments  de  cette  fortune:  capitaux,  biens  fonds,  bâtiments, 
offrandes  et  meubles. 

Pour  les  capitaux,  après  avoir  indiqué  les  sommes  libres  en 
caisse,  on  y  ajoutera  celles  qui  sont  placées  à  intérêt  et  que 
l'on  obtiendra  en  multipliant  par  10  les  intérêts  recouvrés  ou 
à  recouvrer  (3). 

(1)   Peut  cire  [èv  tïji  v^acoi]  -ft;  'ExaT7)ç. 

ette  inscription  contient  d'abord  la  lin  de  l'inventaire  de  la  Chalco- 
thèque  (1.  10-12);  puis  le  catalogue  des  offrandes  de  l'année  courante. 

(3)  Le  taux  de  l'intérêt  est  invariable;  en  tout  temps,  le  temple  a  toujours 
prêté  ;t  10  "/o-  Les  prêts  à  l'État  semblent  avoir  fait  exception  à  celle  règle; 
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On  capitalisera  les  loyers  et  fermages,  sur  le  taux  de  8  °/0. 
on  en  les  multipliant  par  12,  5  (1). 

Les  métaux  précieux  ouvrés  seront  portés  pour  leur  valeur 
nette  en  poids,  sans  avoir  égard  à  La  main  d'œuvre  (2).  La  va- 
leur de  l'or  est  calculée  à  raison  de  dix  fois  celle  de  L'argent, 
rapport  connu  de  ces  deux  métaux  à  Déloi  an  [II™  siècle  (3). 
Le  bronze  est  compté  à  raison  de  1  drachme  la  mine  |  S 

Argent  comptant,  en  caisse Dr.  19. 248 

Créances  sur  la  ville «  18.318 

Créances  sur  les  particuliers  (5) «  8.500 

Propriétés  rurales «  149.200 

Maisons  (6) «  12.250 

Divers:  animaux,  matériaux,  etc.  (7) «  1.500 


mais  létaux,  que  nous  ignorons,  importe  peu, puisque  les  sommes  portées  en 
compte  sont  un  remboursement  du  principal. 

(1)  Voir  ci-dessus  le*  remarques  relatives  aux  loyers  et  aux  fermages. 

(2)  La  différence  est  considérable;  nous  en  pouvons  juger  par  la  compa- 
raison du  prix  payé  pour  la  couronne  consacrée  en  374  par  l'arebilbéore 
athénien  et  du  poids  de  cette  même  couronne  porté  dans  les  inventaires. 
Le  poids  de  96  drachmes  donne  une  valeur  brute  de  960  drachmes  en  mon- 
naie; or  le  prix  d'acbat  est  de  1500  dr.,  soil  450  en  sus  pour  le  travail  (Cf. A. 
11,814  À,  et  comptes  de  279, où  cette  couronne  porte  le  n°  X).  Mais  la  valeur 
en  poids,  la  seule  réalisable,  est  précisément  aussi  la  seule  qui  nous  impor- 
te; ainsi  les  estimations  prennent  un  caractère  particulier  de  rigueur. 

(3)  Dans  les  comptes  de  250;  cf.  sur  les  rapports  variables  de  ces  deux  mé- 
taux, Bœckh-Frtenkel,  Staatslt.,  I,  p.  28  et  suiv. 

(4j  Les  comptes  de  Délos  donnent,  pour  la  fourniture  d'objets  en  bronze, 
des  prix  variant,  à  la  mine,  de  1  drachme  à  2  drachmes  et  demie,  d'où  il  faut 
déduire  la  main  d'œuvre  plus  ou  moins  compliquée  (clous,  goujons,  gonds, 
crapaudines  etc.).  La  chiffre  de  1  drachme,  donne  pour  l'argent  et  le  bronze 
le  rapport  100:  1  et  pour  l'or  1000:   I.  Cf.  Bœckh-Framkel.  ouvr.  cité,  p.  34. 

(5)  Ce  chiffre  comprend  les  intérêts  payés,  dont  la  somme  est  exactement 
connue,  et  les  intérêts  dûs  (Tranche  de  l'inscription),  dont  le  calcul  n'est 
qu'approximatif. 

(6)  Il  faut  pour  arriver  à  celle  somme  ajouter  aux  loyers  payés  les  loyers 
dûs  (Tranche). 

(7)  Chiffre  hypothétique  des  matériaux  en  magasins  (bois,  tuiles,  et  autres 
matières,  sur  la  tranche)  et  des  matériaux  que  le  temple  vendait  de  temps  en 
temps,  soit  après  les  avoir  confisqués,  soit  par  ce  qu'ils  étaient  hors  de 
service. 


166  COMPTES   ET   INVENTAIRES 

Offrandes  el  matériel  du  culte 

1"  ArtémisioD  1 1  ):  argent 107.838 

or 106.342  Dr.      214.180 

2°  Temple  d'Apollon:  argent 15.750 

or.. 17.040     «          32.790 

3°  Temple  aux  7  statues:  argent.  .  .  3.207 

or 21.200     «          24.407 

4°  Temple  d'ilithyie:  argent 220 

or.." 330     «                550 

5°  Bronze,  environ  (2) «            6.000 

Monuments  et  territoire  sacré  (3)..  «     5.000.000 

Usufruits  (4) «          15.000 

Dr.   5.501.943 

4 

Sans  m'abuser  sur  la  valeur  absolue  de  cet  état  et  avec  la 
pleine  conscience  de  tout  ce  qu'il  a  d'hypothétique,  je  crois 

(1)  Ces  chill Vos  mil  été  établis  au  moyeu  des  poids  indiqués  pour  la  ma- 
jorité  des  objets,  ou  de  ceux  qui,  manquant  ici,  soûl  portés  dans  d'autres  in- 
ventaires. <  >n  a,  suivant  le  nombre  et  l'importance  des  objets  non  pesés,  ma- 
joré les  chiffres  de  1/100  à  1/50  et  à  1  20.  Il  n'a  été  fait  aucune  majoration 
pour  le  temple  aux  sept  statues.  J'ai  de  même  calculé,  pour  l'Artémision,  la 
valeur  des  offrandes  en  364;  je  suis  arrivé  à  un  total  de  190.587  drachmes, 
chiffre  inférieur  à  celui  que  donne  M.  de  Schœffer,  De  Deli  ins.  rébus,]).  182. 
L'augmentation, en  85  ans, a  été  seulemcnl  de  24,000  drachmes  environ,  soit 
une  moyenne  annuelle  de  282  drachmes.  Les  iné-zeia  se  réduisent  donc  à  fort 
peu  de  chose;  cette  observation  est  pleinement  confirmée  par  les  textes  des 
inventaires,  car,  les  entrées  annuelles  restent  généralement  au-dessous  du 
chiffre  de  dix  ou  même  de  cinq. 

(2)  Chiffre  purement  hypothétique,  supposant  un  poids  total  de  100  ta- 
lents, ce  qui  n'a  rien  d'exagéré,  étant  donnés  le  nombre  et  la  nature  des 
objets. 

(3)  Sous  celte  rubrique  sont  compris:  le  téménos  d'Apollon  et  tous  les  édi- 
fices qu'il  contient,  temples,  trésors,  propylées,  portiques;  tous  les  temples 
placés  en  dehors  de  cette  enceinte,  dans  l'île  d'IIécale,  sur  la  montagne,  et 
nombre  d'édifices  d'usage  profane,  mais  dépendant  du  temple,  palestre,  théâ- 
tre, etc.  A  h  valeur  des  constructions,  s'ajoute  encore  celle  du  terrain  qui 
les  porte  on  qui  3  esl  attenant. 

iii  .le  désigne  ainsi  diverses  sources  de  revenus  dont  le  temple  n'a  pas  la 
propriété:  les  subventions  de  la  ville  pour  les  fêles  et  les  sacriliecs;  la  part 
affectée  au  dieu  dans  le  produit  des  t£Àr„  elc. 
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cependant  qu'il  valait  la  peine  d'être  dressé  et  que  même  il  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  la  réalité.  A  coup  sûr  l'impression 
d'ensemble  qui  en  résulte  est  une  impression  juste 

On  est  déçu, il  faut  l'avouer,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence 
des  chiffres. et  Ton  doit  rabattre  beaucoup  de  l'idée  qu'instinc- 
tivement l'imagination  concevait  de  la  fortune  de  ce  grand 
sanctuaire.  Cinq  millions  et  demi,  quoi  que  cela  puisse  repré- 
senter en  monnaie  d'aujourd'hui,  c'est  au  vrai  un  total  assez 
médiocre.  Encore  que  de  sommes  y  figurent  qui  ne  sont  pas 
immédiatement  disponibles  ou  qui  même  ne  sont  pas  réalisa- 
bles ! 

Des  unes  le  temple  ne  reçoit  que  la  rente,  qui  lui  est  servie 
par  les  trésoriers  publics  et  la  plupart  du  temps  avec  une  af- 
fectation définie,  de  façon  que  l'argent  ne  fait  que  traverser  la 
caisse  sacrée;  les  autres  sont  représentées  par  des  objets  ou  des 
immeubles  dont  le  temple  est  seulement  nu-propriétaire  et 
qu'il  ne  peut  aliéner,  absolument  improductifs  par  conséquent 
de  tout  revenu,  comme  impropres  à  toute  transaction  lucra- 
tive. Or  ces  objets  et  ces  immeubles  composent  la  meilleure 
partie  du  patrimoine  sacré,  plus  de  5,300,000  drachmes  sur 
5,500,000. 

A  la  vérité,  dans  une  époque  de  crise  et  avec  l'autorisation 
du  peuple,  les  offrandes  et  le  matériel  sacré  pouvaient  être 
fondus  ou  réalisés,  les  immeubles  engagés;  mais,  outre  que 
des  opérations  de  ce  genre  se  font  toujours  dans  des  condi- 
tions fâcheuses,  elles  ne  produisent  qu'un  avantage  momentané 
et  entraînent  après  elle  une  ruine  complète.  Enfin  les  édifices 
et  le  territoire  sacré  ne  peuvent  d'aucune  manière  être  con- 
vertis en  capitaux. 

Restent  donc  environ  200,000  drachmes  pour  la  partie  active 
et  exploitable  de  la  fortune  du  temple:  sur  cette  somme  20,000 
drachmes  seulement  sont  liquides;  plus  de  25,000  sont  placées 
à  intérêt  et  par  conséquent  indisponibles;  160,000  consistent 
en  terres  et  en  maisons,  inaliénables  par  essence,  en  raison  de 
leur  caractère  sacré,  et  qui  ne  pourraient  être  vendues  que 
dans  des  circonstances  malheureuses  et  par  conséquent  à  perte. 
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Les  disponibilités  immédiates  se  réduisent  en  somme  à  la 
réserve,  formée  par  les  excédents  des  recettes,  soit  environ 
•^ii.dOO  drachmes  —  24,000  après  le  décret  de  279  (1); — qu'on 
\  ajoute  une  partie  plus  ou  moins  considérable  des  revenus  de 
L'année  courante,  qu'on  poète  même  ces  revenus  au  complet, 
On  ne  dépassera  pas  au  total  50.000  drachmes. 

Voilà  loni  ce  que  le  temple  de  Délos  pouvait,  au  maximum 
et  sauf  les  derniers  sacrifices,  mettre  à  la  disposition  de  la  ville, 
ou  au  service  d'un  État  étranger. 

Le  trésor  sacré,  s'il  avait  de  quoi  exciter  la  convoitise  d'un 
ennemi  barbare  et  capable  de  le  mettre  au  pillage,  n'était  donc 
pas  assez  riche  pour  compter  dans  les  combinaisons  d'un 
homme  d'Étal  et  déterminer  des  alliances.  Par  conséquent, 
Lorsque  nous  voyons  l'amitié  de  Délos  recherchée  à  l'envi  par 
les  souverains,  et  souvent  au  prix  d'hommages  magnifiques,  il 
ne  lant  pas  faire  honneur  de  ces  succès  à  la  puissance  finan- 
cière de  l'île  sainte,  mais  à  son  importance  politique  ou,  pour 
mieux  dire, à  son  prestige  religieux. C'est  la  religion  qui  groupe 
autour  de  Délos  les  Grecs  de  race  dorienne  aussi  bien  que  les 
ioniens;  elle  qui  fait  d'Apollon  délien  l'intermédiaire  obligé 
entre  les  puissantes  monarchies  de  l'Egypte,  de  la  Syrie  ou  de 
la  Macédoine  et  les  Etats  insulaires  ou  riverains  de  la  mer 
Egée;  clic  qui  rattache  au  sanctuaire,  comme  à  leur  centre  na- 
turel, toutes  les  amphiclyonies  maritimes,  de  quelque  nom 
qu'elles  s'appellent,  en  quelque  temps  qu'elles  se  forment  et 
sous  quelque  patronage  qu'elles  se  placent.  Telle  était  encore 
;iu  troisième  siècle  la  force  des  vieilles  croyances  et  la  solidité 
des  liens  qu'elles  avaient  formés! 

TH.  HOMOLLE. 


(t)  Comptes  de  279,  I.  127. 
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Li:s  Prêtrises. — Li:s  Fêtes  Locales. 

Nous  avons  étudié  jusqu'ici,  d'après  les  textes  de  Pana- 
mara(l),  les  différentes  dignités  occupées,  pendant  plusieurs 
générations  successives,  par  une  famille  sacerdotale;  puis,  nous 
avons  essayé  de  reconstituer  le  dossier  complet  d'un  person- 
nage; important,  pris  comme  exemple,  et  de  déterminer  son 
cursus  honorum.  L'étude  récente  que  nous  avons  faite,  des 
e\-votos  consacrés  dans  le  temple,  et  des  différentes  divinités 
auxquelles  ils  sont  adressés,  nous  amène  à  définir  les  caractè- 
res du  sacerdoce  local,  —  à  décrire  les  fêtes  dont  le  prêtre  doit 
assurer  le  retour  périodique  — à  retrouver,  autant  que  les  té- 
moignages nous  le  permettront,  les  cérémonies  du  culte  local. 

Afin  d'éviter  les  redites,  nous  résumerons,  en  un  bref  ex- 
posé, les  informations  éparses  dans  nos  documents. 

La  Prêtrise  de  Zeus  Panamaros. 

Comme  le  sacerdoce  d'Hécate  à  Lagina,  la  prêtrise  de  Zeus 
Panamaros  était  annuelle.  Il  semble  que  certains  titulaires 
soient  restés  en  charge  deux  ans  de  suite:  c'était,  vraisembla- 
blement, une  exception  introduite  assez  tard.  —  Comme  à  La- 
gina, on  pouvait  être  investi  du  sacerdoce  plusieurs  fois:  Mar- 
cus  Sempronius  Clemens  l'exerça  cinq  fois;  Mà^aXov,  fille  de 
Léon,  fut  trois  fois  prêtresse. 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  373,  XII,  p.  82,  249,  479. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  il  est  probable  qu'il  n'y 
avait  pas.  pour  l'exercice  des  fonctions  sacerdotales,  une  ma- 
jorité rigoureusement  déterminée.  On  sait  pourtant  que,  sur  ce 
point,  les  maximes  des  anciens  étaient  sévères  (1).  Il  ne  paraît 
pas  que  l'espril  public,  a  Stratonicée,  se  soit  inspiré  de  ces 
doctrines.  Thrason,  fils  d'Hiéroclès,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,    l'ut  prêtre  de  Zeus  Panamaros  à  l'âge  de  seize  ans. 

Parmi  les  prêtres  qui,  au  sortir  de  leur  charge,  ont  voulu 
perpétuer  par  une  stèle  commémorative,  le  souvenir  de  leur 
administration,  il  en  est  qui  portent  simplement  le  titre  de 
iepeoç,  sans  rien  de  plus.  D'autres  sont  dits  ïepsuç  ê£  £7uayye>.îa<;. 
Le  sens  de  cette  formule,  fréquemment  reproduite  avec  de  lé- 
gères variantes  (2)  est  fixé.  Les  mots  è£  âxayysXta;  signifient: 
conformément  à  sa  promesse  (3). 

Bien  que  la  prêtrise  ne  soit  pas  héréditaire,  en  fait  elle  re- 
muent très  souvent  aux  mains  des  mêmes  familles.  Quand  on 
appartient  à  ces  sortes  de  dynasties  sacerdotales,  on  a  soin  de 
le  noter.  Nous  relevons  les  expressions  suivantes:  Upeù;  s£  U- 
péwv;  —  tspsùç  è£  iepsov  x.cù  xpoyovwv; —  iepeùç  è£  Upécov  y.cd  7:po- 
yôvwv  àvwôsv; — iêpsùç  va  yévouç. 

Parmi  les  personnages  dont  les  noms  nous  sont  parvenus, 
quelques-uns  ont  exercé,  avant  le  sacerdoce  de  Zeus  Panama- 
ros, la  prêtrise  ou  la  clidophorie  d'Hécate.  Il  semble  cepen- 
dant que  les  deux  importants  sacerdoces  de  Zeus  Chrysaoreus, 
le  grand  dieu  de  la  Ligue  carienne,  et  de  Zeus  Panamaros, 
protecteur  particulier  de  la  ville  de  Stratonicée,  aient  été  la 
préparation   ordinaire  à  la  charge  de  prêtre  d'Hécate.   Beau- 

fl)  Harpocration:  ïpya.  v&ov,  pouXat  oè  [liatov,  sùyai  8à  yepovr'ov.  Arrien,  En- 
tretiem  d'Epictète,  III,  21,  16:  oùx  ÈaOfjta  ë-/ £tç  fy  8et  xôv  Espo<pàvT7]V,  où  xo[j.T|V, 
où  ircprffiov  oTov  Bel,  où  çwvrjv,  oùy  fjXixfav —  Platon,  Lois,  VI,  p.  759  D. —  Aris- 
tote,  Politique,  VII,  8,  G.  —  Cf.  J.  Martha,  les  Sacerdoces  athéniens,  p.  27. 

(2)  Inscriptions  de  Lagina:  âpx  xf,  litoaylati  (Dielil  et  Cousin,  Bull,  de  Corr. 
hellén.,  XI,  p.  30);  xaô'  oti  Ozét/eto  (Id.  ibid.,  p.  158);  &noax.<ipEvov  (Newton, 
Balicarnassus,  n.  97). —  Cf.  Le  Bas  et  Waddington,  n.  n.  253,  254,  inscrip- 
tions  d'Iasos  : 

(3)  Voy.  Hauvetle-Besnault  et  Dubois,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  V,  p.  189.— 
Dielh  et  Cousin,  loc.  cit.,  p.  38. 
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coup  de  personnages,  nommés  dans  les  inscriptions  de  Lagina, 
s'honorent  de  les  avoir  remplis. 

Dans  les  temps  de  disette  ou  de  mauvaise  récolte,  il  pou- 
vait arriver  que  personne  ne  se  présentât  pour  remplir  les 
charges  de  la  prêtrise.  Ce  cas  était  prévu  par  la  coutume.  «Au 
dernier  moment»  un  citoyen  était  appelé  à  ces  fonctions.  C'est 
ainsi  qu'un  prêtre  et  une  prêtresse  dont  nous  avons  la  stèle 
entrèrent  en  charge:  ùwéyuov  jc>v)0évT6ç  o\ôt  ttiv  ysvouevYiv  jc.t.X. 
11  n'était  pas  possible,  en  effet,  que  le  service  du  Dieu  restât 
interrompu.  Cela  était  contraire  aux  croyances  populaires.  Le 
Dieu  n'aurait  pu  souffrir  que  son  sanctuaire  fût  déserté.  Aussi 
le  citoyen  investi  d'office  de  la  prêtrise  est  appelé  «prêtre  con- 
formément à  la  volonté  divine:  Upeùç  /.arà  tyiv  tou  OeoCi  fiouXï]- 
fftv»,  et  l'on  note  que  la  prêtrise  lui  a  été  attribuée  au  dernier 
moment  (uxoyuov),  après  qu'on  a  bien  constaté  l'absence  de 
candidats  volontaires.  Quelle  était  la  procédure  suivie  en  pa- 
reil cas?  Etait-ce  une  élection  (1)  un  tirage  au  sort  (2)  une  con- 
sultation du  dieu  (3)?  L'état  actuel  de  nos  documents  ne  nous 
permet  pas  de  décider  cette  question.  Au  reste,  ce  mode  de 
recrutement,  exceptionnel  et  rare,  n'excluait  pas  1'  ÈTvocyysXîa. 
On  pouvait  la  faire  au  dernier  moment,  en  entrant  en  charge. 
C'est  ce  qu'indique  la  formule  suivante;  Upeùç  /.axà.  tt;v  too  GeoO 
pO'jXr,«7iv  s-ayysiXàtisvo;  ic,  ù::oy'jou  âv  'Hpaioi;.  L'expression  ï\ 
ûzoyjo'j  ou  j-oyjio'j  indique  que  l'on  fait  une  chose  sans  pré- 
paration antérieure,  à  l'improviste.  Nous  retrouvons  ce  mot 
dans  une  inscription  de  Mantinée,  publiée  par  M.  Foucart: 
ôicoyuîou  oucaç  toc;  twv  Kopayîiov  ôuaiaç,  y.z"k.  (4). 

(1)  Dans  l'Iliade,  la  prêtresse  d'Athéna,  Théanô,  semble  élue  directement 
par  le  suffrage  populaire  (VI,  300): 

T?ior'.  Q-jpaç  ok^î  Ocavw  xaXXiTzapTjoç, 
Kl<J<n)fç,    aXo/o;   'AvT7Jvopoç   t~::o6â;jLOto" 
tt,v  yàp  Tp'x>£;  Kbjxav  'AOïjvatïjs  U'peiav. 

(2)  A  Athènes,  la  prêtrise  était  une  des  magistratures  conférées  par  le  sort 
[ipycd  jiX7)po>Tat).  Voy.  Martha,  ouv.  cit.,  p.  29. 

(3)  D'ordinaire,  la  décision  du  sort  était  considérée  comme  l'expression  de 
la  volonté  divine.  Platon,  Lois,  III,  p.  690,  C. 

(4)  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  352  h. 


i'2  INSCRIPTIONS  DU  TEMPLE  DE  ZEUS  PANAMAROS 

Le  célibat,  dont  la  règle  était  imposée  au  prêtre  d'Artémis 
Hymnia  en  Arcadie,  aux  prêtresses  d'Athéna  Aléa  à  Tégée, 
d'Iléraklrs  à  Tliespies,  d'Artémis  Triclaria  à  Patrœ,  d'Apol- 
lop  Piradiote  en  Corinthie  n'était  pas  une  obligation  pour  les 
prêtres  dfl  Panamara.  Presque  toujours,  ils  associent  leur  fem- 
me, en  qualité  de  prêtresse,  à  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
Quelquefois  ils  exercent  les  liturgies  sacrées  avec  leur  mère, 
leur  sœur,  leur  tante  ou  leur  bru.  A  Lagina,  dans  certains  cas 
assez  rares,  la  prêtresse  appartient  à  une  autre  famille. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  ne  suffisait  pas  que  le  personnage  chargé 
du  service  du  temple  fut  secondé,  dans  ses  fonctions,  par  une 
femme  investie  d'un  titre  officiel.  L'exercice  de  la  prêtrise  étant 
considéré  comme  une  œuvre  agréable  aux  Dieux  et  supposant 
de  plus  des  dépenses  considérables,  il  était  naturel  que  d'au- 
tres personnes  voulussent  collaborer,  d'une  manière  officieuse, 
à  léclat  des  fêtes  et  prendre  dans  l'organisation  des  solennités 
religieuses  leur  part  de  sacrifices  et  d'honneur.  Après  l'énu- 
mération  des  services  rendus  par  le  dignitaire  honoré,  nous 
trouvons  très  souvent  la  liste  des  çuv<piÀoTi(/.oû{/.evoi.  Nous  avons 
défini  cette  catégorie  de  personnes,  où  se  rencontrent  les  pa- 
rents du  titulaire,  à  tous  les  degrés  (1). 

Un  autre  liturge  était  attaché  au  culte,  en  sous-ordre:  c'est 
le  néocore,  qui,  dans  certains  cas,  est  l'oncle  ou  le  frère  du 
prêtre.  Le  néocore  fait  quelquefois  partie  des  <j'jv<piAOTif7.oulwevoi. 
Cette  charge,  quelquefois  précédée  d'une  èwayYeÀîa,  devait  être 
assez  considérable,  car  nous  voyons  un  asiarquî  en  posses- 
sion du  néocorat. 

Liturgies  des  Prêtres.  —  Les  Fêtes  Religieuses. 

Nous  avons  déjà  remarqué  la  formule  isparsucaç  eùceêû;  f/iv 
-:r,:  toùç  ôeoùç,  <piÀOTet{Ao>ç  Se  7:pôç  toùç  àvOpwxou;  (2).   Les  fonc- 
tions du  prêtres   sont  doubles.   11  doit  d'une  part  veiller  à 
l'entretien  du  temple  et  à  l'observance  des  rites,  de  l'autre,  as- 
ti) Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  378. 
(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  377. 
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surer  à  ses  concitoyens  le  retour  périodique  des  largesses  et  des 
réjouissances.  Dans  la  description  des  fûtes,  nous  trouverons 
ces  deux  fonctions  tellement  mêlées  l'une  à  l'Autre,  qu'il  egt 
souvent  dillicile  de  distinguer,  dans  la  confusion  des  détails. 
ce  qui  est  une  pratique  habituelle  et  ce  qui  semble  l'invention 
temporaire  d'une  ingénieuse  libéralité. 

L'entrée  en  charge  s'appelle  wap<feXyn|/iç  toC  cteçxvo'j,  ou  -a- 
pàA7)<|/iç  toC  6eo'j.  Dans  le  premier  cas,  il  s'agit,  sans  aucun 
doute,  d'une  couronne  prise  comme  signe  d'investissement:  à 
Eleusis,  F  UpoxyjpuË  et  l' â-iëwjv.cp  avaient  pour  insigne  commun 
la  couronne  de  myrte;  le  dadouque  et  l'hiérophante  étaient 
ceints  du  diadème;  l'hiérophantide  portait  une  couronne  de 
pavots. — La  seconde  formule  indique  que  le  prêtre,  à  l'expi- 
ration de  sa  charge,  remettait  l'idole  divine,  le  çoavov  à  son 
successeur,  et  que  celui-ci  en  prenait  officiellement  possession. 
La  sortie  de  charge  s'appelle  à%6Bt<aç  t<z>v  ttsozvwv. 

Les  trois  grandes  fêtes  de  Panamara  sont  les  He'raia,  les 
Komyria  et  les  Panamaréia. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  précis  sur  la  première 
de  ces  solennités.  Nous  savons  que,  dans  certains  cas,  les  He'- 
raia sont  dites  jwsrà  7rsvTasT7;pî<$a.  Une  solennité  pentétérique 
revenait  donc  à  intervalles  réguliers.  Pareillement,  à  Lagina, 
une  fête  quinquennale  où  étaient  représentés  les  peuples,  vil- 
les, rois  et  dynastes  qui  avaient  promis  de  respecter  l'inviola- 
bilité de  l'asile,  attirait  une  grande  foule  de  fidèles  et  de  cu- 
rieux (1).  Les  Héraia  étaient  marquées,  selon  toute  vraisem- 
blance, par  des  théories  solennelles.  Nous  trouvons,  sur  une 
stèle  commémorative,  la  phrase  suivante:  ûtcoSe^xusvo;  Se  xai 
tÔ  7uoA6ÎTeu|/.a  tcûv  y'jvaty.ûv  sv  toÏç  'Hpouotç,  Oswpîaç  Se  Tûorr^aç 
WQÀUTeA^cr&Tfltç  y.aî  x.aAAÏTTaç.  La  cérémonie  religieuse  était  sui- 
vie par  des  distributions  publiques  et  des  réjouissances.  Tib. 
Claudius.  fils  de  Léon,  de  la  tribu  Quirina,  a  donné  des  re- 
pas, pendant  un  jour  entier,  aux  citoyens,  dans  le  gymnase. 
Il  a  fait  des  distributions  d'huile.   Il  a  donné  des  jeux  à  ses 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,lX,  p.  450. 
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trais.  D'autres  ont  t'ait  à  peu  près  les  mêmes  largesses:  S6v[tsç] 
Sixvoux;  h  -roi;  'llcaicnç  tx<7Ti  t-j/j,  Jtai  ïjXoûot,  yLupaciap^aavTSç 
Xfti  r.aspxç  xê'  ta  vj/.to;  t;  vùx[ra  âv  t]oïç  yupatfîoiç  xat  sv  tû  îepcp 
7Psotwo>it|>.  Sempronius  Clemens  et  sa  femme  Isochryson  ont 
noui'i'i.  conformément  au  même  usage,  les  bouleutes  et  les  ci- 

toyens:  ïn-:xnyyTiC,  âv  toï;  'Ilpatotç  TCXVTa;  QvAvj-zkc,  jcat  7Vû)a- 
Taç.  Des  représentations  théâtrales  avaient  lieu  à  l'occasion  des 
Héraia.  La  description  des  fêtes  publiques  données  pendant 
les  Komyria  et  les  Héraia  nous  donnera  l'occasion  d'exposer 
plus  en  détail  la  nature  de  ces  jeux. 

Des  mystères  accompagnaient  les  cérémonies  publiques  : 
nous  notons  ailleurs:  âv  toï;  pjcrT'/ipîoiç  %ï  v.cd  éopT-Ti  tûv  'Hpâwv. 
Les  femmes  semblent  avoir  occupé  la  première  place  dans  les 
fêtes  de  l'iléra  carienne;  c'est  dans  l'enceinte  sacrée  (èv  tû  îspô) 
quelles  reçoivent  leur  part  des  distributions  publiques  tandis 
que  les  hommes  se  réunissent  d'ordinaire  dans  le  Koppiov,  dont 
l'accès  parait  interdit  aux  femmes. 

/rus  Kwy.'jpo;.  adoré  à  Halicarnasse,est  une  personnification 
du  Zeus  Carien  (1).  Son  sanctuaire  s'appelle  le  Komyrion.  Ses 
fêtes  sont  les  Komyria.  Elles  duraient  deux  jours.  Elles  avaient 
lieu  en  deux  endroits,  èv  Wl  totûoiç.  11  faut  entendre  par  ces 
mots  la  ville  de  Stratonicée  et  l'enceinte  sacrée  de  Panamara  (2). 
Vraisemblablement,  une  procession  quittait  Stratonicée,  et  fai- 
sait route  à  travers  les  montagnes  qui  séparent  Panamara  de 
la  métropole.  Dans  cette  procession,  on  portait  la  statue  du 
Dieu.  C'est  ce  qu'expliquent  les  mots  àvoSoç,  àvxêaci;  tou  6eo'j, 
qui  reviennent  souvent  dans  les  stèles  consacrées  aux  Komy- 
ria: îépa'j;  âv  Kopjpîoiç,  etc.,  */i>.£iJ;av  Vi  y.od  rîj  ârôâco  zov  deov 
^avSr(a£!.  ty;v  r.i\w. —  Upsrjç  èç  îepâwv  èv  Koy.'jpîco  etc.,  oovts;  oè 
y.cd  èr  zrj  ârôâco,  etc.  —  Cspeùç  sv  Ko[/.upîotç,  etc.,  [è']So<7av  t[s]  "/.où 
r/}  àraôâoét  zov  âeod  /.xX.  Le  Dieu  était  porté  vers  sa  haute  de- 
meure, par  un  cheval  que  les  riches  citoyens  se  faisaient  gloire 
de  consacrer  au  service  divin:  ispsù;  âv  Kopwpîoiç  /.ta.  .  .  .  àvs- 

(1)  Lycophron,  459:  xaTaîOwv  OjaOXa  Kwfxûpo)  Aétov; —  Tzétzès:  Kwppos  ô 
Y.i:j:  Iv  'AXixapvaooœ  Ti|Krcai. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  385. 
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6r(-/,av  §k  xal  xbr  ïxxor  tCo  ûeù  toi'-  vmjpsv[ovrta\.  Nous  ne  donnons 
pas  cette  explication  comme  définitive.  Actuellement,  elle  per- 
met de  faire  concorder  entre  eux  les  différents  textes  que  nous 
possédons  (1). 

Nous  lisons,  dans  un  de  nos  textes,  qu'à  l'occasion  des  K.O- 
myria,  un  riche  prêtre  lit  dresser  des  tentes  pour  abriter  les 
pèlerins:  •Kovhactç  Se  xal  gxtivxç  iç  tov  totcov,  [w]pôç  /.aTaywy^v  raiv 
àvOpto-wv.  Nous  avons  déjà  noté  ce  point  (2);  il  est  vivement 
éclairé  par  la  comparaison  avec  un  passage  de  la  célèbre  ins- 
cription d'Andanie,  qui  est,  comme  on  sait,  une  ordonnance 
relative  aux  mystères  des  Cabires  (3).  Cf.  des  détails  analo- 
gues dans  des  inscriptions  de  Delphes  (Foucart,  Irisa-,  du 
Péloponnèse,  841,  1.  11);  d'Epidaure  (Id.  iùicl.,  147b);  de 
Téos  (YVaddington,  Iriser.  d'Asie  Mineure,  36). 

Faut-il  entendre  par  le  mot  to-oç,  qui  se  trouve  à  la  fois 
dans  notre  texte  et  dans  l'inscription  d'Andanie,  un  endroit 
spécial,  réservé  aux  initiés?  C'est  probable;  car  la  fête  deslvo- 
myria  était  accompagnée  de  mystères.  Stèle  de  Tib.  Flavius 
Théophanès,  qui  vivait  sous  Marc-Aurèle:  iJTziizléaxi;  Se  xxi  to 
Ko{/.'jpiov  xal  zà  jivaziipia  sÙGcêw;.  Stèle  de  Tib.  Flavius  Jason, 
frère  du  précédent:  l-sTÉÀsirav  Ss  xal  tx  [/.-jcTYipia  toO  Kopwpiov 
eùcêêùç  (4).   Il  y  avait  à  Lagina  un  épimelète  des  mystères 


(1)  Cf.  la  promenade  de  l'idole  divine,  à  Athènes,  pendant  les  Dionysies 
(Pausanias,  I,  29;  Foucart,  Sur  l'authenticité  de  la  loi  d'Evégorus,  Revue  de 
Phil.  1,  I,  p.  176),  et  pendant  la  hiérogamie,  fête  symbolique  de  l'union  de 
Zeus  et  d'Héra  (Pausanias,  11,  22,  1).  —  Cf.  les  fêtes  d'Artémis  à  Ephèse 
(Pline,  Hist.  nat.,  XXXV,  36;  Guhl,  Ephesiaca,  p.  116)  et,  pour  les  détails  de 
la  pompe  religieuse,  la  procession  des  Héraia  à  Samos  (Lactance,  Institut, 
christ.,  17  — Polyen,  Slrat.,  I,  23;— Athénée,  XII,  30).  — Voyez  la  carte  pu- 
bliée par  l'expédition  autrichienne,  Reisen,  etc.  Panamara  doit  être  placé  au 
sud-ouest  de  Bozouk,  dans  les  premiers  contreforts  du  Lida  (Kerdn-dagh,  des 
Turcs).  La  montagne  où  était  situé  le  temple  présente  une  pente  raide  et  pé- 
nible, souvent  coupée  à  pic  et  parfois  creusée  de  ravines.  Nous  n'avons  re- 
trouvé aucune  trace  du  chemin  suivi  par  les  lidéles. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  stèle  de  Tib.  Flavius  Théophanès,  p.  382. 

(3)  Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  326  a,  1.  34  sqq.  ;  — commentaire,  p.  170- 
171. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  380,  385. 
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d'Hécate  (i).    Nous  avons  vu  plus   haut   qu'IIéra,    avait,   elle 

aussi,  ses  rites  secrets.  Tout  rapprochement  avec  le  peu  que 
L'on  sait  des  mystères  d'Eleusis  ou  de  Samothrace,  serait  aven- 
tureux. Il  vaut  mieux  négliger  ce  qui  concerne  l'initiation  des 
imsles,  et  chercher  à  déterminer  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit 
ces  cérémonies.  Pendant  la  procession,  sur  la  route  suivie  par 
le  cortège,  ou  distribuait  aux  fidèles,  des  aliments,  particuliè- 
rement du  vin.  "EQsirav  Se  xal  iv  ty)  6Sgj  -âcr/)  tjàhmk  yXuxov  Te 
xai  otvov  à<p96vG>;  (2). — ©sic  Se  xai  Èv  ty}  6ôû  Tzànri  ■'t)\\ylix  yAuy.'jv 
te  *ai  olvov  (3).  —  Après  les  pratiques  religieuses,  le  sanctuaire 
s'ouvrait  aux  gens  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  C'était  la 
réception  des  fidèles  (ûrcoSoy;/)).  On  sait  que  le  temple  antique 
n'était  pas  un  lieu  d'assemblée.  C'était  la  maison  du  Dieu, et, 
comme  on  l'a  dit,  le  «reliquaire»  de  l'idole  divine  (4).  Il  était 
d'ordinaire  fermé.  Dans  les  circonstances  solennelles  seule- 
ment, les  fidèles  étaient  admis  à  y  pénétrer. 

A  l'occasion  des  Komyria,  les  prêtres  riches  se  signalaient 
par  leurs  largesses.  Ti  Claudius  Lœnas  offrit  à  dîner  dans  le 
Komyrion  à  tous  les  hommes  présents  à  la  Panégyrie;  il  fit 
la  même  largesse  aux  femmes,  réunies  dans  le  hiéron.TiKXau- 
Sioç,  T'.  uloç,  K'jpiva,  Activa;,  cpiloy-aicao  xai  <piXo7îaTpiç,  uîoç  7ro- 
Àswç  p.£TX  tûv  louTcôv  ôv  /.al  TT|  zarpiSi  Sitivsxûç  rcapéc^STO  x<xi 
Si'  ÔAtov  tûv  IviauTÛv  (piAOTêt|X(i)ç  xai  eùceêûç  STCOÎ'/icrev,  èosÎTwVKïfev] 
Sic  è£r,ç  èv  [/.èv  tû  Kcoa'jpiwi  touç  uo^sixaç  rcàvTaç  3tai 'Pœjjiaîo'jç  xal 
«U'vo-j;  xal  w[_apoî]jcooç  x.t.a.  Cette  énumération  nous  permet  de 
nous  représenter  les  différentes  catégories  de  personnes  qui  as- 
sistaient aux  fêtes  du  culte  stratonicien.  Il  y  avait  d'abord, 
comme  cela  est  naturel,  les  habitants  de  Stratonicée  et  de  son 
territoire.  D'autre  part,  beaucoup  de  Romains  étaient  établis 
dans  le  pays,  quelques-uns  comme  fonctionnaires,  la  plupart 
comme  marchands.  Quelques-uns  même  venaient  à  Panamara 

(1)  Diehl  et  Cousin,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  29  — Newton,  Halicar- 
nassus,  t.  2,  p.  791 . 

(2)  Stèle  de  Jason  et  de  Slalilia,  Ifull.  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  385. 

(3)  Stèle  de  Flavius  Théophanès,  ibid.,  p.  380. 

(4)  Taine,  Philosophie  de  l'Art  en  Grèce,  p.  59. 
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par  intérêt  de  curiosité  ou  par  obligation  de  politesse.  Nous 
verrons  que  le  questeur  d'Asie  ne  dédaigna  pas  de  rendre  vi- 
site aux  Panamaréens.  Les  provinces  voisines  envoyaient  aussi 
leur  contingent  de  dévots  et  de  curieux.  11  y  avait,  entre  les 
différents  centres  des  cultes  asiatiques,  un  fréquent  échange  de 
communications.  Lucien  nous  apprend  que  le  temple  de  la 
Déesse  syrienne  était  enrichi  par  de  continuels  tributs,  venant 
d'Arabie,  de  Phénicie,  de  Babylone,  de  Gappadoce,  de  Cilicie 
et  d'Assyrie  (1).  Dans  les  derniers  siècles  avant  notre  ère,Per- 
game  se  lia  avec  d'autres  villes,  telles  que  Smyrne,  Ephèse, 
Tralles,  Sardes,  Hiérapolis,  Laodicée  de  Phrygie,  Mytilène, 
Nicomédie,  par  une  communauté  de  cultes  et  de  jeux  (2).  Plus 
près  de  la  religion  qui  nous  occupe,  le  sanctuaire  de  Zeus  La- 
braundeus,  sur  le  territoire  de  Mylasa,  était  commun  à  cer- 
taines villes  de  la  Lydie,  de  la  Carie  et  de  la  Mysie  (3). 

La  participation  des  esclaves,  sinon  aux  pratiques  du  culte, 
du  moins  aux  bénéfices  matériels  qui  les  suivaient,  est  un  fait 
à  noter.  Le  rôle  des  esclaves  dans  les  religions  antiques  est  en- 
core mal  déterminé.  Il  faut  signaler  avec  soin  tous  les  détails 
qui  peuvent  nous  servir  à  le  mieux  connaître  (4). 

Outre  les  festins  qui,  selon  l'usage  communément  adopté, 
suivaient  toujours  le  sacrifice,  on  faisait,  à  l'occasion  des  Ko- 
myria,  des  distributions  générales  de  vin,  de  viande,  de  bois. 
Enfin,  Téclat  des  Komyria  devait  être  rehaussé  par  des  repré- 
sentations dramatiques. 

Les  Panamaréia  étaient,  semble-t-il,  la  solennité  princi- 
pale de  notre  sanctuaire.  Par  leur  durée,  leur  éclat,  l'allé- 
gresse générale  dont  elles  sont  l'occasion,  les  prodigalités  fas- 
tueuses dont  elles  sont  le  prétexte,  elles  occupent  une  place 
très  importante  dans  le  culte  local. 

(1)  Lucien,  De  Dea  Syria. 

(2)  Voy.  Maury,  Hist.  d.  relig.  de  la  Grèce  ant.,  t.  II,  p.  19. 

(3)  Hérodote,  I,  171;  V,  66. 

(4)  Pour  cette  question,  voy.  Aristophane.  Thesmophories,  279  el  293.  — 
Athénée,  IV,  139,  149;  VI,  262;  XIV,  44,  639;  —  Démosthènes,  contreNéère, 
p.  1374.  —  Pausanias,  II,  27,  4. —  Foucart,  Associations  religieuses,  p.  112, 
note  4. 
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Elles  duraient  dix  jours.   Nous  retrouvons  fréquemment  la 
formule   suivante:    t'xç  tyjç  sopr/îç  tûv  Ilava^apsuv  rjpipaç  <k'y.a. 

II  n'est  pas  probable  qu'elles  lussent  annuelles.  Elles  coïnci- 
dent  tantôl  avec  L'année  des  Komyria,  tantôt  avec  celle  des 
Héraia. —  La  fête  commençait  par  une  procession  (zpocoSoç, 
àroasvr,  -o;;-r, ).  Cette  fois,  le  cortège  partait  non  pas  de  la  vil- 
le, comme  dans  les  Komyria,  mais  du  sanctuaire  même  de  Pa- 
namara.  On  se  rendait  au  (âouXeuTTipiov  de  Stratonicée:  nous 
savons  qu'il  y  avait  dans  ce  palais  des  locaux  appropriés  au 
culte.  La  procession  s'y  arrêtait,  et  l'on  y  offrait  des  sacrifices. 
Sans  doute,  le  cortège  des  fidèles,  ainsi  que  nous  l'avons  ob- 
servé pour  les  Komyria,  portait  l'effigie  du  Dieu;  mais  on  sui- 
vait l'ordre  inverse.  L'idole  allait  du  sanctuaire  de  Panamara 
au  [JouXeuTTjpiov,  où  elle  avait  aussi  un  temple.  C'était  une  cé- 
rémonie analogue  à  celle  qui  avait  lieu  pour  le  culte  de  Dio- 
nysos Eleuthéreus  à  Athènes  (1).  Nous  trouvons  en  effet,  dans 
nos  inscriptions,  l'expression  £7rioV,po.  tou  OeoO.  'E^vi^ia  dé- 
signe un  changement  de  domicile,  le  séjour  dans  un  endroit  où 
l'on  ne  réside  pas  d'ordinaire.  Or  ce  «Séjour  du  Dieu»,  cette 
présence  de  l'idole  dans  un  temple  qui' n'est  pas  sa  demeure 
accoutumée,  dure  justement  dix  jours:  ànrô  t^ç  sïkgcSoç  (^XP1 
cryç  Tptay.àSo;  Twavxi  to>  ^povo)  r?K  èmôriplaç  zov  âsov.  Nous  con- 
clurons que  la  fête  des  Panamaréia  consistait  essentiellement  à 
prendre  le  Dieu  dans  son  temple  habituel,  à  le  porter  proces- 
sionnellement  au  Bouleutérion  de  Stratonicée,  et  à  l'y  laisser 
dix  jours  entiers,  pendant  lesquels  la  présence  de  l'hôte  divin 
était  une  occasion  de  réjouissances  et  d'allégresse.  Dans  cette 
hypothèse,  les  Komyria  pourraient  être  le  retour,  l'entrée  triom- 
phale du  Dieu  dans  son  temple.  Mais  ce  serait  dépasser  la  li- 
mite tracée  par  l'état  actuel  de  nos  textes,  que  de  pousser  plus 
loin  nos  conjectures. 


(1)  Kat  vao;  où  uiya;  lativ,  I?  8v  toù'  Aiovûaou  toù'  'EXsuOspéioç  xo  ayaX'jia  avà 
îzâv  ëto;  jcojt(Çouaiv  h  T£Tay[j.Évai?  fjfjiipaiç,  Pausanias,  I,  29.  —  Pbilostr.  Vit.  So- 
phist.,A\,  15.  —  Cf.  Foucart,  Sur  l'authenticité  de  la  loi  d'Evégoros,  Revue 
de  Philologie,  t.  I,  p.  170. 
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En  dehors  des  gymnasiarchies  ou  distributions  d'huile  (1), 
qui  se  faisaient  d'ordinaire  dans  le  gymnase,  certaines  larges- 
ses étaient  communes  aux  trois  l'êtes  que  nous  venons  dénu- 
mérer.  Dans  certains  cas,  on  distribuait  du  \in  à  la  Panégy- 
rie,  sur  toute  l'étendue  du  territoire. —  Les  fidèles  ne  retour- 
naient point  chez  eux  sans  avoir  l'ait  de  copieux  banquets  (2). 
En  principe,  ce  sont  les  reliefs  du  sacrifice,  ou  bien  les  repas 
offerts  aux  Dieux,  et  que  le  prêtre  abandonne  à  ceux  qui  les 
ont  apportés;  en  fait,  le  prêtre  est  tenu  à  une  grande  dépense, 
pour  nourrir  une  foule  si  nombreuse.  Par  une  interprétation 
complaisante  des  anciens  usages,  en  vertu  de  la  coutume  qui 
admettait  les  fidèles  au  partage  des  offrandes  faites  aux  Dieux, 
il  était  facile  de  déformer  l'oblation  sacrée  en  une  distribution 
publique,  et  de  faire  de  la  table  divine,  primitivement  réser- 
vée aux  donations  pieuses,  une  table  ouverte  où  chacun  pou- 
vait s'installer  et  se  pourvoir.  La  solennité  devient  un  im- 
mense festin:  les  étrangers  eux-mêmes  y  ont  leur  part.  Les 
BorAai  ne  sont  pas  oubliées  dans  cette  distribution  de  faveurs. 
Un  riche  donateur,  dont  les  libéralités  ont  été  si  grandes,  qu'il 
a  dû  faire  élargir  le  réfectoire  public,  a  donné  à  dîner  quatre 
iois  aux  Boulai.  D'autres  bienfaiteurs  ont  donné  à  la  gérousie, 
dans  la  ville,  des  repas  à  emporter  (àxoçopTiTa,  §sï-va).  L'un 
deux  a  soigneusement  déterminé  les  parts  données  par  lui  à 
ses  concitoyens,  et  a  dressé  le  tarif  suivant  : 

Viande  de  porc  \ 

Viande  de  bœufl  12  livres 

Viande  de  veau  ) 

Pain 8  livres 

(1)  Nous  avons  parlé  de  la  gymnasiarchie  à  propos  de  Semp.  Clemens 
(Bull,  de  Corr.  hellén.,  XII,  p.  91).  Voyez  G.  I.  G.,  108,  1122,  1123,  1183, 
2336  6,  2123  6,  2906,  2782,  2729,  4025,  4039,  3616,  3617,  3643;  Le  Bas  et  Fou- 
cart,  120,  121,  157,  237  a,  243  a  et  commentaire;  —  Le  Bas  et  Waddington, 
730,  1011,  1002  et  commentaire. 

(2)  Sur  les  festins  qui, dans  l'antiquité,  suivaient  généralement  le  sacrifice, 
voyez  Athénée,  II,  12,  40;  — Diogèn.  Laert.  VI,  382.  —  Cf.  des  distributions 
semblables  à  Marathon,  pendant  la  fête  des  Héraclées  (Pindare,  Olymp.  IX, 
97,134;— XIII,  148)  — Ténos  (Strabon,  X,  487;  —  C.I.G.,  2329)  —  Voy.Wad- 
dington,  648, 1011, 1223—  C.  1.  G.,  2906,  3094,  3493. 


180  INSCRIPTIONS  DU  TEMPLE  DE  ZEUS  PANAMAROS 

oV.-vi<7Xvra  y.xl  tov  Sr,[xov  ol;  Iv  ty)  ttoAei  xai  <rùv  tt?)  Aow/)  tcoA'j- 
T6À6ta  rcôv  o'i-vcov.  o'Ôvtx  xai  à7ïO(p6p7)Tûv  i/.y.n-o)  twv  t;oA£itù>v,  èv 
ix.àTTco  St-vw  x.:ao;  u.èv  YOipgîou  xxl  (âostou  xai  (3ot£Îou  Atrpa;  oixtx. 
y.y.l  Sûo,   aCTtov  ôè   AiTça;  6)CT(t>. 

Les  Panégyries  recevaient  encore  de  l'argent.  A  l'occasion 
des  Ko  m  y  ri  a,  pendant  la  prêtrise  de  Flavia  Mamalon,  chaque 
homme  reçut  cinq  drachmes  et  chaque  femme  trois.  Tib.  Fla- 
\  ius  .K ncas  et  Paulina  donnèrent  à  chaque  femme  trois  drach- 
mes. Les  étrangers  touchaient  parfois  des  gratifications:  cha- 
cun d'eux  reçut  un  jour  cinq  deniers.  67ïïi$Y)p)ffacrtv  ty)  rcavYiyupi 
;=vo'.:  ivà  8>v)vàpia  s'.  —  Sous  la  prêtrise  de  T.  Klaudius  Lœnas, 
les  (3ouAa£  reçurent  402  drachmes.  La  prêtresse  ^Ëlia  Try- 
phaina  comprit  dans  ses  générosités  à  la  fois  les  bouleutes  et 
les  membres  de  la  yepoucîa.  Les  prêtres  faisaient  souvent  la 
remise  des  droits  à  prélever  pour  les  sacrifices:  e^apïcavTO  as 
toc  Upà  toïç  ôûaaffi  *ta. 

Les  prêtres  étaient  enfin  les  organisateurs  des  divertisse- 
ments populaires.  Ils  veillaient  aux  jeux  et  aux  représentations 
théâtrales  (1).  Ils  faisaient  venir  h»  acteurs  les  plus  appréciés 
(xà  TrpwTEoovTa  à/.poâ(jLa.xa);  ils  les  payaient  souvent  de  leurs  de- 
niers; ils  les  recevaient  avec  honneur:  u-so^octo  Se  xod  toù;  t; 
àyûva  èXôovraç  Oup-eAtxou;  te  xoù  £ugti/.oÙç  àÔAviTaç,  y.a6'  wç  xai 
Ott1  d/csîvcùv  yev6[A£va  <]/•/)  cpîffj/.  ocra  7C6pié^6i  (2). 

En  dehors  du  Sujasaixoç  àyùv  et  du  £ugtwco£  àyùv  (3)  on  of- 
frait à  la  curiosité  de  la  Panégyrie  des  spectacles  plus  violents: 

ilj  Le  théâtre  de  Stratonicée  est  connu.  Bâti  probablement  à  l'époque  des 
Seleucides,  agrandi  au  temps  des  empereurs,  il  était  encore  intact,  il  y  a 
quelques  années.  Il  a  servi  longtemps  de  carrière  aux  paysans  d'Eski-Hissar. 
Il  est  maintenant  presque  entièrement  détruit.  Voy.  un  dessin  dans  Guhl  et 
Koner,  La  vie  antique,  p.  167. 

(2)  On  connaît  de  nombreux  spécimens  de  ces  décrets,  rendus  par  les  com- 
pagnies d'artistes  dionysiaques.  Le  Bas  en  a  trouvé  une  riche  série  dans  le 
théâtre  d'Iasos.  —  Ce  texte  donne  à  penser  que  l'on  trouverait  sans  doute  des 
documents  analogues  dans  le  théâtre  de  Stratonicée. 

(3)  Cf.  inscr,  d'Aphrodisias  (Waddington,  1602):  èv  ts  toïs  Ou|i.eXixoîç  xal  <jxtj- 
■j:/.'j\:  ryûoiv  t«  repcôta  iv  ttj  'Aufa  axf.oajj.aTa. —  Œnoanda  (Bull.  deCorr.  hel~ 
Un.,  1886,  p.  220,  Benndort,  Iieisen,  inscr.,  n°  96). 
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combats  de  gladiateurs  ((Aovo^a^îai);  combats  d'animaux  (xuvn- 
yrjffta)  (1). 

121.  —  Grosse  pierre.   L'inscription  est  dans  un  cai touche. 

IEPEYI  'Ispcù; 

nAMMENHIAPIITOKAEOY.Kn^  HajAjjiÉvr,,-  ,ApiaroxX&u[ç]    K^7. 

lEPIATATIAIAnOAAOAOTOYKZ  'Upia.  TaTÎa;  A*oXXo8ifroo  KÇi 

METAKAITnNTEKNnNAn<t>IOY  [J-ETa  x.a:.  tûv  téxvtov  'Aïcçîou 

KAIAPIITOKAEOYIIYNGIAO  5  xaï  'ApiOTOxXfoos'  auvçiXo- 

AOZHIANTOIENnAII  N  BoMoavTO«  iv  nôtoiv 
AnOAAOAOTOY  A-oXXooorou 

TOYAIONYZIOYKZ  :oD  Aiovuafou  KÇ. 

Tatias,  fille  d'Apollodotos,  et  Apollodotos,  fils  de  Dionysios, 
se  retrouvent  dans  une  inscription  inédite. 

122.— 

IEPEYSENHPAIOIS  'Ispsù?  h  'HpoCoi? 

APIXTEAIMENTO  'Ap^tc'a;  MévTO- 

POITOYMENEAAOY  po;  tou  MeveX<£ou 

T  O  Y  A  n  E  A  A  O  Y  M  E  N  E  toD  'Ak6.XXoS  Msvé- 

AAOZAOBOAAEYIOKA  5  Xao;  AoooXosJ,-  ô  xop 

°  H  P  X  I  E  T  -pojrjp/'.cfpaTc'jy.ojç. 

Aristéas  est  peut-être  un  parent  de  Aristéas,  fils  de  Méné- 
las;  de  Lobolda  (Bull,  de  Corr.  kellén.,  XI,  p.  14,  n°10). 

123.  —  Cassé  à  droite. 


IEPEYIENHP/  'Ispeùç  iv  eHp[afoi« 

MENIPPOIAEONTOI  Mévtjreoç  Aéovto;  [zaO'  u- 

OGEIIANAEEIEPOKAEO  oOeatav  o:  Etepox>io[uç'Kâ>. 

(1)  Cf.  Newton,  n.  06-97.  Sur  ces  spectacles,  Polybe,  XXXI,  3  (à  propos 
des  fûtes  données  par  Aûtiochus  à  Dapbné)  —  Waddington,  a.  499  (inscr.de 
Karyanda  et  commentaire)  —  C.  I.  G.:  à  Aneyre,  4039;  Aphrodisias,  2759  6: 
Smyine,  32)3;  Cos,  2511;  Cyziqiie,  3077;  4  — même  coutume  à  Selgé  de  l'i- 
sidie:  Ap^iepaaâ[isvov  tov  oixov  :wv  Se&xotc&v  Èniçavro;  ï~':  te  o'.avo;j.aî;  xai  6soj- 
p;a:;  xaï  aovoaa/îaiç  xaî  xuvTjyeaîoiç  (G.  Radet,  Voyage  en  Karamanie,  me'moire 
inédit). 
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lEPHArAPIAINAMENEIGEnS  'Ilp^at  I  larciatvà  Meveoôéwç  [  (tribu  ?) 

EKAAEIENAEKAITOPOA.  -r>  èxo&Eoev  8è  xal  xô  JtoX[i- 

TEYMATnNTY  NA-  xeujia  xffiv  Y«va[i- 

K  fi  N  xûv. 

Ménippos,  fils  de  Léon,  est  déjà  connu  à  Panamara  {Bull. 
de  Corr.  kellén.,  XII,  p.  250,  n°  23).  Un  prêtre  d'Hécate  à 
Lagina,  Léon,  iils  de  Menestheus  et  petit-fils  de  Ménippos, 
doit  appartenir  à  la  même  famille  [Bull,  de  Corr.  helle'n.} 
XI,  p.  15,  n°  11).  A  Lagina  encore  on  trouve  un  Léon,  fils  de 
Léon  et  par  adoption  fils  de  Hiéroclès  qui  est  peut-être  le  frère 
de  Ménippos.  La  prêtresse  Papiaina  se  retrouve  dans  une  au- 
tre inscription. 

124.  — L.  0,45.  IL  0,28.  Ep.  0,37.  Petites  lettres. 

EYIAPIITEIAHIAEON  cIep]eug  'ApiaxeiSï);  Ae'ov- 

K[0]<MAOnATPI2IEPIA  toç]  Kfo],  «piXo'saiptç.   'Iépia 

lOAfiPAEPMHSIANA  eHX]io8uSpa  'Eppiciàvapc- 

EKATOYSKZSYNEYIE  xoç]  'Exaxouç  KÇ.  ■   auvsuae- 

NTfiNTfiNTEKNfiNAEON  5  6ou]vxwv   xwv   xs'xvwv    Aéov- 

AIEPMHIlANAKTOZTfiN  xo;   x]al  'Epp)at<xvaxxoç  xwv 
PIZTEIAOYKO  'A]piaxsi8ou  Ko. 

Aristeidès,  fils  de  Léon,  et  la  prêtresse  Héliodora,  fille  de 
Ilermésianax,  sont  déjà  connus  à  Panamara  (Bull,  de  Corr. 
helle'n.,  XII,  p.  26G,  n°  50).  Plus  tard  Aristeidès  devient  prê- 
tre d'Hécate  à  Lamina  (Bull,  de  Corr.  Iicllcn.,  XI,  p.  25, 
n°  37).  Les  mêmes  personnages  se  retrouvent  encore  dans  une 
inscription. 


125. 


ENHPAIOi-iAiA 

thpiaaaionysiosmlaai  .  . 
i  el  epham  en  eit path  ekata . 
oyâm  etakaitqntekn  hjn  m  . 
5  aanostoyaionyzioyFëkajme 
n  eztpath  zthsaionyiioyie 
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KAITHIMHTPOITOYIEPEnZAPTE 
MIIIAITHIEKATHNOS  ÏTÔ 

['Ispsùç] 
êv    'Hpaîo['.;  KOCrà   -svtoce- 
Tïipiôa   Atovj^'.o;   M  s]Xa[vo; 
'h.,    'Is'pr.a  Mev6<rrpàT7]    'ExaTafî- 
ou   Ao.,    y.cTX   x.aî  cùv   tcxvcav   M[é- 
5     Xxvoç  to'j   Aiovuaîou    Mî.   /.ai,  Me- 

VeffTpàTTJÇ    T7JÇ    AlOV'JGlO'J       le. 

Kat    TYJÇ     U.7)TpÔÇ    TO'J     lepsCùÇ     'ApTS- 

u.'.GÎa;  Tr,;    'E/.ztwvo;   Ko. 

La  famille  tout  entière  est  nommée  dans  une  autre  inscrip- 
tion de  Panamara. 


126. — Trois  morceaux;  grandes  lettres.  L.  0,65.  11.  0,45. 
Ep.  0,27. 

KAIAMMIO.  ruù  "A;x;xtû[". 

.  .  .  .  (  E  [cIepsb]fi 

.  .      i  P  A  I  O  I  Z  [Iv   cH]patois 

MEN.    .    .    .OIMEN.  Mev[ ]o-  Mev[e- 

KAEOYIKflPAZEV  /.Xô'oj;  KwpaÇe[<5s. 

I   E  P  H  A  5                             'Upua 

APT"    M   I   SIAAÏÏC  'Apx[e]y.!o(a  'A-o[XX- 

■    II    ..KÛPAZIZ  wvfou?]   Ktopatfç. 

Le  nom  du  prêtre  doit  être  Mev[avSp]oç  ou  M«v[éJtjj*]oç.   Les 

mots  kolI  wA{jl(xiov  terminaient  une  inscription  gravée  sur  une 
autre  pierre. 

127.— 

I  E  P  E  Y  S  'Iepsis 

AnEAAHZMYONIAOY  'AtteXX^;  Mowvtôou  [Kw.] 

KO                                 I   E  P  E  I  A  ~Ko                       'Iépeia 

AAAZHPAKAEITOYKAT  "Aoa;  'HpaxXeCtou  x«[à  iè 


[■jioOsaiav 
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Les  lettres  Ko.  en  plus  grandes  lettres,  appartiennent  à  une 
autre  inscription. 

Le  nom  propre  de  femme  "ASo.  appartient  à  l'onomastique 
carienne (1).  On  le  trouve  aussi  en  Béotie  (C.  I.  G.,  1570),  à 
Samos  (Bull,  de  Corr.  hellén.,  V.  485);  etc.  Ici  nous  avons 
une  autre  l'orme  "A&a;  (cf.  supra,  n°  121,  Tocriaç  dont  la  forme 
ordinaire  est  Tomo.  (2).  Les  deux  personnages  nommés  ici  se 
retrouvent  dans  une  inscription  inédite. 

128.  —  D'après  un  estampage. 

9EO<MAOZBÏË  ©so'yiXo?  p  TT. 

KAITP  Y_*_E  P  A  xal  Tpuyépa 

TAI   OYKQME  Taiou  Kw.   |ie- 

TAKAITNfiN  ta  xat  x(œv  xe'xjvwv 

0EO<MAOYKAI  5  ©eocpi'Xoo  /.aï 

0EOAÎ1POY  Hsoowpou 

XAPIZTHPION  /aptatriptov 

IEPATEY2AN  Upaxeikav- 
TEZ  teç. 

Théophilos  fils  de  Théophilos,  de  Hiéracomé,  est  déjà  connu 
à  Lagina  (3).  Les  mêmes  personnages  se  retrouvent  dans  l'ins- 
cription suivante. 

129.  —  Cinq  morceaux.  Complet  à  droite. 

PHEESEn/.  ele]p7jç  IÇ  !5t[av- 

TH  A  Y  O_0  E  O  *  I  ysXîa?  k'Jxr)  8ûo  ©edçi- 

lAOYIEJJIPIA  X[oç  ©eospjft.ou  'le.,  lépia 

TPY "AIOYKOANY  Tpu[<pe'pa  r]a:ou  Km.,  oevû- 

ÏANTE.AEKAITOIEPO;  5  Ç<me[ç]  oè  x.aî  xo  Espô[v 

APIITH..PIONTOY0EOY  àpi<JTr)[T<]pu)V  xoo  Oeou 

nAIH-.XHKAinAIHHAI  ^âar]  [t%î|  /.al -âar]  tjài- 

KlAKAIT-.IEniAHMHZA  xJa  xaî  x[oî]s  È-ior^aa- 

...~r\oiIMETAriAIHI  utv  ^v]ot?  [j.sxà  jtacris 

(1)  C'est  lo  nom  de  deux  princesses  cariennes. —  Cf.  Ilull.de  Corr.  hellên.t 
XI,  p.  149,  n"  53;  G.  Meyer,  die  Karier,  p.  2. 

(2]  I»'-  même  EùjcpaÇîas,  'An-f'a:  etc.,  à  Panamara.  Nous  maintenons  l'ac- 
centuation qu'au raienl  eue  les  formes  ordinaires  Taxta,  Eùjtpajjia,  etc. 

(3)  fluM.  de  Corr.  MM».,  XI,  p.  29,  n"  42. 
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..OO.MIA^KAinOAYTE 
.lAIEAEZiniANTOAE 
.AITHNrEPOYIlANENT 
\OAIA-riNOAnO*0  PHTQ 
IYN4>.  \OTIMH0ENTnN 
KAIIYNEYIEBHIANTnN 
ENTTAIINKAITflNTEKNnN 
AYTfiN0EO<l>IAOYKAI 
0EOAQPOY 


10  np]oO[u][x!a;  xa!  7:oX'jt£- 

XJia;,  ISsÇicfaavro  il 
y.]at  tt;v  yspo'jaiav  lv  t[?( 
tz]6\i  o[î]nv(i>  à-O^O^T'O- 
auVf[lX]oTlU.T)OlvT<DV 

Èv  JtâatV  xai  Tiov  T&VCOV 
ajTwv  @eof(Xou  xai 

@£OOCiSpOU. 


L.  4-5  àvoçavxsç  pour  àvoîçxvxsç.  L'inscription  de  Lagina 
rappelée  pour  l'inscription  précédente  donne  la  même  ex- 
pression. 

130.  —  Stèle  gravée  sur  deux  faces.  —  Hauteur  de  la  base, 
0,10;  du  champ,  0,47.  —  CE. 


li 


Long.  0,27.   Ep.  0,26. 


Long.  0,26.    Ep.  0,27. 


ANHMEP^APrYPOYKAIH  6YX/ 

PICE5iePeO)N6N    KO  PIQANI© 

MYPICD     MAP     AYP      EP 

PIANOCAA65ANAPOYAPBY 
5  AHCKAIAYPXCDTAPION 

AN  AP0NIK0YAIZA60NT0  C  5 

YnorYONKAHGENTECAlATO 

MHAeNA06AHCAIYnOMei 

NAITHNI6P6C0CYNHNAIA 
10  THNrENOMENHNAnPOCAO 

KHTONTCDNEAA6INCDNKAY  10 

CINiePAT6YCANT6CKOMYPI 

ONKAI6CTIACANT6CTOYC 

nOA6ITACKAITOYC5eNOYC 
15  AONTSCKAieNTHANOACUTH 

eNTcoiepœeKACTHTCDNrY 

NAlKCONX-AKAirYMNACIAP 
XHCANT6C  CYNKAITHnAPA 
AHYITOYCT6*ANOYHME 
20  PAC-KB-eN6KATePOICTOIC 
rYMACIOICKAI6NTO  I C  TYN  Al  K 


I  C  T  O  A  '/ 


TOKOMYPIONHM6PAIC 

nAciNToicnAPAre 
NOMeNOiceniAOciN 

O!  NOYT6KA  ITCDN 
A  O  I  n  CD  N  T  CD  N  C  Y  N  H 
0CDN  —  AI6IKAIHPA 
XAPICTHPION 
6YTYXCDC 


MYCTArCDrOYNTOC 
AYP  .  I ACONOC A   TOY 
A60TOCTO Y65A 
A6A<t>  O  Y 


186 


ixsr.niPTioxs  nu  temple  de  zeus  paxamaros 


lOICBAAANlOICKAIGNTœiePO) 
THCeKATHC0  6NT6CT6  6AAI 
ONKAINYKTOCKAIHM6PACANe 

25  AHNAONTeCKAlYnePTCDNTPI 
KAINAPXICUNeNAYTAICTCDN 
nANAMAPICUNHM6PAIC6NTH 
nOAin  AP6  AYTCUNn  ACHTYXH 
KAlHAlKIAKAITOICeniAHMH 

30   ..CIN NHTYPI^eNOIC 


B 


Au  ll]avT,;j.s'p'.)  'Apyùpou  xaî"II[px] 

'IeJgï;  èÇ  îsplwv  Iv  Ko- 

(AUpûo  Map.  Aùp.  ['Ep-? 

piavô;  'AXtÇâvopo'j  'Ap6ù- 
5   Xr,ç  xaî  Aùp.  X'oTaptov 
'AvSpovfoou  o;.ç  Ae'ovto; 

u7:oy'jov  y.XrjOÉVTSç  oià  to 

u.T)Séva  8sX7Jaai  \j-.o[lîZ- 

Vai  TTjV  t£pStoa'JV7)V   otà 

10  Tr(v  y£vo;j.£V7-,v  à-poa8o- 
xtjtov  tcSv  èXast'vwv  xaù- 
a'.v,  îepaTeûaavTeç  Kop.upi- 
ov  xaî  ÉTriaaavTeç  toÙ; 
-oXs;Ta;  xaî  Toùç  Çs'vouç, 

15    OOVTEÇ   Xat   EV   TÏj    àvOOf;)  TT) 

Èv  t<o  Eepû  ïy.i'j-ri  tîov  yu- 
vaixûv  X  a-  xai  yjp.va'jiap- 
yr^av::;  ffùv  xaî  tîj  7:apa- 

20  pas  x6  Iv  IxaTépotç  toÎç 

yup.(v)aafoiç  xai  Iv  toïs  yuvaix- 
:'o'.:  paXavfoiç  xai  iv  tw  EepS 
tïjs  'ExaTîjç,  Oô'vts;  xe  ËXa;- 
ov  xaî  vuxTÔf  xai  f/iEpaç  àv£- 

25  87) v,  oo'vts;  xaî  &7cèp  tûv  tpi- 
xX'.vapyiûv  iv  ajxaT;  tûv 
Ilavaaapi'ov  5)p.épaiç  Iv  t^ 
JldXl  nap'  laUTÛV  -âar,  TÛVï) 
xai  fjXtxla  xa;.  to";  lni87)[XTj- 

30  aa]atv  [èv  rîj  -a]v/,vjp'.  Çlvoiç 
[àvà  X  £'   


Eùy[apiaTr{piovJ 
oko  àv.O 


tÔ  Kojj.'jpiov  fjuipat? 
rcaaiv  xoîç  rcapayE- 
5  votjLÉvot;  ÈTCt'ôoaiv 
oî'vou  te  xaî  TÛV 

XoiTTWV   TWV   <7'JV7]- 

Oûv  —  Atsî  xaî  "Ilpa 
yapiaxrjptov 
10      EUTuywç. 


MusTayfDyouvTo; 
Aùp.  'lâaovo;  0  tou 
Aso(v)toç  tou  ÈÇa- 
Se'Xçou. 


L.  1.  L'épithète  'Apyupou  donnée  à  Zeus  Panamaros  parait 
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un  mot  indéclinable,  comme  il  y  on  a  d'autres  exemples  ici 
même.  Le  nom  propre  'Apyupèç  est  rare,  appliqué  aux  per- 
sonnes; les  deu\  exemples  que  l'on  «mi  connaît  déjà  à  Pana- 
mara  sont  peut-être  dûs  justement  à  cette  épithète  du  dieu 
(But/,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p. 12,  n°  6;  XII.  p.487,  n°  60). 

L.  3-4.  'Epjptavoç  est  restitué  d'après  ce  que  nous  avons  nu 
lire  sur  la  pierre.  'Ap]piavoç  (Bull,  de  Corr.  helle'n.^  XII, 
p.  101,  n°  22)  est  une  restitution  qu'il  faut  peut-être  modifier 
en  'Ep]piavéç.  Cf.  cependant  l'inscription  suivante. 

L.  31.  Restitution  d'après  l'inscription  suivante.  Nous  sup- 
posons donc  que  la  première  ligne  se  continuait  pour  le  sens 
sur  les  deux  faces  de  l'inscription.  Au  dessous  de  la  ligne  30, 
vide  d'une  ligne;  puis  l'inscription  se  continuait  sur  la  deu- 
xième face  par  les  lettres  ptco  <xvi6. 

L.  42.  Iason  est  peut-être  un  descendant  de  Iason  fils  de 
Léon  (Bull:  de  Corr.  àellén.,  X1J,  p.  260,  n°  44).  11  se  re- 
trouve encore  dans  une  inscription  inédite. 

131.— 

HPIANOCAAEIANAPOiai 
OCYnorYONKAHOENTeCAlAT 
HNAIATHN  rENOMeNHN  AÏÏPOCL 
KOMY  P  I  O  N  KAKCTIACANTÉCTOYCTTOAÇ 
5       O  A  CO  T  H  £  N  T  CO  I  €  P  CO  €  K  A  C  T  H  T  CO  NT  Y  N  A  I 
A  I  THnAPAAHtlTOYCT£0ANOYHMePAC 
CNTOICrYNAlKIOICBAAANlOICKAieNTCOI 
NYKTOCKAI  HM€PACAN€AHNAONT€CKAIY 
N  nA  N  AM  A  P  I  CU  NHM€  P  Al  C€  NTHnOA€inAP€ 
10   €niAHMHCACIINTHrïANH  TYPIzeNOICANAXe 
OKOMYPIONHMePAICnACINTOICnAPAreNO 
NTCONCYNHOCON.AICIKAIHPAXAPICTHPION 
TOYA€ONTOCTOY€ZAA6A<DOY 


Inscription  complète  à  droite.  Le  c  est  rond,  et  le  ;  est  fait 
comme  un  I  ordinaire. 
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[Ali  IIavr)uipip  'Apyùpou  >cai  "Ilpa  EÙ^apiCTYipiov]. 
'Iipïç  |jj  isps'cov  èv  Kotjwpîio   Map.    Aùp.    'Epjctavà;    'A^E^àvSpou 

^'Apé'j^r,; 
y.xl  Aùp.  Xcoxâpiov  'AvSpovuou  <$!ç  Aéovxjoç   ûrcoyuov   xayiÔe'vtêç 

S'.X  t[Ô 
{/.vi  Se  va  QeAr,<jai  Ù7U0[/.eïvai  ttjv  îepe(i><7Ùv]r)v  Sià  ttîv  yevop.E'vriv  à- 

TfpOff[o6x7)- 
tov  tûv  èXasivcov  xaOffiv,  ÎEpaTEÙcravTsç]  Kottupiov  xx!  écmcforav- 

TEÇ   TOUÇ   770Ai   î- 

5    raç   y.a!  toÙç   £evouç,    oovteç  xa!  èv  tt^  àvjcSco  tyJ  èv  tû  ÎEpû  i- 

x&otv]  tûv  yuvai- 
xûv  X  a-  y.a!  yu^vaciapy/ifjavTSç  cùv  x]at  Tfl  7rapaXy)^i  tou  gte- 

(pâvou  yjpipaç 
x,ê  Èv  Éy.aTE'poiç  toïç  vu|/.vaaîotç  xa!]  Èv  toïç  yuvaiy.ioiç  ^aXaviotç 

xai  èv  tû  t- 
spû  tt)ç  'Exàrriç,    Oévteç  te  è'Xaiov  jcal]   vuxtoç  xa!  Tif/ipaç  àvé- 

Srjv,  Sovteç  xa!  ô- 
-sp  tûv  Tpiy-Xivapyiûv  Èv  aÙTaïç  tû]v  riavap.apîiov  7]|/ipaiç  èv  tyj 

ttoaei  77ap"  £- 
10   avTûv  Ttàori  Tuy(i  >caî  YjAixia  xa!  rolç]  iizioTiy/r^cLGVJ  ty)  xavYiyupi 

He'voi;  àvà  X  £, 
t]q  Koaupiov  TiaÉpaiç  rcaciv  toïç 

wapaysvo- 
aèvoiç  exiSotiv  oïvo'j  te  xa!  TÛV  Xoitïïû]v  TÛV  <7UVY)6ÛV  —  Aie!  xa! 

"Hpa  y_xpi<7TY;p'.ov 
eÙTuyûç*    [xuTTaywyoovTO;   Aùp.    'Iâcrovoç  8]  tou  Aeovtoç  tou  è- 

^aSÉA^o-j. 

Inscription  restituée  d'après  la  précédente.  Noter  seulement 
qu'ici  nous  avons  cru  lire  .  .  npiavôç  pour  le  nom  du  prêtre. 

132. —  L.  0.24.  II.  0,70  (Bordure  inférieure  et  supérieure, 
0,1  i;  champ,  0,48). 

ATAGHTYXH  'Aya0^  tû/ï). 

A  I  I  n  A  N  A  M  A  P  (U  Ail  ïlavajjwxpt^ 

KAIHPAIEPICENKOMYPI  xaî  "Hpa.  'Iepî«  èv  Koppï- 
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O  I  CKATATHNTOY0E 

OYBOYAHCINEnANn 

AAMENOlYnOTYON 

AYPHAIOClACCDNTE 

TPAKICTOYAEONTOC 

AAMYAAEAPBYAHEKA 

♦  AA'AYP-CTPATONIK 

IEPATEYEANTEEEY 

CE30)EMENnPOE 

TOYE0EOYE<t>IAOTI 

MCDEAEnPOETOYEAN 

©PûDnOYC    .    EYN0IAO 

TIMOYMENÛDNAY 

TOIEElEnANTATOY 

AIOEKAITHCHPAE 

KAITOYnATPOETHE 

IEPIAEKAITHE 

MHTPOE<J>AA' 

ETPATCDNOC 

KAIAYP_EYAN 

APAEEYANAPOY 

MATNAC 

XAPIETHPION 
6>EYTYX(DE(^ 


15 


20 


25 


oiç  xarà  tïjv  toj  Oe- 
O'j  [3ojXr,aiv  s^av^i- 
XaflEVOl  j-oyyov 

A'JvrjÀ'.O;     IâjfOV    TE- 

Tpax-.ç  toù  Aeovto; 
AajXjXa;   'Ap6ûXrj;   xa[î 
<pXa.  Aùp.  XrpaTov'xfr), 
tspaxEÛjavTîç  eÙ- 
ctïow;  jaÈv  rcpo; 
toi;;  Bêouç,  <çhXot;- 
p.tO{  o-  repôç  Toù;  àv- 
opoSjcooî'  ffuvotXo- 
xt[j.O'j[j.£vojv  ay- 
toîç  etfi  Tràvra  to3 
A-.o;  xaî  tt;?  "Ilpa; 
xaî  xou  7iaTpôç  tfjç 
[gplaç  xal  Tfjç 
p.T)ipàs  <I»Xa. 

i]tp(XTWVO; 

xal  Aùp.  Eùâv- 
opa;  EùâvSpou 
Mâyva; 
/_aptaT7Jptov. 
Eutuvûj. 


L.  7-9.  Aur.  Iason  est  le  même  qui  est  cité  dans  les  deux 
inscriptions  précédentes. 

133.  —  Stèle  complète.  Les  lettres  étaient  avivées  de  rouge, 
et  l'estampage  porte  encore  des  traces  de  couleur.  L.  0,20. 
H.  0,585. 


ATA0HTYXH 

IEPIEKATATHN 

TOYOEOYBOY 

AHEINYnOTY 

O   NAYPAAMY 

AAEIAEONOC 

A  PBYA  HE  K A  I AYP 

MENinniANHAlO 

«D  A  NTO  Y  •  YOYAY 

TÇ2NAYP.AIO 

«DANTOYAA 

MYAANEQKO 


10 


'AyaOrJ  td^T). 
cIepîg  xaxà  ttjv 
tou  Osoù  [ioû- 
XrjJtv  ujîdyu- 
ov  Aùp.  Aajj-û- 
Xa;  'lâiovo; 
'ApSâXqç  xai  Aùp. 
Msvi^-tavr)  Ato- 
•yâvid'J  ([J-ETà  toù)  6oîî  aù- 
TWV  Aùp.  AtO- 
tpàvroo  Aa- 
jj-ùXa"  vîtoxo- 
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POYNTOCTOYA 
A  E  A  <t>  O  Y  TOY 

IEPEQC*AA.AAI  15 

N  A  .   CYN  <HAOTI 

MOYMENONAYP 

TAMOYKAIEniKPA 

TOYCTÇ5NOYAIA 

A  O  Y  T  e  N  <J>  I  A  T  A  20 

TS2NEYTYXS2C 


pouvro;  toù  <x- 
oîXcpoO  toO 
ispeto;  <I>Xa.  Aat- 
vor  auvçpiXoTi- 
[J.OU[jivCDV  Aùp. 
ra|j.oj  x.aï  'E^ty.pâ- 
TOUÇ  twv  OùXiâ- 
Bou  TWV  otXxâ- 

T'OV.    EuTUYÔç. 


Cf.  l'inscription  suivante. — Aur.  Damylas  est  sans  doute 
le  fils  du  prêtre  de  l'inscription  précédente.  L'omission  (1.  9)  de 
u.i-'x  tou  s'explique  par  la  dernière  syllabe  du  mot  Aiocpàvrou. 

134.— L.  0,26.  II.  0,35. 


.    .  A  0  H  T  Y  X  H 
.    .   PEIIKATATHN 
. OY0EOYBOYAH 
ZINYnOTYO  NM  AP 
AY  P  TA  MOITOY 
O YA I AAO YTO Y 
I  EPOKAEOYZIEP. 
A"   A  I  A'   AP  I  STO  A 
ANHIYN<DIAO 
TIMOYMENOY 
T  OYAAEA4>0. 
TOY..    .    .  n* 


10 


'AyJaOf,  tûyj). 
'Ic]psîç  za-à  xy]v 
t]ou  Oeou  jjoûXr]- 
Œ'.v  G-o'yuov  Map. 
Aùp.  râjJioç    <toù> 

OÙXiaÔO'J  TOO 

'IspoxXéou;*  tsp[t- 
a  AîX.  ApicruoX- 
av7j'  auvçiXo- 

Tl[J.OU[J.£VOU 

xou  àosXooju 
tou  [iepé]tt>s 


Nous  savons  par  l'inscription  précédente  que  le  frère  du 
prêtre  s'appelait  Epikratès.  On  pourra  donc  compléter:    'Ewt- 


xpaTOuç 


toO  OùXiàôo'j. 


135.  — L.  0,22.  II.  0,44.  Ep.  0,27. 


GYrATHP 

TATIA 

EYTYXni 


lEPEYIEZIEPEQNENHPAIOlIAHMHTPlOS 

NIAOYIEPIAXTAKTHMENEKAEOYIIEPATEYZAN 

ESEnANTEAlAIEYIEBaïKAlENAOïniEITIAZ 

TEITOYIANEAGONTAinANT  A I ETYMNAIIAPXHIAN 

THTEnAPAAHYElTOYGEOYKAITAITHSIEPOMHNEIASTO. 

0EOYHMEPAZnAZASEnOIHIANTOHPAlON<t>IAOTEI 
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MQIAONTEITAIZrYNAI~INKAITHNAIANOMHNIYN 

<t>IAOTIMOYMENOYTOYAAEA<DOYTOYIEPEQI 

TAAMYAATOYMYCDNIAOY 

Txxix  'Iepeùç  i£  tspéwv  iv  'Hpaîoiç  Ay, y.r,T: ioç  [Mutù- 

eÙT'jyw;  vràoo,  lépia  2t.    Ajcty]  Mev6xXéouç  UpaT6U<rav  tsç 

ê£  i-zyyù.'.y.;  EÙae€$ç  /.où  êvôo£ci>ç,  i<mà<r[av- 

te;  to'j;  àvsXOôvry.;  -zvtz:.  êyuixvaatàpyTQffav 

5     ttj  ts  icapaX7)<j/Ei  toîî  9eou  /.aï  xàç  tyjç  îepojjwjveîaç  to[0 

Oso'j  yjftepaç  tzxgx;,  s-oir^av  to  'Hpaïov  (p'Ao-rei- 

|A(j)ç,  S6vt£ç  raïç  yuvaiçîv  x.xi  tyjv  §i3cvou.r,v'  cruv- 

<piXox'.ao'ja£VO'j  tou  àSs^ooO  tou  Upéco; 

T.  AauOXa.  tou  MuwvîSo'j. 
i 

Les  mots  Ouyxrrjp  Taxîa  ê-jt-j/ù;  appartiennent  à  une  autre 
inscription;  ils  sont  gravés  en  lettres  plus  grandes. 

A  Lagina,  Ton  rencontre  un  Ar,p;Tpioç  Mo-.covîSou  épimélète 
des  mystères  (#////.  c/c  Corr.  hellén.,  XI,  p.  28,  n°  41),  et 
un  prêtre  Ayj^Tpioç  MucovîSou  ô  x.aî  Axy.uXaç  (/Y/.,  XI,  p.  18, 
n°  17;  cf.  p.  24,  n°  34,  et  Reisen,  I,  p.  15G,  n"  134). 


136.  — L.  0,98.  H.  0,44.  Ep.  0,21. 

.. PEYIKATATHNTOYOEOYBOYAHSIN 
.    nANrEIAAMENOIEIYnorYOYEN  HPAI 

MAPKOIAYPHAIOSEKATAIOIANTIO 
.   OinAPAAOJOZIEPATEYIAIEYIEBaS 
i      .   AIENAOïniKAirYMNAIlAPXHZAI 
T  AITETHIEOPTHZTnNnANAMAPinN 
HMEPASAEKAKAITH  N  M  ETATT  A  PAAHt  I  NTOY 
OEOYTETPAAAIYN<DIAOTEIMOYMENOY 
AYTnTOYYOYAEONTOZ.IEPIA<DAABIOYAAMYA 

'Is]peùç   -/.axa  ttjv   tou    8eou    (ÎOuXyIT'.V 
èjTTavyî^àtAêvo;  iç  û~oyuou  êv   'Hpaî[otç 
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Màfixoc  AùpvjÀioç    'Ekoctixïoç   'Avxîo- 
jr]oç   HapàSotoç,    îepaTeôaaç   eùcsêùç 
5     y.]xl   svSoHcoç   xal   yut/.va<7iap^y)craç 
txç  ts   TY)ç   âopxr,;  twv    Tlocva^apicov 
y)u,épaç   Si/ta  xaî  tyjv   {/.exà.  :rapâA7)ij;iv  tou 

QsoO     TSTpâàX,     GUV<jHA0T6l{/.0U{/.SV0U 

aÙTÛ  too   6o0   Aéovtoç.    "Ispioc  ^Aaêiou   Aap.uAfa 

137.  — L.  0,55.  II.  0,89.  Ep.  0,33. 

Z  Y  N  <t>  I  A  O   .    •    .   OYNTOZKA.    .    .    . 
YIOYAYTOYTTOTTAIOYAIAIOY 
EKATOM       N  O  N  O  Z 

I    EPEYZENHPAIOIZAAE  Z  A  N  A  P  O  Z 
5   AEONTOZTOYEKATAlOYKOcMAO 
n  AT  P  I  Z  IEPEIAXHTAPIONAPIZTI 
AOYKOlZYNEYZEBHZANTnNTHN 
TEKNHNnonAlOYAlAlOYAAEZAN 
APOYYiOYZEPTIAA.   .  .TEIA  OYKA  I  A 

10    PIZTinnOYTOYAAEZANAPOYKOBAI 
AIAIAZGEOZENOYGYTATPOZGPA 
ZnNIAOZKAITnNErrONnNTTO.AI 
AinNAPIZTIAOYYIHNZEPriAGEO 
ZENOYAA.  ZANAPOY0AIAPOY 

15ZYN<MAOA         OZOYNTOZKAITOY 
AA  EA0OYTOYI   EPEOZOYAniOY 
AP I ZTHNOZ  < 

I    EPEYIEIEnANTEMAI 
AHMHTPIOZAnOAAHNI 
20    AOYAAMYAAZIE<MAOTTA 
TPIZTTPOHPXIEPATEYKnZKAI 
EZTEOANHOOPHKnZEXE 
t-ta  MrrA|AZ0IAOTEIMn 

AIAAT 
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G'jv<ptAo[Soç]oovTOç   y.[xi  too 
uiou   aùroO   Ilo7:AÎou  Aîàîo'j 

'EkOLTOUVOVOÇ. 

'Ispeùç   èv    'Ilpaîo'.ç    'AÀe'çavàpoç 
C        Aéovtoç  toO    'Ex-araiou   Koi  (p'.Ao- 

warpiç'    Lépeia  Xco-rxpiov   'ApiffTÎ- 

oou   Ko<\V    fj'jvsuaeê^'TXVTWv   tcôv 

xé/tvwv    IIoâtAÎou   AÎAtou     AAs£àv- 

Spou  uloG   Sepyîa   'A[picr]TSÎ§o'j   xai   'A- 
10        ptGTÎTTTirou  Toù   'AAe^âvSpou   Ko   [y.] ai 

AtAÎaç  ©eoçévou  Guyarpôç  0pa- 

ccovibo;   xal  tûv   âyyovcov    IIo.    Ai- 

Àicov   'AûkîtÎooii  utôv   Sspyta  0so- 

çévou,    'AAJYJçâvSpou,  ^aiSpou' 
15        GuvpiAoSoçoijvTOç   y.ai  tou 

àSsA(poC    TOU    UpsTfa)]ç    O'jATïÎO'J 
'AptCTCOVOÇ. 

'Ispeù;  ê£  EwavysAÎaç 

AYipiriTptoç   'AxoÀAwvi- 
20        Sou   AapXaç    1s  cpiAÔTca- 
Tpiç  îçpoYîp^iepaTeujcôiç  xai 
icTecpavviçopTi^àiç  èç   è- 

TiravyeAJiaç  <jkaot6Î[/.(j>[ç 


L.  1-3.  Le  commencement  de  cette  inscription  était  sur  une 
autre  pierre. 

L.  4-17.  Cf.  l'inscription  suivante  qui  a  rapport  à  un  mem- 
bre de  la  même  famille. 

L.  18-24.  Commencement  d'une  troisième  inscription.  La 
pierre  est  cassée  au-dessous. 

138. — Pierre  en  plusieurs  morceaux,   avec  une  moulure  à 

gauche. 

13 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XV.  x  ° 
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.IEPIAiC    

APXIEPWZYNHNKAlK/x. 

.  JXDOPIANTHZEKATHZAIAIAAE 

JTOIGYrATH  PTPY<t>AINAAPA 
5    <  O  N  T  I  S  n  A  H  P  WIANTEITTANTA 

AIOAOY  .    .  YEN  IAYTOYKAITATTPOI 
TOY  S  0-  .  .ZEYSEBHSKAITATTPOS 
TOYIANOPWnOYI<DIAOTIMWZ 
K  A  I  nAOYIIWIEAWKANKAITOIS 

10    BOYAEYTAI  I  K  A  ITOI  IM  ETEXOYZI  _ 
THZTEPOYIlASnPW.    .  N  O I  A  N  A  <  T 
IYM4>IAOTIMOYMENWNKAITWN 
TEKNW    NAYTWNOYAniWNAPIS 
TinnOYAn^lOYHPAKAITOYAM 

15   ASAPIITWNOIKAITOYAAEA 

TOYIEPEWSAAEIANA f  A  E 

ONTOITOYEKATAIOY..KAITHZ 
MHTPOZTHZI  EPIAIAPAKONTI 
AOITHZAIOMHAOYlâAMMIAZ 

20    I  E  P  E  Y  Z  El  En  A  r  TEAI  AS  H  PAK  AEIT 
AnOAAQ..AOYTOYAHMHTPIOYEY 
AHMOSAHMHTPIOSIEEYZE.   H  S  K  a  ■  <* 
AOnATPIIIEPIATATAPIONMYQ 
AYNElKHAntPIAIAMETAIEP.QSY 

25   TEAEIAITHIEKATHZKAITOYA 
XPYIAOPEIOYAIETEAEXANE 
TEAIAI  EYZEB^SKAI<DI_AOTE 
TEAAAAKAlAONTEinAZINK 
GEZANAEKAlEAAIONnAZINTO 

30   GAIOIZKAITHIEP^ZYNHTOY 
MA  POYTATEAPI  ZTAETEYIE 
.  ITTNATOIIANENENKOYZIKA 
.  .IANTOIS0YOYZINE0EZANA 
.APAII  NENTOIIPANAMAPEIO 

35   AOTIMOYMEN£5NT.QNYI«2NAY 
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AOYKAIAPOAAÉ2NIAOYKAITH 
TOYTPYOAl   N   H   I  K  A  A  M  Y 

EA<DOYTOYI   F 


'Iépia  [to  Tpirov  ?   p.e- 

tx  tÎjv]   àpyi£pco<juvY)V   xoù   >c[aei- 
S]o<popîav  tt,ç    'E/.octt;;  AÎAîoc  Aé- 
o]vtoç  OuyocTYip   Tp>J:pocivoc   Apa- 
5      x]ovtIç   77Ar,pcoc>ocvT£<;  -àvToc 

Si'   oAo'j   [to]G   èviocutoG   x.ai  toc.  Trpôç 
toÙç  0Lsoù]ç   eùcéêù;  y.aî  toc  tcooç 

TOÙ?    àvOptôîwO'jÇ    CpiA0Tl|7-O>; 

xai  icAoudiwç,    eooo/.ocv   -/.ai  toï; 
10     (iouAeuTaïç  xai  toi;  [AeTè^ouffi 

tt,ç  yspoucîaç  ^pàiJYJoi   àvôc  <^y 

(JU(/.(piÀOTl(XOUj/.6V(OV    Jtal    T(I>V 
tÉX.VCOV    aùrùv    OÙÀTTICOV    'ApiT- 

tmctcou,    'Atcçîou,    'HpoucÀirou,    'A[/.[lu- 

15      a;,    'Aoîgtcùvo;,    xai  tou  à§sA[<poG 
toG   Upétoç   'AAe^àv^po'j  toG]  Aé- 
ovto;  toG    'Ex.aTaîou    [Ko]  xal  ttîç 
[/.TjTpôç  T-rç;  îepeîaç  Apa/.ovu- 
So;  ttjç   AiOj/.7)Sou;  0'j(yocTpo;)   'A|/.iuaç. 

20     'Iepeùç  Èç  licayysXîaç   'Hp:bcA6'.T[o; 

'A7wOAXco[vî]So'J    TOG    A7)L»//iTpÎ0'J    Eu- 

Ô7)(A0Ç   Ar,a-/;Tpio;    'le.    eùffg[ê]yjç  y.[ai  çi- 
AoTOCTpi;'    'lÉpioc  TocTocpiov   Mu(i)[vîSou   Ilo- 
XuveîxrT]    'A-rçia;   oc,    |A6Ta   Upa>au[v£ç  toc; 

25      TsAsîa;  tt;;    'E/.octt,;   y.  où  toG   A[iôç  toG 
Xpvxjaopsîou   oc;   £T£A£<tocv   È[£   Itûocv- 
yeAîaç   sùcsëâç  jtai   çiAots[Î[jicùç,    jaets: 
T£    OtAAa    XOCt    SoVTSÇ    TÏTOCGIV    x    [....,    e- 

Osgocv  os  xai  è'Aoc.ov  Tty.aiv  to[ï;  yevs- 
30      OXiotç  x.oci  t9)   ispcoGUvr,  toG  [Aiôç  toG   Elava- 
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[/.xpou,   Ta  xe  àpicra 

S]ï~va.  toïç  àvsvsvxoucrt  x[a! 

.  .  ]aav  toiç  Suouctv,    sôscav   [Se  xoù   .  .  . 
.  .  .:ra[<j]tv   Iv  toïç   nava[/.ape£o[tç   cruvcpi- 

35      XoTmouuivcùv  tûv  ulùv   [ajùjrùv 

Xou   xod    'AttoXXwviSou,    %at  ty5[ç   [r/irpôç  aù- 
toO   TpucpaîvY);   Kàoc.    MulCùvîSou  6v(yaTpô;) 
xac   toQ   àSjslcpou  toû   t^epscoç 

L.  1-19.  Le  nom  du  prêtre  n'est  pas  conservé;  mais  on  peut 
le  restituer  d'après  l'inscription  précédente.  Son  frère  Alexan- 
dros,  fils  de  Léon,  petit-fils  de  Hécataios,  Ko  (1),  fut  prêtre  à 
son  tour,  et  il  associe  aux  honneurs  dont  il  est  l'objet  son  frère 
Ulpius  Ariston,  comme  il  est  lui  aussi  associé  aux  honneurs 
dont  son  frère  est  l'objet.  On  peut  donc  restituer:  'Ispsùç  h 
'Hpaîoi;  O'ja^io;  'ApwTWv  Aéovtoç  ToO'ExaTaîov  Ko  — U'pta.  x.t.).. 

La  prêtresse  Tryphaina  Dracontis,  fille  de  Léon,  est  men- 
tionnée dans  l'inscription  suivante. 

L.  20-38.  Le  prêtre  et  la  prêtresse,  déjà  nommés  à  Lagina 
(Bull,  de  Corr.  hellc'n. ,  XI,  p.  147,  n°  48)  le  sont  encore 
dans  une  autre  inscription  de  Panamara. — La  restitution  de 
la  ligne  37  est  incertaine. 

139.— 


JIOS -  L  •    •    •   • 

K  A  I  T  P  Y  <J>  A  I  N  A  A  E  *aï  Tpuyatva  Ai- 

ONTOSAPAKONTIS  ovtoç   Apa/.ovxi? 

KÔQYrATHPnOAEIÎI  Ko  Guyà-c^o  îio'Xetoç 

KAITHIEKATHIKAE  5  xal  tîjç   'ExcItt);  xXe[i- 

.  0*OPO" o]ocpdpo[ç 


Sur  Tryphaina,  cf.  l'inscription  précédente. 

140.  —  Stèle.   Longueur  0.51.  Largeur  maximum  du  haut 
de  la  stèle,  0,21;  du  champ,  l,n-24;  Ep.  0,11. 

(1)  Nommé  ici  1.  15-17. 
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lEPEYIEIlEPEQNENHPAIOlZKATAnENTA 
ET  H  PI  AAAPIITinnOIAAEIANAPOYTOYAEO. 
TOIKOMETAAPXI  EP.QZYNH  NTEAEI  ANKA0O  .  . 
AHAOYTAIAIATÇ2NtH<PIIMAT£5NTHSBOYAHIKA  . 
5    .OYAHMOY.IEPElAHrEMONIiniOEOYTOYMOY 
IAIOYAn4>IONK^.E^:EnANrEAIAIAY^:HIANTE  . 
TOMErEOOITHIIEPÉ2IYNHSEYIEB£5IKAI<î>. 
AOTEIMÇ5inPOITHNnANTÇ5NYnOAOXHNO. 
MOINONTAlIKAOHMEPANAAnANAlIKAlANAA. 
10   MAZI  NAlAnANTOITOYETOYinPOITASESTI. 
SElIAAEItANTEIAEKAITHTOYITEOANOYn. 
.  .  .HtEIKAITOYIANAPAZKAITAirYNAlKAir. 
.NAIIAPXHIANTEIAEKAITHEOPTHKAITTA 
NHrYPEITOYOEOYEniPPYT^EAAI^AnOTH. 

15    EIKAAOSMEXPITHITPIAKAAOIENTOIIAYI. 
BAAANEIOIinANTIT^XPON^THZEniAHMIAZ 
TOY0EOYnAIHTYXHKAIHAlKIATS2NEniAH 
MOYNTÇ5NAN0P^n^N  ETYMNAZIAPXH 

I  E  N  A  E  K  A  I  H  I  E  P  E  I  AT  A  I  ZTYNAIII  NTOT  . 

20    EAAIONKAIMYPAKAITAT   .    .    .   IOTATA 

TQNAAEIMMAT.QNA I    .  O  Y 

IA.EMIZ0.QIANTOAEKAITO.   .En... 

MHSANTAZnAPEKAST.TQNO 

[K]  £2  N  .  E  N  A  ETO  I  Z  H  P  A  I  O  I  I  M  ET  AT[nNA]A 

25   AÇ5NnAPESXONT[ !  &]  K  A  I  A  O  Y 

AAIEKAIEAEYOEPAIIMETATHIAAAHIXS2 
..riAZKAIAPrYPIOYEKAZTHANA<r 
AnEAOIANAEKAITAAEIïïNATOIS 
ANAKOMISASINnASIN.EXAPIZANTOAE 

30    KAITAIEPATOIZ0YZAZIAI  AnPOTPAMMATOZ 
TTAPAKAAEIANTEZEniTAIOYIlAIEAO 
SANAEKAITAIIAHMOOYNIAIIT7AIIN 
TOlZANEAOOYIINAnOOOPHTAAEinNA 
ZYN<DIAOAOIOYNT.«5NAYTOIZTOYTE 

35   TT  ATPOITOYI  EPE55IAAEIA  N  APOYTOY 
AEONTOIKAITOYTTATPOITHSIEPEIAS 
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nYOEOYTOYMOYIAIOYKAITÇ2NTEKN£3N 
AYTQNHrEMONIAOITHZAPIITinnOYAr 

.IOYKAIAAElANAPOYKAinY0EOYTÇ5NAPI 

40  .TinnoY 

'Igpeùç  i;  îspitov  èv  'Hpatotç  xaxà  Trevra- 
gTYipîoa  'ApîcTiTt~oç  'AXe^àvopou  tou  Alojv- 
toç  Ko.  fz£xà.  àp^tEpaxjuvYjV  T£AEtav  xaÔoj/ri 
8]r;AQ'jTXi  Stà  tùv  ^vicptcjy.àTwv  tvj;  (iouAY);  xa[t 
5      t]ou  Srjaou'  iepsia  'HyEUovlç  II[u]Géou  tou  Mou- 
aatou  "Axcptov  Ko>.  é£  £7ûavy£Ata;  aù^7jcavxe[ç 
to  [AsysOoç  ttjç  lepcoauvr/Ç  eùcsëùç  xat  <p[i- 

AOT£Î|AO)Ç   TCpOÇ   T7]V   TtâVTWV    OxoSo^TiV    o[Ù 

aovov  TO.Ï;  xaO1  Y)uipav  oa-rcàvatç  xat  àvaA[o>- 
10      uactv  Stàt  xavTÔç  tou  è'touç  -poç  Taç  £(m[à- 
<7£tç,  aAEt^avrEç  oÈ  xat  ty)  tou  <7T£cpàvou  rc[a- 
paÀ]r,^ét  xat  touç  àvSpaç  xat  Taç  vuvaîxaç,  y[u- 
fAJvaçiap^TicravTsç  Se  xat  T-?i  iopr/j  xat  xa- 

VYjyupEl  TOU   8eOU   STÛtppUTto    £Aaî(0    OtTO   tt)[ç 

15      EtxaSo;  (Jt-éypi  ttjç  Tpiaxâoo;  iv  TOtç  ou<t[i 
(iSaXavEtot;  -avv.  tû  ypôvco  ty}Ç  È7ttô7)fuaç 

TOU   060.0"   7cà(771   TUYTT)   xaî   Y)AIXÎX  TÙV    È~107]- 

u.oûvtwv  àv0pcî)7ï(ov.  —  ' Eyu avocat âpjno- 
G£v  Se  xaî  7]  iepeia.  roule,  yuvat^tv  to  t[s 

20      EAatov  xat  aupa  xat  Ta  T[£A£]tOTaTa 

tûv  àÀeiafxaTWV  a t.ou- 

ny.'  ItuaGtiXjavTO  ok  xaî  to[Ùç]  stc[iôy)- 
[v.rj'javTa;  xap'  Ixôc<7t[<j>]  tûv  6[uf/.£At- 
x]ûv  âv  Se  toïç  'Hpaîotç  a£Ta  t[ôv  <x]a- 

25      acov  77ap£(7/_ov  Tfatç  yuvat^îv]  xat  Soù- 
Xatç  xat  ÊAS'jôÉpaiç  {/.sto.  tt};  ocaV/iç  yo- 
pyjjytaç  xat  àpyupîou  éxâsTY)  àvà  <^y, 
aTwÉSoaav  Se  xat  Ta  §£t7rva  toïç 
àvaxoiAtTaGiv  7C#<JtV  lyaptaavTO  Sa 

30      xat  Ta  Lepà  TOtç  Outrait  Stà  xpoypâaaaToç 
7rapaxaX£5avTeç  êtûI  Ta;  Ouataç,  è'So- 
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cav  os  %y\  T3Ûç  S'/iaoO'jvia'.ç  wftffiv 
toïç  àveXSoOmv  ty.-r>oizrtT%  ScîTrvor 
G'jvfpi^oôoço'r/Twv  a'JTOÏ;  toO  t£ 
35      7:aTpô;  toù  ïepécoç  'AXcizvSpo-j  toO 
Aéovtoç,  xod  toO  Trarpô;  ttîç  Uoetaç 
IluOéou  toO  Mouoratou,  x.aî  tùv  té/.vo>v 

aÙTWV    'IlyéJAOVîSoÇ  T7J;    'ApiTTÎTTTïO'J    'Atu- 

<p]îou  jcoù  'A^é^àv&pou  xoti  IluOéo'j  tûv  'Api- 

4  0       <j]tÎ7U-0'J . 

Le  prêtre  nommé  ici  Aristippos,  fils  d'Alexandros,  petit-fils 
de  Léon  Ko,  est  le  fils  d'Alexandros  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure,  et  par  conséquent  le  neveu  d'Ulpius  Ariston.  Il 
était  déjà  cité  dans  les  inscriptions  relatives  à  son  père  et  à  son 
oncle. 

141.  —  Deux  morceaux. 

AH  tITOYC 

.  .  .  EYZENH  PAIOI  .  KATATHNTOYOEOYAP 
iKDAABAPTEMII.OIKAII  E  P  I  ATO  A  EYT  E  PO  N 
KAAYOAABTATIAIEYnPAIZIAIOYrATHPTIB 
5P0YT7P0IEPATEYIANTEIKAITHIMEniTHIK 
NESTATHIGEAIEKATHIENAOI.QZKAinO 
nANTAAHIOTTPEnQZ  KMETAAOOPON^SAON" 
NOMASENTOII  HP  A  I  O  I  S  n  A  I  HTYXH  K  H  Al  Kl  AT 
XHZANTEIKHMEPAIKBEKNYKTOIIZNYKT 
10    >OIZTOIirYMN  ASIOIIKENT^IEPÉ2TTEPinOAI^I 
•  OYMEN^NENnACINT^NnAlAI^  NKTÉ2NAAEA<1>£2 
.  .  CTOYO  MHP  OYNE^KOPOYNTOCAYPKAEOBOYAOYT 

ONTOC 

év  tyî  TCapajXyj^i  tou  (j[T£<pàvou. 


'Ispjsùç  èv  TIpaîo'.[ç]  jcarà  rrçv  to'j  Ocou  àp[£<jjc£iav 

T]t.  <ï>Xa£.   'ApTe|/.£<j[i]oç  ncd  ïépia  to  &£'jT£pov  [èv  'Hpaîoiç 
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KAau.  $Aa£.  Taxiaç  EÙTrpa^îaç  ôuyàtTYip  Tiê 

5   pou,  7cpoispaT6ÛffaVT8Ç  xaî  T7Î;  [«yicmoç  x[ai  S7n<pa- 
veorâTTjç  Gsx;  'ExAttjç  èvôéçco;  xai  xo[iY;<TavTeç 
Tfâvra  àçio-psTràx;  *(a!.)  [/.syaXoopovtoÇ,  Sov[tsç  Se  ota- 
voaxç  èv  toïç  'Hpaîoiç  Tcdccy)  Tuyjr]  jt(at)  yjXtxtqc,  yfu^vocjiap- 
^TîcravTeç  x(ai)  f,[/.Épaç  xê  ex  vuxtÔç  îç  vuxt[<x  èv  àyvpoxè- 
10   p]o'.ç  toï;  yuj/.vxcîoiç  /.(ai)  èv  tû  îepw  7ï£pi7îOAÎcp*  a[uv(piA<m- 
[/jouuivcov  èv  -rry.Tiv  tùv  ttociSiwv  x(al)  tùv  à($sA<pû[v  tou  isp- 
£0)];  tou  fOu.7ipou*  vswxopoOvxoç  Aùp.  KXsoêouXo'j  t[ou  Aé- 

OVTOÇ. 

L.  1.   Appartient  à  une  inscription  précédente. 

L.  2  sqq.  Prêtre  et  prêtresse  sont  déjà  connus  à  Panamara 
[Bull,  de  Corr.  hellên.,  XII,  p.  253,  n°  31  où  il  faut  sans 
doute  restituer  EÙ7;pa£{a[<;). —  La  lacune  (1.  11-12)  et  les  mots 
toû  'O^rjpou  sont  obscurs. 

142.— 

OlOYKZATTAniIKAKMAO 
.    .   MHCKA  I  METATTANT       ATATHCAPXIE 
PnCYN  H  CANAAn.ATAAOYCTHriA 
TPIA  I  I  [MI[0OAO[IANIENIKOY 
5   AlKACTHPIOYAPrYPIOY<<-C.   KAICTPn 
CACAEYKOAIGnENTHArOPAnO 
AAC.AO.KAGnCKAITAKYPnOEN 
TAT7  EPI   AYTnNtH<DI[MATAAHAOI 
EN    rErPAMMENOCTOICAEKAnPHTOIC 
10  ÛCEÎ1H  N  TEIAATO  NEnKdPOCGPA 

C  H  N   I   EPOKAEOYCAEnN   I    E 

'Arcjcpîou  KÇ  cltzXîùc,  xaî  (piAo- 

tî]{/.oç,  xoà  fxerà  rcàvra  to.  tyîç  depuis— 
pwG'jvrjÇ  àvaXa)[|/.]aTa  Soùç  ty}  Tta- 
TptSt  pLi<jOoôo<jtav  ^Eviy.ou 
5      (JuxacTYipiou  àpyupîou  ('ff'  jcaî  crpû- 
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ça;  ^rj/.oXiOw  sv  rfj  àyopz  7:6- 
Sa;  oco,  xa6(bç  y.xi  tx  x'jpcoOs'v- 
tx  rrspi  aÙTùv  (j/7)<pî<i|iaTa  bv;Aoï, 

Èvysypaaasvo;  toî;  Sîx.a-cwTO'.: 
10      û;  È-r.vYeiAaTO.  Nsojx.fô^po;  6pi- 
(j(i)v   'Icpoz-XcOu;  Aécov  'Iî. 


L.  5.  rrj  signifie  200,000;  pour  le  signe  placé  en  haut  et  à 
gauche,  cf.  Radet,  Bull,  de  Corr.  kellén.,  XIII,  décembre 
1889,  p.  489. 

Thrason  Léon,  fils  de  Hiéroclès,  de  Iliéracomé,  est  déjà 
connu  par  des  textes  trouvés  à  Stratonicée  (C.  I.  G.,  2720, 
2721)  et  à  Lagina  (Bull,  de  Corr.  kellén.,  XI,  p.  31,  n°45; 
dans  ce  dernier  texte  est  exposée  la  carrière  religieuse  de  Thra- 
son). Une  autre  inscription  de  Panamara  est  la  reproduction 
mutilée  d'une  partie  de  celle-ci. 


143.  —  Stèle  complète.  L.  0,465.  H.  0,74, 


AMTTANAMAPn 
K  A  I   H   P  A 

0EOZENOZBTOYI   E  j>_0  K  A  E 
OYITOYGPAZflNOIlEOIAOIE 
5      BAZTOZKAKDIAOnATPIIYlOITHI 
.OAEflll   EPEYIAIIEIITOKA 
.EZHITONAETTPnTONENlAY 
.ONKAlKATAnENTAETHPIAA 
.   N   H   PAIOI  IKAIENKOMYPIOII 
10      EZETTANTEAIAIMONOSKAI 
TTPnTOZMETAAPXIEPnZYINHN 
KAIMETATYMNAIIAPXIANAI" 
KAIAYTHNTENOMENHN1EPI 
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AOMO  I  niMENEITPATHMENAN 
15  APOYBEPOAIHKAINANNIONIE 
S  Y  N  E  Y  I  EBOYIHITHIOEOZE 
NOYTHOHIKAEOnATPAITHZIE 
POKAEOYI  I  EKAITHZGYrATPOS 
AYTQN  KAEOrTATPAITHIOEO 
20     ZENOYAAAZTHIKAIMENEZTPA 

T  H  S   I   E 


Au     YlcLVXUÂpiù 

©eo^svoç   ê  toO    'Ispoy.Àé- 
ouç  tou   ©potrrcovo;   'Is.,    <ptAo<7É- 
5      êacTOÇ  xoù  cpiAOTtarpiç,   tjïoç  t^ç 
77]6àsw;,    ispsùç   &ç   eîç  to   xa- 
9]e^ç,   tÔv   Se  7rpûT0v  svtau- 
t]ov  xat  xarà  rcevraETYipioa. 
l]v    'Hpaîoiç  xaî  iv  Ko[/.'jpîoiç 

10      se   âiravyeÀîaç   jaovoç  jcoù 
7:poiTO<;   [astx   àp^ispaxjovviv 
xal   [/.exà  yjjAvaciap^îav   ot[ç 
•/.al  aÙTTiv  yevop.év7)V    Upt- 
a  ojJUHwç  MsvsffTpirr)   Mevàv- 

15      Spou  BspOaç  v)  xaî  Nâvviov    'Ie. 

ffUVeU56O0UG7)Ç    Tr,Ç    06o£é- 

VO'J    nr)9^ç    KÀ607CKTpaç    t9)Ç     'Iê- 

poxAéouç    'h.,    xaî  ty}ç  ÔuyaTpôç 

aUTÔV     KÀ£OTCXTpaÇ    T?}Ç     0£O- 

20      £évou  "ASaç  t9jç  xai  MEVEsrpà- 
tyiç    'le. 


144.  —  Stèle  à  fronton,   dont  nous  avons  retrouve  vingt- 
huit  morceaux. 
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AlinANH  MEPIfl 

I  EPI  ZEII  EPEHNENKOMYPI.  .  .  K  A  O  Y  A 
A  I  A  A  S  K  A  H  TT  I  A  A  H  S  .  A  I  O.YAA  I  A  TT  A  A  Y 
TIAAAOYTATH  PnAA OYAPXIEPEQZ 

5    NAONTHNENEOEin.   .   .  AIAM  ENO  .  rPOI 
MENTOYZOEOYZEY.  .  .  .inPOZAETOYZ 
TTOAEITAZ<DIAOT.  I  M.  .  .  .NMENT.OI  A.\HN 
TOYOEOYTYMN   .    .  .   .    PXI   .    Kl  A  P  A  n  A 
-HTYXHKAIHAI    ...    .    AOZANT.KAI 

10    .  -THANABAZEITC.    .    E  O  Y  n  AI  .  .  .  .  AIC 
...AIIINANA)(B      E.    .  ZANAEKYT7EP 
...EITIASEnNnA.    .    .    .XH<.    .   H  AlK.  .  KAI 
.  .    NOIinAAINlPO.    .    .  E     E  Z  T   .  A  Z  .  .  .  E  Z 
-   EKAIENTOIZAION.    .    .  O  I  ZTOYZnA.  CTOYC 

15   TnNnOAEITHNErY.  .   .ZIAPXHZANKAI 

ENTHTOYinnOYElZO.nTO^    .    .    •    HYIH 
.ANTTPnTOITAZZ.   N  .  .   I  A  MAI  .  .  NT  H  Z  E 

.   PTHZHMEPAZAif. T  .   I  A  K  O  N  T  A 

.  AnKANAEKYTTEPTn.  .  PIKAINA.XIHNEN 

20    NTnTOYKOMYPIOYKA.  .   n  n  AZ  H  TYX  .  KA  .  H  A  I 
KlAKAITOIZEniAH.HIAZINIEN  .  1/  .AI 
©EATPlKOlZfTPOZ    .    .EAOZAN..    .    .0O 

N  H  Z  KA  I  <t>  I  AOTEIMH.  ENTnKOM TON 

O  I  N  O  N 

Alt     H<XVY]|J.£pîCj) 

cI?pïç  i'i  tepscov  iv  Koaupî[otç]  Kl.  OÙa. 
Ail.'  A  <7X.^v  yî  7û  t  â  S  Y)  ç  [y.]ai  OùX.  Aïk.  IMxv- 

TÎXXa   6'jyaT'/;p   nÀa[uTÎAA]ou   àpytepéwç 
5      vaùv  tùv  Èv  'Eolaco,  [Up]aaâ.[X£vo[tj  ■kûoç 
[/.kv  toÙç  Gsoùç  sù[(jsêû)](;  7vpô;  Se  touç 

7uoXsÎTa;  <ptXoT[s]tp!.[o)ç 

tou  Geou  yuixvfactajp^tfav]  7capà  tûk- 
<j]y)  tu^y)  y.al  7)Xt[xt5c,  i'JcWàv  t[s]  */»al 
10      âv]  t?)  àvaêàffsi  t[oo  0]£oû  wà<7[ouç  t]<xïç 
yuv]ou£lv  àvà  X  6,  ê[§o]ffav  §£  jc(al)  u7càp 
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Tto]v    £GTlX(J£<i>V    TCx[<JY)   Tu]^1/)    x[<XtJ   7)Al[>cîx]    /Cxi 
^ÉJVOIÇ   TTXAlV    7Tpo[ç    X]    6,    £<jf[l]X"G[aVT£Ç 

S  ï  y,y.i  èv  toïç  Aiov[u<7Î]ot;  xoùç  7VÀ[{]ctou(; 
15      tùv  ttgàeitcôv,  Èyj[(/.va]crixp^7)<jav  /.xi 

£V   TY)   TO'J    Ï7ÛXOU    £L(j6[o]cp    TO    [€,    Xxi]    7)uE'0- 

c]av  7rpa>TOi  xàç  [tg>]v  [rixv]a{/.a[pî(o]v  t^ç  è- 
olprrjç  Y)[/.spaç  [Ss'îta  swç]  t[p]ix/.ovtx(?), 
â'jowjtîxv  oà  /-(a!)  ÛTCÈp  tû[v  T]pix,Atva[p]ytàiv  Èv 
20      <(v^>  tû  tou  Ko|/.'jp£o'j  /.x[ip]ô  7câ<7Y)  tÛ^[ti]  xx[i]  tjAi- 
y.Lx  /.xi  toïç  ètî'.oyiQuJyjgxgiv  £év[o]i[ç  /.]xi 
Osxrpt/.oïç,   TtrpocrfaTvJéSocrav  [ô£  /.(ai)  à<p]G6- 
v(i)ç  xai  <piAOT6Î[A(i)[ç]  Èv  tû  Koj/.[upûp]  rov 
oivov. 

L.  4-5.  Le  titre  àp^ispeùç  vxùv  tù>v  èv 'Eçècco,  déjà  connu  par 
plusieurs  exemples  (1),  s'est  déjà  rencontré  à  Panamara  {Bull, 
de  Corr.  hellén.,  XII,  p.  101,  n°  22). 

145.  — 

(  Voir  l'inscription  p.  205) 

.    .   /.xi  tcoA'jSxtvxvcoç 

a]ùxû  xo<7[/.7J<jai  tx  7rpoay6[(/.eva  7txvtx,  ^6^à(/.sv]oç  [/.sv  7uxvtx;  i'v 

T£  TÙl  i£pûl  X.XI  Èv  TYJ  7TOA£l   Cl7c[.  .  .  §£cf]à|J,..SVOÇ  §£  XXi  TO  7ïOA£ÎT£U[/a 

tùv  yuvawtûv  £VTOÏç'Hpaîoiç,G£(i>[pî]aç  §è  xotr,aaç  7?oÀUT£À£c»TàTaç 
5   /.ai  /.xAAtGTx;,/.xi  Six  tùv  aoitccov  [tcJxvtwv  àvaAoyrjGaç  toÏç  Tvpoâ- 
youciv" 
iepsta  rcàÀiv  Èv  'Hpxîotç  tÔ  Tpt[xo]v  y]  y.xi  7rpoY)p^i£pxT£U/aiïx  twv 
SeëxcTùv  -/.ai  7rpoispaT6U/t'jïa  [Èv]  'Hpaîoi;  /.ai  Èv  Koy.uptotç  Kax'joîx 
AéovTOç  GuyxTYip  Mx;/.xa[ojv,  OuyàrYip  tû6a£<dç,  y)  (/.7)TY)p  tou 
i£p£w;.  Suveuaé&y)<rev  /»[ai]  <7'jv£Gpy;'7>c£'j'7£v  tov  Gsôv 
10   Tt.K>.x'jS*o:Ti.u[ôçKupîvaSaëg[t]vtavô;nata)vtoçô[u]'lôçToOi£p£(j>ç 
6  /.a]i  ocÙtÔçt)0*y)  yeyu|/.va<Jixp£)r))c[<j)]çxixl  i,JU7)vyÊÀ£xivo<;  lepeùç  Èv  Ko|au- 

OÎOIÇ.     N£O)/.6p0Ç   Ô    t6p«T6UXÔ)Ç    £V    'II[px(]o'.Ç,     ÈTCY)Vy£A[J.£VOÇ   0£   /.ai 

Èv  Kouwptoiç 
(!)  Cf,  l'article  de  Marquardt  dans  YEphemeris  epigraphica,  V. 
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Ti.  iïlx.  T[i].  uîoçKu.  -aë£tvi[avô<;  Ai]op.[yjSr)ç]  6  [uLôçpTïiçàSsAj- 
cpr.ç  TOO 
[Upéwç]. 

Le  nom  du  prêtre  a  disparu.  La  restitution  de  la  dernière 
ligne  est  incertaine. 

146.  —  Trouvé   à  Baiaea   et   apporté   dans   la   maison  de 
Shaïr-Oglou  Suleiman.  —  Complet  à  droite. 

KAui 

K  A  A  Y  A  I  A  M 
ATHPTTOAE^SMETAKA, 
NH0ENTOZENTHIEPÉ3IYNHYIOY»   « 
5    KAAYAIOYnAI.QNIOYMEO.QNAIOAOY 
TOYEN  IAYTOY0IAOTEIMÉ2IKAIEYSE 
BQIEnOIHIANEAEinNIIANKAITHNnO 
Al   N   ENT^TYMNAZI^MIAHMEPA 


KaoojSîo.  M[à{/.aAov  ? 

Guy]3CTV)p   TvOAsw;,    [/.srà  >ca[i  tou  yev- 

V7)6évTOÇ    SV    TTjj    teptùffUVY)    UIO'J    [Tl. 

5     KÀocuSîou  IIockovîou,   [/.eO'   uv  Si'  5aou 
toG   iviauTOu   oiAOTsî|/.(i)ç  >cal   eues— 
êû;  67COÎiri<yav,   èSsÎTrviaav  y.aî  ttjv  tco- 
àiv   sv   tû  yutuva<7Îco   [mcjê  Yjj/.épcjc. 

11  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  la  même  famille  que  dans 
l'inscription  précédente. 


147. — Cette  inscription  se  raccorde  avec  une  autre  déjà 
publiée  {Bull,  de  Corr.  hellcii.,  XII,  p.  99,  n°  17);  nous  re- 
publions les  deux  fragments  ensemble. 
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148.  — L.  0,59.  II.  0,39.  Ep.  0,28. 

IEPEYIENHPAIOIZ  'Ispeùç  Iv  'Hpafoiç 

«fcANIAXAEONTOXTOYAN  <Pavîaç  Aeovtoç  xou   Av- 

TIOXOYKA0YO0EII  AN  Al  Tto'/ou  xaO'  uoOsartav  Ai- 

NEIOYKOAIOPrEYI*IAOKA.  vsîou  Ko)aopysu;,  ytloxa[l- 

ZAPKAI4»  I  AOriATPIZYIOZ  5  aap   xat   oiXo'-axpt;,   olôs 

THITTOAEni  IEPEIA  xfjç  tcoXew;-    tépsia 

AEONTIZ<t>ANIOYTOYAEON  Aeovxi;  <ï>av(ou  xou  Aéov- 

TOITATI  AZH0YTATHPAYT..  xoç  Taxta;  îj  Oi^âxTip  aùx[oû. 

149.  — L.  0,92.  H.  0,44.  Ep.  0,27. 

A  TA  ©HTYXH 
IEPIEEHIEPEÇ2NENH  P  A  I  O  I  EES  En  A  NT  EAI ACKAT  A 
THNTOYOEOYBOYA  HEINMAYPKOPNHAIOCAIEAPIETEAE 
.  Al  •  AYP.  A  MM  I  AEEKATAIOYIEPATEYSANTEZEYCEBÇ2EKA  I 
".   .IAOTEIMQcnPO....TEYKOTEEKAITHCEni<DANECTATHC 
©EAEACEKATHE..Ç5KOPOYNTOETIBKAAPISTEOYACI 
APXO  YEYTYXS2C 

'AyaGY)  tu^t). 
'Isptç  è£  iepscov  âv  'Hpaîoiç  è£  £7ûavy£AÎa<;  xarà 
T7iv  tou  GsoG  ^o'jÀYiTtv  M.  Aùp.  Kopvy)Xioç  Sîç'Ap'.iTTéaç 
sc]ai  Aùp.'Alu.[/.£açtEx.aTatO'j.  Î£paT£u<7avxsç  eÙGeêùç  xat 

5     ç]'.A0T6Î[/.0>Ç,   7rpo[t£pa.]T£l)y.6T£Ç  /.OÙ  T^Ç  è7Ul(paV£<7T<XT/)Ç 

Ossc^sa^ç'EjcàTYiç,  [vsjwxopoovxoç  Tiê.  KX.'ApiTTÉou  'A(7t- 
àpyou.  EÙtu^ûç. 

150.— L.  0.43.  H.  0,23. 

IEPEYSENHPAIOIS  'Iepeùç  Iv  'Hpaiots 

T<t>AAYIOZMHTPO<t>IA  OJYY  T.  <I»Xatkoç  M^xpocpiXcu  u- 

IOZKYPINAAINHAIKO  w?  Kupîva  AîvTJas  Ko, 

YIOinOAEQI  IEPHA  oîô«  -o'Xswç-  E^pija 

GAAYIAMENANAP  0_Y_  5  <pXau;a  Mgvâvopou 

©YTATHPAEONIIKO  Ouyaxrjp  Aswvtç  Ko. 

Les  mêmes  personnages  sont  mentionnés  dans  l'inscription 
suivante. 
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151.  — L.  0,55.  H.  0,46. 

TITOI*AAYIOIMHTPO*l  T-toç  #Xaû'.o;  MippOft- 

AO  YYIOIKYPINAAINHAZ  ^ou  u'.ôç  Kupîvoc  Aîvïfa« 

KOYIOZnOAEQIKAI*AAY  Ko.  utôc  -o'àew;,  xal  $Xao- 

I  A  M  E  N  A  N_A  POY0YTATHP  fa  MevivBpou  Buy«Ti|p 

AEONIIKOIEPATEYIANTES  5       Aswviç  Ko. ,  Espars&iavTSfi 

ENHPAIOIZTONTHZHPAZNAON  Èv   'Hpatotç,  tÔv  tj-ç  "Hpa;  vaôv 

XPlIANTEIKAinAAIANTEI  yziw:z;  /.a;.  JcX*aavT6« 

K  A I T  O  N  n  P  O  A  N  T  A  Z  Y  N  T  O  I  Z  E  xal  tôv  jcpoavra  av*v  xoiç  I- 

ni<J>EPOMENOIZnAZIKATA  7:«pcpotjivoiî  Jtâat  /.aTa- 

ZKEYAZANTEZIIAPEAYTQN  10       (jxeuàaavres  rcap'  saurfflv 

AN  E  ©  H  K  A  N  A  1 1  K  A  P  I  £2  K  A  I  H  P  A  àvéGr,/.av  Ait  KapCqi  zai  "Hpa. 

152.  — L.  0.22.  II.  0,535. 

ATAGHTYXH  'AyaO?,  TÛ/r). 

IEPEYEE5EnAN  lepe&î  IÇ  iraro- 

TEAIAEENHPAI  Y£Xl'a?  *v  'Hpai- 

Ol  EAYPH.EQnA  oifi  AùpT).  SMwca- 

TPOCAPTEMIAQ  5              zoo;  'Actîuioùj- 

P  O  Y  M  E  T  A  K  A  I  T  HE  pou  u£7a  v.%\  ttjç 

TYNAIKOEAYPH-  yjva-.y.ôç  Aùpïj. 

.MYPNHETHEE  S]u.ûpvijs  ttjç  cE- 

.\TÇ2NOEAIinA  r.i]-.wo;  Ait  lia- 

.    HMEPIQKAIH  10              vjr^epîw  y.aî  "H- 

PAXAPIETHPION  pa  xapi^ptov. 

I  LP  I  EE2IEPE52NAYP  'Ispî;  èÇ  Upe'wv  Aûp. 

EQIIATPOEBOKAI  Sw-aTpo;  6  ô  xal 

AIO*  ANTOCKAI  Ato'çavTO?  xal 

AYP.A4>IONEOnA  15              Aùp.  "Açiov  Sw7:a- 

T   P  O  Y  tpou. 

Les  cinq  dernières  lignes  sont  d'une  écriture  un  peu  diffé- 
rente. Le  père  et  le  fils  ont  été  tous  les  deux  prêtres,  et  le  se- 
cond a  fait  graver  son  nom  et  celui  de  la  prêtresse  sur  la  même 
pierre  qui  portait  déjà  le  nom  de  ses  parents. 

GASTON  DESCHAMPS.     GEORGES  COUSIN. 
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VARIETES 


L'inscription,  dont  j'ai  reçu  un  estampage,  a  été  trouvée  à 
Porto-Hapliti:  suivant  les  renseignements  qui  m'ont  été  com- 
muniqués, il  y  avait  sur  la  partie  supérieure  de  la  stèle  les 
deux  lettres  o  et  O  assez  éloignées  l'une  de  l'autre,  probable- 
ment ©l£]°ÏÏ-  Les  caractères  sont  petits, bien  gravés  et  disposés 
-rro'.yr^ov;  leur  forme  indique  la  seconde  moitié  du  quatrième 
siècle. 


:.TATAAEEMI10nnNOAHMO£OP 
...    lEANTOXAPIONTOOEOAnPE    I 

P   lAIPOtE    IAIPPOYPPA£l 

TOYENIAYTOYE    KA£TOYAT 

5 A    IANEPIT    IMHTONE    I    £  $  O   P 

TnNAAA.QNAPANT.flNE     I    £  T  O 

TAXPONONAYT.fl    I     KA    I     E    KTO 

lANAPOAlAAS;    I    THMM    \  t.  Q 

IAONAIAETHMMI    £  O  JT  £ 

10 kAITOY£EI<rONOY£A 

'IINTHMMENHM l£    E 

: EITNIANIMHNIE 

'HNAEHM    I    ^    EAN 

IMHNIMHE3EE 

15 ~  A  E  £  O  A    I    P    P  .. 

£  a  n  a  p  o  .  . 

"OOO.     .. 

.  : E 


pa(7ji£ûv  to   ywptov   to   ©soocopsï- 

OV     .    .   .]flOU     nOTélStXTTO'J     ITpaG'.- 


VARIETES  %{ 1 

H. ..  .]   tou   tvittUTOS   sx.zgtoj    <£t- 

à;   xai]   T(ùv    àXXfa)v    àTTavTwv    £-!;   to- 
v   à-av]xa   ypovov   aùràn   x.ai   Èjcyô- 
vo'.;   é'ojjç   àv    à— oôiSwai   %y)Ui  jy.wO- 
wt'.v    a7;oo]'.ô6vat   oï   zrtu.  {/.îcOtoG- 
10      tv    .  .  .  piav]  *où  toÙ;  ixyovwç   a- 

'JTO'3     Ilpa<7'.£]0ctV    Tï)f*    f/.£V    7JU.ÎÇ6- 
av     £V     TCO'.     MsTayV.TVlÛVl     JJ.Y]VÎ     £- 

t-/)v   §£  yj^iiaeav 

£V     TÙt Cûv]l     {/7ÎVt"     [/.Y)     £Çé[î- 

15      va».   Sa 

.  Bail  passé  entre  le  dème  de  Prasiœ  et  un  citoyen  apparte- 
nant à  ce  même  dème.  Le  terrain  affermé  est  désigné  par  le 
nom  de  l'ancien  propriétaire,  Théodoros.  La  redevance  an- 
nuelle était  indiquée  au  commencement  de  la  ligne  4  qui  a 
disparu.  Le  bail  est  sans  terme  et  durera  tant  que  la  rede- 
vance sera  payée  régulièrement,  aux  deux  dates  fixées.  On 
connaissait  déjà  un  exemple  de  location  perpétuelle  en  Attique 
(C.  I.  A.,  1058).  Il  est  dit  dans  le  bail  que  le  terrain  est  loué 
franc  de  tous  impôts.  Deux  d'entre  eux  sont  particulièrement 
désignés.  Les  téay)  sont  les  impôts  perçus  par  le  dème  sur  les 
propriétés,  comme  l'indique  un  décret  du  Pirée  conférant  des 
privilèges  à  un  bienfaiteur:  teasïv  Se  ocÙtÔv  rk  aura  tIat)  iv  tûi 
§r)j/.an  arcsp  ày  y.cù  Ileipotieîç  (C.  /.  A..  589).  Les  6Îff<popaî  sont  les 
contributions  que  la  ville  levait  en  cas  de  guerre  et  que  les  ci- 
toyens payaient  proportionnellement  à  la  valeur  estimée  dans 
le  cens  de  leurs  propriétés.  Les  parties  réglaient,  suivant  leurs 
convenances,  cette  question  des  charges.  Dans  les  quatre  baux 
connus,  le  locataire  n'a  pas  à  payer  les  téay);  un  seul  laisse  à 
sa  charge  les  eisçopaî  (C.  I.  A.,  1058);  les  trois  autres  stipu- 
lent qu'elles  seront  acquittées  par  le  bailleur  (C.  I.  A.,  600, 
1055,  1059).  A  partir  de  la  ligne  14,  commençaient  les  sti- 
pulations relatives  au  mode  d'exploitation  et  de  jouissance;  il 
n'en  reste  que  fort  peu  de  chose. 


212  VARIÉTÉS 

Stèle  hypothécaire  trouvée  à  Porto-Raphti. — Estampage. 

oanPiOY  rop]°î  xwPiou 

I  K  I  A  £  [*at   o]îxîacç 

N      E     £     T     P     A  [Mejveorp*- 

P    P  O   I    K   O  £  [ttji]  wpoixoç 

O   K    P  A  T  5  [$tX]oîcpàT- 

P     P    O    2    P    A  [ouç]   Ilpo<TTCa- 

O     Y    O    Y    T    A  [ÀTt]ou   ôuya- 

A       P       O      T      I      M  [Tpl]     àTTTOTtfA- 

A    X     P  M*  X  P" 

Hypothèque  prise  sur  un  terrain  pour  une  somme  de  1500 
drachmes,  comme  garantie  de  la  dot  de  Ménestraté.  L'ins- 
cription est  du  quatrième  siècle,  comme  la  plupart  des  mo- 
numents de  la  même  nature  trouvés  en  Attique  (C. LA.,  11 13, 
1124,  1128,  1132,  1142,  1149,  1150,  1152). 


P.  F. 


5  janvier   1891. 
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I. — Tombeaux  de  la  Nécropole  (i). 

La  nécropole,  qui  s'étend  au  pied  de  l'acropole  sur  deux 
collines  et  la  vallée  qui  les  sépare,  est  très  vaste.  On  peut 
évaluer  approximativement,  d'après  l'espace  qu'occupaient  les 
tombeaux  que  j'ai  ouverts,  comparé  avec  les  fouilles  de  My- 
rina,  le  nombre  des  tombeaux  à  dix  ou  douze  mille  au  moins. 

Une  partie  des  tombeaux,  situés  le  moins  profondément, 
avaient  déjà  été  ouverts,  et  assez  récemment.  C'est  le  résultat 
de  fouilles  clandestines,  faites,  comme  je  l'ai  appris,  par  des 
marchands  de  Smyrne.  Le  nombre  de  ces  sépultures  ne  dé- 
passe pas  deux  cents  au  plus,  ce  qui  semble  prouver  le  peu 
de  résultats  obtenus. 

J'ai  moi-même  ouvert  450  tombeaux. 

Construction  et  dimensions  des  tombes.  —  Les  tombes  ne 
sont  pas  creusées  dans  le  tuf  comme  à  Myrina  (2).  Le  sol  de 
la  nécropole  est  constitué  simplement  par  une  terre  mêlée  de 
cailloux  en  grand  nombre  et  qui,  durant  l'été,  acquiert  une 
dureté  excessive. 

Les  tombeaux  qui  sont  construits  en  pierres,  se  rencontrent 
soit  à  fleur  de  sol,  soit  à  une  profondeur  qui  varie  de  quel- 
ques centimètres  à  4  mètres. 

Il  résulte  de  la  nature  même  du  sol  qu'au  lieu  des  diffé- 
rents genres  de  sépultures  trouvés  à  Myrina,  la  forme  ici  est 
toujours  la  même. 

Le  tombeau  est  une  caisse  rectangulaire  dont  les  dimen- 

(1)  V.  le  premier  article  sur  iEgae  dans  le  Bulletin,  1886,  p.  275. 

(2)  Bulletin,  1882,  p.  391. 
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sions  sont  pour  la  longueur  1 m •  9 0 ,  pour  la  largeur  0,n,60,   et 
pour  la  profondeur  0m,60. 

11  est  construit  de  3  façons  différentes: 

lo  —  Chacune  des  quatre  parois  est  formée  d'une  seule  pierre  en  forme  de 

plaque  épaisse  de  0m-06  à  0m*08  (1). 
\>o —  ]As  deux  grandes  parois  sont  formées  chacune  de  deux  plaques. 
30  —  ii0S  quatre  parois  sont  construites  en  pierres  placées  en  hauteur  sur 

deux  rangées;  ces  pierres  sont  simplement  juxtaposées. 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  tous  les  tombeaux  avaient  une 
couverture,  formée  d'une  seule  pierre  ou  de  deux.  Cette  cou- 
uTtwre  subsiste,  intacte  ou  brisée,  sur  tous  les  tombeaux  si- 
tués à  quelque  profondeur.  Si,  au  contraire,  presque  tous  ceux 
qui  sont  à  Heur  de  sol  ou  à  une  faible  profondeur  en  sont  ac- 
tuellement privés,  cela  s'explique  par  la  facilité  qu'offrent  aux 
paysans  pour  la  construction  de  leurs  maisons  ces  pierres  tou- 
tes taillées  (2). 

Au  contraire,  tous  les  tombeaux  n'ont  pas  un  fond  cons- 
truit. Tous  ceux  que  l'on  trouve  isolément  ont  un  fond  formé 
dune  grande  pierre.  Mais  souvent  on  trouve  des  tombeaux  su- 
perposés, sur  deux  ou  même  sur  trois  rangées,  sans  aucun  or- 
dre, d'ailleurs:  tantôt  ils  sont  dirigés  dans  le  même  sens,  tan- 
tôt ils  sont  à  cheval  les  uns  sur  les  autres.  — Dans  ce  cas,  le 
tombeau  situé  le  plus  profondément  n'a  jamais  de  plaque  de 
fond.  — De  plus,  quand  deux  tombeaux  sont  superposés  exac- 
tement, le  couvercle  du  tombeau  inférieur  sert  de  plaque  de 
fond  à  l'autre  (3). 

Enfin  le  mode  de  construction  n'a  pas  de  rapport  avec  la 
profondeur.  On  trouve  des  tombeaux  inférieurs  formés  de 
grandes  plaques,  surmontés  de  tombeaux  construits  en  petites 
pierres,  et  réciproquement. 

Stèles  funéraires.  —  Tous  les  tombeaux  étant  couverts  ou 

\\)  Ces  plaques  se  réunissent  au  moyen  d'une  entaille  en  biseau. 

(2)  Beaucoup  de  ces  plaques  se  trouvent  encastrées  dans  les  murs  des  mai- 
sons, à  Kienséler  notamment. 

(3)  Cf.  à  Myrina,  Bull.,  1882,  p.  393. 
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l'ayant  été,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  dû  avoir  là  de  tumuli, 
comme  ceux  dont  MM.  Pottier  et  Heinach  supposent  l'exis- 
tence à  Myrina  (1). 

Faut-il  attribuer  à  l'absence  de  ces  monticules  de  terre  l'ab- 
sence de  stèles  funéraires,  qui  souvent  étaient  plantées  sur  le 
sommet  du  monticule  ou  à  côté? 

Le  fait  est  que  je  n'ai  trouvé  que  la  trace  d'une  de  ces  stè- 
les. Elle  consiste  en  une  pierre  ronde  creusée  en  son  milieu 
d'une  entaille  visiblement  destinée  à  recevoir  une  pierre  de- 
bout. Des  pierres  semblables  ont  été  trouvées  à  Myrina  (2). 

Un  fragment  de  marbre  que  j'ai  trouvé  enfoui,  dans  la  né- 
cropole, appartenait  peut  être  également  à  une  stMe  funéraire. 

si    E  I    K  A 

El    M  A   I   E   N 

5     E    O       A       <£!>        P       <H> 

E    N    n   A    I    S   A    I 

Quelques  autres  fragments  montrent  que  certains  tombeaux 
avaient  des  ornements  extérieurs. 

Un  morceau  de  base  de  colonne,  en  terre  cuite,  avec  entre- 
lacs sur  le  tore,  devait  faire  partie  d'une  petite  décoration  ar- 
cliitecturale,  comme  en  supposent  pour  quelques  tombeaux  de 
Myrina  MM.  Pottier  et  Reinach  (3). 

Deux  autres  fragments,  en  pierre,  ornés  lun  d'une  moulure 
et  d'un  rang  d'oves,  l'autre  d'un  rinceau,  et  trouvés  à  l'inté- 
rieur d'un  tombeau  sans  couvercle,  devaient  avoir  la  même 
destination. 

Orientation. — A  Nimroud-Kalessi,  comme  à  Myrina,  l'o- 
rientation des  tombeaux  n'est  soumise  à  aucune  règle  (4).  On 
trouve  à  côté  les  uns  des  autres  des  tombeaux  tournés  dans  les 
directions  les  plus  différentes. 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  397. 

(2)  Cette  pierre  avait  été  employée  à  la  construction  d'un  autre  tombeau. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  416. 

(4)  Ibid.,  p.  401. 
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Dans  le  procès- verbal  des  trois  journées  de  fouilles  que  je 
donne  plus  loin,  on  remarquera  que,  sur  14  tombeaux,  7  sont 
orientés  exactement  d'Est  en  Ouest.  C'est  là  un  pur  hasard, 
qui  ne  s'est  pas  reproduit  pendant  tout  le  reste  de  la  durée 
des  touilles. 

Ossements.  —  Lorsqu'on  fouille  un  tombeau  dont  la  cou- 
verture a  été  enlevée  ou  est  brisée,  on  le  trouve  rempli  de  terre 
jusqu'en  haut.  11  en  est  de  môme  lorsqu'on  ouvre  un  tombeau 
dont  le  couvercle  est  intact,  ce  qui  prouve  que  cette  terre  a  été 
mise  là  à  dessein  et  avant  la  fermeture  du  tombeau.  Assez 
souvent  le  tombeau  n'est  pas  rempli  complètement,  mais  seu- 
lement à  moitié  ou  aux  trois-quarts.  —  Enfin  quelques-uns 
sont  complètement  vides. 

La  plupart  du  temps,  cette  terre  n'est  que  de  la  terre  ordi- 
naire, jetée  là  en  mottes  qui  se  sont  agglomérées  et  forment 
une  masse  compacte  et  très-dure. 

Dans  un  très-petit  nombre  de  tombeaux  seulement, on  trouve 
jusqu'au  quart  environ  de  la  hauteur  une  terre  à  l'état  de 
poussière. 

Cette  terre  de  Nimroud-Kalessi  a  eu  sur  les  squelettes  une 
action  très  destructive.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  squelette  à 
peu  près  complet; encore, le  crâne  s'est-il  brisé  quand  j'ai  voulu 
le  transporter.  Tous  les  autres  ossements  que  j'ai  trouvés 
étaient  à  l'état  de  débris  informes.  Enfin,  dans  la  plus  grande 
partie  des  tombeaux,  il  n'en  restait  plus  aucune  trace. 

Comme  à  Myrina,on  trouve  les  deux  modes  de  sépulture  par 
inhumation  et  par  incinération.  Toutefois,  l'inhumation  était 
beaucoup  plus  fréquente  (1).  Dans  deux  ou  trois  tombeaux 
seulement,  j'ai  constaté  avec  certitude  la  présence  d'ossements 
calcinés.  Dans  l'un  notamment,  une  partie  des  ossements  était 
contenue  dans  un  vase  de  terre  cuite  (2). 

Dans  un  tombeau  j'ai  trouvé  les  débris  de  deux  squelettes, 
l'un  d'homme,  l'autre  de  femme.  Dans  un  autre  se  voyaient 
des  fragments  de  quatre  crânes.  — Il  a  donc  fallu,  selon  toute 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1882,  p.  403. 

(2)  Procès-verbal,  tombeau  n°  7. 
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probabilité,  que  la  tombe  eût  été  rouverte;  on  trouve  d'ail- 
leurs des  exemples  du  même  genre  à  Myrina  (1). 

Le  cadavre  était  couché  sur  le  dos,  la  tête  placée  à  l'une  ou 
à  l'autre  extrémité  indifféremment. 

Objets  trouves  dans  les  tombeaux. — Dans  les  tombeaux 
qui  ne  contiennent  pas  de  terre  ou  qui  ne  contiennent  qu'un 
peu  de  terre  fine,  les  objets  déposés  avec  le  mort  se  trouvent 
au  fond  du  tombeau.  Dans  ce  cas,  qui  à  la  vérité  est  le  plus 
rare,  les  objets  ont  été  posés  avec  précaution  au  fond  du  tom- 
beau et  sont  demeurés  intacts,  au  moins  pour  la  plupart.  C'est 
ainsi  que  j'ai  trouvé  deux  vases  en  terre  extrêmement  minces (2), 
dont  je  parlerai  plus  loin,  et  une  belle  cylix  à  figures  rouges. 

Mais,  dans  les  tombeaux  remplis  de  terre,  il  est  extrême- 
ment rare  de  trouver  un  objet  intact.  Beaucoup  ont  été  désa- 
grégés par  l'action  de  la  terre,  qui  parait  avoir  été  plus  dis- 
solvante à  Nimroud-Ralessi  que  dans  la  plupart  des  autres 
nécropoles  connues.  De  plus,  beaucoup  d'objets  ont  été  cer- 
tainement brisés  avec  intention.  La  preuve  en  est  que,  au  lieu 
de  les  trouver  tous  au  fond  du  tombeau  et  sous  la  couche  de 
terre,  on  les  trouve  répartis  en  fragments  sur  toute  l'épaisseur 
de  cette  terre:  ils  ont  dû  être  cassés  et  jetés  dans  la  fosse  pen- 
dant qu'on  y  jetait  la  terre.  J'ai  trouvé  notamment  deux  frag- 
ments d'un  miroir  en  bronze,  dont  la  cassure  nette  ne  peut 
s'expliquer  autrement  (3). 

Ces  objets  ou  fragments  d'objets  sont  répartis  sans  aucun 
ordre;  ils  ont  été  posés  au  hasard  ou  jetés  pêle-mêle. 

Quelquefois  ils  sont  tous  à  une  même  extrémité  du  tom- 
beau (4),  d'autres  fois,  au  milieu  du  tombeau  et  à  côté  de  la 
tête  (5),  ou  bien  aux  deux  extrémités  (6),  ou  bien  enfin  répar- 
tis sur  toute  la  longueur  de  la  fosse  (7). 

(1)  Bull.,  1882,  p.  404.  Cf.  plus  loin,  procès-verbal,  tombeaux  nos23et27. 

(2)  Procès-verbal,  tombeau  n°  7. 

(3)  Même  remarque  à  Myrina,  p.  406. 

(4)  Procès-verbal,  tombeau  n°  3. 

(5)  Ibid,  n°  7. 

(6)  Ibid,  n°  6. 

(7)  Ibid,  n°  23. 
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Outre  les  objets  trouvés  ainsi  à  l'intérieur  des  tombeaux,  il 
y  en  a  parfois  qui  sont  déposés  dans  la  terre  qui  les  recou- 
vre (I).  J'ai  ainsi  trouvé  ensemble  les  fragments  d'une  sta- 
tuette de  femme  drapée,  un  anneau  de  bronze,  deux  autres 
avec  un  fragment  de  chaînette  et  une  pointe  de  lance  en  fer, 
ailleurs,  les  fragments  d'une  vingtaine  de  statuettes  au  moins, 
pour  la  plupart  informes. 

On  ne  trouve,  par  exemple, en  dehors  des  tombeaux  aucune 
de  ces  grandes  amphores  communes  qui,  ailleurs,  servaient 
probablement  à  contenir  les  liquides  qu'on  offrait  en  libations 
au  mort  (2),  ni  aucune  de  ces  fusaïoles  trouvées  en  si  grand 
nombre  à  Myrina  (3). 

A  Nimroud-Kalessi.plus  que  partout  ailleurs,  le  nombre  des 
tombeaux  garnis  d'objets  est  extrêmement  restreint. 

Sur  les  quarante-cinq  tombeaux  dont  je  donne  la  descrip- 
tion dans  le  procès-verbal,  14  seulement  contenaient  des  ob- 
jets; 31  étaient  absolument  vides.  Et  encore,  la  courte  période 
des  fouilles  dont  je  donne  le  procès-verbal  est-elle  relative- 
ment de  beaucoup  la  plus  féconde.  Sur  les  450  tombeaux  ou- 
verts, pas  un  seul  n'était  vraiment  riche  et  ne  contenait  plus 
d'une  dizaines  d'objets  (4). 

Ces  tombeaux  relativement  riches  étaient  dispersés  au  mi- 
lieu des  autres.  Cependant,  en  règle  générale,  le  première  col- 
line, celle  qui  s'étend  au  pied  de  l'acropole,  en  contenait  plus 
que  la  seconde  colline.  On  trouvait  de  moins  en  moins  à  me- 
sure qu'on  s'éloignait  de  l'acropole.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
en  conclure  que  la  partie  rapprochée  de  l'acropole  était  réser- 
vée aux  citoyens  riches.  On  a  dû  commencer  par  enterrer  le 
plus  près  possible  de  la  ville,  puis,  dans  les  temps  postérieurs, 
s'en  éloigner  de  plus  en  plus,  faute  de  place.  Les  sépultures  de 
la  première  colline  seraient  ainsi  les  plus  anciennes;  celles  de 
la  seconde  colline  se  rapporteraient  à  l'époque  où  l'usage  s'é- 

(1)  Cf.  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  1882,  p.  405. 

(2)  Ibui. 

(3)  Ibid. 

(4)  Même  remarque  à  Myrina,  l.c,  p.  407. 
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tait  perdu  d'enterrer  avec  le  mort  des  terres  cuites  ou  d'au- 
tres objets. 

Quant  au  petit  nombre  d'objets  trouvés  à  Nimroud-Kalessi, 
je  n'en  vois  pas  la  raison.  J'avais  pensé  d'abord  qu'il  n'y  avait 
pas  de  fabrique  locale  de  terres  cuites  et  que  tous  les  objets 
venaient  de  Myrina;  on  s'expliquerait  ainsi  pourquoi  on  en 
trouve  seulement  dans  un  petit  nombre  de  tombeaux:.  Mais, 
bien  que  les  terres  cuites  de  Nimroud-Kalessi  ressemblent  fort 
à  celles  de  Kalabassary,  un  examen  plus  attentif  des  différen- 
tes espèces  de  terre  fait  voir  qu'il  n'en  est  rien.  11  y  avait  bien 
une  fabrique  locale,  dont  les  produits  étaient  de  qualité  infé- 
rieure à  ceux  de  Myrina  et  qui  surtout  était  beaucoup  moins 
active.  D'un  autre  côté,  à  voir  l'étendue  des  ruines  de  l'acro- 
pole et  la  grandeur  de  la  nécropole,  la  ville  antique  devait  être 
au  moins  aussi  considérable  que  Myrina,  sinon  plus. 

Ou  bien  cette  infériorité  s'explique  par  le  peu  de  goût  qu'a- 
vaient les  habitants  pour  ces  sortes  d'objets,  ou  bien,  ce  qui 
est  beaucoup  plus  probable,  la  nécropole  de  Nimroud-Kalessi 
est  moins  ancienne,  dans  son  état  actuel,  que  celle  de  Kala- 
bassary et  correspond  aux  derniers  temps  de  la  fabrication 
des  terres  cuites. 

L'étude  de  la  nécropole  amène  donc,  comme  celle  de  l'a- 
cropole, à  abaisser  la  date  de  cet  ensemble  de  ruines  qui,  au 
premier  abord,  paraissent  appartenir  à  une  antiquité  assez  re- 
culée (1). 

Sarcophages.  —  Avant  de  décrire  les  principaux  objets 
trouvés  dans  les  tombeaux, je  dois  ajouter  que, en  plus  des  tom- 
beaux construits  et  enterrés,  se  trouvent  dans  la  nécropole  un 
certain  nombre  de  sarcophages. 

Ces  sarcophages  sont  épars  sur  toute  la  surface  de  la  né- 
cropole, mais  principalement  dans  la  partie  basse,  entre  les 
deux  collines. 

Chacun  d'eux  est  taillé  dans  un  seul  bloc  de  pierre  et  porte 
une  couverture  faite  d'une  seule  plaque  en  forme  de  toit,  ren- 

(1)  V.  l'article  sur  les  ruines  d'JE&s,  Bull.,  1886,  p.  288. 
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fiée  au  milieu  dans  le  sens  de  la  longueur.  Ils  mesurent  plus 
de  2  mètres  de  long  et  environ  1  mètre  de  haut.  Tous  d'ail- 
leurs avaient  été  ouverts  depuis  longtemps  et  ne  contenaient 
absolument  rien. 

Deux  seulement  portaient  une  inscription,  encadrée  dans  un 
cartouche.  L'une  était  absolument  illisible,  voici  l'autre: 

O  A  A  M   O  S 
ETEIMAIEN 
XPYZAMnE 
AONMHTPO 
AHPOYKATA 
S    K    EYAIANTA 
EAYTûTEKAlo 
T  O  Y 


Procès-verbal  des  fouilles  du  SH  au  30  Juin   I  hmv 


*8   Juin. 

1.  — Est-Ouest. —  Long.  l">-88;  Larg.  0m'50;  Prof.  0m-55.  —  A  fleur  de  sol. 

—  Mal  bâti,  de  pierres  irrégulières.  —  Couvercle  disparu. — Quelques  dé- 
bris d'ossements.  —  Rempli  de  terre  ordinaire.  —  Une  tête  de  femme, 
fragments  d'une  lampe  de  terre  grise. 

2.  —  N.-S.  —  lm  95;  0m55;  0m55. —  A  fleur  de  sol.  Chaque  paroi  est  formée 
d'une  seule  plaque.  —  Il  reste  la  moitié  du  couvercle.  —  Rempli  de  terre. 

—  Pas  d'ossements.  —  Une  tête  d'enfant;  fragment  d'une  autre  tête. 

3.  — E.-O.  — lra  88;  0m  52;  0m54.  —  A  fleur  de  sol.  —  Plaque  des  parois  à 
moitié  détruites.  —  Pas  de  couvercle.  —  Rempli  de  terre.  —  Débris  d'os- 
sements. 

Deux  cols  de  fioles  de  verre;  petits  fragments  de  terre  cuite;  fragments 
d'une  lampe;  morceau  de  miroir  de  bronze;  morceau  de  fer.  Tous  ces  ob- 
jets sont  au  fond  du  tombeau,  à  l'Est. 

4.  —  E.-O.  —  lm  85;  0m-60;  0m55.  — A  fleur  de  sol. —  A  moitié  démoli. — 
Pas  de  couvercle.  —  Rempli  de  terre.  —  Pas  d'ossements.  Fragments  d'une 
fiole  de  verre;  fragment  d'un  strigile  en  fer;  deux  monnaies  de  bronze; 
petit  hermès  avec  phallus,  en  pierre  bleue. 
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5.  —  E.-O.  —  lm90;  0m  55;  0m,55.  —A  fleur  de  sol.  —Parois  formée!  de 
quatre  grandes  plaques.  —  Pas  de  couvercle.  —  Rempli  de  terre.  —  Pas 
d'ossements. 

Miroir  en  bronze,  brisé;  fer  de  lance;  fragments  de  deux  pots  communs; 
bracelet  de  bronze,  en  forme  de  serpent. 

6.  —  X.-S.  —  lm,85;0™-60;  0U"55.— A  (leur  de  sol.— Couvercle  formé  d'une 
seule  plaque.  — A  moitié  rempli.  —  Ossements  mal  conservés,  la  tète  au 
Sud. 

Petit  lécythe  commun,  brisé;  fragments  d'un  autre  semblable;  fragments 
d'un  vase  en  verre;  autre  vase  en  verre  plus  grand,  le  col  brise.  —  Les  ob- 
jets sont  répartis  aux  deux  extrémités  du  tombeau. 

7.  —  E.-O. —  2m*;  0m"60;  Qm'bb.  —A  lm#80de  profondeur.— Couvercle  formé 
d'une  seule  plaque.  —  Un  y  descend  par  quatre  marches,  dont  la  longueur 
est  double  de  la  largeur  du  tombeau;  l'espace  vide  et  parallèle  au  tombeau 
auquel  elles  aboutissent  ainsi  semble  avoir  été  destiné  à  contenir  un  se- 
cond tombeau  qui  n'a  jamais  été  creusé.  Cependant  une  paroi  construite, 
qui  le  borde  du  côté  extérieur  et  vient  aboutir  à  la  hauteur  de  la  deuxième 
marche,  ferait  plutôt  croire  que  cet  emplacement  contenait  un  petit  autel 
ou  une  stèle  funéraire. 

Rempli  à  moitié  d'une  terre  très-fine. —  Ossements  bridés,  tète  à  l'Ouest. 
Cruche  en  terre;  fiole  en  terre;  petite  amphore;  vase  à  deux  anses  conte- 
nant des  ossements  brûlés;  deux  pots  sans  anse;  vase  brisé;  petit  pot  de 
plomb;  deux  slrigiles  en  fer,  brisés;  bandelette  d'or  intacte;  18  fragments 
d'une  autre.  —  Les  objets  sont  placés  au  milieu  du  tombeau  et  à  l'Ouest, 
où  est  la  tète. 
8-19.  —  Douze  autres  tombeaux  n'offraient  aucune  particularité  remarquable 
et  ne  contenaient  aucun  objet. 


»9   Juin. 


20.  —  N.O.— S.E.—  l">-85;0n"50;0m-65.  —  A  lra*25  de  profondeur.  —  Cha- 
que paroi  est  formée  d'une  pierre. —  Rempli  de  terre.  —  Pas  d'ossements. 
Un  clou  en  fer. 

21.  —  N.-S.  —  lra,70;  0m,60;  0ra,55.  —  A  fleur  de  sol.  —Pas  de  couvercle.  — 
Rempli  de  terre.—  Pas  d'ossements. —  Miroir  en  bronze  avec  un  petit  sup- 
port; fiole  de  terre,  débris  de  pots  communs. 

22.  — S.O.— N.E.  —  lm-85;  0,u-60;  0"»-62.  —  A  fleur  de  sol.— Mal  construit. 
Pas  de  couvercle.  — Pas  d'ossements.  —  Un  petit  vase  brisé;  petit  plat  en 
bronze  à  anse  mobile. 

23.  —  N.E.— S.O.—  2m-;  O-SO;  (K65.  —  A  fleur  de  sol.—  Pas  de  couvercle. 
Ossements  assez  bien  conservés  et  nombreux;  au  S.-O.  sont  les  débris  de 
4  têtes. 

Une  femme  drapée  tenant  une  pomme  dans  la  main  gauche,  brisée;  dé- 
bris d'une  autre  statuette;  lampe  brisée;  fiole  de  verre;  débris  d'un  stam- 
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dos;  deui  monnaies  de  bronze:  lampe;  col  et  fragment  d'une  grande  fiole 
de  verre;  fiole  de  terre.  Tous  ces  objets  sont  épars  clans  le  tombeau. 

?i.  —  N.O.— S.E.  —  lm-80;  Oœ-GO;  Ombb.  —  A  fleurdesol.  —  Pas  de  couver- 
cle. —  Rempli  de  terre.  — Pas  d'ossements.  —  Lampe  à  sujet  obscène;  pe- 
tite fiole  de  terre;  col  d'une  fiole  en  verre. 

25-35.  —  Onze  tombeaux  étaient  absolument  vides. 


30   Juin. 


36.  —  E.-O.  —  2»-0ô;  CK60;  0»  65.  —  A  2»"95  de  profondeur.—  Chaque  pa- 
roi el  le  couvercle  sont  formés  d'une  seule  pierre.  —  Vide.  —  Pas  d'osse- 
ments.—  Cylix  à  couverte  noirâtre,  sans  ligures;  fragment  de  strigile 
en  fer. 

37.  —  E.-O.  —  A  côté  du  précédent  et  parallèle,  mêmes  dimensions. —  Cou- 
vercle d'une  seule  pierre.  —  Rempli  de  terre.  —  Ossements  d'homme  et  de 
femme. — Petit  fragment  de  bronze. 

Dans  la  terre,  entre  ces  tombeaux,  se  trouvaient  des  fragments  d'une 
statuette  de  femme  drapée;  un  anneau  de  bronze;  deux  autres  avec  des 
fragments  de  chaînettes;  une  grande  pointe  en  fer,  creuse. 
38-45.  —  Huit  autres  tombeaux  ne  contenaient  rien. 


II.  —  Figurines  de  Terre  Cuite  (1). 

La  Pâte.  —  Les  quelques  figurines  de  terre  cuite  trouvées 
à  Nimroud-Kalessi.  n'apprennent  rien  de  nouveau  sur  la  fa- 
brication de  ces  objets.  Elles  ressemblent  d'ailleurs  beaucoup 
à  celles  de  Myrina,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant. 

La  pâte  est  en  général  beaucoup  moins  fine  qu'à  Myrina, 
soit  par  suite  de  la  qualité  même  de  la  terre,  soit  par  suite  de 
la  manière  dont  elle  est  cuite. 

On  peut  distinguer  assez  nettement  six  espèces  différentes 
de  pâtes,  présentant  trois  couleurs  différentes: 

\° —  Pâte  à  surface  rouge-brique,  cassure  de  rougeur  rouge  unie,  à  grain  serré; 
tendre  au  couteau;  absorbant  l'eau  très-rapidement;  extrêmement  grasse. 

(1)  La  plupart  des  objets  trouvés  dans  les  fouilles  d'iEgaî  ont  été  donnés 
par  l'École  française  d'Athènes  au  Musée  du  Louvre,  ou  ils  sont  actuelle- 
ment catalogués  à  la  suite  des  Terres  Cuites  de  Myrina,  par  MM.  Pottier  cl 
Pieinach. 
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2°  —  PAte  analogue,  mais  moins  rouge  et  contenant  du  mica, 

3°  —  PAte  à  surface  rouge-clair;  cassure  de  même  couleur,  à  grain  serré;  ex- 
trêmement peu  de  mica;  dure  au  couteau;  absorbe  l'eau  lentement. 

4°  —  PAte  à  surface  bistre-clair;  cassure  de  même  couleur;  beaucoup  de  miea; 
tendre  au  couteau;  absorbe  l'eau  rapidement. 

5°  —  Pâte  A  surface  rouge-clair;  cassure  de  même  couleur  sur  les  bonis; 
noire  A  l'intérieur;  très-peu  de  mica;  assez  dure  au  couteau;  absorbe  l'eau 
rapidement. 

6°  —  PAte  à  surface  bistre-clair;  cassure  grise;  pas  de  mica;  dure  au  couteau; 
absorbe  l'eau  lentement. 

A  n'en  pas  douter  d'ailleurs,  plusieurs  de  ces  différences 
proviennent  du  degré  de  cuisson  qu'a  subi  la  terre;  ainsi  les 
pâtes  3  et  5  sont  probablement  une  seule  et  même  terre.  De 
plus,  beaucoup  d'objets  ou  fragments  d'objets  ne  rentrent  exac- 
tement dans  aucune  de  ces  catégories  et  s'en  distinguent  par 
une  foule  de  nuances. 

En  général,  les  terres  cuites  de  Nimroud-Ralessi  offrent  une 
teinte  rougeàtre,  au  lieu  de  la  teinte  bistre  de  Myrina. 

Pluques  estampées. —  1.  —  Un  fragment  de  plaque  estampée,  brisée 
à  droite  et  en  haut,  représente  le  bras  droit  d'une  femme  (1);  la  main,  qui 
tient  un  objet  indistinct,  s'appuie  sur  la  poitrine  tout  près  du  sein  droit. 
Une  draperie  recouvre  la  poitrine  et  le  bras,  laissant  nu  lavant-bras.  Le 
geste  de  la  main  droite  et  le  fait  même  que  c'est  une  plaque  estampée  in- 
diquent une  représentation  d'une  divinité  courotrophe,  analogue  à  la  Dé- 
méter  aux  traits  archaïques  qui  ligure  sur  une  série  de  masques  A  Myrina. 

2.  —  Une  seconde  plaque  estampée  à  peu  près  intacte  représente  une  tête 
féminine  aux  traits  graves,  le  front  surmonté  d'un  ornement  indistinct. 

La  ligure,  qui  forme  un  relief  très-accentué,  était  encadrée  à  droite  elà 
gauclie  par  deux  espèces  d'ailettes,  dont  l'une,  celle  de  gauche,  est  brisée. 

Par  derrière,  la  plaque  forme  un  rebord  très-saillant  de  forme  demi- 
spbérique  et  creux  en  dessous,  qui  permet  de  la  saisir  ou  de  l'accrocher; 
il  est  de  plus  percé  d'un  trou  qui  permet  de  la  suspendre. 

3.  —  LTne  plaque  de  forme  semblable,  mais  de  dimensions  beaucoup  plus 
restreintes,  et  brisée  A  sa  partie  inférieure  et  A  gauche,  représente  une  tète 
féminine  analogue. 

Aucune  de  ces  trois  plaques  estampées  ne  présente  plus  de  traces  de 
couleur. 

Statuettes.  Façonnage.  —  Par  suite  de  l'action  dissol- 
vante de  la  terre  de  Nimroud-Ralessi,  les  statuettes  sont  arri- 

(t)  Catalogue  du  Louvre,  n°  686, 
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vées  presques  toutes  dans  un  état  déplorable.  La  plupart  du 
temps,  elles  ne  faisaient  plus  qu'un  avec  la  masse  de  la  terre, 
à  laquelle  elles  adhéraient  si  intimement  qu'on  ne  pouvait  les 
détacher. 

Toutes  sont  faites  au  moule.  Tantôt  le  moule  comprend  la 
Btatuette  entière,  en  deux  parties  juxtaposées;  tantôt  le  corps 
seul  sort  du  moule  et  la  tête  et  les  accessoires  sont  faits  à  part. 
Le  trou  d'évent  est  rond. 

Je  n'ai  pas  trouvé  à  Nimroud-Kalessi  de  ces  bras  articulés, 
ni  de  ces  ailes  à-demi  mobiles,  si  nombreux  à  Myrina. 

Comme  base,  la  plaquette  mince  de  Tanagre  ne  se  trouve 
pas. 

On  voit,  comme  à  Myrina,  des  socles  rectangulaires,  d'au- 
tres ronds,  et  d'autres  à  courbe  concave. 

La  plupart  des  statuettes  trouvées  n'ont  subi  aucune  retou- 
che au  sortir  du  moule;  quelques-uns  en  ont  évidemment  subi 
(n05  1,  12  et  14). 

Cuisson  et  Coloration.  — Les  figurines  sont  peu  cuites,  ce 
qui  les  rend  friables,  par  suite  de  l'humidité  absorbée  dans  le 
tombeau;  les  deux  faces  se  détachent  facilement.  Il  ne  reste 
des  couleurs  que  des  traces  tout-à-fait  insignifiantes.  Elles  ne 
sont  pas  appliquées  directement  sur  l'argile,  mais  sur  une 
sorte  de  couverte  blanche.  Il  n'y  a  pas  de  statuettes  vernis- 
sées. 

Sujets  représentés.  —  Voici  la  description  des  sujets  trouvés  à  Nim- 
roud-Kalessi : 

1.  —  Éphèbe  debout  (1),  tout  le  devant  du  corps  nu,  la  chlamyde  couvrant  le 
dos  et  tombant  jusqu'à  terre;  il  a  la  main  droite  appuyée  sur  la  hanche; 
la  gauche  retient  et  ramène  légèrement  en  avant  la  chlamyde.  La  statuette 
a  été  retouchée  et  le  travail  est  bon.  La  cuisse  droite  est  raide  et  grêle; 
mais  la  pose  est  naturelle  et  gracieuse  et  la  chlamyde  bien  drapée. 

De  légères  traces  de  couleur  rouge  se  voient  sous  le  bras  droit,  près  de 
la  main  gauche  et  près  du  pied  droit.  Haut.  0ni  12. 

2. — Aphrodite  drapée.  Une  longue  robe  descend  en  plis  droits  jusqu'aux 
pieds  de  la  déesse;  la  tète  est  nue  et  les  cheveux  tombent  en  longues  bou- 
cles de  chaque  côté  du  cou  (2). 

(i)  Catalogue  du  Louvre,  n°  682. 

(2)  V,  plus  haut  le  procès-verbal,  n°  23;  Catalogue  du  Louvre,  n°  678. 
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Le  travail  n'est  pas  mauvais,  bien  que  les  jambes  soient  d'une  longueur 
démesurée,  tout  le  corps  trop  étroit,  le  cou  au  contraire  trop  long  et  trop 
gros.  La  tête  serait  assez  jolie, sans  le  nez,auquel  le  modeleur  semble  avoir 
donné  un  coup  de  pouce.  Il  ne  reste  pas  de  traces  de  couleur.  Hauteur, 
0m-30,  avec  le  socle  rond. 

Toute  la  partie  postérieure  et  le  bras  droit  manquent  (Fig.  1). 


Fig.  1. 

Les  statuettes  analogues  de  Myrina  (1)  soulèvent  leur  man- 
teau de  la  main  droite,  au-dessus  de  l'épaule  gauche,  tandis 
que  la  main  gauche  tient  la  pomme.  Ici,  la  position  de  l'avant- 
bras  et  de  la  main  conservés  ne  se  prête  pas  à  ce  mouvement; 
de  plus,  la  main  est  percée  d'un  trou  qui  indique  qu'elle  te- 
nait un  autre  attribut. 

(1)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén  ,  1882,  pi.  XVIII. 
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3.  —  Une  autre  statuette,  fort  laide,  rappelle  également  un  type  de  Myrîna. 
C'est  une  femme  vêtue  d'une  longue  robe,  qui  porte  un  enfant. Mais,  tan- 
dis que  les  statuettes  de  Myrina  montrent  l'enfant  dans  les  bras  de  la 
femme,  ici,  il  esl  assis  sur  son  épaule  gauche.  L'enfant  est  nu  et  coiffé 
d'une  sorte  de  bonnet  pointu. 

L'ensemble  a  un  aspec!  raide  qui  semble  une  imitation  d'archaïsme. 
Haut.  0»*16.  Tas  de  traces  de  couleurs. 

Une  statuette  analogue  a  été  trouvée  en  Crimée  (1).  Seule- 
ment,  L'enfant  est  vêtu  et  coiffé  d'un  bonnet  rond  et  plat;  la 
femme,  de  sa  main  droite,  ramenée  sur  sa  tête,  tient  la  main 
gauche  de  Tentant.  M.  Stéphani  voit  là  une  représentation  de 
la  Démétér  ou  de  Coré  avec  lacchos.  Le  caractère,  pour  ainsi 
dire,  hiératique  de  notre  statuette  paraît  bien  lui  donner  éga- 
lement une  signification  mythologique. 

4.  —  Sur  un  socle  de  forme  légèrement  concave,  qui  représente  probablement 
un  lit,  est  couebé  un  enfant  ailé  (2)  et  nu;  un  bonnet  plat  recouvre  ses 
cheveux  qui  tombent  en  boucles  le  long  de  ses  joues.  Sous  lui  est  jetée  une 
chlamyde.  Couché  sur  le  côté  gauebe,  le  buste  droit,  il  joue  d'une  lyre 
qui  repose  sur  une  amphore  à  grandes  anses  posée  à  plat  à  la  tête  du  lit. 
Un  cantbare  est  par  terre  au  pied  du  lit.  (Fig.  2).  Haut.  0m075. 


~^Zf\ 


Fig.  2. 


(1)  Compte-rendu  de  la  commission   archéologigue  de  Saint-Pétersbourg , 
1870-71,  pi.  III,  2. 

(2)  Catalogue  du  Louvre,  n°  681. 
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On  peut  voir  dans  cet  enfant  ailé  un  Amour,  mais  un  de  ces 
amours  comme  les  terres  cuites  de  Myrina  en  montrent  un 
grand  nombre,  portant  des  objets  de  toilette,  faisant  de  la  mu- 
sique, etc.,  sans  caractère  mythologique  précis. 

La  pose  de  l'enfant  est  assez  gracieuse,  mais  l'exécution  est 
médiocre. 

On  peut  saisir  très-bien  sur  cette  statuette  le  procédé  de  co- 
loration: la  première  couche  de  peinture  blanche  est  visible  sur 
les  deux  jambes,  et  l'on  voit  sur  la  poitrine  et  le  bras  droit 
une  couleur  rose  superposée. 

5.  —  Un  groupe  d'enfants  ailés  luttant  (1),  est,  quoique  très-laid,  intéressant 
en  ce  que  trois  statuettes  toutes  semblables  ont  été  trouvées  à  Myrina  (2). 
Haut.  0m085.  Pas  de  traces  de  peinture. 

Non  seulement  les  deux  enfants  nus  luttent  exactement  dans 
la  même  position,  mais  les  dimensions  des  statuettes  sont  les 
mêmes.  Seulement,  sur  les  statuette  de  Myrina,  les  ailes  ont 
subi  une  légère  retouche,  tandis  que  sur  l'autre  elles  sont  in- 
formes parce  qu'on  n'y  a  pas  indiqué  les  plumes.  Néanmoins 
les  deux  statuettes  sont  bien  sorties  de  deux  moules  identi- 
ques. On  voit  ainsi  une  fois  de  plus  un  de  ces  emprunts  de 
moules  que  se  faisaient  si  fréquemment  les  coroplastes  anti- 
ques; car  la  terre  des  deux  statuettes  est  très  différente  et  ce 
sont  bien  les  produits  de  deux  fabriques. 

Quant  au  sujet  représenté, c'est  peut-être  encore  simplement 
un  jeu  de  deux  de  ces  amours  de  fantaisie  dont  je  parlais  plus 
haut.  Pourtant  deux  des  statuettes  de  Myrina,  signées  par 
MAI  KYO////,  semblent  bien  indiquer  un  sujet  mythologique, 
la  lutte  d'Éros  et  d'Antéros.  L'un  des  deux  enfants  a  en  effet 
des  ailes  recourbées  d'une  forme  particulière.  On  retrouve 
cette  forme  d'ailes  sur  un  bas-relief  du  musée  de  Naples  (3) 
représentant  deux  enfants, dont  l'un  s'efforce  d'arracher  à  l'au- 
tre une  palme  qu'il  tient. 

(1)  Catalogue  du  Louvre,  n°  680. 

(2)  Catalogue  du  Louvre,  nos  82,  83,  84. 

(3)  Mus.  Borb.,  XIV,  pi.  XXXIV. 
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Ailleurs  (1),  les  deux  enfants  luttent  en  se  tenant  seulement 
par  le  poignet,  et  leurs  ailes  sont  semblables. 

Le  grand  nombre  des  représentations  analogues  sur  les  pier- 
res gravées  et  les  bas-reliefs,  les  fait  généralement  regarder 
comme  la  lutte  d'Eros  avec  Antéros. 

Sur  deux  des  groupes  de  terre  cuite,  les  deux  enfants,  étroi- 
tement enlacés,  luttent  encore.  Sur  le  troisième,  Eros  semble 
avoir  triomphé  de  son  adversaire, qu'il  tient  courbé  devant  lui. 

G.  —  Un  fragment  de  statuette,  brisée  en  bas  et  à  droite,  représente  un  guer- 
rier. Vêtu  d'une  tunique  qui  ne  descend  pas  jusqu'aux  genoux  et  d'une 
cuirasse,  la  tète  couverte  d'un  casque  peu  élevé,  il  s'appuie  de  la  main 
droite  sur  un  long  bouclier  ovale  dont  l'extrémité  repose  à  terre. 

Ce  genre  de  représentation  est  assez  rare.  A  Myrina,  une 
statuette  représente  un  guerrier  Galate  marchant  au  combat; 
une  autre  montre  un  de  ces  guerriers  saisi  par  un  éléphant  de 
combat  (2).  Enfin,  une  troisième  représente  une  cuirasse  iden- 
tique à  celle  du  guerrier  de  Nimroud-Kalessi.  Haut.  0ra07. 
Pas  de  traces  de  couleur. 


7.  —  Hermès  en  forme  de  ternie,  avec  phallus;  cassures  au  pied  et  par  de- 
vant, sous  la  tête.  Celle-ci,  avec  un  bandeau  et  de  longs  cheveux,  a  une 
apparence  féminine.  —  Haut.  0m,12;  traces  de  rose. 

8.  —  Héraklès,  debout  tenant  sur  l'épaule  gauche  sa  massue;  la  peau  de 
lion  I?)  pend  sur  le  bras  gauche.  La  main  droite,  ramenée  près  du  cou, 
semble  tenir  un  pli  de  la  tunique. 

Brisé  en  bas;  très-fruste;  pas  de  traces  de  couleur.  Haut.  0ra-09. 

9.  —  Un  fragment  de  statuette  de  femme  drapée  (3)  montre  qu'à  Nimroud- 
Kalessi,  comme  à  Myrina,  on  imitait  les  motifs  de  Tanagra  (4).  La  tète  et 
toute  la  partie  postérieure  manquent.  La  base  est  formée  simplement  par 
le  rebord  de  la  robe  allongé.  La  robe  descend  jusqu'aux  pieds;  par-dessus 
est  un  himation  que  la  femme,  au  moyen  de  sa  main  gauche  posée  sur  la 
banebe,  tient  serré  autour  de  sa  taille  qu'il  dessine;  l'autre  bras  pendait  le 
long  du  corps.  Le  corps  porte  sur  la  jambe  gauche,  tandis  que  la  droite 
fléchi!  légèrement  en  avant.  On  voit  que  l'himalion  enveloppait  la  léte. 
Haut.  0m,08.  Pas  de  traces  de  peinture. 

(1)  Clarac,  Mus.  de  sculpt.,  pi.  184,  n°  220. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1885,  pi.  XI,  p.  490. 

(3)  Catalogue  du  Louvre,  n°  679. 

(4)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1883,  p.  93. 
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Cette  imitation  d'un  type  tanagréen  bien  connu  est  infé- 
rieure, surtout  à  cause  de  la  grossièreté  de  la  pâte,  aux  imita- 
tions analogues  de  Myrina. 

10.  —  Un  corps  d'homme  nu,  soutenant  de  la  main  gauche  élevée  a  la  hau- 
teur de  l'épaule  une  chlamyde  qui  couvre  le  <los.  La  tête,  les  jambes  et  le 
bras  droit  manquent.  Hauteur,  0in,05.  Pas  de  traces  de  couleur. 

11.  —  Enfin,  un  dernier  fragment  de  statuelle  représente  un  sujet  familier. 
C'est  un  homme  qui,  de  ses  deux  mains  réunies  sur  le  ventre,  tient  à  la 
fois  les  deux  extrémités  d'une  chlamyde,  son  seul  vêtement,  et  un  sac  as- 
sez gros  rempli  d'objets.  La  tête  et  le  has  des  jambes  manquent.  Hau- 
teur, 0m,05.  Pas  de  traces  de  couleur. 

En  dehors  de  ces  onze  statuettes  ou  fragments  de  statuettes, 
j'ai  trouvé  une  cinquantaine  de  têtes  de  toutes  les  dimensions, 
dont  quelques-unes  sont  intéressantes. 

1.  —  La  plus  belle  est  une  tète  de  femme,  haute  de  0m07;  elle  est  massive, 
ce  qui  l'a  conservée,  tandis  qu'il  ne  reste  rien  de  la  statuette. 

Légèrement  inclinée  sur  l'épaule  gauche,  cette  tète  aux  traits  réguliers, 
au  nez  droit,  au  menton  ferme,  est  couronnée  d'une  épaisse  chevelure  dont 
les  boucles,  retenues  par  un  bandeau,  se  réunissent  pour  former  un  chi- 
gnon très  saillant. 

De  nombreuses  traces  de  la  première  couche  de  couleur  blanche  sont 
visibles;  l'œil  gauche  est  encore  peint  en  noir. 

2.  —  Dix  têtes  de  dimensions  variant  de  0m,02  à  0m05  appartenaient  à  des 
statuettes  du  genre  Tanagra. 

Ce  sont  des  têtes  recouvertes  de  l'himation  qui  entoure  les  deux  joues  et 
forme  quelquefois  des  plis  saillants  de  chaque  côté  du  front. 

La  plus  grande  de  ces  têtes,  haut.  0m,05,  porte  sur  la  figure  des  traces 
probables  de  couleur  rose. 

Un  chapeau  à  pointe,  de  0m  05  de  diamètre,  devait  s'adapter  à  une  tête 
de  ce  genre. 

3.  —  Une  tète  masculine,  d'un  très  bon  style,  a  les  cheveux  crépus  comme 
ceux  d'un  nègre  (1);  inclinée  sur  l'épaule  droite,  elle  a  une  expression  de 
souffrance  très  bien  rendue. 

4.  —  Une  tête  de  femme, recouverte  d'un  long  voile  qui  descend  sur  les  épau- 
les,paraît  être  surmontée  d'une  couronne  tourelée,  comme  les  personnifi- 
cations des  villes.  Malheureusement  la  partie  supérieure  est  brisée. 

5.  —  Une  autre  tête  féminine,  très  fréquente  à  Myrina;  elle  a  les  cheveux 
arrangés  sur  le  devant  de  la  tète  en  trois  bandeaux  réguliers;  sur  le  mi- 
lieu de  la  tête  se  dresse  un  diadème  assez  élevé. 

6.  —  Quatre  têtes  d'enfants,  dont  les  cheveux  pendent  en  boucles  jusque  sur 

(1)  Catal.  du  Louvre,  n°  687. 
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les  gpaules  et  forment  sur  le  sommet  de  la  tête  une  saillie  très  prononcée, 
ont  également  leurs  analogues  à  Myrina.  Un  groupe  de.  Myrina  qui  repré- 
sente un  enfant  caressant  une  oie, offre  notamment  une  tète  toute  sem- 
bla!.le. 

7.  —  Deux  autres  tètes  d'enfants  coiffées  d'un  bonnet  rond  et  plat  sont  éga- 
lement un  type  myrénéen. 

p.  —  t*no  lèle  de  vieillard,  recouverte  d'un  manteau,  est  d'un  joli  travail. 

«j,  —  EnQn,  je  filerai  un  masque  comique,  baut.  0m-03,  et  un  fragment  d'une 
ligure  qui  devait  être  comique,  d'un  bon  travail. 

Outre  les  statuettes  en  terre  cuite,  j'ai  trouvé  une  petite  figurine  en 
pierre  bleuâtre  (1);  c'est  un  hernies  avec  phallus;  une  saillie  percée  de  deux 
trou>  permet  de  le  suspendre  par  derrière.  Hauteur,  0,n-035. 

En  fait  de  représentations  d'animaux,  je  n'ai  trouvé  qu'une 
tête  de  bœuf,  assez  bien  traitée. 

Un  doigt  d'une  longueur  de  0m,06  parait  ne  pas  avoir  fait 
partie  d'une  statuette;  je  ne  crois  même  pas  qu'il  ait  fait  par- 
tie d'une  main,  dont  on  aurait  retrouvé  d'autres  morceaux,  car 
il  est  plein. 

Aucun  fragment  de  statuette  ne  porte  de  signature,  sauf  un 
morceau  de  socle  quadrangulaire  brisé  où  se  voit  un  | ,  qui  est 
la  première  lettre  d'un  mot,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  mar- 
que. 

Tout  cela  n'est  pas  suffisant  pour  qu'on  puisse  reconnaître 
un  style  particulier  à  ces  produits  d'une  fabrique  locale.  La 
seule  chose  qui  frappe,  c'est  la  ressemblance  avec  les  statuet- 
tes de  Myrina,  ressemblance  à  laquelle  on  devait  s'attendre, 
étant  donnée  la  proximité  des  deux  \illes. 


III.  — Poteries. 

Les  vases  sont  relativement  plus  nombreux  qu'à  Myrina. 
On  y  trouve  des  spécimens  de  la  céramique  à  figures  noires 
sur  fond  rouge  et  à  figures  rouges  sur  fond  noir. 

1.  —  Œnochoés  a  figures  noires,  haut.  O01- H.  On  y  voit  un  cygne  entre  deux 
sphinx  à  tète  humaine  et  à  corps  d'oiseau;  une  partie  des  ailes  et  les  cou- 

(1)  V.  plus  haut,  procès-verbal,  n°  4. 
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roimes  que  portent  les  sphinx  sont  (teintes  en  violet.  Cette  représentation 
n'occupe  que  la  face  antérieure  du  vase,  dont  tout  le  reste  est  noir(l). 

2.  —  Œnochoé  de  même  style,  haut.  0,nll.  La  couverte  a  presque  entière- 
ment disparu;  l'anse  et  une  partie  du  goulot  sunt  brisées.  Les  sphinx  snnt 
remplacés  par  des  quadrupèdes  que  l'on  voit  très  indistinctement;  entre 
eux  est  une  ligure  ailée,  dont  la  tète  a  disparu,  et  qui  parait  marcher  vers 
la  gauche. 

3.  —  Un  petit  aryballe,  haut.  0m  07,  a  une  décoration  analogue,  sur  fond  jau- 
nâtre. On  y  voit  deux  sphinx  semblables;  entre  eux  est  une  autre  ligure 
indistincte. 

4.  —  Un  lécythe  à  couverte  noire  présente  une  particularité  assez  curieuse. 
La  figure  qui  en  occupe  toute  la  longueur  est  simplement  dessinée  au 
trait  sur  ce  fond  noir.  Il  en  est  au  moins  ainsi  pour  la  tète,  dont  la  che- 
velure noire  ne  se  détache  du  fond  que  par  un  trait  sans  couleur.  Quant 
au  reste  du  corps,  il  n'a  plus  actuellement  d'autre  couleur  que  celle  de  la 
terre  même.  —  C'est  une  femme  dont  le  bras  gauche  semble  soutenir  une 
boule.  La  couverte  n'est  pas  uniformément  noire;  à  droite  de  la  ligure, elle 
est  brune.  Sur  le  bas  du  col,  des  ornements  noirs  se  détachent  simple- 
ment sur  la  terre.  Hauteur,  0m,23.  Le  col  est  détaché. 

5.  —  La  pièce  principale  (Fig.  3,  4,  5)  est  une  belle  cylix  à  ligures  rouges 


Fig.  3. 


sur  fond  noir.  Hauteur,  0raM0;  diam.  0m*22;  2  anses.  La  couverte  est  d'un 
beau  noir  uniforme.  Le  pied  est  rouge  en  dessous  avec  un  cercle  noir;  à 
l'extérieur,il  est  noir  avec  un  petit  cercle  rouge;  l'intérieur  des  anses  et  la 
partie  de  la  coupe  qu'elles  comprennent  sont  également  rouges  (2). 

A  l'intérieur,  une  grecque  de  couleur  rouge  remplit  l'espace  que  cir- 
conscrivent deux  cercles  de  même  couleur. 

Le  cercle  intérieur,  d'un  diamètre  de  0m  10;  est  occupé  par  la  repré- 

(1)  Catalogue  du  Louvre,  n°  693. 

(2)  Catalogue  du  Louvre,  n°  690. 
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sentalioo  d'un  sacrifice.  Un  éphèbe  vêtu  de  la  ctalatoyde,  la  tète  ceinte 
d'une  bandelette,  se  tient  debout  devant  un  autel  où  brûle  un  feu;  dans  sa 
main  droite  étendue  il  tient  une  sorte  de  baguette  recourbée.  Derrière  lui, 
une  colonne  cannelée  et  qui  repose  sur  une  base  indique  que  l'action  se 
passe  dans  l'intérieur  d'un  temple. 


Dans  le  ebamp  se  voient  les  caractères  suivants,  qui  paraissent  repro- 
duire sous  une  forme  incorrecte  la  même  inscription  que  celle  qui  est 
tracée  à  l'extérieur  l-AANOi;,  qu'il  faut  lire,  je  pense  :  &yvot«,  aux  dieux 
purs  (?). 

A  l'extérieur  de  la  coupe  est  représentée  de  chaque  côté  une  scène  de 
banquet  à  trois  personnages. 
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D'un  côté,  un  homme  barbu  assis  joue  de  la  cithare.  De  chaque  côté  de 
lui  est  un  éphèbe  dont  l'un  tient  une  coupe  et  l'autre  un  fruit.  Tous  trois 
sont  à-demi  couchés  sur  an  lit  orné  de  coussins.  Dans  le  champ  sont  sus- 
pendus divers  objets.  On  y  lit  les  caractères  suivants:  FAAHOLm*  KaXJ] 
"OXrctî.  On  trouve  "OXn;  comme  nom  propre  et  comme  nom  de  vase.  On 
pourrait  croire  qu'il  y  a  là  un  jeu  de  mots.  Mais  I'SXjhç,  d'après  le  scho- 
liasle  de  Théocrite,  III,  25,  avait  la  forme  du  lécythe,  et  non  de  la  cylix. 
On  remarquera  que  la  forme  des  lettres  appartient  encore  à  l'alphabet  du 
Vme  siècle,  si  toutefois  on  peut  assimiler  la  paléographie  des  vases  à  celle 
des  monuments  lapidaires,  ce  qui  est  sujet  à  beaucoup  de  réserves. 

De  l'autre  côté,  un  homme  barbu,  à-demi  couché  entre  deux  épbèbes  qui 
tiennent  des  coupes,  joue  de  la  double  flûte.  Divers  objets  sont  suspendus 
dans  le  champ  qui  porte  aussi  des  lettres  qui  paraissent  reproduire  incor- 
rectement l'inscription  précédente:  A  N  A  N  o  L  I  s. 

Tous  les  personnages  sont  couronnés  de  bandelettes  peintes  en  violet. 

Le  style  des  peintures,  sans  être  très  châtié,  a  de  la  facilité  et  de  l'é- 
légance. 

6.  —  Un  petit  skyphos  à  couverte  brune  (1)  porte  une  large  bande  jaunâtre 
ornée  d'une  sorte  de  guirlande  brune  avec  des  parties  blanches.  Haut. 
0"-10;  diam.  0'M2. 

7.  —  Quatre  petits  lécytbes,  d'une  hauteur  moyenne  de  0m-15,  portent  une 
décoration  de  palmettes  s'enlevant  en  noir  sur  la  terre. 

8.  —  Un  couvercle  rond  et  plat  est  décoré  d'une  rosace  de  couleur  jaune  et 
rougeâlre  sur  un  fond  jaune  clair.  Diam.  0ra>10. 

9.  —  Le  col  brisé  d'un  vase  de  grandes  dimensions  est  revêtu  d'une  belle 
couverte  noire;  la  naissance  du  col  et  le  pourtour  portent  un  cercle  d'or- 
nements en  forme  d'oves,  noirs  et  rouges.  Diam.  0™  10. 

10.  —  Uu  autre  fragment  d'un  grand  vase  à  couverte  noire  est  orné  d'une 
grecque  rouge  et  noire. 

11.  —  Une  coupe  de  forme  massive  a  une  couverte  brune,  que  parcourent 
quatre  bandes  horizontales  blanches,  reliées  entre  elles,  à  égale  distance 
des  deux  anses,  par  trois  bandes  verticales  semblables. 

12.  —  Parmi  les  vases  sans  peintures,  je  citerai  deux  coupes  noires  de  mê- 
mes dimensions  et  de  même  forme,  à  très  peu  de  chose  près.  Haut.0ra,08; 
diam.  0m,18. 

13.  —  Une  autre  coupe  plus  petite  et  assez  élégante  est  bordée  de  fleurons  en 
noir  s'enlevant  sur  un  fond  rouge.  La  couverte  de  l'intérieur  est  noire. 
Haut.  0^-05;  diam.  0">-010. 

14.  —  Un  petit  vase  à  couverte  noire,  d'une  jolie  forme,  rappelle  exactement 
nos  théières.  La  même  forme  existe  du  reste  à  Myrina.  Haut.  0m06; 
diam.  0m-08. 

15.  —  Un  dernier  vase  est  intéressant  et  par  sa  forme  et  par  la  découverte 
faite  récemment  à  Oria,  dans  la  Terre  d'Otrante,  d'un  vase  tout  semblable. 

Voici  comment  M.  F.  Lenormant  décrit  ce  vase,   dont  il 

(1)  Catalogue  du  Louvre,  n°  695. 
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donne  d'ailleurs  un  croquis:  «Un  gobelet  profond,  dont  la 
forme  est  celle  de  nos  chopes  à  bière  et  qui  appartient  à  une 
Variété  de  céramique  qui,  pour  moi,  était  jusqu'à  présent  in- 
connue. C'est  une  terre  grise,  aussi  dure  qu'un  grès-cérame, 
qu'une  pointe  de  fer  ne  raie  pas,  et  en  même  temps  d'une 
minceur  et  d'une  légèreté  exceptionnelles.  Un  lacis  de  points 
en  reliefs  enveloppe  la  surface  du  vase  et  en  constitue  la  dé- 
coration. C'est  probablement  le  produit  d'une  industrie  lo- 
cale (1)». 

Cette  description  s'applique  exactement  à  deux  vases  que 
j'ai  trouvés  dans  le  même  tombeau  (2). 

Seulement,  l'un  porte  l'inscription  Au?  PO  M  (Fig.  6). 


Le  vase  trouvé  par  M.  Lenormant  a-t-il  été  fabriqué  à 
Mg\R  et  transporté  dans  la  Grande-Grèce,  ou  les  vases  trou- 
vés à  Nimroud-Kalessi  proviennent-ils  d'Oria? 

(1)  Gazelle  archéolog.,  1881-82,  p.  112. 

(2)  Catalogue  du  Louvre,  n°s  691,  692. 
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Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  répondre  à  cette  question. 

Au  premier  abord,  la  seconde  hypothèse  parait  la  plus  vrai- 
semblable. Je  ne  pense  pas,  d'après  les  résultats  donnés  par 
les  fouilles,  que  l'activité  céramique  d'^Ëgae  ait  jamais  été  bien 
grande,  et  qu'elle  ait  exporté  ses  produits  aussi  loin. 

Cependant  je  dois  dire  que  deux  vases  communs  que  j'ai 
trouvés  paraissent  faits  exactement  de  la  même  terre.  C'est  la 
même  couleur  grise  et  la  même  dureté;  seulement,  l'épaisseur 
est  plus  considérable. 

Le  second  de  ces  vases  est  celui  qui  contient  des  ossements 
calcinés;  il  a  une  couverte  noire  (1). 

Ce  fait  semblerait  prouver  que  le  vase  d'Oria  est  bien 
d'une  fabrique  d'zEgœ.  Il  a  pu  être  transporté  en  Italie,  non 
pas  comme  objet  d'exportation,  mais  simplement  comme  fai- 
sant partie  du  mobilier  d'un  émigrant,  mort  à  Oria. 

Je  citerai  encore  trois  lampes  : 

16.  —  L'une,  assez  grossière,  porte  un  quadrupède,  lynx  ou  tigre.  La  se- 
conde représente  deux  personnages,  un  homme  elune  femme,  étendus  sur 
un  lit,  dans  une  attitude  obscène;  le  travail  en  est  fort  médiocre  (2).  La 
troisième,  d'une  terre  beaucoup  plus  line  et  d'une  forme  plus  allongée,  est 
ornée  sur  le  pourtour  de  cercles  concentriques.  Au  milieu  est  figurée  une 
grenouille  en  relief,  d'un  joli  travail  (3). 


IV.  — Verreries. 
Les  objets  en  verre  sont  peu  nombreux  et  sans  importance. 

Une  très  petite  fiole  brisée  contient  dans  le  fond  une  poudre  très  fine 
agglomérée;  il  semble  que  c'ait  été  un  tube  à  couleur. 

Une  autre  fiole  de  même  forme  allongée  est  de  couleur  jaune  brun,  une 
troisième  est  d'un  jaune  plus  clair. 

Un  fragment  de  verre  épais,  blanc  avec  des  dentelures  d'un  violet  foncé, 
rappelle  les  verreries  de  Rhodes. 

Je  citerai  encore  un  fragment  d'une  coupe  ou  d'une  sorte  de  coquille,  à 

(1)  V.  plus  haut  le  procès-verbal,  n°  7. 

(2)  V.  plus  haut  le  procès-verbal,  n°24. 

(3)  Catalogue  du  Louvre,  n°  696. 
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côtes  saillantes,  et  un  col  de  fiole  en  verre  incolore,  extrêmement  mince, 
orné  de  légères  saillies. 


V. — Objets  en  Métal. 

Tue  grande  bandelette  intacte,  en  forme  de  diadème,  longue  de  0m*24  et 
large  en  son  milieu  de  0m-035,  les  extrémités  échancrées  et  percées  de  qua- 
tre petits  trous,  sans  aucun  ornement,  et  les  débris  d'une  bandelette  sem- 
blable, tels  sont  les  seuls  objets  en  or  trouvés  à  Nimroud-Kalessi  (1). 

Sept  miroirs  de  bronze,  dont  le  plus  grand  mesure  0,n-24  de  diamètre,  et 
les  fragments  de  quelques  autres  n'ont  d'autres  ornements  que  des  cercles 
concentriques  ou  une  rangée  de  trous. 

Un  strigile  en  bronze,  brisé  en  trois  morceaux,  est  d'un  métal  très  mince 
et  d'une  forme  assez  élégante. 

In  vase  rond  eu  bronze  très  mince  n'est  parvenu  qu'en  morceaux. 

Un  petit  bracelet,  brisé  en  deux  morceaux,  représente  un  serpent,  avec 
une  tète  à  chaque  extrémité  (2). 

Plusieurs  fragments  de  chaînettes  suspendues  à  des  anneaux  semblent  avoir 
servi  d'ornements  pour  les  chevaux. 

Les  objets  en  fer  sont  encore  moins  nombreux:  une  petite  hachette,  deux 
strigiles  brisés,  quelques  clous,  et  enfin  une  paire  de  ciseaux  (3). 

Ce  dernier  objet  (Fig.  7)  est  le  seul  qui  offre  quelque  in- 
térêt. Ce  sont  exactement  les  ciseaux  dont  se  sert  le  coiffeur 
représenté  par  une  statuette  de  Tanagra  bien  connue  (4).  M. 


Fig.   7. 

Rayet  les  décrit  ainsi:  «Les  deux  lames  au  lieu  d'être  portées 
sur  deux  pièces  séparées  mobiles  autour  d'un  pivot  sont  aux 
extrémités  d'un  même  morceau  de  métal  dont  la  partie  centrale 

(1)  V.  plus  haut  le  procès-verbal,  n°  7. 

(2)  V.  plus  haut  le  procès-verbal,  n°  5.  Catalogue  du  Louvre,  n°  697. 
(3j  Catalogue  du  Louvre,  n°  698. 

(4)  Rayet,  Monum.  de  l'art  antique,  IV,  pi.  XIII. 
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est  recourbée  et  fait  ressort,  à  peu  près  comme  dans  des  pin- 
cettes; c'est  par  la  pression  des  doigts  que  l'on  fait  glisser  les 
lames  l'une  sur  l'autre».  On  se  sert  encore  en  certains  pays, 
ajoute  M.  llayet,  de  ciseaux  semblables  pour  tondre  les  chè- 
vres et  les  moutons.  J'en  ai  vu  en  effet  de  tout  semblables  en 
Éolide  même. 


VI.  —  Monnaies. 


Toutes  les  monnaies  trouvées,  au  nombre  de  vingt-cinq, 
sont  en  bronze.  Dix-neuf  sont  complètement  frustes.  Eu  au- 
cun cas,  je  n'ai  pu  vérifier  si  la  monnaie  était  placée  dans  la 
bouche  du  mort  (1). 

J'ai  trouvé  plusieurs  fois  deux  monnaies  dans  le  même  tom- 
beau, et  une  fois  sept  collées  l'une  contre  l'autre. 

Les  six  pièces  qu'on  peut  déchiffrer  se  répartissent  ainsi: 

1.  —  .Egx  d'Éolide.  — Tète  d'Apollon  à  droite. 
R/    Al 

TAIOM    Chèvre  à  droite  (2). 

2.  —  Idem.  —  Tète  d'Apollon  à  droite. 

R/    AITAE    Tète  de  chèvre  avec  le  cou  à  droite. 

3.  —  Idem  (impériale).  —  Tète  de  Marc-Aurèle  (?)  jeune  adroite. 
R/    Al  —  r. .     Divinité  debout. 

4. —  Tabœ  de  Carie.  —  Tète  d'Apollon  à  droite. 
R/    A.  -     Pallas  casquée  debout  à  gauche,  tenant  une  petite  victoire. 
H 

5.  —  Pergame  de  Mysie.  —  Tète  de  Pallas  à  droite. 

R/     Chouette  de  face  éployée  sur  un  foudre.  Légende  fruste. 

6.  —  Prusias  If  (187  à  150  av.  J.-C.).  — Tète  de  Dyonias  à  droite 
R/     BAIlAEQSrtPOYIlOY. 

Centaure  tenant  une  lyre,  allant  à  droite.  Dessous  un  monogramme. 

M.  CLERC. 


(1)  Pour  Myrina,  cf.  Bull.,  1882,  p.  412. 

(2)  Mionnet,  Suppl.,  VI,  p.  2,  n°  2. 
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Plan  général  de  I'édlfloe.  —  Description  de  ses 
différentes    parties 


Il  y  a.  dans  la  partie  Xord-Est  de  Délos,  à  trois  cents  pas 
environ  du  port  oriental  (1),  où  peuvent  accoster  les  grands 
caïques,  un  plateau  carré  d'où  l'on  domine  le  lac  sacré,  l'en- 
semble des  ruines  de  la  ville,  celles  du  téménos,  et  les  deux 
rivages. C'est  là  que  devait  s'élever  autrefois  le  gymnase. 

Quand  on  quitte  l'enceinte  d'Apollon,  on  longe  à  l'Ouest  le 
lac  sacré. on  passe  auprès  d'un  grand  édifice  en  granit  bleu (2), 
où  quelques  fûts  de  colonnes  émergent  de  la  masse  confuse  des 
pierres.  Ce  bâtiment  a  été  décrit  par  Ross,  qui  y  voit  avec  rai- 
son une  palestre.  Des  sondages  nous  ont  permis  d'en  retrouver 
l'entrée:  elle  occupait  le  milieu  de  l'aile  occidentale.  De  cha- 
que côté  de  la  porte. nous  avons  dégagé  deux  portants  en  gra- 
nit, reposant  debout  sur  une  dalle.  Un  escalier  de  quelques 
marches  conduisait  au  péristyle  de  la  cour  intérieure,  dont  le 
niveau  se  trouvait  de  quelques  degrés  au  dessous  du  sol  envi- 
ronnant. Nous  n'avons  pu  pousser  nos  recherches  plus  avant 
en  cet  endroit.  La  grosseur  et  le  nombre  des  pierres  à  déplacer 
rendaient  les  travaux  trop  pénibles  et  trop  lents. 

Quand  on  a  laissé  ce  monument  sur  la  gauche,  on  arrive 
au  puits  du  Maltais.  Puis,  le  petit  sentier  monte,  franchit  un 
long  mur  qui  part  du  Portique  des  Cornes,  en  passant  der- 
rière la  Srhola  Romannrum  et  la  berge  orientale  du  lac  sacré, 

!    N'°  4i  de  la  Carte  de  M.  Lebègue:  Recherches  sur  Délos. 
(2)  Même  carte,  n°  27. 
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pour  se  perdre  plus  au  Nord.  Nous  croyons  devoir  reconnaître 
dans  ce  mur  une  enceinte  garnie  de  tours  carrées,  élevée  à  la 
hâte  avec  les  débris  de  monuments  anciens.  Elle  était  probable- 
ment destinée  à  protéger  du  côté  de  la  terre  les  sanctuaires  rui- 
nés par  les  premières  invasions  des  pirates.  Au  delà  de  ce  mur, 
on  entre  de  plain  pied  dans  une  plaine  limitée  au  Nord  par  le 
versant  des  falaises  schisteuses,  à  l'Est  par  la  mer,  au  Sud  par 
les  contreforts  du  Cynthe.  Ce  plateau  est  la  seule  partie  de  l'île 
qui  soit  actuellement  cultivée.  Les  habitants  de  Myconos  l'af- 
ferment chaque  année  (1);  ils  réussissent  à  y  récolter  une  orge 
maigre. "dont  la  moisson  a  lieu  au  mois  de  juin.  Vers  la  nais- 
sance des  collines,  au  Nord,  cette  plaine  se  relève  en  plate- 
forme. Sur  une  aréa  inculte,  un  hameau  de  cabanes  a  été  cons- 
truit par  les  bergers  et  les  moissonneurs.  Il  n'est  habité  que 
pendant  trois  semaines  de  l'année,  au  moment  de  la  récolte. 
Ces  constructions  sont  très  récentes:  il  y  a  cinquante  ans,  le 
terrain  devait  être  moins  encombré;  car  Ross,  pendant  un  pre- 
mier séjour  à  Délos  extrêmement  court,  n'eut  pas  de  peine  à 
distinguer  là  des  ruines  antiques  dont  il  a  laissé  la  descrip- 
tion (2).  «  Si  l'on  quitte  le  lac,  dit-il,  pour  marcher  oblique- 
ment vers  la  côte  orientale  de  l'île,  en  face  de  Myconos,  on 
rencontre  les  restes  d'une  construction  étendue.  Elle  portait, 
sur  une  colonnade,  des  arcades  en  marbre  bleu,  d'une  seule 
pièce  chacune..;  pas  une  colonne  n'est  restée  debout.  Parmi 
les  ruines,  gisent  encore  de  grandes  marches  en  marbre  bleu, 
qui  appartenaient  peut-être  à  un  stade  voisin,  situé  au  Nord 
de  cet  édifice  et  presque  contigu,  qui  semble  avoir  échappé  aux 
premiers  voyageurs».  Ross  reconnaît  dans  ces  deux  cons- 
tructions les  parties  d'un  gymnase  complet.  Il  ne  fait  nulle 
mention  du  village  moderne, qui  paraît  n'avoir  pas  existé àcette 
époque  (août  1855). 

M.  Lebègue  (3)  dit  n'avoir  vu  en  cet  endroit  que  trois  ou 

(1)  Pour  une  somme  de  8000  drachmes. 

(2)  Reisen  auf  den  griechischen  Insein,  Beilage  zum  dritten  Brief,  I,  p.  32 
et  suiv. 

(3)  Rech.  sur  Délos,  p.  33;  pour  les  constructions  modernes;  p.  36,  pour 
les  restes  antiques;  cf.  la  carte,  n°  22. 
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quatre  étables.  Aujourd'hui  on  peut  compter  une  douzaine  de 
ces  maisonnettes  que  l'on  appelle  vulgairement  xxktâi%.  Elles 
se  sonl  installées  sur  les  murs  mêmes  de  l'édifice  décrit  par 
Ross.  Elles  en  avaient  si  bien  recouvert  les  débris  qu'il  était 
difficile  d'en  reconnaître  les  traces  ensevelies  sous  les  construc- 
tions modernes.  Le  monument  courait  risque  de  passer  ina- 
perçu et  d'être  oublié.  Les  cintres  de  marbre  bleu,  mesurés 
par  le  voyageur  allemand,  se  trouvaient  perdus  dans  les  ca- 
banes. Le  village  actuel  reproduit,  il  est  vrai,  dans  ses  dispo- 
sitions, le  plan  ancien;  il  en  suit  les  principales  lignes,  en  s'a- 
dossant  contre  les  restes  des  murs;  il  a  l'aspect  d'un  quadri- 
latère, dont  la  périphérie  est  seule  occupée,  tandis  que  le  mi- 
lieu forme  une  place  vide. 

Notre  attention  fut  attirée  sur  ce  point  par  la  découverte 
inattendue  de  quelques  inscriptions  éphébiquesdansunebamp, 
à  cinquante  mètres  en  avant  du  bameau.  Ces  marbres  ne  pou- 
vaient provenir  que  d'un  gymnase  voisin.  Il  était  peu  vrai- 
semblable qu'ils  eussent  appartenu  à  la  palestre  de  granit, 
beaucoup  plus  éloignée.  Nous  eûmes  l'idée  de  soumettre  à  une 
exploration  minutieuse  chacune  des  maisonnettes.  Nous  retrou- 
vâmes dans  certaines  d'entre  elles  des  cloisons  encore  recou- 
vertes d'un  enduit  de  stuc  vernis,  des  sièges  en  marbre  dont 
quelques-uns,  restés  en  place  sur  leurs  supports  et  à  demi- 
enfouis,  portaient  des  fragments  d'inscriptions.  Le  déblaie- 
ment du  terrain  tout  entier  s'imposait.  Pour  le  mener  à  bien, 
il  fallait  abattre  une  partie  des  maisonnettes.  En  nous  enga- 
geant à  reconstruire  sur  un  point  voisin  les  cabanes  démolies, 
nous  pûmes  dégager  les  lignes  principales  et  ouvrir  des  tran- 
chées le  long  des  murs  antiques.  Les  maisons  abattues  furent 
reportées  au  milieu  du  quadrilatère,  après  que  nous  nous  fû- 
mes assuré  par  des  sondages  préalables  que  le  sol  ne  renfer- 
mait rien  en  cet  endroit.  Une  expropriation  totale  eût  entraîné 
de  trop  fortes  dépenses  d'argent  et  de  temps.  Nous  dûmes 
nous  contenter  d'abattre  seulement  les  maisons  les  plus  im- 
portantes et  de  visiter  les  autres.  Le  plan  que  nous  avons 
dressé,   sans  instruments  spéciaux  et  sans  le  concours  d'un 
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géomètre,  peut  suffire  à  donner  au  moins  une  idée  de  l'édifice. 

La  forme  du  bâtiment,  ses  dispositions,  la  proximité  du 
stade,  enfin  les  inscriptions  trouvées  dans  le  voisinage  ou  à 
L'intérieur  de  l'édifice  confirment  l'opinion  de  Hoss.  11  n'y  a 
plus  à  douter  que  nous  ayons  là  le  principal  gymnase  «le  Dé- 
los.  Avant  d'en  étudier  l'épigraphie  et  d'ajouter  à  son  histoire 
les  documents  nom  eaux  (pie  nous  avons  trouvés,  nous  allons 
en  examiner  le  plan  et  le  comparer  aux  monuments  du  même 
genre  déjà  connus. 

Nous  l'appellerons  le  gymnase.  En  effet,  les  mots  palestre 
et  gymnase  n'ont  pas  toujours  été  synonymes.  La  palestre  était 
primitivement  une  salle  privée,  où  des  athlètes  donnaient  des 
leçons  de  lutte  ou  d'escrime;  il  \  avait  aussi  des  palestres  bâ- 
ties à  frais  communs  par  des  dèmes  ou  des  villes  et  destinées  à 
l'éducation  physique  de  la  jeunesse.  Le  gymnase  était  un  édifice 
public  où  les  exercices  étaient  plus  variés  et  l'espace  plus  éten- 
du. D'abord,  il  servait  de  lieu  de  réunion  pour  les  causeurs; 
on  s'y  livrait  aussi  à  la  course,  au  jet  du  disque  et  du  jave- 
lot. La  palestre  ne  faisait  donc  pas  double  emploi  avec  le  gy- 
mnase, pas  plus  que  le  stade.  Nous  pensons  que  Délos  possé- 
dait ces  trois  édifices,  si  l'on  consent  à  réserver  le  mot  de  gy- 
mnase au  bâtiment  dont  nous  nous  occupons  et  celui  de  pales- 
tre à  la  construction  en  granit  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Au  premier  siècle  avant  notre  ère,  d'ailleurs,  la  distinc- 
tion n'était  plus  nette  et  l'on  prenait  indifféremment  l'un  pour 
l'autre. 

C'est  la  description  détaillée  d'un  gymnase  que  Vitruve  a 
donnée  au  chapitre  11  du  V",e  livre  de  son  Traité  d'architec- 
ture, sous  le  titre:  De palaestrarum  sedificatione  et  xystis. 
Voici,  suivant  lui,  les  différentes  parties  dont  se  compose  le 
gymnase  tel  que  les  Grecs  l'ont  conçu;  car  «ce  genre  d'édifice, 
dit-il,  n'est  pas  d'invention  romaine». 

Le  corps  de  bâtiment  comprend  un  péristyle  carré  ou  oblong, 
de  deux  stades  de  périmètre,  égal  au  SiavAov  des  Grecs,  soit 
360  mètres. 

Ce. péristyle  se  décompose  en  quatre  portiques,  dont  trois 
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sont  simples  et  le  quatrième,  celui  du  Sud,  est  double.  Cette 
disposition  doit  assurer  à  cette  partie  du  bâtiment  un  abri  con- 
tre les  mauvais  temps.  Dans  les  trois  autres  portiques  sont 
ménagées  de  spacieuses  exèdres,  garnies  de  sièges.  Les  philo- 
sophes et  les  rhéteurs,  tous  ceux  que  charme  l'étude,  y  pour- 
ront converser  assis. 

Le  portique  Sud  est  la  partie  essentielle  de  l'édifice.  11  se 
divise  en  plusieurs  compartiments,  placés  dans  l'ordre  sui- 
vant: 

1°  au  milieu,  Yephebeum,  vaste  exèdre  pourvue  de  sièges, 
trois  fois  plus  longue  que  large:  c'est  la  salle  affectée  aux  exer- 
cices des  jeunes  gens. 

2°  à  droite  de  cette  pièce,  est  le  coryeeum.  On  y  jouait  au 
xwpuKo;,  sorte  de  sac  ou  de  ballon,  assez  lourd,  attaché  au  pla- 
fond, et  que  l'on  poussait  et  se  renvoyait  à  coups  de  poing. 

3°  Puis,  vient  le  conisterium,  chambre  dont  le  plancher 
était  finement  sablé;  les  lutteurs  s'y  frottaient  le  corps  de  pous- 
sière. 

4°  Enfin,  du  môme  côté,  à  l'angle  du  portique,  se  trouve 
le  bain  froid,  frigida  lavatio,  Aourpcôv. 

5°  Si  l'on  revient  sur  ses  pas  pour  traverser  la  série  de  ces 
cinq  pièces,  on  trouvera,  contigu  à  X ephebeum  à  gauche, 
Yelasot/iesiitm,  âÀaioOÉc.ûv.  C'était  la  chambre  aux  parfums, 
où  l'on  venait  se  faire  oindre  et  frotter  d'huile  avant  la  lutte. 

6°  On  passait  de  là  dans  le  frigidarium ,  pièce  tenue  tou- 
jours à  une  température  plus  basse  que  les  étuves,  sans  être 
aussi  fraîche  que  le  bain  froid. 

7°  On  atteignait  ensuite,  à  l'autre  angle  du  portique,  le 
propnigeum,  ^poimyeiov,  où  s'ouvrait  la  bouche  du  calorifère 
servant  à  chauffer  l'étuve  et  le  bain. 

8°  Contigue  au  frigidarium  doit  être  l'étuve  voûtée  appelée 
concamerala  sudatio,  d'une  longueur  double  de  sa  largeur, 
qui  comprend  à  l'une  de  ses  extrémités,  le  laconicum,  bain 
de  vapeur  construit  en  abside,  et,  en  face,  à  l'autre  bout  et 
sur  le  même  modèle,  la  calda  lavatio. 

En  dehors  de  cette  cour  carrée  fermée  par  les  quatre  porti- 
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ques,  Vitruve  adjoint  un  ensemble  de  trois  portiques  ouverts, 
galeries  ou  xystes,  qui  entourent  une  seconde  cour  et  aboutis- 
sent au  stade.  11  ne  parle  pas  des  vestiaires  ni  des  diverses 
pièces  qui  devaient,  avec  les  exèdres,  garnir  les  portiques  au- 
tres que  celui  du  Sud. 

Les  gymnases  d'Éphèse,  de  Hiérapolis  et  d'Alexandrie  en 
Troade  présentent  des  dispositions  très  différentes  et  des  plans 
beaucoup  plus  compliqués;  mais  ce  sont  des  édifices  purement 
romains. 

Les  fouilles  d'Olympie  ont  mis  au  jour  pour  la  pre- 
mière fois  un  gymnase  vraiment  grec.  La  construction  en 
est  antérieure  au  lllme  siècle  avant  notre  ère.  Il  est  situé  sur 
la  rive  gauche  du  Kladéos,  en  dehors  de  l'Àltis,  vers  l'an- 
gle Nord-Ouest  (1)  du  téménos.  La  disposition  de  cet  édi- 
fice correspond  assez  exactement  à  la  description  de  Vi- 
truve. Il  se  compose  de  deux  grandes  parties,  la  palestre  pro- 
prement dite  et  le  gymnase  qui  lui  servit  d'annexé,  avec  ses 
xystes  allongés,  à  une  époque  postérieure.  La  palestre  est  le 
seul  de  ces  deux  monuments  qui  nous  intéresse;  elle  peut  être 
étudiée  isolément,  car,  primitivement,  elle  ne  communiquait 
pas  avec  le  gymnase  et  en  était  tout  à  fait  indépendante.  C'est 
un  péristyle  carré,  entourant  une  grande  cour  intérieure,  qui 
reste  vide.  Le  péristyle  se  décompose  en  quatre  portiques  à 
colonnades,  et  le  périmètre  total  mesure  exactement  un  stade 
de  développement.  Des  quatre  portiques,  celui  du  Sud  est 
double,  comme  le  veut  Vitruve,  mais  sans  être  plus  large  que 
les  autres.  Les  colonnes  ont  été  retrouvées  presque  intactes 
dans  les  alluvions  du  Kladéos.  Les  fûts  sont  en  tuf.  La  partie 
inférieure  est  lisse;  dans  la  partie  supérieure,  la  moitié  qui 
regarde  la  cour  est  seule  cannelée;  celle  qui  est  tournée  en  de- 
dans du  portique  reste  lisse.  Les  chapiteaux  sont  doriques, 
très  petits.  La  colonnade  intérieure  du  portique  méridional 
est  d'ordre  ionique. 

Les  pièces  sont  réparties  dans  les  différentes  ailes  du  bâti— 

(t)  Curtius  ,  Adler,  ..,  die  Ausgrabungen  zu  Olympia,  "V,  pi.  XXXVIII  et 
XXXIX. 
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ment.  Le  portique  Sud  comprend  une  salle  oblongue  séparée 
du  péristyle  par  le  rang  des  colonnes  ioniques.  On  est  natu- 
rellement  induit  à  identifier  cette  pièce  avec  Yephebewn  de 

Vitruve.  Les  entrées  ou  vestibules  sont  à  droite  et  à  gauche, 
dans  les  angles.  Des  salles  de  différentes  dimensions  occupent 
1rs  trois  autres  ailes.  Quelques-unes  sont  garnies  de  banquet- 
tes. C'est  parmi  elles  qu'il  faut  chercher  les  pièces  dont  Vi- 
trine donne  rémunération ,  en  y  ajoutant  le  vestiaire  ou  apo- 
dyterium  qu'il  a  omis  de  signaler.  Le  bain  froid  se  trouve 
évidemment  à  la  place  que  l'architecte  lui  assigne,  à  un  coin 
du  portique:  là  (angle  Nord-Est),  on  a  découvert  une  chambre 
cariée  dont  le  milieu  était  occupé  par  un  bassin  de  1 ,n •  3 8  de 
profondeur.  Il  devient  clair  dès  lors  que  Xephebeum  et  les 
salles  les  plus  grandes  servaient  aux  exercices  gymnastiques 
pendant  les  mauvais  temps.  Quand  il  faisait  beau,  la  cour  in- 
térieure offrait  un  vaste  champ  aux  lutteurs  et  aux  gymnastes. 
Une  large  rigole  en  faisait  le  tour  et  fournissait  l'eau  d'arro- 
sage. Le  plancher  des  salles  était  simplement  la  terre  retour- 
née, comme  dans  nos  manèges. 

11  serait  inutile  de  cheicher  une  identification  précise  des 
diverses  pièces  de  cet  édifice  avec  celles  dont  Vitruve  a  indiqué 
le  groupement.  Ce  serait  pure  affaire  de  conjecture. 

A  Délos,  comme  à  Olympie,  nous  aurons  à  constater  entre 
le  texte  deVitruve  et  les  monuments  des  divergences  de  détails 
assez  nombreuses.  Mais  nous  remarquerons  que  dans  les  deux 
édifices  le  plan  général  est  identique  et  qu'il  s'accorde  suffi- 
samment avec  la  description  de  notre  auteur. Les  circonstances 
l'ont,  par  malheur,  moins  favorisé  que  celui  d'Olympie,  recou- 
vert de  bonne  heure  par  les  débordements  du  Kladéos  d'une 
couche  de  sable  protectrice.  Là  les  colonnes  ont  été  retrouvées 
presque  intactes;  on  a  pu  les  redresser  pour  la  plupart  sur 
leurs  bases.  Les  fondations  se  suivent  sans  difficulté;  rien  n'a 
été  perdu  des  cloisons  intérieures.  A  Délos,  au  contraire,  l'é- 
difice a  été  rasé.  Les  colonnes  du  péristyle  ont  disparu  et  n'ont 
môme  plus  laissé  de  vestiges.  La  partie  inférieure  des  murs, 
en   pierres    schisteuses  jointes  avec  du   ciment,    épaisse  en. 
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moyenne  deOin,50,a  seule  été  conservée, grâce  à  la  dureté  du  sol 
qui  l'enchâssait.  Pour  retrouver  le  plancher  ancien,  il  a  fallu 
creuser  jusqu'à  1  mètre  et  demi  au  dessous  du  niveau  actuel. 
Le  gymnase  avait,  comme  à  Olympie,  la  l'orme  quadran- 
gulaire.  C'était  un  péristyle  régnant  autour  d'une  cour  carrée. 
Celle-ci  restait  vide,  car  on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de  cons- 
truction. L'existence  d'une  colonnade  intérieure  n'est  pas  dou- 
teuse, bien  que  je  n'aie  pas  découvert  la  place  des  colonnes 
et  ne  puisse  indiquer  ni  la  profondeur  des  portiques  (1),  ni  la 
largeur  des  entrecolonnements.  Le  périmètre  total  du  péristyle 
est  de  plus  de  160  mètres,  un  peu  moins  d'un  stade.  11  est 
enclos  par  un  mur  complètement  fermé  du  côté  de  l'Est,  percé 
des  autres  cotés  de  portes  plus  ou  moins  nombreuses, qui  don- 
nent accès  soit  au  dehors,  soit  sur  des  pièces  d'étendue  et  de 
nombre  variable.  Ces  pièces,  précédées  elles-mêmes  de  colon- 
nes, forment  comme  un  second  portique, ou  des  ailes  en  saillie 
sur  les  extrémités  du  Portique  Est.  Le  portique  double  devait 
être  au  Nord,  car  c'est  la  partie  du  bâtiment  la  plus  large. 
D'ailleurs,  à  Délos  comme  dans  tout  l'Archipel,  le  vent  le 
plus  incommode  est  celui  du  Nord:  c'est  surtout  contre  lui 
que  sont  prises  les  précautions  destinées  à  garantir  les  pro- 
priétés. 

(Voir  le  plan  p.  246) 

Portique  Nord.  — D'abord,  vient  une  chambre  quadran- 
gulaire  A  (2),  de  7ra-92  de  large  sur  6ra,20  en  profondeur.  A 
l'intérieur,  elle  était  garnie  d'une  ligne  de  sièges  en  marbre 
blanc,  dont  une  partie  est  encore  en  place.  Elle  s'ouvrait  du 
côté  de  la  cour,  sur  le  péristyle.  Deux  pilastres  adossés  aux 
antes  et  deux  colonnes  au  milieu  en  composaient  l'entrée.  Nous 
avons  retrouvé,  avec  les  sièges,  le  seuil  de  marbre  blanc,  la 
base  d'un  des  pilastres,  reconnu  l'empreinte  de  deux  colonnes 
et  celle  de  l'autre  pilier,  avec  les  trous  de  scellement  des  unes 
et  des  autres.   Cette  chambre  était  une  exèdre,   où  pouvaient 

(1)  Il  semble  bien  pourtant  que  cette  profondeur  soit  donnée  par  la  saillie 
du  portique  Est  qui  avance  de  4  mètres  sur  les  ailes  Nord  et  Sud. 

(2)  Voy.  le  plan  ci-joint. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *  ' 
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entrer' librement  et  s'asseoir  pour  converser  les  oisifs  ou  les 
savants,  ainsi  que  le  demande  Vitruve. 

Knsuite  se  présente  une  autre  pièce,  oblongue,  de  20ra30 
de  longueur  sur  7m,35  de  profondeur.  Le  mur  du  fond  est  en 
saillie  sur  celui  de  la  chambre  précédente.  A  l'intérieur,  elle 
est  également  garnie  d'une  grande  file  de  sièges  en  marbre 
blanc,  encore  en  place  sur  leurs  supports,  mais  qui  ne  portent 
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pas  d'inscriptions.  Cette  pièce  s'ouvrait  sur  le  péristyle  par  une 
colonnade,  peut-être  ionique  comme  à  Olympie,  comprise  fil- 
tre les  deux  antes:  elle  répond,  pour  la  disposition  et  pour  les 
dimensions, à  Yephebeum  de  Vitruve.  L'assimilation  me  paraît 
très  vraisemblable,  aussi  bien  que  pour  Olympie. 

Vephebeuni  communiquait  avec  une  chambre  fermée  du 
côté  du  portique,  de  8'"-  sur  7ra35,  dans  laquelle  on  peut  voir 
le  conisterium. 

La  pièce  oblongue  qui  vient  ensuite  prolonge  l'aile  Nord  au 
delà  des  limites  du  quadrilatère,  jusqu'en  un  point  encore  in- 
déterminé. Je  n'ai  pas  vu  trace  de  cloisons  intérieures.  D'a- 
près Vitruve,  on  placerait  en  cet  endroit  la  salle  du  bain  froid. 

Portique  Ouest.  — L'aile  occidentale  est  la  plus  irrégulière. 
Le  portique  est  simple,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  dé- 
veloppement, sur  une  longueur  de  26™ •  environ;  il  est  doublé 
vers  l'angle  S.-O.  par  une  grande  pièce  analogue  à  celles  du 
côté  N.  Le  mur  de  clôture  du  portique  est  interrompu  en  trois 
endroits  par  des  passages;  aucune  construction  n'y  est  adossée, 
en  dehors  de  la  chambre  indiquée  par  la  lettre  F.  Les  solutions 
de  continuité  sont  occupées  par  de  larges  marches  ou  seuils  en 
marbre.  Comme,  d'autre  part,  elles  ne  donnent  point  accès 
dans  des  chambres,  j'en  conclus  que  l'entrée  du  bâtiment  était 
de  ce  côté.  La  cour  s'ouvrait  donc  sur  l'extérieur  par  trois 
portes  d'inégale  largeur,  dont  l'une,  à  elle  seule,  a  les  dimen- 
sions des  deux  autres.  Faut-il  croire  qu'une  colonnade  for- 
mant un  portique  extérieur  ou  vestibule  prolongeait  le  mur  de 
f  en  d?  Cela  n'est  pas  impossible;  on  aurait  alors  en  ce  point 
deux  portiques  opposés.  Mais  l'état  actuel  des  lieux  ne  permet 
pas  d'être  affirmatif  sur  cette  question. 

La  grande  pièce  F  n'était  pas  fermée  du  côté  de  la  cour. 
Elle  n'était  séparée  du  péristyle  intérieur  que  par  une  colon- 
nade entre  deux  antes.  Cette  disposition  est  identique  à  celle 
de  Yephebeum.  Les  sièges,  s'il  y  en  avait,  ont  disparu.  Cette 
salle  devait  servir  à  des  exercices  en  cas  de  pluie;  par  les 
beaux  temps,  quand  les  jeunes  gens  luttaient  en  plein  air 
dans  la  cour,  elle  offrait  aux  spectateurs  et  aux  causeurs  une 
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exèdre  spacieuse.  Le  péristyle  formait  un  long  et  commode 
promenoir. 

Portique  Sud. —  Cette  aile  est  véritablement  la  partie  ha- 
bitée de  l'édifice.  Par  malheur,  c'était  aussi  la  plus  encombrée 
de  constructions  modernes,  et  celle  dont  les  divisions,  confon- 
dues avec  les  maisons  actuelles,  ont  été  le  plus  difficiles  à  re- 
lever. On  y  remarque  une  succession  de  six  salles  fermées,  de 
profondeur  et  de  largeur  inégales,  comme  le  montrent  les  co- 
tes de  notre  plan.  Je  ne  suis  pas  absolument  sûr  que  le  grand 
espace  11  n'ait  été  qu'une  seule  pièce.  On  s'expliquerait  ma- 
laisément l'emploi  d'une  salle  aussi  vaste,  fermée  de  toutes 
parts.  Je  crois  donc  qu'elle  était  séparée  en  deux  ou  peut-être 
trois  compartiments;  mais  je  n'ai  pu  discerner  les  vestiges  des 
cloisons  intermédiaires  dans  le  cliaos  des  murs  postérieurs. 
Les  pièces  carrées  I,  K,  L,  étaient  garnies  de  sièges  de  mar- 
bre encore  en  place.  Ces  bancs  portaient  des  inscriptions  dé- 
dicatoires,  qui  couraient  le  long  de  la  bande.  Ils  s'appuyaient 
contre  le  mur  du  portique,  lequel  était  plein;  les  chambres 
contiguës  communiquaient  entre  elles  en  enfilade;  la  porte  dé- 
bouchait probablement  en  II  sur  le  péristyle  intérieur.  C'est 
dans  cette  série  de  compartiments  qu'il  faut  chercher  les  ther- 
mes du  gymnase  et  leurs  annexes  :  elœothesium,  frigida- 
rium,  étuve  voûtée  avec  le  laconicum  et  le  bain  chaud, 
propnigaeum.  Dans  le  cabinet  étroit  M.  ont  été  trouvés  deux 
grands  jambages  de  porte  en  marbre  bleu,  monolithes,  hauts 
de  plus  de  quatre  mètres.  L'un  deux  portait  une  dédicace  des 
iXeta>6{i.6voi;  peut-être  était-ce  la  place  de  Y  elœothesium. 

Mais  il  serait  imprudent  d'assigner  à  chacune  de  ces  piè- 
ces une  place  déterminée  dans  le  bâtiment  dont  nous  donnons 
le  plan.  A  Olympie,  où  toutes  les  divisions  sont  intactes,  l'as- 
similation n'a  pas  été  essayée:  à  plus  forte  raison  nous  abstien- 
drons-nous d'une  pareille  tentative  pour  le  monument  trop 
endommagé  de  Délos. 

Portique  Est.  — Le  grand  mur  du  fond,  à  l'Est,  était  sim- 
ple, sans  corps  de  bâtiment.  Ce  portique  ne  servait  donc  que 
de  promenoir. 
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Comme  la  palestre  d'Olympie,  le  gymnase  de  Délos  était  in- 
dépendant. 11  n'y  a  pas  de  traces  de  xystes  le  rattachant  au 
stade  voisin.  Celui-ci  est  un  peu  plus  au  Nord,  et  ne  se 
trouve  pas  disposé  perpendiculairement  par  rapport  au  gy- 
mnase. 

Voici  les  détails  d'architecture  qui  peuvent  être  signalés. 
Aucun  fragment  de  colonne  ni  de  chapiteau  n'a  été  retrouvé; 
il  est  donc  impossible  de  savoir  à  quel  ordre  appartenaient  la 
colonnade  du  péristyle  et  les  colonnades  intérieures.  Les  ar- 
cades monolithes  en  marbre  bleu,  dont  Tournefort  et  Ross 
avaient  signalé  l'existence,  sont  d'un  travail  médiocre.  Elles 
mesurent,  au  sommet,  lin-60  de  largeur,  0m4 1  d'épaisseur. 
Le  cintre  est  bordé  d'un  double  cordon  sans  élégance.  L'ana- 
logie de  ces  arcades  avec  celles  de  l'aqueduc  d'Andronicos  à 
Athènes  est  frappante  (1).  Je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  décoré 
le  péristyle  de  la  cour  intérieure.  Il  en  eût  fallu  un  trop  grand 
nombre,  étant  donné  1  etroitesse  des  entrecolonnements.  Il  est 
plus  probable  qu'elles  se  trouvaient  seulement  dans  les  colon- 
nades des  exèdres  et  de  Yepkebeum,  ou  au  dessus  des  portes 
du  vestibule. 

Le  seul  autre  fragment  se  rapportant  à  la  colonnade  est 
la  plinthe  en  marbre  blanc  d'un  des  pilastres  de  la  cham- 
bre A. 

Les  bancs  trouvés  dans  cette  pièce, dans  Yepkebeum  et  dans 
les  chambres  I,  K,  L  sont  d'un  travail  assez  soigné.  Ce  sont 
de  grandes  plaques  de  marbre  blanc;  la  partie  antérieure  est 
moulurée,  la  surface  supérieure  est  légèrement  concave.  Les 
deux  extrémités  s'appuient  sur  des  supports  de  marbre. 

Tous  les  murs,  ceux  des  chambres  comme  ceux  des  porti- 
ques, sont  intérieurement  revêtus  de  stuc.  Un  vernis  rouge 
recouvrait  le  tout  de  sa  teinte  uniforme.  11  s'est  particulière- 
ment bien  conservé  sur  le  long  mur  du  fond,  à  l'Est. 


(1)  Lebègue,  Recherches,  p.  36. 
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L'El'HÉBlE    A    DÉLOS. 
Les  texte»  éphcbiquee» 

L'existence  d'un  gymnase  et  d'une  éphébie  à  Délos  était 
connue  avant  nos  fouilles  par  plusieurs  inscriptions.  Nous 
nous  proposons  d'étudier  cette  éphébie  d'après  les  textes  déjà 
publiés  et  d'après  ceux,  que  nous  avons  découverts.  Nous 
distinguons  deux  périodes:  celle  de  Délos  indépendante,  et 
celle  de  la  seconde  domination  athénienne,  à  partir  de  166. 

1. — -A  la  première  époque  appartiennent  les  inscriptions 
suivantes  : 

WIHIAHMOAYTOY  [A]u«k  Ayi^utou 

\AMPAAINIKHIAIEPMEI  [X]apwrà8i  vwwxjaç  'Eppit. 

Petite  base  quadrangulaire  en  marbre  blanc.  Lettres  peu 
ornées.  La  barre  médiane  de  l'A  est  droite,  le  £  a  les  branches 
ouvertes.  L.  0ra34.  H.  0ra165.  E.  0m-225.  Trouvée  dans  les 
environs  du  gymnase.  Dédicace  à  Hermès,  par  un  vainqueur 
à  la  course  aux  flambeaux.  Un  Aûoyjç  figure  comme  hiérope 
sur  les  comptes  de  Tarchontat  d'Amphiclès  II,  placé  par  M. 
Homolle  en  170,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  II,  p.  571,  1.  18. 
38,  63,  72. 

AXAIOIIHAOMENOY  '  Ay  aùç  ZtjXo(aIvou 

AAMPAAI  Xapwà&i 

NIKHZAZEPMEI  vix.7)7aç  'EpjASï. 

Petite  base  analogue  à  la  précédente  et  trouvée  près  d'elle. 
L'écriture  est  la  même.  L.  0"'-24.  H.  0"'145.  E.  (T-43. 

A/xtô;  ZyiXov.évoj  figure  sur  les  comptes  de  l'archontat  de 
Démarès  (180  avant  J.-C). 
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MHNO0IAOI  Mïîvocp'.ÀOç 

EPMEIKAI  'Epjy.sî  xal 

HPAKAEI  'Hpx*Àeï. 

Sur  un  petit  tambour  de  colonne  lisse.  Gravure  très  su- 
perficielle. Trouve  près  du  gymnase.  Un  autre  tambour,  sans 
inscription,  s'adaptait  avec  celui-là.  Tous  deux  devaient  faire 
partie  du  socle  cylindrique  d'un  Hermès.  H.0m26.  D.0m-205. 

ZENOMHAHIAPIITOAH  Ssvoar^-/);  'Api<TT0oY,i [/.ou] 

TYM  NAZIAPXHIAI  yupaçiap/r^aç 

APOAAaNIKAIEPMEl  'Atcôaacovi   xat    'Ep^ï. 

Gravé  sur  le  tailloir  d'un  chapiteau  dorique,  en  marbre 
blanc,  très  bien  conservé.  L'échiné  est  rectiligne.  Sur  la  face 
supérieure  quatre  trous  de  scellement.  Les  annelets  et  le  gor- 
gerin  sont  intacts.  Dimensions  de  l'abaque:  L.  0m-39,  au  côté. 
H.0m065.  Trouvé  près  du  gymnase.  Ce  Xénomèdès  n'est  pas 
le  même  que  l'archonte,  placé  par  M.  Homolle  vers  218,  date 
trop  ancienne  pour  notre  inscription,  dont  les  caractères  ap- 
partiennent au  IIrae  siècle. 

Nous  ajouterons  aux  textes  de  cette  période  une  dédicace 
trouvée  près  du  gymnase  par  M.  Lebègue  (1). 

'ATwOAÀCDVt    7.0.1    'Ep[/.£Ï 

'A^Govtqto;  Mswtoç 
V'J  jxvact  apy  r,  nctç 
xai  KptTTi;  N'.xàpyou 
ôxoy'jy.vastapyyiaaç. 

Les  noms  des  inscriptions  précédentes  appartiennent  tous  à 
l'onomastique  de  Délos;  ils  ne  sont  suivis  d'aucun  démotique. 
Pour  ces  raisons,  ces  textes  peuvent  être  avec  certitude  attri- 

(I)  Rech.  sur  Délos,  p.  167. — C'est  aussi  lavis  de  M.  de  Schœfier  auteur 
d'un  ouvrage  récent  sur  Délos,  de  Deli  insulx  rébus,  p.  208,  n.  131. 
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bues  à  la  période  de  l'indépendance  délionne;  à  ne  considérer 
que  la  paléographie,  ils  sont  tous  du  second  siècle.  Ils  attes- 
tent l'existence  d'un  gymnase  et  d'une  éphébie  locale  avant 
l'occupation  athénienne.  La  mention  du  gymnasiarque  et  de 
l'hypogymnasiarque,  comme  magistrats  de  cette  éphébie,  sont 
les  seuls  renseignements  qu'ils  nous  donnent  sur  cette  orga- 
nisation, Comme  exercice,  il  n'est  fait  mention  que  de  la 
course  aux  flambeaux.  Ainsi  que  presque  partout  ailleurs, 
l'éphébie  est  sous  le  patronage  d'Hermès  et  d'Héraclès.  L'in- 
fluence du  culte  local  fait  adjoindre  Apollon  aux  divinités  pro- 
tectrices du  gymnase;  mais  la  mention  du  dieu  de  Délos 
sur  les  textes  éphébiques,  tant  de  cette  époque  que  de  l'époque 
suivante,  est  exceptionnelle  et  nullement  obligatoire. 

II.  —  Les  textes  datant  de  la  clérouchie  athénienne  sont  et 
plus  nombreux  et  un  peu  plus  explicites. 

1. 
EniZENniNOZAPXONTOir  /n  i  a  i 

OYNTOZAinNOITOYAAMnNOIKOOftKIAOY 
Al  AOTPIBOYNTnNZnTAAOYAiriAIEnZKAI 
TAIEOYKOAnNHOENOIAEE<DHBEYIAN 
5  lAinNIEAEYKOYnAlANIEYI 

ITPATONlKOIAIOKAEOYirTAlANIEYS 
XAPMIKOIAINHIIOYKIKYNNEYI 
ZniirENHIAIOAOTOYAnOAAnNIEYI 
EniKPATHIEniKPATOYI        YPPINOYTHI 
10  rAAYKOSETTIAAYPOYEP        OI 

II-'.   Zc'vcuvo;   'lzyov-oç,    y[up.vaffiap]- 

/  ouvtoç   Aiwvo;  toO   Ajcu-wvo;   KoOcox.tSou, 

5  'Iàcroiv   SeXeuxou  Elatavieuç, 

SxpaTOVtxoç  AioxXéouç  lïaiavtsuç, 
XapfAixoç  A(vt)<jîo'j  Kwuvvsuç, 
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S<jWV"*V»Ç    AloSÔTO'J     'A-0"XA(i)VlêUÇ, 

'E-'./.pxxr,?   'E-ix.pxTOu;   [èy  M}jppivo<JTTY}Ç, 
10  rXaOîcoç   'E-'.Sa'jpou  "Ep[aei]oç. 

Base  cubique  eu  marbre  bleuâtre;  la  pierre  est  brisée  en 
deux,  morceaux.  La  face  supérieure  est  creusée  de  façon  à  re- 
cevoir le  socle  carré  d'un  hermès.  Les  lettres  sont  légèrement 
ornées.  L.  0"'.33.  II.  (T.  15.  E.  0'".335.  Trouvée  au  dessus  de 
la  rive  orientale  du  lac  sacré. 

Cette  inscription  est  une  simple  liste  des  jeunes  gens  qui 
avaient  été  éphèbes  sous  l'archontat  de  Xénon.  Rien  n'indique 
qu'elle  soit  une  dédicace:  on  n'y  relève  le  nom  d'aucune  di- 
vinité. 

Les  fonctionnaires  mentionnés  pour  dater  sont:  1°  l'archonte 
éponyme  d'Athènes;  2°  le  gymnasiarque;  3°  deux  paidotribes. 
Le  nom  de  l'épi mélète  local  est  omis. 

L'archonte  Xénon  est  nouveau.  Cependant  il  est  possible 
de  dater  approximativement  notre  inscription.  En  effet,  le  pai- 
dotribe  Staséas  est  connu  par  des  textes  antérieurs.  Il  figure 
sur  une  inscription  du  Sérapieion  comme  prêtre  de  Sérapis  : 
i-l  ïsps'ox;  Stcktéou  fÏHAo-/.À£0'j<;  KoAwvYjOgv  (1).  M.IIauvette  a  trouvé 
dans  le  même  sanctuaire  une  dédicace  débutant  ainsi: 

rAZEAI<l>IAOKAEOYIKOAnN   H9EIN. 

La  première  lettre  de  la  première  ligne  faisant  défaut,  il  avait 
restitué  ['Ay]acl<xç  (2).  M.  Homolle  suppose  avec  plus  de  raison 
STacéaç  (3).  Le  personnage  en  question  fut  prêtre  de  Sérapis 
sous  l'épimélie  de  Xénon,  du  dème  de  Phylé. 

Or,  en  tête  d'une  liste  des  prêtres  annuels  de  Sérapis  (4),  M. 
Homolle  rétablit  de  même:  [Sraséaç  «ïnAoxAsou;  KoAwvjyjOsv  (5), 

(1)  G.  I.  G.,  2302. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hcllén.,  VI,  p.  320. 

(3)  Ib.,  X,  p.  10  et  31. 

(4)  Ib.,  VI,  p.  350. 

(5)  Ib.,  X,  p.  10, 


•:.v, 
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et,  en  regard  des  prêtres,  il  dresse  une  liste  parallèle  des  épo- 
nymes  d'Athènes.  Le  quatrième  successeur  de  Staséas,  Gaios, 
lils  de  Gaios,  du  dème  d'Acharnés,  exerçait  la  prêtrise  sous 
l'archontat  de  Nausias.  Cet  éponyme,  si  Ton  suit  les  calculs 
de  M.  llomolle  sur  cette  période  de  la  chronologie  des  archon- 
tes athéniens,  se  placera  vers  l'an  114.  Donc,  Staséas  était 
prêtre  quatre  ans  auparavant,  soit  vers  1 18.  C'était  l'année 
même  où  Xénon  était  épimélète  de  Délos.  Or,  l'épimélie  se 
donnait  très  souvent  à  d'anciens  archontes.  Il  y  a  beaucoup  de 
vraisemblance  pour  que  l'épimélète  de  118  soit  le  même  per- 
Bonnage  que  L'éponyme  de  notre  inscription.  Si  l'on  suppose 
un  intervalle  de  dix  ans  au  moins  entre  l'année  de  son  archon- 
tat  et  celle  de  son  épimélie,  on  placera  Xénon,  sur  la  liste  des 
éponymes,  dans  l'une  des  années  vacantes  entre  118  et  136, 
entre  Eugamos  et  Hagnothéos,  non  loin  d'Ergoclès  (1).  C'est 
donc  à  cette  époque,  c'est  à  dire  aux  environs  de  l'an  130,  que 
nous  rapporterons  le  paidotribat  de  Staséas  dans  le  gymnase 
de  Délos. 


(I)  Bull,  de  Corr.  hellên.,  Chronot.  des  arch.  ath.,  X,  p.  31.  Les  recher- 
ches de  M.  llomolle  ont  modifié  les  listes  d'archontes,  celle  de  M.  Dumoat 
et  celle  du  Lehrbuch  d'IIermann.  Nous  croyons  nécessaire  d'en  dresser,  d'a- 
près  lui,  une  nouvelle;  car  nous  aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  nous  y 
reporter,  dans  le  cours  de  ce  travail. 


140 

Antilliéos 

117 

103 

Dionysios 

130 

Nicandros 

116 

Arislarchos 

102 

Théoclès  (? 

12!) 

Nicomachos 

115 

Agathoclès 

101 

Écliïcratès 

128 

Ergoclès 

114 

Nausias 

100 

Médeios 

127 

Epie  lès 

113 

Lykiscos 

99 

Tkcodosios 

126 

Hipparchos 

112 

Dionysios 

98 

Proclès 

425 

Jason{?) 

111 

Théodoridrs 

97 

Argeios  l 

124 

Lénaios 

110 

Diotimos 

96 

Argeios  If 

123 

Démétrios 

109 

Jason  I 

95 

Héracleitos 

122 

Nicodèmos 

108 

Nikias 

94 

121 

Ménoitès 

1(17 

Isigénès 

93 

Dioclès 

l?0 

Sarapion 

106 

l'olycleitos 

92 

119 

Eugamos 

105 

JasoD  II 

91 

lis 

104 

Paramonos 

90 

Les  Doms  eu  italiques  sont  ceux  des  éponymes  dont  la  date  est  absolu- 
ment fixée. 
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Le  collègue  de  Staséas,  Sotadès,  fils  de  Sotadès,  du  dème 
d'Aigilia,  paraît  une  première  fois  sur  une  liste  d'agoranomes 
de  l'archontat  de  Zaleucos(l),  que  M.Homolle  place  entre  161 
et  140.  Notre  inscription  donne  à  son  jugement  une  précision 
relative.  En  effet,  si  Sotadès  a  été  paidotribe  avec  Staséas  vers 
130,  on  peut  admettre  qu'il  a  exercé  l'agoranomat  au  moins 
dix  ans  plus  tôt.  Zaleucos  se  rapprocherait  ainsi  de  l'an  140 
et  pourrait  osciller  entre  150  et  1  i0,  plutôt  qu'entre  161  et 
150  (2). 

2. 

S  T  A  I   EAI<PlAOKAEOYIKOAnNHOENPAIAO 
TPI   BHSAN   ETPAt  ENT   OYIEKTHIEAYTOYPA 
AAI ZTPAII EPATEYIANTAIKAIAAMPAAAP 
XHIANTAIKAlAmNOOETHSANTAIKAirY 
MNAIlAPXHIANTAIEKTflN    EAEYOEPHN    PAI 

TYMNASIAPXOZ 

AEZIKPATHZZHPYPOY 

TYMNAZIAPXOZ 
STPATHNAPTEMI 
AHPOYAOHNAIOS 
ZHNHNAKDHPOY 
PHNAIEYZTONni 
AEAPOAAO0ANOY 
HAIOAHPOIKAI 

AIHIOIAIEOYS 
AOHNAIOI 
EPI  N  IKOSKONIINOS 


AHNTAEPMAIA 

IEPEIS 
XAPIASXAPIOYAOHNAIOI 
EPMHNArAOOKAEOYZEAEATHZ 
<DIAOKAHZSTAZEOYAOHNAIOS 
SniirENHSIIlAnPOYAOHNAIOZ 
PPnTOrENHSPPnTOrENOYAOHNAI 
AHZIOEOZXAPIOYAOHNAIOS 
BAKXIOIBAXIOYPITANAIOZ 
AYAOSAYAOYPHMAIO  S 
PPnTOTEN  HZPPnTOTENOYSOYN  I EYZ 
ZniAOZSAMOY 

ATHNOOETAIOI  AE        «DIAHMHN 
«DIAHNOSAOHNAIOSEPIKPATHS 


(1)  Bull,  de  Corr.  hellcn.,  X,  p.  24  et  33. 

(2)  M.  Lebègue,  Rech.  sur  Délos,  p.  156,  publie  une  dédicace  de  Sarapion, 
fils  de  Sotadès,  du  dème  d'Aigilia,  prêtre  de  Jupiter  Cynthien  et  d'Athéna 
Cyrithienne,  sous  l'archontat  de  Proclès  en  98.  11  peut  être  le  fils  de  notre 
paidotribe. 
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20    EPIKPATOYAOHNAIOZNIKIHN 
APIZTOTENOYAOHNAIOZ 
AAMPAAAPXAIOIAEAIOKAHZ 
AIOKAEOYZAOHNAIOZIZIAHPOZ 
IZIAnPOYAOHNAIOZNIKIHN 

25   APIZTOTENOYAOHNAIOZ 
PAYZANIAZBAKXIOYPITA 
NAIZPOAEMONAIONYZIOY 
PHAIOYZIHTH  Z  H  <t>  A  I  ZTI 
HNAPTEMIAnPOYMEAITEYZ 

30    ZTPATHNAPTEMIAnPOY 

AOHNAIOZ    TYMNAZIAPXOI 
OIAEPYOHNOIAHMONOZAOH 
NAIOZEPMHNOPAZYAHIOY 
EAEATHZXAPIAZXAPI  OY 

35   AOHNAIOZKOINTOZKOINTOY 
PHMAIOZMENANAPOZME 
NANAPOYXIOZAPTEMIAH 
POZAPTEMIAQPOYAOH  NAI 
OZAEYKIOZAOHNOAHPOY 

40   AAEZANAPEYZTIMAPXOZ 
Tl  M  APXOYZAAAM  E I  N  I  O  Z 
APIZTOKAHZOEOAHPOYOH 
PAIOZZEAEYKOZIAZONOZ 
KAlAflZIOEOZAOHNAIOIAlO 

45   AaPOZAIOrNHTOYEOEZIOZ 
APOAAniNIOZAPOAAHNIOY 
ZHIAOZZaiAOYKAPPAZE 
HTHZOEOAnPOZZnKPA 
TOYXAAKIAEYZAÎ^L! 
50   AiONYZIOZAHMHTPlOYPA 
TAPEYZZaiAOZZAMOY 

H<DA  I  ZT I H  N  A  PT  EM I AHPOY 
•AOKAHZZTAZEOYAOH  N  AIOZ 
"ATENHZAPOAAnNIAOYAOH 
55  OZMANIOZ  PQMAIOZ 
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STOtGÉaç  $iXoxXéouc  KoA(OVY)96V,  -xiSo- 
Tpîëyiç,fXV£Ypa'}év  tov>;  6X  Tr^éx'jTO'j  ~x- 
Aaicxpaç  UpaT£o<JîcvT3c;  /.al  Aaa-aSxp- 
YjfjffaVTOCÇ  **'.  xycovoOïTTiTXVTx;  /.a;  yu- 
5  ixva<7'.xpyy;(jxv-a;  èxtgjv  êXeuôépcûV  tcxî- 
So)v  xà  'Epji.xîx. 

Xxoixç  Xapîo'j  'A6y;voùo;, 
"Epawv  'AvaôoxXéouç  'EA6<&mç, 
10     «ÊiaoxXyjç  StxcIou  'AÔr,vxïoç, 
S<i><;iY£vriç  'IciSwpo'j  'Aôrjvaïoç, 

npcoTOyÉvvi;  ripwToysvo'j    A0r,vaïo<;, 
AwiriOso;  Xapiou  'AQyivxïoç, 
Bx/./io;  Ba(x.)/îo'j  II'.TXvaïo;, 
15     Aùaoç  Auàou  'Pcofxaïo;, 

IlpwToyévr,;  HpwToyÉvo'j  Zouvieuç, 

'Aycoroâhat  oi'âs'    ^lATiacov 
<Î>iay;([/.o)vo;  'AOyivoûo;,   'E-upârr,;     . 
20    'EwtxpàTOU  'Aôrivaïoç,  N'./Ucov 
'Api<JTOy£vo'j  'A0r,vaïoç. 

Aapjiadâpyai  otâe'   Atoxfâfc 
AtO/CA£0'j;  'AOrivaïo;,   'Ici^aipoç 
'IffiSûpou  'AO^vatoç,  Nucicôv 
25    'ApiCTOyÉvou  'AQrjvaîoç, 

Ilaucraviaç  Bx/.yîo'j  IliTa- 
vaï(o)ç,  IloXÉ^wv  Aiovugîo'j 
rivîAO'JCtWTYi;,    'H<pou<m- 

(ov  'ApxEfxiowpo'j  MsXiTeuç, 

30       ^TpsCTWV    'ApTÊJAlÔÔpO'J 

'A6"/ivaïoç.  rvjtraatapyot 
oïôe'  Il'JOcov  $iatJ{I.ovo<;  'AOr,- 
vaïoç,  "Epjxwv  ©pacjS'/iio'j 

'EXsà?7)ç,  Xapiaç  Xapiou 
35    *A6r,vaïoç,  Kôïvtoç  Kofvxou 

'Pcojxaîo;,  MévavSpo;  M|- 


DÉLOS 


257 


yvjiraaiapyoç 

A^'.y.pZTYlÇ    ZcOTT'jpO'J, 

yvtiraaidpjçoç 
— Tpxxwv    'ApTÊJXl- 
Swpou  'A0r,vaïoç, 
Zr,v<ov    A<7^Y]potJ, 
'Pvivats'jç  yôvan 
Se  'A::oXXo(pàvou, 
'H^toocopo;  /cai 
Aît)ç  oi  A'.Éou; 
'ASrjvaîoi, 
'Ewîvixoç  KÔVOJVOÇ. 
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vxvSco'j  Xio;.   'ApTSatSco- 
po;  'ApT£{jLiSwpou  1A0-^vaï- 
oç.   Asuxioç    A0r,vootopou 
4  0    'AXsçavSpeûç,  Tt^ap^oç 
Tiixâp^ou  ^aAau.sivtoç, 

païoç,   — éaê'jxoç    Iàaovoç 
y.xl  AcoaiOso;  'Aôïjvaîoi,  Ato- 
■'i5     Swpo;  A'.oyvyjTou  'E^écto;, 
'Attoaàûvio;  'AtcoaAwvÎou, 
Zwïao;  ZcoîXo'j  Kapxace- 
wtTjÇ,  ©eôSwpo;  Xcoy.pà- 
tou  XaXxtoeuç,  <(As£-.()tpxr/]<;)^> 
50     Aiovjçio;  Aï;u.YiTpîo'j  Ila- 
Tapeûç,  ZâriAo;  ~à[AOu, 
'IIcpaiCTiwv  'Apxsjj.iSwpO'j, 
[<ï>i  XoxÀJfc  —  xacéou  'A07)vaïoç, 
.  .  xyévr,ç  'A?:OAA(i)vtSo'j  'AOr,- 
55   [vaîloç.  Ktàvioç  'Pwp-atoç. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  marbre  bleuâ- 
tre primitivement  rectangulaire,  puis  grossièrement  taillée  en 
fronton.  Sur  la  bande  gauche  se  voient  des  noms  et  des  des- 
sins irréguliers,  gravés  au  trait  sur  la  pierre,  quand  elle  était 
complète,  et  dont  une  partie  a  disparu,  quand  on  lui  a  donné 
la  iorme  de  stèle.  A  droite  est  représentée  une  longue  barque 
dont  le  bordage  porte  une  série  de  chevilles  destinées  à  retenir 
les  avirons.  En  haut,  on  lit  les  lettres:  lAAflXOlAI.  Puis, 
on  voit  un  vase  monté  sur  un  pied;  à  côté  les  noms  propres 
rPHTOTENHI,  IHNHN,  NlKnN;  un  second  dessin  de 
bateau  à  l'avant  et  à  l'arrière  surélevés;  au  dessus,  le  mot 
ATTOAAnNIOI;  enfin  à  gauche,  la  syllabe  KAHS  et  la  let- 
tre N,  finales  de  deux  noms  propres  dont  le  début  a  été  coupé. 

La  liste  est  divisée  en  deux  colonnes.  Les  lignes  destinées  à 
guider  la  main  du  lapicide  sont  très  apparentes.  Mais  vers  la 
lin  de  la  deuxième  colonne,  l'écriture  devient  très  négligée.  Les 
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lettres  s'élargissent  et  les  noms  sont  irrégulièrement  tracés, 
sans  qu'il  soit  tenu  compte  dr*  Lignes  qu'ils  devaient  suivre. 
Outre  ces  irrégularités,  des  erreurs  d'orthographe  attestent  la 
négligence  du  lapicide:  à  la  ligne  13,  on  lit  Bxk/ioç  Iia^îou 
pour  Bax./io'j;  à  la  ligne  26,  IIiTavai;  pour  IIiTavaîoç;  à  la  li- 
gne 17,  «InX-nvoç  pour  «ÊiArj^ovoç.  Aux  lignes  40  et  50,  il  y  a 
des  ratures.  Les  noms  de  Aiovogioç  et  de  Zcoïao;  sont  inscrits  en 
creux,  sur  d'autres  noms  martelés.  On  distingue,  sur  ce  pa- 
limpseste, à  la  ligne  47,  le  commencement  du  mot  Ae&Dcpànriç] 
qui  reparaît  plus  loin,  dans  la  2me  colonne. 

Il  y  a  des  traces  de  minium  à  plusieurs  lignes  et  sur  la 
bordure  du  fronton. 

II.  de  la  pointe  du  fronton  à  la  base:  0ra82.  L.  0,n-375. 
E.  0,n0G5. 

Ce  catalogue  n'est  pas  une  liste  officielle  d'éphèbes:  il  ne 
porte  aucun  éponyme,  ni  archonte,  ni  épimélète,  ni  gymna- 
siarque.  Il  a  été  dressé  par  le  paidotribe  Staséas,  pour  lui- 
même,  aiin  de  conserver  le  souvenir  des  enfants  de  sa  palestre 
qui  avaient  exercé  des  charges  aux  Hermaia.  Peut-être  ce  ta- 
bleau embrasse-t-il  plusieurs  années.  11  ne  paraît  pas  avoir  été 
écrit  en  une  seule  fois;  les  noms  des  cinq  derniers  gymnasiar- 
ques  semblent  avoir  été  ajoutés  après  coup,  pour  tenir  la  liste 
au  courant  des  nouveaux  titulaires. 

Plusieurs  de  ces  noms  se  retrouvent  ailleurs.  Nikion,  fils 
d'Aristogénès,  est  mentionné  par  deux  dédicaces  que  nous 
avons  découvertes  dans  le  Portique  des  Cornes.  Sur  la  pre- 
mière, il  est  honoré  d'une  statue  par  son  père;  sur  la  seconde, 
il  reçoit  le  même  témoignage  d'affection  de  deux  de  ses  amis, 
Dionysios  et  Sostratos,  fils  de  Boéthos,  Athéniens  (1). 

Héphaistion,  fils  d'Artémidoros,  et  son  frère  ArtémidorosII, 
figurent  aussi  sur  une  grande  base  consacrée  à  la  famille  d'Ar- 
témidoros et  que  nous  avons  découverte  à  l'extrémité  Nord-Est 
du  Portique  des  Cornes  (2).  Tous  deux  s'associent  pour  con- 
sacrer une  statue  à  leur  mère,  Olympias,  fille  de  Nicolaos.Ils 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  264  et  265. 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  258. 
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en  dédient  une  également  à  leur  père,  Artémidoros  I.  Artémi- 
doro8  II  est  lui-même  honoré  d'une  statue  par  son  père.  Hé- 
phaistion  est  le  seul  de  la  famille  qui  n'ait  pas  eu  la  sienne, 
soit  que  la  dédicace  qui  aurait  pu  nous  la  faire  connaître  ait 
disparu,  soit  que  le  monument  n'ait  pu  être  terminé  ou  com- 
plètement restauré. 

Dioclès,  fils  de  Dioclès,  était  prêtre  de  Sérapis  à  une  date 
indéterminée  (1). 

Épicratès,  fils  d'Epicratès,  qui  figure  ici  parmi  les  enfants, 
se  retrouve  sur  le  catalogue  des  éphèbes  de  l'archontat  de  Xé- 
non. Nous  pensons  que  cet  éponyme  doit  se  placer  vers  l'an 
130.  Le  catalogue  de  Staséas  est  donc  antérieur  de  cinq  ou  six 
ans  à  cette  dernière  date.  C'est  la  plus  ancienne  des  inscrip- 
tions relatives  au  gymnase. 

La  liste  contient  \1  noms,  dont  5  sont  inscrits  deux  fois. 
Sur  les  42  enfants  qui  ont  reçu  les  leçons  de  Staséas,  il  y  a 
22  Athéniens.  13  étrangers.  4  de  nationalité  inconnue.  La  plu- 
part des  Athéniens  sont  désignés  par  l'ethnique  'AO^vaîoç.  Cette 
désignation  se  rencontre  d'ordinaire  sur  les  documents  où  des 
Athéniens  se  trouvent  mêlés  à  des  étrangers:  «Dans  ce  cas, 
comme  le  dit  M.  Homolle,  la  nationalité  est  une  indication 
suffisante  et  la  mention  du  dème  est  tout-à-fait  superflue  (2)». 
Cependant,  ici  cette  raison  ne  suffit  pas,  puisque  nous  trou- 
vons, dans  les  différents  catalogues  cités  plus  haut,  neuf  fois 
la  mention  du  démotique,  concurremment  avec  l'emploi  de 
L'ethnique  'AO-^vouo;.  Comment  expliquer  que,  pour  certains 
noms,  le  dème  soit  désigné,  tandis  que,  pour  d'autres,  il  est 
omis  et  remplacé  par  l'indication  plus  générale  de  la  nationa- 
lité?  La  raison  la  plus  simple  nous  paraît  être  celle-ci:  Sta- 
séas n'avait  pas  à  sa  disposition  les  renseignements  nécessaires 
pour  fixer  avec  précision  l'état  civil  de  ses  élèves;  il  a  rédigé 
son  catalogue  de  mémoire  ou  d'après  des  notes  insuffisantes, 
très  probablement  après  le  départ  de  certains  d'entre  ses  dis- 

I    Bull,  de  Corr.  hellén.,  VI,  p.  340. 

(2)  Sur  la  valeur  légale  du  mol  'AOrjvato;  employé  comme  ethnique,  voy, 
M.  Homolle  cité  par  M.  Reinach,  Bull,  de  Corr.  hellén., VU,  p.  342  et  suiv. 
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ciples.  En  effet,  il  en  est  dont  il  n'a  pu  se  rappeler  môme  la 
nationalité,  comme  Zoilos,  fils  de  Samos.  Nous  croyons  donc 
que,  pour  ceux  des  Athéniens  dont  le  démotique  lui  était  resté 
en  mémoire  ou  était  attesté  par  des  dédicaces  ou  autres  docu- 
ments visibles  à  Délos,  il  a  inscrit  la  mention  du  dème  à  la 
suite  du  patronymique.  Pour  les  autres,  qui  avaient  quitté  le 
gymnase  sans  laisser  des  souvenirs  bien  précis,  il  s'est  con- 
tenté d'indiquer  la  nationalité,  autant  qu'il  Ta  pu. 


OIE<t>HBEYIANTEIEPAPXONTOIOEOKAEOYI 
EPIMEAHTOYAEAIOSKOYPIAOYrYMNAIlAPXOY 
AEMHTPOAflPOYTOYMENEKAEIAOYKYAAOH 
NAIEnZPAlAOTPIBOYNTOIAEANTirONOY 
5  TO Y APOAAOAOTOYAA EZAN A PEHI 

KOlNTOSAEYKIOYPnMAlOI 

inKPATHIAlOIKOYPIAOYAOHNAIOZ 

AAOMEAHN I EPOKAEOYIAOH N  A  I  O I 

AlONYZlOIAIONYIlOYKAlArAOOKAHZAIONYZIOY 
10        XAAKIAEII      APOAAnNIOZAPOAAnNIOY 

MAPAOHNOIIIMAAOSSIMAAOYTAPANTINOI 

APOAAHNIEPMEI  HPAKAEI 


£^i[/.£AY)tctj   oè   Ato<7x.o'jp îSo'j ,   yuavaciàpy ou 
Ss  MriTpoSojpo'j  toG  Mevsx.Asi^ou   Ku§a.Ôr,- 
va'.eco;,    TTOuSoTpiêouvTOç   Se   'Avxtyovo'j 
5     tou   'AtïoaaoSotou   'AA^av^pÉcoç- 

Kgïvtoç  A£d/.îou   'Pwy-aïoç, 

2coy.pxT7;ç  A'.ocr/.o'jpîSo'j   'AO^vaioç, 

AaoaiSwv    'Ispo/.AÉouç   'AGVjVouoç. 

Aiovocioç  AiovuGÎou  >cai  'AyaOoy.Ar,;  Aiovuctou 
10  XocX/iiSfic:,    'AttoaacÔvio;   'Attoaacovîo'j 

Mapa0r,v6ç.    Hîy.otAoç   2-.{;.àXou   TapavTÎvoç 

'AtwOAACOVI,      'Epf/.£Ï,      'HpOUA£Ï. 
BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  18 
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Cette  pierre  est,  comme  la  précédente,  une  base  cubique  de 
marbre  bleuâtre.  La  partie  supérieure  est  creusée  de  façon  à 
recevoir  un  socle  plus  petit  qui  s'y  encastrait  et  qui  devait  se 
terminer  par  un  buste.  La  surface  inscrite  et  celle  de  droite 
sont  seules  polies.  Celle  de  gauche  est  restée  brute.  La  base 
occupait  donc  un  coin;  sa  face  gauclie  touchait  un  mur  et  n'é- 
tait pas  exposée  aux  regards.  L.CP-36.  H.0m<l8.  E.0m'18.  La 
gravure  est  irrégulière  et  peu  soignée.  Ce  marbre  a  été  trouvé 
dans  un  champ  au  Sud  du  gymnase. 

L'inscription  est  une  dédicace  des  éphèbes  déliens  sous  l'ar- 
chontat  de  Théoclès,  en  l'honneur  d'Apollon,  d'Hermès  et 
d'Hercule. 

Les  fonctionnaires  dont  le  nom  sert  à  dater,  sont:  1°  l'épo- 
nyme  d'Athènes;  2°  l'épimélète  local,  administrateur  de  la 
clérouchie  envoyé  d'Athènes;  3°  le  gymnasiarque  en  exercice; 
4°  le  paidotribe. 

L'archonte  Théoclès  ne  figure  ni  sur  les  listes  de  M.  Du- 
mont  ni  sur  celles  du  Lehrbuch\  il  n'a  pas  été  classé  par  M. 
Homolle  (1).  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  inconnu.  Il  paraît  déjà  une 
première  fois  sur  une  inscription  du  Pirée  contenant  une  liste 
des  éranistes  du  collège  des  Sabaziastes  (2).  Une  autre  liste, 
datée  par  l'archontat  de  Médeios.  faisait  suite  à  celle-là.  Ce 
rapprochement  autorise  M.  Koumanoudis  à  placer  léponymat 
de  Théoclès  très  près  de  celui  de  Médeios.  Un  autre  fait  jus- 
tifie, ce  nous  semble,  cette  conjecture.  Le  dernier  des  éphèbes 
de  notre  liste,  Simalos  de  Tarente,  se  retrouve  sur  un  des  cata- 
logues d'Athènes  (3).  11  est  inscrit  en  tête  de  la  liste  des  étran- 
gers qui  participent  à  l'éphébie  athénienne,  sous  l'archontat 
dEchécratès  en  101.  Il  est  probable  que,  une  année  seulement 
après  son  inscription  dans  le  collège  de  Délos,  il  est  entré 
dans  celui  des  éphèbes  d'Athènes.  On  placerait  ainsi,  mais 
sous  toutes  réserves,  l'archontat  de  Théoclès,  immédiatement 
avant  celui  d'Echécratès,   en  102,   soit  deux  ans  avant  l'épo- 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  6. 

(2)  'EynuepiQ  àpxaio^oycxi'i,  1883,  p.  246. 

(3)  Durnont,  Essai  sur  Véphébie  atlique,  I,  p.  205;  C.  I.  A,,  467,  1.  145. 
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nymat  de  Médeios.  M.  Homolle  reconnaît  précisément  une  la- 
cune d'un  ou  deux  ans  avant  l'arehonlat  d'Échécratès.  D'après 
ses  calculs,  il  y  a  entre  la  série  qu'ouvre  cet  archonte  et  celle 
que  clôt  A».ovj<jio;  iaêtx  [Iapà^ovov,  le  dernier  du  groupe  précé- 
dent, un  vide  que  le  nom  de  Théoclès  pourrait  combler.  Notre 
inscription  peut  donc  être  rapportée  à  l'an  103-102. 


APOAAnNIOIEAIKaNTOIIKAMBnN!AHir...A 
IIAPXHIAITAEPMAlATnNPAlAnNKAlAAMPAAAP 
XHZAIENTfllEPIHPAKAEITOYAPXONTOIENlAY 
TniKAIITE0ANnOEIIYPOTnNSYN<t>OITHTnN 
5   APOAAnNIEPMElHPAKAEl     PAIAOTP  I  BOY  NTOI 
NlKlOYTOYAEnNIAOYMEAITEnS 

Dans  une  couronne,  en  plus  petits  caractères: 

TON 

PAIAO 

TPIBHN 

NIKIAN 

EP  MEAITEA 

'Attoaacôvioç    'EÀaiôvTOç   S-/caf/.ê(i)vio-y](;,   y[u(/.v]a- 
iriap^Ta;  toc   'Epp-aïa.  tùv  7ra.îowv  xai  Aaaxa^ap- 
yjincLç,   èv   tûi   ètù    'Hpay.Asîxcvj   àp^ovroç   iviau- 

TÛl    /.al     TT£CpaV(i)OetÇ    Ù7UQ    TÛV     T'JV<'.p0tT7]TÛV, 

5    'Atcoaaoùvi,    'Epixsï,    'Hpay.AsT.   Ila'.SoTpiêoovTOç 
Niîuou  tou   AscoviSo'j   Msaitswç. 


Tôv   TCa'.Soxpîê'/iv 
Nr/.îav  MsAiTea. 

Socle  de  marbre  blanc,  cubique,  trouvé  dans  les  environs 
du  gymnase.  La  face  inscrite  est  seule  polie.  Celles  de  gauche 
et  de  droite  ne  sont  que  dégrossies. 
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La  face  supérieure  porto  un  trou  de  scellement  pour  un 
buste  ou  ud  hennés.  A  gauche,  deux  couronnes  d'olivier  en- 
trelacées, en  relief.  A  droite,  une  couronne  dessinée  en  creux, 
à  la  pointe,  encadre  le  nom  du  paidotribe.  Dans  le  coin  gau- 
che deux  lettres  mal  gravées:  EP.—  L.  (T-42.  H.  0m-23. 
E.  0m-26. 

Cette  inscription  est  une  dédicace  à  Apollon.  Hermès  et  Hé- 
raclès par  Apollon i os,  lampadarque  et  gymnasiarque  aux  jeux 
Hermaïques  des  enfants,  sous  l'archontat  d'Héracleitos.  Celui- 
ci  se  place  en  95  avant  J.-C,  ainsi  que  le  paidotribat  de  Ni- 
kias.  La  double  couronne  indique  que  le  personnage  a  été  deux 
fois  couronné;  le  paidotribe  a  été  également  honoré. 

La  forme  'Eàmcûvtos  est  certaine;  elle  est,  je  crois,  nou- 
velle. 

5. 
PAIIHN  IWw/ 

HPAKAEIAOYAOH  'HpajtÀgtôou  'Atoj- 

NAIOZEOHBEYaN  vouo;,  IçYiêeùwv, 

EKTHINIKHPATOY  èjc  tt}ç  NtxnpàTOu 

K  A  I  N  I  K  H  P  A  T  O  Y  A  A  E  5  xal  NucTipàxou  'Aàs- 

ZANAPEHNPAAAI  £av$p£wv  t:v.1xL- 

ZTPAZ      TYMNAZI  *Tpaç,   yu(xva<yt- 

APXOYNTOSinilOE  ao/ouvTO;  SuctOs- 

OYEYflNYMEnE  ou  EWjusco;, 

APOAAHNIEPMEI  10  'AxoVawv.,    'Epp.sï, 

HPAKAEI  'Hpoo^sï. 

Gros  pavé  de  marbre,  lisse  sur  toutes  ses  faces,  sauf  à  la 
face  supérieure,  qui  portait  un  trou  de  scellement.  H.  0ra22. 
L.  0m-23.  E.  0ra,133.  La  gravure  est  régulière  et  soignée;  les 
Ici  1res  sont  ornées,  et  portent  encore  des  traces  de  minium. 

Dédicace  à  Apollon,  Hermès,  Héraclès,  par  Pasion,  fils 
d'Héracleidès,  Athénien,  éphèbe  de  la  palestre  des  frères  Ni- 
kératos,  d'Alexandrie,  sous  la  gymnasiarchie  de  Sosithéos. 

Nous  avons  là  les  noms  de  deux  nouveaux  paidotribes,  mais 
les  renseignements  manquent  pour  dater  ce  texte. 
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6. 

OIAAElOOMENOI      POAAnNI  Ol  d&iiféfJiivoi ['AJicoXXcûvi 

EPMHIHPAKAHI  'Epprîii,  'Hpecx^t, 

rYMNAUAPXOYNTOITEAES  IOY  yupwoMuapxoOvTOç  TeXeaîo-j 

TOYTIMOMAXOY  toO  'i\j.o[j.xyo'j 

AXAPNEHS  'A^apvéwç. 


Base  quadrangulaire  en  marbre  bleuâtre. L.0m* 36.  1 1 . 0 '" *  1 5 . 

E.0'"-32.  A  la  face  inférieure,  trous  de  scellement  avec  restes  de 
plomb.  La  partie  supérieure  présente  un  creux  dans  lequel  est 
resté  scellé  un  fragment  de  la  stèle  qui  portait  probablement 
les  noms  des  <xX6iç6(A6voi.  L'inscription  est  une  dédicace  de  ces 
derniers  à  Apollon,  Hermès,  Héraclès,  sous  la  gymnasiarchie 
de  Télésias,  fils  de  Timomachos,  du  dème  d'Acharnai. 

7. 

OIAAEI0OMENOI  Oî  o&6«p6{/.6vot 

TONIEPEATOYAPOA  tov  [epla  tou  'At:6X- 

AHNOZ  Xcovoç 

SnKPATHNinKPATOYZ  Stofcpà-nrjY  ScMcpàrouç 
KH0IIIEA  Kyiçitfiéa. 


Cette  dédicace  est  encadrée  dans  une  couronne  de  feuilles 
d'olivier.  Elle  occupe  le  milieu  d'un  grand  hermès  quadran- 
gulaire en  marbre  bleuâtre,  trouvé  parmi  les  débris  du  mur 
méridional  du  gymnase.  En  haut  et  en  bas,  les  extrémités  de 
cette  colonne  sont  ornées  de  moulures  droites.  H.  4in20.  L. 
0m-50.  E.  0m-  48.  A  un  mètre  de  hauteur,  s'aperçoivent  les 
lettres  suivantes,  en  ponctué:  XAPI.  C'est  probablement  le 
début  d'un  nom  propre  dont  la  gravure  est  demeurée  ina- 
chevée. 

Nous  avons  relevé  les  inscriptions  suivantes  sur  la  bande 
des  sièges  en  marbre  des  chambres  L,  K,  I,  du  gymnase. 
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8. 

fol]  'AÔYivafïo'.  xat  oi   'Pwalaîot  'AwoArXwvil 
/'      AIOIAPOAA 

C      YAOH  N  [6  Seiva  .   .   .   .  o]u  'Aôvivfaïoç]. 

Les  lettres  sont  grandes,  ornées  et  profondément  gravées. 
Peut-être  formaient-elles  une  inscription  dédicatoire  courant 
sur  toute  la  ligne  des  sièges. 

Les  textes  déjà  connus  relatifs  au  gymnase  sont  les  suivants: 

1°.  La  dédicace  d'une  statue  de  Mithridate  V  Evergète,  père 
du  grand  Mithridate.  Elle  est  consacrée  par  le  gymnasiarque 
Séleucos  d'Athènes.  Bœckh  l'attribue  à  la  164",e  Olympiade, 
c'est  à  dire  environ  à  l'an  124.  Mithridate  Evergète  mourut  en 
120.  [C.  I.  £.,  2276.  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  Heinach, 
VII,  p.  358;  Homolle,  VIII,  p.  101). 

2°.  La  dédicace  de  deux  statues  données  au  gymnase  par 
Mithridate  et  son  frère  Ghrestos,  et  consacrées  en  leur  hon- 
neur par  le  gymnasiarque  Dionysios.  Chrestos  fut  assas- 
siné par  son  frère,  suivant  Appien  et  Memnon,  entre  120  et 
114.  (Appien,  Bell.  Mitlir. ,  112;  Memnon,  Fragm.  hist. 
grœc.,  Didot,  III,  p.  541).  Le  texte  de  cette  inscription  a  été 
retrouvé  par  M.  Riemann  dans  les  manuscrits  de  Cyriaque 
d'Ancône  (Bull,  de  Corr.  hellén.,  I,  p.  86). 

3°.   C.  I.  G.,  2277a. 

BactÀÉtoç  MtOpxSâTO'j  Eô-âTopoç  E'jT'jyooç,  tou  MiOogcùxtou 
EùepyÉTGv.  AiovJs'.oç  Nssjropîcojvo;  'AOvivaïo;  yup.va<7iap^Yj<7ai;  àve- 
Or,/.ev. 

Statue  donnée  au  gymnase  par  Mithridate  et  consacrée  par 
le  même  gymnasiarque  que  la  précédente.  Je  transcris  la  copie 
de  Bœckh;  elle  donne  pour  le  patronymique  de  Dionysios  une 
variante  avec  celle  de  Cyriaque  d'Ancône.  Les  deux  monu- 
ments sont,  à  peu  de  différence  près,  de  la  même  époque, 
mais  rien  n'autorise  à  croire,  comme  l'a  fait  M.  S.  .Heinach  (1), 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VII,  p.  358.  Cf.  Th.  Reinach,  Mithridate,  p.  458. 
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que  les  deux  textes  doivent  être  identifiés.  D'après  lui,  le  texte 
de  Cyriaque  représenterait  une  copie  plus  parfaite  que  celui  de 
Bœckh.  A  mon  avis,  il  y  a,  en  réalité,  deux  dédicaces  diffé- 
rentes: l'une  en  l'honneur  de  Mithridate  et  de  son  frère,  anté- 
rieure au  meurtre  de  ce  dernier;  l'autre,  consacrée  à  Mithri- 
date seul,  postérieure  à  l'assassinat  de  Chrestos.  Bœckh  la 
rapporte  à  tort  à  la  domination  du  roi  de  Pont  sur  Délos 
(86).  11  se  fonde  sur  l'emploi  de  l'ethnique  'A0Y)vaïoç  qui 
prouve,  selon  lui,  que  les  Athéniens  n'étaient  plus  clérouques 
dans  l'île,  mais  étrangers.  Cet  ethnique,  suhstitué  au  démoti- 
que, est,  au  contraire,  nous  l'avons  vu,  très  fréquent  sur  les 
textes  de  la  seconde  domination  athénienne.  11  ne  peut  donc 
servir  à  la  datation  des  documents. 

4°.  Une  inscription  agonistique,  trouvée  par  M.  Heinach, 
Bull,  de  Corr.  hellén.,  VII,  p.  370,  et  datée  de  l'archontat 
de  Diotimos  et  de  l'épimélie  de  Théophrastos  (110  av.  J.-C). 

5°.  La  dédicace  d'une  statue  du  prince  Nicomède  III  Phi- 
lopator,  fils  de  Nicomède  II,  roi  de  Bithynie  (Homolle,  Bull, 
de  Corr.  hellén.,  IV,  p.  188),  datée  par  l'archontat  de  Dio- 
des (entre  95  et  91  avant  J.-C.)  et  la  gymnasiarchie  de  Posi- 
donios,  fils  de  Gérostratos. 

G0.  Dédicace  en  l'honneur  d'un  Nicomède  Epiphane,  sous 
la  gymnasiarchie  de  Dioscouridès  {C.  I.  G.,  2279).  Date  pro- 
bable: entre  90  et  88.  (Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IV,p.l89; 
VIII,  p.  105). 

7°.  Dédicace  d'un  vase  de  bronze  offert  aux  éphèbes  du 
gymnase,  groupés  sous  le  nom  d'Eupatoristes(l),  par  Mithri- 
date Eupator.  {C.  I.  G.,  2278).  Un  peu  antérieure  à  l'an  88 
(Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VIII,  p.  104). 

8°.  Fragment  d'une  dédicace  aux  <xÀei<p6|«voi  et  à  Apollon, 
datée  de  l'épimélie  de  Protimos,  vers  70  avant  J.-C.  (Homol- 
le. Bull,  de  Corr.  hellén.,  VIII,  p.   149). 

9°.  Dédicace  des  éphèbes  sous  l'archontat  d'Apollodoros  et 
l'épimélie  de  Nicanor,  fils  de  Nicanor,  du  dème  de  Leuconoé, 
en  l'honneur  de  leur  gymnasiarque  Nicanor.   Vers  48  avant 

(1)  Th.  Reinach,  Mithridate,  pi.  III,  p.  460. 
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J.-C.  (Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellen.,  III,  p.  378;  ibid. 
1».  155). 

10°.  Fragment  d'une  dédicace  en  vers  consacrée  par  un 
éphèbe.  (Reinach,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  Vil,  p.  371). 

11".  Inscription  dédieatoiiv  (inédite)  d'une  offrande  consa- 
crée à  L'occaâidn  d'une  victoire  dans  la  lajrrcaSoSpo^io..  (Ho- 
molle. Rapport  sur  une  mission  archéùlog.  dans  l'île  de 
Dr  Ins.  p.  2Î.  n°  22). 

12°.  Décret  en  l'honneur  d'Apollonios,  fils  de  Démétrios, 
de  Laodicée,  qui  avait  travaillé  à  l'éducation  des  enfants  li- 
bres, présidé  à  leurs  exercices  en  armes,  et  assisté  les  gymna- 
siarques  élus.  Daté  de  l'archontat  d'Arclion,  milieu  du  II"10 
siècle.  (Homolle,  Bull,  de  Corr.  hellen.,  XIII,  p.  421). 

13°.  Décret  en  l'honneur  de  Théodor  .  .  .  qui  avait  rendu 
des  services  analogues.  Archontat  incertain.  (Homolle,  Bull. 
de  Corr.  hellen.,  X.  p.  38). 


L'Organisation  du  Collège  Éphébique. 

Nous  nous  proposons  de  tracer,  d'après  les  inscriptions  qui 
précédent,  un  tableau  général  de  l'éphébie  à  Délos.  Quelque 
simple  qu'elle  soit,  cette  organisation  est  intéressante  par  les 
rapports  qu'elle  a  avec  l'éphébie  d'Athènes.  Elle  en  est  une 
copie  très  réduite,  comme  la  constitution  politique  de  la  clé- 
rouchie  de  Délos  est  une  image,  en  raccourci,  de  la  constitu- 
tion athénienne. 

I. — Le  Gymnasiarque. 

Après  les  premiers  magistrats,  l'archonte  d'Athènes  et  l'é- 
pimélète  local,  les  inscriptions  éphébiques  mentionnent,  comme 
éponyme,  le  gymnasiarque.  La  place  qu'occupe  ce  personnage 
dans  nos  textes  est  déjà  un  indice  de  son  importance.  D'autre 
part,  dans  l'inscription  des  y.Tzxpycà,  il  contribue,  avec  les  pre- 
miers magistrats  d'Athènes  et  de  Délos,   les  archontes  et  les 
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prêtres,  aux  frais  de  la  première  ennéétéride  pythienne(l).  Son 
titre  officiel,  yupa«ap^oç  sic  to  év  Àf)Xtp  yjaviiiov,  n'était  donc 
pas  sans  autorité  et  devait  être  entouré  d'une  certaine  consi- 
dération. À  Délos  même,  dans  les  dédicaces  en  l'honneur  des 
princes  de  Bithynie  et  de  Pont,  les  gvmnasiarqucs  servent 
d'interprètes  à  la  reconnaissance  des  éphèbes  envers  leurs  bien- 
faiteurs royaux.  Le  gymnasiarque  paraît  associé  à  tous  les  ac- 
tes des  éphèbes  et  mêlé  à  tout  ce  qui  concerne  la  vie  du  gym- 
nase. La  dédicace  des  éphèbes  en  l'honneur  du  gymnasiarque 
Nicanor  prouve  que  ce  personnage  exerçait  une  autorité  effec- 
tive et  jouissait  de  pouvoirs  réels.  Ils  le  louent,  en  effet,  de  sa 
justice,  de  sa  piété  et  de  sa  bienveillance  à  leur  égard.  Ces 
termes  indiquent  de  leur  part  la  déférence  de  subordonnés  en- 
vers un  supérieur. 

Quelles  étaient  exactement  les  attributions  de  ce  personnage 
et  la  nature  de  ses  pouvoirs?  À  Athènes,  la  question  est  assez 
complexe  pour  que  les  savants  n'aient  pu  se  mettre  d'accord 
sur  le  véritable  caractère  de  la  gymnasiarchie.  M.  Dumont 
finit  par  en  distinguer  de  quatre  sortes  (2): 

1°.  La  gymnasiarchie  politique,  liturgie  conférée  par  le  peu- 
ple et  qui  impose  le  soin  de  préparer  les  combattants  à  cer- 

(1)  0.  1.  A.,  II,  985: 

B. 

YU[i.vacj^apyo;  v.q   AfjXov. 

D. 

[Y'jjjLvaaîapyoç  eî;  to  ht  ArJXo)  YJ'jjj.vàiiov 

H 

E. 

yj(j.vaTiapyo;  eïç  A^Xov 

Atovuo<ft>copog  Aôt[paoiokT)]ç        (sous  Médeios  en  100-99) 

I. 

yu[[j.va7!!ap]yo;  et?  [t]o  lv  AtJàw  yu^ivdfatov 

Ax[[j.wv  'IxJaptetSç.        (sous  Héraklcitos  en  95-94) 

(2)  Essai  sur  Vépliébie  attique,  I,  p.  220  et  suiv. 
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tains  jeux.  M.  Grasberger  y  joint,  dans  l'origine,  la  direclion 
et  l'inspection  générale  des  gymnases  (1). 

2°.  La  gymnasiarchie  éphébique,  qui  comporte  la  fourni- 
ture de  l'huile  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  gym- 
nase. ruu.va<7iap£eïv  signifie,  suivant  M.  Dumont,  faire  les  dé- 
penses pour  la  gymnastique.  Ce  n'est  ni  une  magistrature,  ni 
une  liturgie,  mais  une  charge  acceptée  à  l'amiable  par  certains 
personnages.  Les  fonctionnaires  de  l'éphébie,  les  éphèbes  eux- 
mêmes  peuvent  l'exercer.  Cette  gymnasiarchie  existe  concur- 
remment avec  la  précédente  jusqu'au  Illme  siècle  après  J.-C. 

3°.  La  gymnasiarchie  générale,  magistrature  des  jeux  con- 
férée par  un  vote  populaire,  comme  à  Salamine.  Un  vote  des 
clérouques  athéniens  de  cette  île,  contemporain  des  inscrip- 
tions de  Délos  (archontat  d'Ergoclès,  128  avant  J.-C.)  définit 
bien  nettement  le  caractère  de  cette  magistrature.  Le  gymna- 
siarque  est  annuel.  11  accomplit  les  sacrifices  réglementaires, 
reçoit  chez  lui  les  à>.£iç6tusvoi,  prend  la  charge  des  Hermaia, 
ajoute  de  sa  propre  bourse  à  la  provision  d'huile  que  lui  déli- 
vre la  cité,  consacre  un  bouclier  sur  lequel  il  inscrit  les  vain- 
queurs aux  courses  et  les  gymnastes,  conduit  des  marches  tous 
les  mois,  bâtit  à  ses  frais  le  mur  méridional  de  l'agora,  enfin, 
après  une  administration  dispendieuse  et  active, rend  ses  comp- 
tes aux  logistes  (2). 

4°.  La  gymnasiarchie  directoriale,  équivalant  au  cosmétat 
dans  certains  pays,  et  qui  consiste  simplement  dans  la  di- 
rection et  l'administration  du  collège  éphébique.  Elle  était 
aussi  une  àp/y),  exercée  au  nom  de  l'Etat,  comme  à  Téos.  Le 
gymnasiarque  y  est  un  magistrat  élu, qui  a  la  haute  main  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  gymnase  et  l'éphébie.  Il  gouverne  ses 
subalternes,  également  magistrats,   comme  le  paidonome.   Le 

(1)  Ephebenbildung ,  p.  464.  «Wir  sind  so  frei  daran  festzuhalten  dass  ein 
albeaiseber  Gymnasiarch  der  a:lteren  Période  anfienglich  nur  Vorslehcr  der 
Gymnasien  und  Palaeslren  war.weilebendieBenennung  urspruenglicb  nicht 
anderes  bedeutel». — Ce  gymnasiarque  avait  le  droit  de  punir.  Comme  insigne 
de  son  autorité,  il  portait  un  bâton  et  se  faisait  précéder  d'appariteurs  char- 
gés d'e\éculer  ses  ordres. 

(2)  C.  I.  A.,U,  594. 
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peuple  l'honore,  ainsi  que  les  trois  classes  de  jeunes  gens:  les 
véot,  les  éphèbes  et  les  entants,  et  môme  ceux  qui  n'appartien- 
nent pas  à  la  palestre  (1). 

A  Naxos(2),  un  gymnasiarque  est  mentionné  comme  direc- 
teur avec  un  hypogymnasiarque. 

A  Sestos(3),un  long  décret  honorifique  emploie, pour  parler 
du  gymnasiarque,  les  mêmes  expressions  que  les  stèles  athé- 
niennes à  propos  du  cosmète.  Il  veille  à  tout  ce  qui  intéresse 
les  éphèbes  et  les  véoi,  introduit  des  réformes  dans  la  manière 
d'instruire  et  d'exercer  la  jeunesse,  sacrifie  à  Hermès  et  à  Hé- 
raclès, les  dieux  du  gymnase,  institue  des  concours  dont  il 
supporte  les  frais. 

A  Naryké  (4),  en  Locride,  le  gymnasiarque  dresse  la  liste 
des  éphèbes  et  tient  le  registre  des  inscriptions. 

Le  gymnasiarque  était  également  le  chef  de  l'éphébie  à 
Thouria  (5),  à  Coronée  (6),  à  Cibyra  (7),  et,  suivant  M.  Du- 
mont  (8),  à  Mégare  (9). 

A  Celetrum,  (Macédoine),  le  chef  de  l'éphébie  porte  le  titre 
de  ap^tov  too  yuji.va'jio'j  (10). 

Les  deux  dernières  catégories  de  gymnasiarques  ne  sont  pas 
absolument  distinctes.  Le  magistrat  de  Salamine  devait  avoir 
sous  son  autorité  les  jeunes  gens  du  gymnase,  de  même  que 
les  chefs  du  collège  magistrats  comme  lui,  de  Téos  et  de  Ses- 
tos,  ont,  outre  la  direction  de  l'éphébie,  la  charge  de  certains 
jeux  et  de  certaines  dépenses,  qu'ils  partagent  avec  la  cité  et 
des  particuliers  généreux.  Cette  gymnasiarchie  mixte  se  re- 
trouve à  Céos.  où  le  gymnasiarque  est  tenu  de  pourvoir  à  la 


(1)  Dittenberger,  Sylloge,  349. 

(2)  C  I.  G.,  2416. 

(3)  Dittenberger,  Sylloge,  246. 

(4)  Le  Bas,  Voy.  Arch.,  1009. 

(5)  Ibicl.,  301,  302. 

(6)  Ibid.,  305;  'A6r,raior,  1875,  IV,  p.  104  et  suiv. 

(7)  Le  Bas  et  Waddington,  Voy.  Arch.,  1213 

(8)  Dumont,  Essai  sur  Véphébie,  I,  p.  174,  note  1. 

(9)  Le  Bas  et  Foucart,  34  c  et  34  e. 

(10)  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  mont  Athos,  n.  134. 
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course  aux  flambeaux  des  veompoi  et  à  tout  ce  qui  concerne  le 
gymnase  (1). 

A  Délos,  la  gymnasiarchie  participait  du  cosmétat  et  de  la 
Liturgie,  comme  celle  de  Salamine.  Elle  comprenait  certaine- 
ment la  direction  du  gymnase,  comme  l'indiquent  le  titre  of- 
ficiel de  yuuvotsiapyo;  eiç  to  h  AviXip  y\)[j.vâ.Qiov,  et  les  listes  et 
dédicaces  où  le  gymnasiarque  figure  comme  éponyme. 

D'autre  part,  il  devait  avoir  aussi  à  sa  charge  la  fourniture 
de  L'huile  et  l'entretien  des  jeux,  en  participation  avec  la  cité, 
ou,  comme  nous  le  verrons  pour  les  fêtes  d'Hermès,  avec  des 
membres  du  collège. 

Quelle  était  la  durée  de  ses  fonctions?  D'abord  constituaient- 
elles  une  àp^r,?  Nous  serions  assez  disposé  à  le  croire,  en 
voyant  le  rang  que  tient  le  gymnasiarque  de  Délos  dans  l'ins- 
cription des  â.Tzy.pyjxL  et  en  raisonnant  par  analogie  avec  ce  qui 
existait  dans  la  clérouchie  de  Salamine. 

Cette  magistrature  était-elle  annuelle?  Ce  point  nous  parait 
également  probable.  Les  gymnasiarchies  de  Délos,  tant  sur 
l'inscription  des  à-ap^ai  que  sur  les  textes  précédemment  cités, 
sont  datées  par  les  archontes  d'Athènes.  Les  marbres  de  Délos 
disent:  les  éphèbes  de  telle  année,  sous  l'archontat,  l'épimélie 
et  la  gymnasiarchie  d'un  tel.  Rien  n'empêche  de  croire  que 
les  clérouques  de  Délos  adoptèrent  la  même  organisation  que 
ceux  de  Salamine. 

Si  ces  conclusions  sont  admises,  elles  entraînent  la  nomina- 
tion du  gymnasiarque  par  un  vote  du  peuple  et  toutes  les  obliga- 
tions inhérentes  aux  magistratures, entre  autres  la  reddition  des 
comptes  devant  le  tribunal  des  logistes,  au  sortir  de  charge  (2). 

Cette  opinion  est  confirmée  par  un  décret  en  faveur  d'Apollo- 
nios.où  les  gymnasiarques  sont  qualifiés  de  àeî  ^mpoxovo'jy.svot, 
ce  qui  implique  leur  élection  par  l'assemblée  du  peuple  et  le 
caractère  temporaire  de  leur  magistrature  (3). 

(1i  C.  I.  G.,  2360. 

(2]  Voir  le  commentaire  du  décret  en  faveur  de  Gorgias,  que  M.  Homollc 
croit  être  un  gymnasiarque,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIII,  p.  41  'ù  et  suiv. 
(3)  Hull.  de  Corr.  hellén.,  XIII,  p.  420  cl  suiv. 
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II.  LE    PilDOTElBAT. 

Après  la  gymnasiarchie,  le  paidotribat  était  la  fonction  la 
plus  importante  du  gymnase.  Le  gymnasiarque  ne  faisait  que 
passer  à  la  tète  de  l'éphébie;  le  rôle  du  paidotribe  était  plus 
durable,  quoique  plus  modeste.  Comme  à  Athènes,  il  pouvait 
rester  en  charge  plusieurs  années  de  suite.  Staséas,  fils  de  Phi- 
loclès,  du  dème  de  Colone,  paraît  avoir  vu  défiler  dans  sa  pa- 
lestre plusieurs  générations  de  jeunes  gens.  Nous  avons  deux 
listes  dressées  sous  son  paidotribat:  l'une  est  le  catalogue  offi- 
ciel des  éphèbes,  sous  l'archontat  de  Xénon,  l'autre  est  un  ta- 
bleau, dressé  par  le  paidotribe  lui-même,  des  enfants  ayant 
exercé  des  dignités  aux  fêtes  d'Hermès.  Le  nombre  de  ces  di- 
gnitaires paraîtrait  bien  considérable  pour  une  seule  année  et 
pour  une  même  fête.  De  plus,  les  formules  employées  pour  les 
documents  de  date  rigoureuse  sont  omises  dans  ce  texte.  Pour 
ces  raisons,  on  pourrait  assurer  à  priori  que  le  catalogue  du 
paidotribe  embrasse  plusieurs  années, peut-être  même  toutes  les 
années  du  paidotribat  de  Staséas.  Mais  nous  tirons  à  l'appui  de 
cette  opinion  un  argument  irrécusable  du  cas  d'Epicratès,  fils 
d'Epicratès.  Ce  jeune  homme  figure  parmi  les  rcaïSeç,  comme 
gymnasiarque  des  fêtes  d'Hermès, et  parmi  les  éphèbes  de  Far- 
chontat  de  Xénon.  11  résulte  de  ce  cas  deux  faits:  1°  que  le 
paidotribat  de  Staséas  a  duré  plusieurs  années;  2°  qu'il  don- 
nait ses  leçons  à  toutes  les  classes  du  gymnase,  enfants  et 
éphèbes. 

On  a  pu  discuter  sur  le  rôle  du  paidotribe  à  Athènes.  M. 
Dittenberger  (1)  en  fait  un  professeur  en  chef  de  tous  les  exer- 
cices. 11  réserve  au  gymnasiarque  la  surveillance  et  l'inspection 
des  éphèbes.  M.  Dumont  comprend  tout  autrement  les  attri- 
butions du  gymnasiarque  et  celles  du  paidotribe.  Il  fait  de  ce 
dernier  une  sorte  de  censeur,  qui  préside  à  la  vie  intérieure 
du  collège  et  contrôle  les  exercices  dirigés  en  sa  présence  par 

(1)  De  Ephebis  aliicis,  p.  34. 


, 
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les  maîtres  spéciaux.  Il  n'admet  pas  qu'il  ait  lui-même  donné 
des  leçons  aux  jeunes  gens(l). 

A  Délos,  il  est  certain  que  le  paidotribe  n'était  autre  chose 
qu'un  maître  de  palestre,  placé  directement  sous  l'autorité  du 
gymnasiarque.  Le  collège  était  peu  nombreux.  Il  n'exigeait 
pas  un  luxe  de  fonctionnaires  spéciaux  comme  celui  d'Athè- 
nes. Le  paidotribe  surveille  et  dirige  lui-même  les  exercices 
de  ses  élèves.  Du  reste,  il  partage  souvent  la  besogne  avec  un 
collègue.  Le  gymnase  comprenait  plusieurs  palestres  entre  les- 
quelles s'établissait  une  concurrence.  Sous  l'archontat  de  Xé- 
non, il  y  a  deux  paidotribes:  Sotadès,  du  dème  d'Aigilia,  et 
Staséas  de  Colone.  Quand  Staséas  dresse  la  liste  des  42  jeunes 
gens  ayant  exercé  des  charges  aux  Hermaia,  il  indique  que  ce 
sont  ses  propres  élèves:  toùç  èx  tyî;  éauToo  Tua/aïa-rpaç.  Cette 
expression  ne  laisse-t-elle  pas  supposer  qu'il  existait  une  autre 
classe  sous  la  direction  d'un  autre  maître?  Une  dédicace  nous 
montre  une  palestre  ayant  pour  maîtres  deux  frères,  appelés 
Nikératos,  d'Alexandrie.  A  Athènes,  on  voit  aussi  des  frères 
ou  des  personnages  d'un  même  dème  s'associer  pour  l'exercice 
du  paidotribat  (2).  A  Téos,  la  loi  qui  règle  l'organisation  du 
gymnase  prévoit  deux  paidotribes  aux  appointements  de  500 
drachmes  par  an  (3). 

Le  gymnasiarque  et  les  paidotribes  sont  les  seuls  fonction- 
naires dont  les  marbres  attestent  l'existence  dans  le  gymnase 
de  Délos.  L'infériorité  numérique  du  collège  suffirait  à  expli- 
quer celle  du  personnel  directeur,  comparé  à  celui  d'Athènes. 
Cependant,  si  nous  ne  trouvons  à  Délos  ni  hoplomaque,  ni 
acontiste,  ni  toxote,  ni  aucun  des  professeurs  spéciaux  prépo- 
sés aux  exercices  des  éphèbes  athéniens,  il  n'est  pas  certain 
que  les  jeunes  Déliens  fussent  réduits  aux  leçons  de  leurs  pai- 
dotribes. iM.Dumont  le  fait  observer:  «Il  est,  dit-il,  digne  de 
remarque,  que,  si  le  cosmète  ne  figure  que  sur  les  inscriptions 
de  l'Attique,  il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  fonction- 

(1)  Duraont,  Essai  sur  l'éphébie,  I,  p.  177-185. 

(2)  C.  I.  A.,  III,  1071. 

(3)  Diltenbergcr,  Sylloge,  349. 
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nuires  du  collège  que  nous  voyons  à  Athènes  et  que  nous  ne 
retrouvons  plus  sur  les  marbres  relatifs  aux  autres  éphébies. 
Plusieurs  de  ces  maîtres,  comme  nous  le  savons  certainement, 
existaient  dans  ces  collèges.  Ils  ne  sont  pas  nommés  sur  les 
catalogues»  (1). 

Si  le  paidotribe  était,  à  Délos,  professeur  de  certains  exer- 
cices, il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  les  enseignât  tous.  11  paraît  diffi- 
cile de  lui  supposer  des  aptitudes  universelles.  11  est  donc  pro- 
bable que,  sous  ses  ordres,  il  y  avait  des  athlètes  ou  des  sous- 
maîtres,  chargés  de  certaines  parties  de  l'éducation  des  jeunes 
gens,  telles  que  la  lutte  gymnique.  À  Athènes,  l'éducation  ar- 
tistique et  littéraire  s'ajoutait  à  celle  du  corps.  En  était-il  de 
même  à  Délos  (2)  ? 

Les  décrets  honorifiques  des  clérouques  en  faveur  de  Théo- 
dor  ....  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  38)  et  d'Apollonios 
{Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIII,  p.  120,),  témoignent  de  la  re- 
connaissance de  la  cité  à  l'égard  des  personnages  qui  se  con- 
sacraient avec  dévouement  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Si 
les  inscriptions  du  gymnase  ne  nous  donnent  pas  les  titres 
officiels  de  ces  collaborateurs  du  gymnasiarque  et  des  paido- 
tribes,  leur  rôle  n'en  était  pas  moins  assez  actif  et  leurs  ser- 
vices assez  appréciés  pour  qu'on  les  jugeât  dignes  des  plus 
hautes  récompenses  publiques. 


III.  —  Les  Éphèbes. 

Les  renseignements  que  nous  donnent  les  inscriptions  sur 
les  éphèbes  eux-mêmes  sont  plus  nombreux  et  plus  précis.  Le 
gymnase  de  Délos  n'était  pas,  comme  le  collège  éphébique 
d'Athènes,  uniquement  destiné  à  l'éducation  des  jeunes  gens 
de  18  ans,  qui  avaient  atteint  l'âge  légal  du  serment  civique. 
Cette  éphébie  se  recrutait  à  Athènes  dans  des  établissements, 

(1)  Essai  sur  V éphébie,  I,  p.  175. 

(2)  Le  décret  pour  Amphiclès  permet  de  le  supposer:  èoîoaÇev  8è  xai  tous  tûv 
^oXitwv  7:avo~a;  rcpôs  Xvpav  tô  juXa;  «i8êiv,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  X,  p.  36. 
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comme  le  IlTOAS[xaîov  et  le  AtoyevEïov,  collèges  de  novices,  pré- 
paratoires au  grand  collège.  Les  adolescents  recevaient  là 
une*  instruction  élémentaire  et  faisaient  leur  apprentissage. 
Ils  ne  se  mélaitMil  aux  éphèbes  que  dans  certaines  solen- 
nités, dont  les  stèles  d'Athènes  font  mention.  Le  gymnase 
de  Délos  paraît  avoir  reçu  des  enfants  de  tous  âges.  Les 
jeunes  gens  au  dessous  de  18  ans  s'y  préparaient  à  l'éphé- 
bie  en  même  temps  que  les  éphèbes  y  accomplissaient  les  de- 
voirs de  leur  âge.  Staséas,  le  paidotribe,  avait  sous  son  auto- 
rité une  partie  des  enfants  libres  de  Délos,  fils  des  citoyens 
athéniens  ou  des  domiciliés.  C'est  ce  qu'indique  l'expres- 
sion va.  tcôv  ÊÀs-jOepcov  ttxîScov  (1).  que  l'on  trouve  également  em- 
ployée à  propos  d'un  paidotribe  athénien,  Abascantos,  chef, 
suivant  MM.  Dittenberger  et  Dumont,  de  toute  la  jeunesse 
athénienne,   celle  des  gymnases  et  celle  de  l'éphébie. 

L'inscription  agonistique  trouvée  par  M.  Reinacli  divise 
les  concurrents  en  deux  catégories  ou  tôc£êi;:  les  TtauSsç  et 
les  àvSpeç(2).  On  les  retrouve  dans  les  inscriptions  attiques, 
avec  d'autres  subdivisions  encore  indécises.  En  thèse  généra- 
le, les  ::aïSs;  sont  les  enfants  de  tout  âge  jusqu'à  18  ans.  Les 
àvSpsç,  suivant  M.  Dumont  (3),  ne  sont  pas  autres  que  les 
éphèbes  eux-mêmes.  A  Délos,  on  le  voit,  la  classification  est 
la  même  qu'à  Athènes,  mais  très  simplifiée  (4). 

Comme  à  Athènes,  les  éphèbes  sont  investis  de  certaines 
fonctions  honorifiques.  Le  collège  a  ses  magistrats  et  ses  di- 
gnitaires. M.  Dumont  a  fait  ressortir  un  caractère  particulier 
de  l'éphébie:  la  tendance  a  copier  les  institutions  de  la  cité.  Les 

fl)  Los  enfants  libres  ont  seuls  le  droit  d'entrer  au  gymnase.  La  loi  grec- 
que en  interdit  formellement  l'accès  aux  esclaves  (Eschinc, contre  Timocra- 
te,  138).  Cependant,  à  l'époque  impériale,  sous  Trajan  et  Marc-Aurèle,  on 
connaît  des  dérogations  partielles  à  ce  principe,  à  Gythion,  Le  Bas  et  Fou- 
cart,  248a;  à  Argos,  C.  I.  G.,  H 23. 

(2)  Cf.  Grasbcrt-'cr,  Ephebenbildung,  p.  4  et  suiv. 

(3)  Essai  sur  l'éphébie,  I,  p.  216. 

(4)  Le  décret  en  faveur  d  Apollonios  distingue  trois  classes:  les-aios?,  ïyrr 
601  e4  les  veav:V/.o'..  «Sur  ces  subdivisions  en  TàÇstç,  voy.  Grasberger,  Epheben- 
bildung, p.  9  et  suiv. 
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éphèbes  ont  leurs  archontes,  leurs  stratèges;  ils  forment  un 
petit,  état  dans  l'Etat;  ils  aiment  à  se  parer  des  titres  des  prin- 
cipaux magistrats  de  la  République.  Ces  dignitaires  éphèbes 
coexistent  avec  le  personnel  directeur  et  enseignant  du  collège, 
sans  qu'il  y  ait  mélange  d'attributions. 

A  Délos,  le  même  l'ait  se  produit,  mais  les  dignités  dont 
nous  trouvons  revêtus  des  membres  du  collège  ne  sont  pas 
tout  à  fait  les  mêmes  qu'à  Athènes:  ce  sont  la  prêtrise,  l'a- 
gonothétat,  la  lampadarchie,  la  gynraa&iarchie  Elles  sont  tou- 
tes exercées  par  des  ttouSsç.  à  l'occasion  des  Ilermaia. 

'IepeTç.  — La  liste  de  Staséas  débute  par  une  série  de  10  en- 
fants, intitulés  fepeîç,  c'est  à  dire  ayant  exercé  la  prêtrise  aux 
fêtes  d'Hermès,  Î6paT6u<ravT6ç  tô.  'Eppuxîa. 

Les  stèles  d'Athènes  nous  montrent  la  part  que  prenait  le 
collège  aux  cérémonies  du  culte.  Les  éphèbes  devaient  accom- 
plir scrupuleusement  certains  rites  et  des  sacrifices  dans  les 
t'êtes  de  la  cité  et  dans  celles  de  l'éphébie(l).  Leur  piété  est 
l'objet  d'éloges  et  leur  vaut  des  récompenses;  mais  les  mar- 
bres ne  disent  pas  qu'ils  exerçassent  eux  mêmes  des  sacerdo- 
ces. Il  n'y  a  pas  de  classes  de  tepetç  éphébiques,  comme  il  y  a 
des  archontes,  des  stratèges,  des  açoranomes  du  collège.  Ce- 
pendant,  à  la  basse  époque,  lorsqu1  Antinous  éphèbe  fut  de- 
venu l'objet  d'un  culte  à  Athènes,  les  éphèbes  célébraient  en 
son  honneur  la  fête  des  'Avtivoê'.o..  L'un  d'entre  eux  était  prê- 
tre: Ufsù;  'Avtivoo'j  èçyjêou  (2).  D'autre  part,  la  gymnasiarchie 
et  le  cosmétat  s'associaient  parfois  à  la  prêtrise.  On  a  des  exem- 
ples de  gymnasiarques  cumulant  ces  fonctions  avec  celles  d'a- 
gonothète  et  darchi-prètre  (3).  Le  cosmète,   le  directeur  du 


(1)  Dumont,  Essai  sur  l'éphèbie,  I,  p.  260  et  suiv. 

(2)  Ibid.,  II,  n.  69;  C.  1.  4.,  III,  1128:  xal  iep«h£uera>  'Avr.voou  /.al  rjwvoOé- 

TT)G£V   TWV  T£    6V     fioTfct   /.al  'EXsUaEÎVt  'AvT'.VOïÛoV. 

(3)  G.  I.  G.,  2007,  Sirrha  en  Macédoine:  Ot  véoi  àpyupéa  y.aî  àywvo9^Tr)v  ?ou 
xoivoù'  May.e8ovwv,  .   .  .  oiç  h.  ~wv  tô\'wv  YL»(jLvaa{ap/_ov  T.  KXa-joiov. 

C.  I.  G.,   2461,    Santorin:  Aù-oxpaiopoç   Ti6ep;'ou   Katsapo?   Upéa  /.aï  yujxva- 
giap/^ov  .  .  oi  èçTj6suxdTSÇi 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *■  * 
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gymnase  sont  quelquefois  prêtres  des  Muses  et  des  divinités 
auxquelles  le  gymnase  est  consacré  (1).  A  l'époque  impériale, 
la  dignité  de  xy  star  que,  souvent  portée  par  des  éphèbes, 
s'allie  aussi  à  celle  de  prêtre  et  d'archiprêtre. 

Une  inscription  de  Nacoleia  (Phrygie)  nous  montre  le  collège 
des  véoi  honorant  un  prêtre  des  éphèbes  (2)  : 

9. 

OINE'OIETIMH  Oi  ve'oi  izvj.r,- 

CANTAIONAN  *av  Tàtov  'Av- 

TICTIONAXA  TÎC7T-.0V  'A/a- 

I    KONIEPEAT  ï/.ôv,  îepla  t- 

flNEOHBHN  5             à)v  Iç7)€<av 

K  A  I  P  P  O   H    T  H  kolI  TCpoYiyï)- 

[ttiv]. 

Ce  dernier  titre  joint  au  précédent,  semble  indiquer  que  les 
éphèbes  prêtres  marchaient  en  tête  du  collège  dans  les  céré- 
monies religieuses  et  dans  les  pompes.  La  place  qu'occupe  la 
liste  des  Upeîç  dans  le  catalogue  de  Staséas,  avant  les  agono- 
thètes  et  les  autres  dignitaires  est  un  indice  de  suprématie. 
On  peut  suppose!  que  les  enfants-prêtres  de  Délos  étaient 
chargés,  pendant  les  fêtes  d'Hermès,  d'accomplir  les  rites  et 
les  sacrifices  qui  précédaient  les  concours  agonistiques  et  les 
jeux. 

'Aycoyodkm.  —  Ils  viennent  immédiatement  après  les  prê- 
tres. Leur  rôle  est  mieux  connu.  M.  Dumont  distingue  l'ago- 
nothétat,    comme  il  fait   pour  la  gymnasiarchie,    en   agono- 


(1)  C.  I.  A.,  III,  1I03-I1Û9:  xoop)TT)«  içifôiov  Upeùç  8eou  -/.al  Ghï?  (Apollon  et 
Athéna?);  Dumont,  Essai  sur  Véphébie,  II,  n°  91;  C.  I.  A.,  III,  11G9:  «vtixo- 
a;j.r|Tr(;  lepetiç;   ypa(i(j.aT6Ù;  Stà  fiiou  UpE'i;. 

2)  Nous  avons  trouvé,  mon  camarade  Railel  et  moi,  cette  inscription  à 
Sidi-el-Ghazy  (Nacoleia  de  Phrygie),  dans  un  mur  du  tekké.  M.  Ramsay  en 
avait  déjà  donné  une  copie  imparfaite  dans  le  Journal  of  hellenic  studies, 
1882,  p.  125. 


FOUILLES  AU  GYMNASE   DE   DÉLOS  279 

tliétat  politique  et  en  agonothétat  éphébique  (1).  Le  premier 
figure  sur  les  inscriptions  tirs  le  début  du  IIIma  Biècle  avant 
notre  ère.  L'agonothète  esl  alors  l'ordonnateur  des  jeux  pour 
les  fêtes  spéciales:  c'est  lui  qui  l'ail  la  dépense  «les  prix  et  qui 
supporte  de  ce  chef  des  frais  parfois  très  élevés.  Cette  charge 
existait  à  Délos:  elle  est  mentionnée  dans  l'inscription  des  à- 
-xzyy.i.  Sarapion,  lils  de  Sarapion,  était  agonothète  des  Ar^ia 
sous  l'archontat  d'Argeios  II,  en  96-95  avant  J.-C.  (2). 

L'agonothétat  éphébique  ne  parait  qu'avec  l'époque  impé- 
riale, concurremment  avec  le  précédent.  Il  se  recrute  parmi  le 
personnel  directeur  et  enseignant  du  collège  et  parmi  les  éphè- 
bes.  sans  distinction  d'âge  ni  de  TdcEtç.  Il  y  a  un  agonothète 
pour  chaque  fête;  quelquefois  deux  frères  s'associent  pour  le 
même  agonothétat  (3).  Leur  rôle  est  semblable  à  celui  des  ago- 
nothètes  politiques,  mais  il  est  limité  aux  circonstances  spé- 
ciales qui  ont  motivé  l'élection  des  titulaires.  Ils  pourvoient  de 
leur  propre  bourse  aux  frais  des  jeux  et  des  prix  agonistiques. 
Ils  avaient  aussi  la  présidence  de  certains  concours  et  le  droit 
de  prononcer  entre  les  concurrents,  en  qualité  de  juges. 

Comme  la  gymnasiarchie,  l'agonothétat  est  réservé  aux 
éphèhes  riches  11  n'est  pas  rare  de  voir  les  deux  charges  exer- 
cées par  le  même  personnage. 

A  Délos,  l'agonothétat  éphébique  paraît  un  siècle  plus  tôt 
qu'à  Athènes.  Pour  les  fêtes  d'Hermès,  le  catalogue  de  Staséas 
donne  seulement  trois  titulaires  de  cette  dignité,  tous  trois 
Athéniens.  Le  nombre  des  prêtres  et  celui  des  lampadarques 
est  double;   celui  des  gymnasiarques  est  quadruple. 

L'agonothète  avait  surtout  à  pourvoir  aux  dépenses  des  prix. 
Nous  ne  savons  si  les  enfants-agonothètes  avaient  qualité  de 
juges  dans  les  courses  aux  flambeaux  ou  dans  les  autres  con- 
cours, dont  les  Hermaia  étaient  l'occasion. 


(1)  Essai  sur  l'éphébie,  I,  p.  226  et  suiv. 

(2)  Sapa-ftov  Sapx;;ûûvo;  ayfovoOÉxr,;  ArjÀïwv. 

(3)  Essai  sur  l'éphébie,  II.  n.  91,  1.  24.  Agonolhètes  des  Théseia:  ©rjastav, 
EÙTU^i'Sr^  xai  0îJ-'.xSr(ç  oî  EÎuiootou. 
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Aau.-râJapioi.  — Les  aiionot  1  irtos  sont,  suivis,  sur  le  catalo- 
gue de  Staséas.  d'une  liste  de  sept,  lampadarques.  La  lam- 
padarehie  est  généralement  identifiée  avec  la  gymnasiarehtie. 
M.  Dittenberger  regarde  les  deux  mots  comme  synonymes  (1). 
AI.  Dumont  admet  sous  toutes  réserves  cette  assimilation  (2). 
Pour  lui.  la  lampadarcliie  n'est  qu'un  cas  particulier  de  la 
g\  mnasiarehie.  celle-ci  ayant  surtout  pour  objet  la  course  aux 
flambeaux-  Sur  ce  dernier  point,  un  texte  de  Céos  lui  donne 
raison:  le  gymnasiarque  y  est  chargé  de  pourvoir  aux  frais  des 
courses  aux  flambeaux  des  vs&ispoi:  toutov  (yjava^iap^ov)  Se 
jcoiêïv  Ixu.-xZx  Tûv  v£coT£pcov  tyj  iopzrj  jcptl  TxXkct  g— i|/.eAeïc;Oai  TOC 
x.xtx  to  yj;j.vz<7-.ov  (3).  Mais  plus  loin,  le  même  texte  mentionne 
des  lampadarques  distincts  du  gymnasiarque,  et  Bœckh  les 
considère  comme  tels:  «  Aa^rraSàp^ouç,  dit-il,  diversos  esse  a 
gvmnasiareho.  Nam  gyninasiarchus  unus  est,  isque  magistra- 
tus.  Lampadarchi  sunt  plures  qui  funguntur  liturgia.  Aliter 
olim  Athenis  (non  tamen  imperatorum  aitate):  Athenis  enim 
antiquitus  gymnasiarchi  non  magistratus  fuerunt,  sed  et  ipsi 
liturgi,  curaruntque  lii  ipsi  lampadem,  si  in  solemnibus,  ad 
qiue  celebranda  instituti  erant,  edebatur  lampas». 

Krause  (4)  regarde  la  lampadarcliie  comme  une  charge  à 
part.  Elle  comportait,  suivant  lui,  l'entretien,  la  préparation, 
l'équipement  des  concurrents,  la  fourniture  des  torches,  en 
somme,  le  payement  de  tous  les  frais  relatifs  à  la  course  aux 
flambeaux.  Cette  dépense  pouvait  être  assez  élevée.  Bœckh  (5) 
suppose  que,  comme  ces  fêtes  avaient  lieu  de  nuit,  elles  né- 
cessitaient en  outre  l'illumination  du  champ  de  course  ou  du 
stade. 

Nous  pensons  qu'à  Délos,  du  moins  pour  les  fêtes  d'Her- 
mès,  la  lampadarcliie  était  tout  à  fait  distincte  de  la  gymna- 

(1)  De  eplœb.  ail.,  p.  41:  «ita  ut  lampadarchia  et  gymnasiarchia  nihil  nisi 
ejusdem  rei  duo  vocabula  sint». 

(2)  Essai  sur  l'éplicbie,  I,  p.  220. 

(3)  G.  I.  G.,  2360. 

(4)  Gijmnaslih  und  Agonislih  cler  Griechen,  p.  201  et  suiv. 

(5)  Staatsliaushallung,  I,  p.  496. 


FOUILLES  AU   GYMNASE    DE   DÈLOS  281 

siarchie,  puisque  nous  avons,  pour  la  même  solennité,  deux 
listes  séparées  de  gymuasiarques  et  de  lampadarques.  Les 
jeunes  gens  riches  qui  subvenaient  à  l'une  pouvaient  égale- 
ment se  charger  de  l'autre,  comme  cela  a\ ait  lieu  à  Athènes 
pour  l'agonothétat.  Nous  voyons,  en  effet,  sur  le  catalogue  de 
Staséas,  Nikion,  fils  d'Aristogénès.  Athénien,  et  Ilépliaistion, 
fils  d  Artémidoros,  du  dème  de  Mélité.  figurer  à  la  fois  comme 
lampadarques  et  comme  gymnasiarques:  cela  même  prouve 
que  les  deux  fonctions  ne  se  confondaient  pas. 

Nous  avons  aussi  la  dédicace  d'un  autre  membre  du  collège 
qui  avait  exercé  la  gymnasiarchie  et  la  lampadarchie  aux  Her- 
maia  des  enfants,  sous  le  paidotribat  de  Nikias.  probablement 
postérieur  à  celui  de  Staséas.  11  reçut  de  ses  condisciples 
(<juv<poiT7)raî)  deux  couronnes  d'olivier:  chacune  d'elles  repré- 
sente une  des  deux  charges  dont  ce  jeune  homme  avait  été 
investi.  C'est  une  preuve  de  plus  qu'elles  étaient  distinctes,  et 
qu'elles  entraînaient  des  dépenses  séparées.  Aussi  la  recon- 
naissance des  membres  du  collège  pour  celui  qui  a  assumé 
cette  double  charge  se  traduit-elle  par  une  double  récom- 
pense. 

rop-aalap^ot.  — La  liste  des  enfants  qui  ont  exercé  la  gym- 
nasiarchie  aux  Hermaia  est  la  plus  développée.  Elle  com- 
prend 27  titulaires.  Leurs  fonctions  sont  faciles  à  expliquer:  à 
l'occasion  des  fêtes  d'Hermès,  des  enfants  riches  ont  été  choi- 
sis dans  le  collège  pour  subvenir  aux  frais  des  concours,  de 
concert  avec  les  agonothètes  et  les  lampadarques.  Cet  usage, 
devenu  commun  dans  le  collège  d'Athènes  à  partir  du  paido- 
tribat d'Abascantos,  se  rencontre  à  Délos  beaucoup  plus  tôt  (1  )- 
Ces  fonctions  ne  constituent  ni  une  magistrature  ni  une  litur- 
gie,  mais  une  charge  passagère  acceptée  par  ceux  dont  la  for- 
tune en  peut  supporter  la  dépense.  11  est  évident  qu'elles  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  du  gymnasiarque  en  chef.  Les  en- 
fants qui  les  exerçaient  avaient  surtout  à  fournir  l'huile  pour 

(1)  Dumont,  Essai  sur  Véphébie,  I,  p.  221. 
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Les  combats  gymniques,  comme  les  lampadarques  subvenaient 
aux  frais  des  courses  aux  flambeaux. 

Bœckb  il)  avait  cru  qu'il  existait  à  Athènes  une  gymnasiar- 
chie  spéciale  pour  les  fêtes  d'Hermès.  M.  Dittenberger,  d'après 
lui,  avait  qualifié  de  yupaciappç  tû  'Epuvi  les  douze  éphèbes 
dont  les  noms  suivent  ceux  des  12  gymnasiarques  mensuels 
dans  le  u"  270  du  Corpus.  Il  pensait  que  ces  personnages 
avaienl  pour  fonctions  la  surveillance  des  enfants  pendant  les 
fêtes  d'Hermès  et  qu'ils  étaient  chargés  d'interdire  l'accès  du 
gymnase  aux  adultes  pendant  la  durée  des  jeux  et  des  exerci- 
ces. 11  appuyait  son  opinion  sur  une  loi  citée  dans  Eschine  et 
qui  défend  de  laisser  les  enfants,  durant  la  célébration  des 
Hermaia,  en  contact  avec  des  gens  d'un  autre  âge  (2).  M.Du- 
mont  a  montré  l'inanité  de  cette  théorie  (3).  La  prétendue  yu- 
[Avaciapyia  tû  'Epaeî  n'a  aucune  existence  réelle  et  ne  repose 
que  sur  une  fausse  interprétation  du  mot  'EpjAsi  qui  précède  la 
seconde  liste  des  noms  sur  le  n°  270  du  Corpus.  Ce  mot  in- 
dique, non  pas  des  gymnasiarques  spéciaux,  mais  simplement 
une  dédicace  à  Hermès,  faite  d'après  un  usage  très  fréquent 
dans  les  collèges. 

La  gymnasiarchie  des  Hermaia  à  Délos  était-elle  exercée  par 
un  seul  personnage  ou  à  frais  communs  par  un  groupe  de  plu- 
sieurs enfants  ?  Rien  ne  l'indique.  Dans  le  second  cas,  à  Athè- 
nes, ces  stèles  emploient  l'expression:  èyujj.va.aiàp^yiçjav  *oiv-?)(4): 
tels  et  tels  ont  fait  les  dépenses  en  commun.  11  est  possible 
qu'il  y  ait  eu  à  Délos  aussi  plus  d'un  gymnasiarque  à  la  fois 
pour  la  même  fête.  Cette  supposition  est  permise,  en  l'absence 
de  toute  indication  qui  la  contredise  ou  qui  la  justifie  formel- 
lement. Elle  nous  paraît  même  très  vraisemblable.  Car,  il 
nous  semble  inadmissible  que  les  27  noms  de  la  liste  de  Sta- 
séas  se  rapportent,  non  pas  seulement  à  une  seule  année,  mais 
à  une  succession  de  personnages  ayant  exercé  à  tour  de  rôle 

(1)  Staatshaus.,  I,  p.  497. 

(2)  /Ksch.,  contra  Timarck.,  12. 

(3)  Essai  sur  ïépfiébie,  ï,  [>.  225,  note  3. 

(4)  Ibid.,  I,  p.  221. 
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cette  gymnasiarchie,  successivement  et  isolément.  La  propor- 
tion des  gymnasiarques,  comparée  à  celle  des  autres  dignitai- 
res, est  beaucoup  trop  forte.  Nous  supposons  donc  que,  sinon 
en  règle  générale,  du  moins  dans  certains  cas,  des  groupes  de 
jeunes  gens  s'associaient  pour  se  partager  les  frais  des  con- 
cours. Dans  ce  cas,  le  paidotribe  a  inscrit  leurs  noms  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  sans  mention  spéciale.  Mais,  quand  il  s'a- 
gissait d'un  personnage  ayant  exercé  tout  seul  la  gymnasiar- 
chie, il  a  fait  suivre  son  nom  du  titre  yu(x.va<rîap^oç.  Cette  ex- 
plication nous  semble  rendre  compte  de  cette  anomalie  appa- 
rente: certains  noms  groupés  sous  la  rubrique  générale,  yu- 
ysixv.xzyji  oîSe;  d'autres  pour  qui  ce  titre  est  individuel.  Elle 
nous  confirmerait  aussi  dans  l'opinion  que  le  catalogue  de  Sta- 
séas  embrasse  plusieurs  années.  On  ne  saurait  fixer  avec  pré- 
cision la  durée  de  la  période  qu'il  comprend:  mais,  que  ce  soit 
trois,  quatre  années  ou  davantage,  le  principe  nous  paraît  être 
vrai. 

Nous  avons  dit  que  la  gymnasiarchie  des  enfants  devait  sur- 
tout pourvoir  à  la  fourniture  de  l'huile  pour  les  combats  gym- 
niques, puisque  les  dépenses  de  la  course  aux  flambeaux  in- 
combaient à  des  dignitaires  spéciaux,  les  lampadarques.  Cela 
est  vrai  non  seulement  pour  les  enfants  chargés  de  ce  soin  à 
l'occasion  des  Hermaia,  mais  de  la  gymnasiarchie  délienne  en 
général,  rupasiap^sw  et  à^sîcpsiv  sont  synonymes.  Les  distri- 
butions d'huile  aux  lutteurs  valaient  aux  donateurs  la  recon- 
naissance de  ceux  qui  en  profitaient.  Tel  est  le  sens  des  dédi- 
caces consacrées  par  les  xAeupojMvoi  à  des  gymnasiarques  ou  à 
d'autres  personnages,  par  exemple,  celle  qu'ils  adressent  à  So- 
cratès,  fils  de  Socratès,  prêtre  d'Apollon  (I). 

Certaines  cités  affectaient  chaque  année  un  crédit  à  l'achat 
de  l'huile  pour  le  gymnase.  Les  exemples  de  ce  fait  et  les  do- 
nations faites  par  des  particuliers  abondent  pour  les  villes 
d'Asie-Mineure.  Bœckh  s'est  alors  demandé  ce  qui  restait  à  la 
charge  du  gymnasiarque,   si  l'huile  était  fournie  par  le  trésor 

(1)  Cf.  Le  Bas  et  Foucart,  Voy.  archéol.,  243  c;  Le  Bas  et"VYaddinglon,1602. 
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municipal.  A  Salamine,  dans  le  décret  cité  plus  haut,  nous 
voyons  le  gymnasiarque  ajouter  de  ses  propres  deniers  à  la 
provision  que  la  cité  niellait  à  la  disposition  du  gymnase.  Il 
traite  les  &>.6A<pô{ji.&>/ot  et  s'impose  des  dépenses  exceptionnelles 
qui  ne  rentrent  pas  rigoureusement  dans  ses  attributions.  Nous 
ii«'  savons  pas  si  la  ville  de  Délos  donnait  à  son  gymnase  l'huile 
pour  les  Lutteurs,  comme  Salamine  faisait  pour  le  sien.  Mais, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  les  llermaia,  nous  sommes  per- 
suadé que  la  fourniture  de  l'huile  constituait  la  principale 
charge  des  enfantSrgymnasiarques.  Sinon,  nous  serions  hors 
d'état  d'expliquer  leurs  attributions  et  de  rendre  compte  de 
leur  rôle. 


IV. — Fêtes  et  Jeux. 

Il  nous  reste  à  parler  des  fêtes  et  des  exercices  dont  nous 
trouvons  la  mention  sur  les  marbres  du  gymnase.  11  y  avait 
à  Délos  de  nombreuses  fêtes  (1)  auxquelles  les  éphèbes  de- 
vaient prêter  leur  concours,  comme  ils  le  faisaient  à  Athènes. 
Il  paraît  difficile  qu'ils  n'aient  point  participé  aux  grandes  cé- 
rémonies en  l'honneur  d'Apollon  et  d'Artémis,  alors  qu'Athè- 
nes envoyait  chaque  année  des  théores  dans  l'île  sacrée.  Mais 
les  seules  fêtes  où,  d'après  les  textes  épigraphiques,  nous 
voyons  le  collège  de  Délos  prendre  une  part  active  sont  les 
'EJpuaïa  (2). 

Hermès  était  le  dieu  des  athlètes,  le  protecteur  des  gymna- 
ses. Chaque  palestre  prétendait  l'avoir  eu  pour  fondateur.  Sa 
vigoureuse  beauté,  sa  jeunesse  resplendissante  de  grâce  re- 
présentait aux  yeux  des  jeunes  gens  l'idéal  de  l'éphèbe  assou- 
pli et  fortifié  par  les  exercices  gymniques.  Il  passait  pour  l'in- 
venteur du  pugilat  et  de  la  course. 

1  /  Voy,  I  (MiiiimT.iii'iii  de  ces  fêtes  dans  Lebègue,  Recherches,  p.  252  et  suiv. 
(2)  Los  Tbéseia,  où  L'épbébie  athénienne  prenait  une  si  grande  part,  fu- 
rent institués  à  Délos  par  les  clérouques  après  leur  installation  (inscript. 
iiR'ilitf  trouvée,  par  M.  Ilomolle). 
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Il  avait  ses  fêtes  particulières, que  les  collèges  de  jeunes  gêna 
célébraient  dans  les  gymnases  el  qui  étaienl  à  proprement 
parler  les  fêtes  de  l'adolescence.  ElleB  devenaient  L'occasion  de 
réjouissances  variées  et  toute  la  palestre  était  <mi  liesse.  «Quand 
ont  lieu  dans  les  gymnases  les  fêtes  appelées  Hermaia,  dit  le 
PseudorDioeène,  buvez,  mangez,  enivrez-vous!»  (1).  .Mais,  la 
meilleure  manière  de  célébrer  le  dieu  de  la  gymnastique  était 
de  renouveler  solennellement  en  son  honneur  ses  jeux  et  ses 
exercices  préférés,  Aussi  les  Hermaia  étaient-elles  marquées 
par  des  luttes  gymniques  et  surtout  par  des  courses  aux  flam- 
beaux. 

La  classe  la  plus  jeune  du  collège,  celle  des  Traîne,  prenait 
part  seule  à  ces  concours.  Le  fait  est  attesté  par  plusieurs  té- 
moignages des  auteurs.  Une  loi  (2)  citée  par  Escliine,  interdit 
aux  adultes  l'entrée  du  gymnase  pendant  que  les  enfants  cé- 
lèbrent les  Hermaia  et  punit  le  gymnasiarque  qui  aurait  fait 
preuve  de  négligence  à  cet  égard.  Si  le  texte  de  cette  loi  peut 
être  regardé  comme  suspect,  le  fond  doit  en  être  vrai.  Dans  ce 
cas,  il  faut  croire  que,  déjà  du  temps  de  Platon,  cette  législa- 
tion était  tombée  en  désuétude,  puisque,  d'après  le  Lysis,  les 
veavicx.o'.  et  les  -oûSs;  sont  réunis  aux  Hermaia. 

Se  fondant  sur  ce  passage  d'Escbine,  Bœckh  avait  pensé  que 
les  fêtes  d'Hermès  étaient  célébrées  séparément  par  les  enfants 
dans  les  gymnases  et  même  qu'elles  étaient  particulières  à  cette 
classe  de  membres  du  collège.  Nous  ne  saurions  être  aussi  af- 
firmatifs  sur  ce  dernier  point,  car  nous  ne  savons  pas,  si,  de 
leur  côté,  les  éphèbes  n'avaient  pas  des  fêtes  analogues.  Mais, 
sur  le  premier  article,  les  inscriptions  de  Délos  donnent  raison 
à  Bœckh.  L'intitulé  de  la  liste  de  Staséas  mentionne  expressé- 
ment les  enfants  libres  ayant  exercé  la  prêtrise, l'agonothétat, 

(1)  'Ev  toîç  yup-vaaiot;,  otav  rj  Ta  xaXoâpeva  'Ev-ixTa-  in^'u-t,  -v/i-.i.  [lEoueTe. 
Epis  t.  ad  Grsec. 

(2)  ^Esch.,  contra  Timarch.,  12:  Kaî  o;.  yu[xvx7iapyo'.  -ol;  'Eopxloi;  ut;  Htio- 
aav  a'jy/.aOïÉva'.  [iTjSéva  twv  iv  tjXixîoe  700-10  [XTjBevé  èàv  Bâ  iTCiTpéïiï]  xa!  u.rt  Eçeipy*] 
Tou  YUti.vai;o'j,    ïvo/o;    Ediai  q  ';j'j.vx?:xy/rl:  Tto  tt,ç  IXeuSéptov    çOooà;  vo'aro.    Voici 

le  passage  contraire  de  Platon,  Lysis,  3:  "Aaa,  o>;  'Ep^aia  ayouaiv,  àvaui;j.iy;ji- 
voi  sv  "aùxôj  eîaiv  o'.'tô  veavtaxot  xaï  oi  -aîos;. 
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la  lampadarchie  et  la  gymnasiarchie  aux  fêtes  d'Hermès.  La 
dédicace  d'Apollonios,  fils  d'Hélicon,  du  dème  de  Scambonidœ 
nous  montre  un  membre  du  collège,  lampadarque  et  gymnasiar- 
que  aux  Hermaia  des  enfants. 

L'époque  à  laquelle  on  célébrait  les  Hermaia  est  indécise. 
En  Béotie,  où  Hermès  était  l'objet  d'un  culte  particulier,  un 
mois  de  l'année  était  appelé  'Epuaïoç,  très  probablement  en 
souvenir  des  fêtes  dont  la  célébration  revenait  à  époque  fixe. 
Ce  mois  'Ep^atîo;  correspond  à  février  (1).  Mais  rien  ne  dé- 
montre  que  celte  date  soit  vraie  pour  Délos. 

Le  principal  exercice  auquel  prenaient  part  les  enfants,  lors 
des  Hermaia. ('tait  la  course  aux  flambeaux  ou  lampadopborie, 
Xa(A7caSrjçopîa  ou  Xap.ira§Y)$po[/.ta.  C'est  le  seul  auquel  fassent 
allusion,  pour  eux,  les  inscriptions  de  Délos. 

A  Athènes, aux  Panathénées, aux  fêtes  de  Prométhée  et  d'Hé- 
pbaistion  les  éphèbes  concouraient  dans  des  courses  aux  flam- 
beaux. Le  vainqueur  consacrait  sa  torche  comme  ex-voto  à 
Hermès  ou  à  Hercule  (2).  Nous  avons,  dans  nos  inscriptions 
de  Délos,  deux  dédicaces  de  ce  genre  faites  par  les  vainqueurs 
à  la  lampadopborie. 

L'inscription  agonistique  trouvée  par  M.  Reinach  fait  éga- 
lement mention  d'une  course  aux  flambeaux  faite  par  les  en- 
fants. 11  n'est  pas  dit  à  quelle  occasion  elle  avait  eu  lieu,  et 
nous  ne  savons  si  elle  doit  être  rapportée  aux  Hermaia.  Il  est 
probable  que  nous  avons  là  simplement  le  catalogue  d'un  autre 
concours  auquel  le  collège  tout  entier  avait  pris  part.  Nous  y 
lisons,  en  effet,  la  mention  d'un  exercice  auquel  les  éphèbes 
seuls  ont  participé  et  qui.  d'ailleurs,  est  bien  connu:  tov  jj.oc- 
xpov  Spoftov  tôv  àv&pâv.  Cette  expression  est  synonyme  de  So- 
V'./o:  et  désigne  la  plus  longue  course  que  l'on  fournissait  à 
pied,  sur  le  stade  (3;.  Comme  cet,  exercice  était  extrêmement 
violent,  les  enfants  n'y  prenaient  point  part,  ou  du  moins 
avaient  leurs  courses  particulières. 

(1)  Hermann,  Griechische  Monatskunde,  p.  126;  Bischofl',  de  Faslis  Grise. 

(2)  Cf.  G.  I.  G.,  213. 

(3)  Krause,  ouvr.  cité,  p.  347. 
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En  résumé,  L'éphébie  de  Délos,  quoique  reproduisant  dans 
les  parties  essentielles  l'organisation  «  1**  celle  d'Athènes,  pa- 
rait  avoir  été  indépendante.  Le  gymnasiarque,  que  les  éphè- 
bes  de  Délos  appellent  leur  gymnasiarque,  tov  éowtûv  yupa- 
uîxp^ov,  était  dans  la  colonie  ce  que  le  cosmète  était  dans  la 
métropole.  On  ne  retrouve  sur  les  catalogues  des  éphèbea  athé- 
niens aucun  autre  nom  de  nos  listes  déliennes  que  celui  du 
Tarentin  Simalos.  On  est  donc  autorisé  à  en  conclure  que  les 
fils  des  clérouques,  sauf  peut-être  ceux  qui  se  rendaient  à  Athè- 
nes avant  l'âge  de  L'inscription,  pouvaient  passer  à  Délos  même 
le  temps  de  l'éphébie;  ils  pouvaient  être  dispensés  d'aller 
à  la  métropole  pour  entrer  dans  le  collège  des  éphèbes  athé- 
niens, après  leur  inscription  sur  le  registre  du  dème.  Le 
sens  du  mot  êçTjêeûaavTeç  est  le  même  à  Délos  qu'à  Athènes. 
Ce  verbe  s'applique  aux  jeunes  gens  qui  ont  accompli  le  temps 
de  l'éphébie,  qui  ont  été  éphèbes  en  telle  année,  et  non  pas 
ceux  qui  sont  arrivés  à  l'âge  d'être  éphèbes.  Le  séjour  de  deux 
ans  dans  le  collège,  que  la  République  imposait  aux  jeunes 
gens,  était-il  rendu  facultatif  pour  les  enfants  des  clérouques? 
Leur  laissait-on  la  liberté  de  le  passer  dans  les  gymnases  de 
la  colonie  ?  On  serait  tenté  de  l'inférer  de  nos  inscriptions  ; 
mais  il  faudrait,  pour  que  cette  conclusion  fût  certaine,  des 
documents  plus  rigoureusement  datés,  de  façon  que  l'on  trou- 
vât à  coup  sur  dans  les  stèles  d'Athènes  la  suite  des  marbres 
de  Délos.  Quant  au  cas  de  Simalos,  il  est  facilement  explica- 
ble. Etant  étranger .  il  a  pu  suivre  ses  parents  à  Athènes 
et  passer  de  l'éphébie  délienne  dans  l'éphébie  attique.  Les 
étrangers  étaient  libéralement  admis  à  Délos,  qui  entrete- 
nait des  rapports  commerciaux  avec  tout  le  monde  oriental. 
Nous  trouvons  dans  les  marbres  du  gymnase  comme  un  ta- 
bleau réduit  de  cette  société  cosmopolite  dont  l'activité  com- 
merciale fit  la  prospérité  de  l'île.  Sur  un  total  de  55  jeunes 
gens,  dont  nos  trois  listes  nous  donnent  les  noms,  on  compte: 
30  Athéniens,  9  Grecs,  dont  3  d'Eubée,  3  des  Cyclades,  3  de 
la  Grande-Grèce,  4  Romains,  2  Egyptiens,  7  Asiatiques,  4  de 
nationalité  inconnue. 


! 
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L'histoire  du  gymnase  esl  donc  liée  au  développement  com- 
mercial  el  économique  de  Délos.  Aux  temps  prospères  de  l'île, 
les  gymnasiarques  contribuaient  avec  les  premiers  magistrats 

d'Athènes  à  la  dîme  offerte  à  Apollon  Delphien.  Les  rois  de 
Ponl  et  de  Bithynie  acquéraient  des  droits  à  la  reconnaissance 
des  éphèbes  par  leurs  bienfaits.  Une  société  d'Eupatoristes  se 
ci  instituait  au  sein  même  de  l'éphébie  et  se  désignait  par  l'un 
des  surnoms  les  plus  populaires  de  Mithridate. 

Jusqu'en  iS,  après  l'invasion  des  pirates,  le  gymnase  sub- 
siste pour  attester  encore  la  vitalité  de  Délos.  A  partir  de  cette 
date,  il  est  impossible  de  poursuivre  son  histoire.  Celle  même 
de  Délos  n'est  plus  connue  que  par  quelques  rares  inscrip- 
tions, pour  la  plupart,  des  dédicaces  en  l'honneur  des  Ro- 
mains de  passage.  L'île  n'est  plus  assez  riche  pour  subvenir 
aux  frais  de  l'éphébie.  La  colonie  romaine  se  retire  peu  à  peu 
d'un  rivage  que  le  commerce  dédaigne  comme  improductif,  et 
la  jeunesse  cosmopolite,  en  désertant  son  gymnase,  emporte 
avec  elle  les  derniers  restes  d'une  vie  qui  s'éteint. 

GUSTAVE  FOUGÈRES. 
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Le  papas  Prasinos.  qui  recherche  avec  une  diligence  si  mé- 
ritoire les  monuments  antiques  d'Amorgos  et  des  îles  voisines, 
adressa,  vers  le  mois  de  novembre  dernier,  à  M.  Miliarakis  la 
«opic  d'une  inscription  qu'il  avait  découverte  à  Couphonisi. 
Elle  a  été  remise  à  M.  Coumanoudis  qui,  avec  sa  libéralité 
ordinaire,  veut  bien  me  la  communiquer  (1). 

La  plaque  de  marbre  sur  laquelle  ce  texte  est  gravé  mesu- 
re: haut,  i *" - 1 8 :  larg.  0"'-50;  épais.  0'".08.   Elle  est  brisée  en 

(I)  Une  copie  identique  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Jôubin,  membre 
de  l'Ecole,  qui  la  tient  aussi  du  papas  Prasinos. 
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tous  sens  et  se  termine  à  la  partie  inférieure  «mi  triangle  très 
aigu;  le  liant  et  le  bas  sont  complètement  effacés,  sur  une 
longueur  de  26  Lignée  d'une  pari  el  de  40  lignes  de  L'autre;  le 
milieu  même  n'est  que  très  incomplètement  Lisible.  Ce  frag- 
ment se  trouvait  par  terre  dans  les  ruines  de  L'Eglise  de  S'- 
Nicolas,  au  sommet  de  l'île  de  Couplionisi. 
Voici  la  copie,  telle  qu'elle  nous  est  parvenue: 

(  Voir  l'inscription  p.  290  | 

Il  paraissaîl  curieui  de  découvrir  en  cet  ilùi  désert  un  texte 
de  cette  étendue;  mais,  en  L'étudiant  pour  le  restituer,  je  m'a- 
perçus dès  le  premier  moment  que  j'étais  en  lace  d'une  ins- 
cription délienne.  J'ai  montré  déjà  par  plusieurs  exemples 
combien  les  monuments  de  cette  île  ont  voyagé;  j'en  ai  retrouvé 
à  Myconos,  à  Paros.  à  Smyrne.  Le  l'ait  s  explique  aisément 
d'ailleurs  en  un  pays  depuis  si  longtemps  désert  et  que  fré- 
quentent volontiers  les  caïques  et  les  barques  de  pêche,  en 
raison  de  l'excellence  de  son  eau  et  de  la  sûreté  de  son  port; 
les  marbres  s'y  présentent  partout  à  portée  de  la  main  et  font 
un  lest  excellent. 

La  restitution,  autant  qu'elle  est  possible,  donne  les  résul- 
tats suivants: 

A.  Loyers  des  maisons:  1  .  ..[tù;v.  7:poç]  rht  ()x\xggyh  àv[&p]<»>- 
vwv  [A--]  somme  payée  —  2  ..[.;]  Knrj<rïa  tt,;  nom  de  la  mai- 
son —  3  .  .  .  KaXX'.GxpàTO'j. 

B.  Impôts:  4  ...[toS  wopôf/.eîou  tou  v.c,  Muxovov],  'Api^ToêouXoç 
chiffre — 5  ...vou  'AvTiyovo;  'A<j<py)po[u  .  .  tô]v  ot.ipicioiv,UQoy.'kr^. 

C.  Intérêts:    6  .  .  .  xXeouç  .  .  .  .  'AkoIIùwx;  ùwèp  ...  — 7  ... 

Ay;u.6vou;  /.ai  'Avàpopivr,;  o~£p  tôv  oî/C^j^à^ov  [tùv  Iv OU  à  r,v 

toG  Seïvo;]  —  8  ...[MavTt9]eoç  uTuèp  Tr,ç  auvoi/uaç  [PPr-hhHIIIIT]- 
'ApiG-o^i/cou  >tV/)pov6[(xoi  Pf-C]  .  .  .  —  9  'A7i;oXX[(ô]vtoç ...  rature  — 
10  .  .  .  2(D<7i<7[9£vo'j]ç  x.V/]pov6(xoç  [A A 1 1 1 1 1]-  At^j^o;  'AvTtyovou 
[p]... — 11  ...cHpa/.X£':S-/iç  rvwc^uo-j  [AA]---  — 12  ...SnTHPOS 
Û7r£p'A7iro>.\oSwpo,jKu'Cr.-/.-/)voij  [a]-  II6X{\>êoç(?j]  — 13  ligne  effacée — ■ 
14  .  .  .  Eevoxpdfcmç  'Iepo[|ji,ëp]oTOv  [PA-  ^wx]a[ieù]ç 'Areo^XoScùpow 
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[ûrcèpToo  oc'y.r/u.x7o;  AAA hh hll]- — 1 5 'Hpax^sîovjç  û-kp  Av&xpéovTOC 
[A  A  A1-  Mx6]7rSa-.  AAAAhlIir--.  — 10  ...ou  [AAAA]-  Topyi^ 
^toijt^o'j  Ù7cèp  twv  ^wpîojv  x  r,v  EùpuaàvSouç  [pA-  ^'7-;-  0*0*  TOXOUÇ 
£§o<txv — 17  toO  xpyu]pîoLu]  où  àvéOr./.îv  N/^'.z  7.  ^r,;' Xxpi  AJaç 'A- 
P'.ttsîSo'j  [p].  'AîtpiSîtov 'E[X77Îvo'j  AAAPhhhh!---  — 18  Ho){u]£evoç 

[^wy.atéw;  pA  F  Hll  J rature —  1 9  rat  lire . .  1 1  hmrjç  Sévcovoç  [  H  AA]- 

KecpaXrj  [ou  TcapeXâëoy.sv  àpyupîou... — 20  Tx§£  àv]xXa)[T]ai*  Mvrvôç 
ATivatùvo;"  [/wo]ïpo;  70  Upôv  Jta0àpaff[9ai  ....  çûXx  kxî  tîeûxï) — 
21  eîç  ôucjixv  7<T>'.  'AtcoXXcovi  kxî  ttji  'Apre  tuât  [AFhhl]-  ÇûXa  £-1 
(3toaou;  .  .  . — 22  [si]ç  Upowoïov  T^xpà  0£o-pa>7ou  IEPAN..HMEPAN 
OPAN  .  .  .  IluOtov  .  . —  23  ligne  effacée  —  24  [Xcuxujmc  y.x7x]X£u- 

XWO-[xV7t]. 

L'attribution  du  monument  et  la  restitution  du  texte  se  jus- 
tifient par  les  rapprochements  suivants: 

L.  1.  13.  CE.  1882,  p.  19,  1.  144;  1890,  p.  390,  1.  18  de 
l'inscription. 

L.  4.  Comptes  de  Sosistbénès,  en  250  avant  J.-C,  1.  39  et 
suiv.  :  T(ï»v  ÊYXuxXûâV  wap'  WpiozoGoù.lov,  70Ù  7rop0|j.siou  70Û  etç 
Mu/.ovov  APhh- 

L.  5.  Comptes  de  Charilas,  en  269,  1.  28  et  suiv.  :  'E;  êy- 
>tujcX£(i)V    TCapx   IJpux.lt'ovç  YjjJUto&sXîtov    pn |_ |_.    wapà  IJpox.ltovç  aî- 

p£TÎ(OV     PAA- 

L.  6  et  suiv.:  Comptes  de  Sosisthénès,  1.  179  et  suiv.:  Kxt 

oï&s  toxouç  xtcéôogxv  7ou  lepoîi  xpyupto'j'  KaXXtxç  'AvTtirôcTpou  Û7cèp 
Mvrtaiu.xyou  7r,;  âyyuv;;  70  ÈTCtêxXXov  XÛ701  AAAA-  'Ardpc[itri}ç. .  (1) 
rature.  Xapty.XetôY)ç  'Api<j70xpÎ70u  A-  'A<77Îa;  u-kp  70Û  xa7poç  'E- 
paaivo'j  PAA-  MévuXXoç  ÛTckp  7ûv  ywpîwv  à  r,v  'Y^oxXéooç  H  .  Au- 
cr,ç  Û7ûsp  Asçr/.pa.70uç  A-  Aptazoôlxov  x.b]pord{Wt  p J-C  xxt  ûtcso  70G 
oixY)aa70;  0  y]v  'Aptyv(î>70u  AIIC  'AfjLcpucptxv)  y.xt  6  y.uptoç  âi/jidrovç 
077/£p  7ÙV  ^wpîcov  x  tjv  «ÊepeîcXstd'ou  PP  h  h  h  H I  1 1  I  I T  *<*'  Marzîâeoç 
'  Aydonjzov  v.nèp  zîjç  ovrotxiaç  PPr-hhH  I  I  I  IT)  ov  à'<p  s  p  e  «fopeîtXetôTiç 
ÛTCsp  7£  aÛ70Ù  xxl  Xxp7)70ç  xxl  IIpoçÉvou"  'Hpax.lsûhjç  rtaxrtdcxov 
AA-  Mvyicîxç  tj7w£p  7Ûv  ^wpîoùv  a.  Y]V  rixp[7.£vî(j)voç  H-  ropyiaç  Z(i)- 
oLlov    vjrèp  zôùv  ycoptcor  à  ?}>"  Evpv^tdrdovç  PA-    IJddvôoç  AioàÔ70u 

(1)  Les  noms  en  italiques  sont  ceux  qui  se  retrouvent  dans  l'inscription 
de  Couphonisi. 


INSCRIPTION    DE    OOUPHONISI 

^f-(-J  Mai  :j-ïz  tcôv  -aiScov  tcôv  TalîGXvopo'j  p  hC/-  ^'ÀlftiitllifW 
AAA-  wapà  tcov  xVr,pov[6[xtov],  G-ep  'Ax'oaivTO'j  toQ  ^tXcovo;  PA- 
SeroiepdzTfç  'fepoftâptkoo  PA-  '^~^p  Scùoiadêrov  AAIIMl-  ûttèp  Xoc* 
ctÀO'j  AAI  MM-  Ay;u.ÔX'jtoç  Nr/.ou.zyou  P  h  h  h  h  II  •  Kpixcov  Mvrjffiâ- 
Sou  A-^°ip,J^°?  Te^éffettvoç  AAAA-  TtAs'uvyictoç  'Avriyovou  AtAlAA- 
Martâfeoç'Apûori'izov,  ov  è'cpsps  Arjuâpr,;  PHIII  xal  uTrèp  TopyouçA- 
"I'lXtt,;  TXy.-oIe'u.O'j  h  H  h  h'  oî  y.Xnpovoaoi  ^tX'Xtoç  AAAAhhllIIT- 
$axatevç  'AnoJljloôcùpov  u~ïp  too  oîx^jxaroç  AAA  h  I- h  II-  TrAéi/.vrj- 
tto:  'Àpi5T8tSou  A  F-  rXauxûoioç  Zivcovoç  AAAA-  TJiarri}r,  Sêrùwot; 
HAA-  EX^*ç  AAAA-  TéXectç  ùrcèp  AùtoxXéouç  A-  AiaxTOpîo7)ç 
0«[aîou(?)]    A  h  h  h  II-    Mxi\jrt%ldat    AAAA  h  1111  -    Aldvjpoç'Aruyâvov 

P 

Kai.  o'iSs  toxo<j<;  ôçsiXousi  xal  oi  è'yyuoi'  JloJvfcroç  ficoxcucoç 
PAPHIII ' 'AxoJ.loôcopoç  KvÇixipoç  A 

Kai   otâs  toxovc,    atcèôoaar   zoo    àpyvp/ov    ov    àrtdijxe   Nîjaicahjç. 

'AiavÔç  Tiaoçévo'j  AAA XaplÂaç    Apicteidov   p.    .4- 

xpuUior  'Edjrîrov  AAAPHhl-|- 

L.  19.  Total  général  des  receltes.  B.  C.  #.,  1890,  p.  399, 
1.  123,  ou  xecpocV/i  [sîgôSo'j];  comptes  de  250,  1.  197. 

L.  20.  B.  C.  H.,  1882,  p.  22,  1.  180.  Cf.  Comptes  de  269 
et  de  250.  Les  premiers  donnent  non  seulement  la  formule 
mais  aussi  la  forme  àvàÀa>Tat,  dont  on  peut  rapprocher  àvaXtô- 
e-ajjiev,  7rpo(7avy.),co<7a[j.£v,  B.  C.H.,  1890,  p.  399,  1.114  etsuiv., 
dans  les  comptes  de  279. 

Les  rapprochements  ci-dessus  indiquent  la  date  approxima- 
tive de  l'inscription  trouvée  à  Couphonisi;  elle  appartient  à  la 
première  moitié  du  lll""3  siècle  et  parait  très  voisine  de  l'an- 
née 250. 

T.  HOMOLLE. 


LES  MONNAIES  ET  LA  CHRONOLOGIE 
DES  ROIS  DE  SIDON 

Sous   I»   domination    «les    Perses  Achéménides 


I. 


Les  monnaies,  dont  cette  étude  (1)  a  pour  but  de  fixer  le  clas- 
sement et  l'attribution,  sont  bien  connues  des  numismatistes, 
et  toutes  les  grandes  collections  en  possèdent  des  exemplaires. 
La  plupart  des  variétés  en  ont  été  signalées  par  Brandis  (2), 
et  elles  se  trouvent  décrites  et  reproduites  dans  l'ouvrage  de 
M.  Barclay  V.  Head  sur  les  monnaies  royales  de  la  Lydie  et 
de  la  Perse  (3).  M.  Six  les  a  également  enregistrées  dans  deux 
de  ses  remarquables  études  sur  les  monnaies  phéniciennes  (4). 
Il  y  en  a  enfin  quelques  nouvelles  variétés  dans  les  Monnaies 
grecques  de  M.  Imhoof-Blumer  (5).  Si  Ton  remontait  aux  tra- 
vaux antérieurs  à  Brandis,  la  liste  serait  longue  des  ouvrages 
où  se  trouvent  décrites  au  moins  quelques-unes  des  pièces 
dont  il  va  être  question.  Aussi,  si  j'ai  annexé  deux  planches 
au  présent  mémoire,  c'est  à  seule  fin  de  rendre  ma  démons- 
tration plus  saisissante  et  d'épargner  au  lecteur  qui  voudra 

(1)  Cette  étude  a  été  lue  devant  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  dans  les  séances  des  5  et  12  Décembre  18'JO. 

(2)  J.  Brandis,  lias  Mûnz-Mass-und  Gewichtswesen  in  Vorderasien,  p.  424  à 
426,  Berlin,  S»,  1866. 

(3)  Barclay  V.  Head,  The  coinage  of  Lydia  and  Persia,  p.  32  à  44  et  pi.  II 
et  III;  cf.,  du  même,  Hisloria  numorum,  p.  670  à  672. 

(4)  J.  P.  Six,  dans  le  Numismaiic  Chronicle,  1877,  p.  209  et  suiv.,el  1884, 
p.  146  et  suiv. 

(5)  Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  p.  447  et  448. 
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bien  me  suivre,  la  peine  de  recourir  à  d'autres  écrits:  en  fait 
de  documents  numismatiques,  je  ne  lui  offre  rien  d'inédit. 

Bien  que  susceptibles  de  se  grouper,  comme  on  le  verra  tout 
à  l'heure,  eu  plusieurs  séries  distinctes,  nos  monnaies,  si  Ton 
n'en  considère  que  les  caractères  généraux,  sont  manifestement 
de  la  même  famille.  Elles  offrent  le  même  aspect  extérieur;  le 
flan  est  très  épais;  la  gravure  est  presque  toujours  d'un  style 
lourd;  les  types  eux-mêmes  répondent  à  une  description  peu 
variée  que  nous  caractériserons  comme  il  suit: 

D'un  côté,  une  galère  phénicienne  dont  la  proue  est  ornée 
d'une  figure  de  patèque,  et  qui  est  généralement  sans  voiles. 
Tantôt  elle  est  amarrée  au  pied  d'une  forteresse,  tantôt  elle 
vogue  sur  des  flots  représentés  par  des  lignes  parallèles  on- 
dulées. Au  dessus  de  la  galère,  on  relève  des  chiffres  ou  des 
lettres  phéniciennes  et  araméennes.  Au  revers,  le  roi  de  Perse, 
debout  dans  un  char  traîné  par  deux  ou  trois  chevaux  (1); 
l'aurige  est  dans  le  char  à  côté  du  Roi  des  rois.  Celui-ci  est 
barbu  et  coiffé  de  la  haute  tiare  appelée  cidaris;  il  étend  et 
élève  la  main  droite.  Le  plus  fréquemment,  suit  à  pied,  der- 
rière le  char,  un  personnage  qui  tient  un  long  sceptre  terminé, 
à  sa  partie  supérieure,  par  une  tète  d'animal,  la  gueule  béante. 
Dans  le  champ,  au  dessus  des  chevaux,  il  y  a  presque  toujours 
des  caractères  phéniciens  ou  araméens  variables. 

Les  plus  grandes  de  ces  monnaies  sont  des  double-sicles  ou 
octodrachmes,  et  leur  poids  varie  de  25  grammes  à  28  gr.  40 
environ.  11  y  a  dis  demi-sicles  ou  didrachmes,  des  quarts  de 
Bicle  ou  drachmes,  des  seizièmes  de  sicle  ou  oboles.  Ces  divi- 
sions répondent,  pour  la  plupart,  à  la  même  description  que  le 
double-sicle;  elles  n'y  ajoutent  guère  qu'un  type  nouveau:  c'est 
le  roi  achéménide  debout,  luttant  contre  un  lion  qui  se  dresse 
devant  lui. 

Quelques  pièces  de  bronze,  enfin,  se  rattachent  à  la  même 

(lj  Les  auteurs  varient  sur  le  nombre  des  chevaux;  je  n'en  ai  jamais  vu 
que  trois  et  quelquefois  deux  seulement,  sur  tous  les  exemplaires  qui  me 
sont  passés  par  les  mains  et  sur  lesquels  les  détails  de  l'attelage  étaient  suf- 
lisamment  reconuaissables. 
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série.  Elles  ont,  au  droit,  soit  une  tête  barbue  coiffée  de  la 
tiare,  soit  un  roi  agenouillé  et  tirant  de  l'arc,  type  ordinaire 
des  dariques;  soit,  enfin,  le  cbar  royal  acbéménide.  Le  revers 
est  occupé  par  le  type  ordinaire  de  la  galère  phénicienne  sur- 
montée d'une  indication  numérale. 

Telle  est,  sommairement  décrite,  la  série  monétaire  dont  je 
vais  essayer  de  déterminer  l'origine  et  que  je  voudrais  faire 
contribuer  à  éclaircir  quelques  points  obscurs  de  l'histoire  de 
la  Phénicie  sous  les  derniers  Achéménides.  On  peut  dire  que 
ces  monnaies  sont  restées  jusqu'ici  une  énigme  pour  les  nu- 
mismatistes;  car  les  nombreuses  attributions  qu'on  en  a  faites, 
les  variations,  les  contradictions  mêmes  des  auteurs  à  leur 
égard,  montrent  bien  jusqu'à  quel  point  l'incertitude  est  restée 
dans  les  meilleurs  esprits.  D'aucuns,  comme  Charles  Lenor- 
mant(l),  attribuaient  ces  pièces  à  Xerxès  et  cherchaient  à  re- 
connaître dans  les  types  principaux  une  allusion  à  la  marche 
triomphale  de  ce  roi  à  travers  l'Asie,  quand  il  entreprit  son 
expédition  contre  la  Grèce.  D'autres  ont  songé  à  Aryandès,  ce 
fameux  satrape  égyptien  qui,  suivant  le  récit  d'Hérodote  (IV, 
166),  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Darius,  fils  d'Hystaspe,  pour 
avoir  fait  frapper  une  monnaie  d'argent  de  meilleur  aloi  que 
celle  du  Grand  Roi  (2). 

Brandis  classe  cette  série  monétaire  dans  la  IX,ne  satrapie, 
celle  qui  comprenait  l'Assyrie  et  la  Babylonie,  et  il  la  répar- 
tit, on  peut  dire  au  gré  de  sa  fantaisie,  entre  les  rois  de  Perse, 
Xerxès,  Artaxerxès  I,  Darius  II,  Artaxerxès  II  et  Artaxer- 
xès  III  (3).  Les  auteurs  plus  récents  n'ont,  en  dépit  de  leurs 
efforts,  pas  fait  sensiblement  avancer  la  question.  Dans  son 
livre,  paru  en  1877,  sur  les  monnaies  de  la  Lydie  et  de  la 
Perse,  M.  Barclay  Head  déclare  qu'il  est  difficile  de  dire  si  ces 
monnaies  perses  ont  été  frappées  dans  les  villes  de  la  côte  de 

(1)  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique.  Rois  grecs,  p.  138. 

(2)  F.  Lenormant,  La  monnaie  dans  l'antiquité,  II,  p.  6;  B.  Head,  The 
Coinage  of  Lydia  and  Persia,  p.  36. 

(3)  J.  Brandis,  Bas  Mùnz-Mass-und  Gewichtswesen  in  Vorderasien,  p.  226, 
424  à  426. 
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Phénicie,  ou  si  elles  doivenl  rire,  au  moins  en  partie,  attri- 
buées  aux  ailles  de  l'intérieur  de  la  Syrie  et  de  la  vallée  de 
L'Euphrate.  A\ee  beaucoup  d'hésitation  il  propose  d'en  donner 
quelques-unes  à  Thapsaque  et  les  autres  à  Tyr  (1).  Mais  le 
même  auteur  fait  lui-même  bon  marché  de  ces  attributions; 
car.  dix  ans  plus  tard,  en  1887,  dans  son  Historia  numoru/n, 
il  classe  ces  monnaies  sous  la  rubrique  de  Sidon  et  il  les  con- 
sidère  comme  frappées  à  Tripolis,  dans  le  quartier  de  cette 
ville  qui  appartenait  aux  Sidoniens  (2). 

En  ceci  d'ailleurs,  M.  Head  ne  fait  qu'abandonner  ses  pro- 
pres hypothèses  pour  accepter  celles  ou,  plus  exactement,  l'une 
de  celles  de  M.  Six.  Dans  une  étude  publiée  en  1884  dans  le 
Numismatic  Chronicle,  le  savant  hollandais  propose  en  effet 
l'attribution  à  Tripolis.  M.  Six  donne  les  plus  anciennes  de 
nos  monnaies  au  satrape  Bélésys,  le  prédécesseur  de  Mazaios 
dans  le  gouvernement  de  la  Syrie,  et,  s'il  reconnaît  sur  plu- 
sieurs autres  le  nom  môme  de  Mazaios,  il  croit  que  ce  satrape 
a  battu  monnaie  dans  le  quartier  sidonien  de  Tripolis.  Enfin, 
M.  Imhoot'-Blumer,  plus  prudent,  se  contente  de  ranger  toutes 
ces  pièces  parmi  les  incertaines  de  la  Phénicie  (3). 

Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  hypothèses  multiples  qui 
représentent  l'état  actuel  de  la  question.  L'exposé  qui  va  suivre 
suffira,  si  je  ne  m'abuse,  à  démontrer  mieux  qu'une  réfutation 
directe  l'insuccès  des  efforts  tentés  jusqu'ici;  car  il  me  paraît 
substituer  aux  anciens  classements  un  système  entièrement  con- 
forme aux  exigences  les  plus  rigoureuses  de  la  numismatique 
et  de  l'histoire. 

II. 

Si  l'on  envisage  les  variétés  des  légendes  de  ces  monnaies  (4), 

(1)  B.  Head,  Lydia  and  Persia,  p.  33  et  43. 
B.  Head,  Historia  numorum,  p.  671. 

(3y  Imhoof-Bluincr,  Monnaies  grecques,  p.  447  et  448. 

(4)  Les  caractères  phéniciens  el  araméens  dont  il  est  fait  usage  dans  cet 
article  onl  été  mis  obligeamment  à  notre  disposition  par  M.  !e  Directeur  de 
1  Imprimerie  nationale;  nous  lui  en  exprimons  nos  remercinients. 
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leur  poids,  leur  style  et  certaines  particularités  de  leurs  types, 
on  se  rendra  compte  qu'elles  se  partagenl  sans  difficulté  en 
sept  groupes  constitués  de  la  manière  suivante: 

Groupe  A. 

1. — Galère  phénicienne,  avec  un  mât  et  quatre  voiles,  vo- 
guant sur  les  flots.  Grènetis  au  pourtour. 

Rv.  Le  roi  de  Perse  dans  un  chai'  traîné  par  trois  chevaux 
au  pas,  à  gauche;  l'aurige  est  dans  le  char  à  côté  du  roi.  Au 
dessus,  est  représentée  en  creux  la  partie  antérieure  d'un  bou- 
quetin.  Le  tout  dans  un  carré  creux  (1). 

Ar.  30  mill.  Double-sicle,  27  gr.40  (British  Muséum). 

2.  —  Même  galère. 

Rv.  Le  roi  de  Perse  debout,  tirant  de  Tare,  à  droite.  De- 
vant lui,  en  creux,  la  partie  antérieure  d'un  bouquetin;  der- 
rière lui,  également  en  creux,  une  grande  tête  humaine  bar- 
bue, à  gauche  (2). 

Ar.  18  mill.  Demi-sicle,  7  gr.07  (Cab.  de  France). 

3.  —  Même  galère,  mais  avec  une  seule  voile. 

Rv.  Le  roi  de  Perse  debout  tirant  de  l'arc,  à  droite,  sans 
figures  en  creux  (3). 

Ar.  16  mill.  Demi-sicle  6  gr.35  (Cab.  de  Vienne). 

4.  —  Même  galère  avec  un  mât  et  quatre  voiles. 

Rv.   Le  roi  de  Perse  debout,  tirant  de  l'arc,  à  droite. 

Ar.  9  mill.  Obole,  0  gr.71  (Cab.de  France.coll.de  Luynes). 


(1)  Barclay  Head,  Lydia  and  Persia,p\.  II,  tig.  1;  Historia  numorum,  p. 671; 
cf.  un  autre  exemplaire,  dans  Iinhoof-Blunier,  Monnaies  grecques,  p.  4'i7, 
n°  48,  et  Choix  de  monn.  grecques,  pi.  VII,  n°  229;  Six,  dans  Num.  Citron., 
1877,  p.  200. 

(2)  Cf.  Irnhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  p.  448,  n°  49,  autre  exempl. 
pesant  6  gr.  98. 

(3)  Imhool'-Blumer,  ouvr.  cilé,  p.  448,  n°  50. 
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Le  poids  actuel  de  ces  monnaies  nous  fournit,  si  l'on  tient 
compte  du  frai,  un  double-sicle  normal  de  28  gr.  10  environ. 
Le  style  ancien  de  ces  pièces  s'ajoutant  à  leur  poids  élevé, 
L'absence  de  lettres  ou  légende,  ainsi  que  la  présence  du  carré 
creux  sur  les  double-sicles,  ont  paru  des  arguments  suffisants 
pour  reporter  ces  monnaies  au  temps  de  Darius  II,  de  424  à 
405  (1).  On  les  descendra  d'un  quart  de  siècle  aisément,  si  on 
les  compare,  par  exemple,  aux  plus  anciennes  monnaies  des 
rois  de  Gébal  et  d'Aradus,  qui  remontent  à  peine  jusqu'à  l'an 
400. 

Groupe  B. 

5.  —  Galère  phénicienne,  sans  voiles,  amarrée  au  pied  d'une 
forteresse  flanquée  de  cinq  tours.  A  l'exergue,  deux  lions  se 
dirigeant  en  sens  inverse.  Cercle  cordiforme  au  pourtour. 

\\\ .  Le  roi  de  Perse  dans  un  char  traîné  par  deux  chevaux 
au  galop,  à  gauche;  l'aurige  est  dans  le  char  à  côté  du  roi. 
Sous  les  chevaux,  le  cadavre  d'un  bouquetin,  gravé  en  creux. 
Grènetis  au  pourtour  (2). 

Ar.  28  mill.  Double-sicle,  27  gr.  63  (Gab.  de  France). 

6.  —  Même  galère,  au  pied  d'une  forteresse  flanquée  de 
quatre  tours;  à  l'exergue,  les  deux  mêmes  lions.  Au  dessus  de 
la  forteresse,  les  lettres  phéniciennes  aO.  Grènetis  au  pourtour. 

1\\.  Le  roi  de  Perse  debout,  à  droite,  un  poignard  à  la 
main  et  luttant  contre  un  lion  qui  se  dresse  devant  lui.  Entre 
le  roi  et  le  lion,  les  lettres  aO.  Le  tout  dans  un  carré  creux 
peu  profond  (3). 

Ar.  20  mill.  Demi-sicle,  6  gr.70  (British  Muséum). 

Il  y  a  de  nombreuses  variétés  de  ce  demi-sicle,  sur  lesquelles 
les  lettres  ^o  sont  omises. 

(1)  B.  Head,  Hist.  num.,  p.  671. 

(2)  On  a  prétendu  lire  sur  dos  variétés  de  ce  double-sicle  des  lettres  qui 
ne  s'y  trouvent  point  en  réalité.  Brandis,  ouvr.  cité,  p.  424;  Head,  Lydia  and 
Persia,  p.  35;  Six,  dans  le  Numism.Chron.,  passage  cité. 

(3)  B.  Head,  Lydia  and  Persia,  pi.  II,  lig.  10. 
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7.  — Même  galère,  au  pied  crime  forteresse  flanquée  rie  trois 
tours;  à  l'exergue,  un  lion,  à  gauche.  Grènetis  au  pourtour. 

Rv.  Le  roi  de  Perse  debout,  tirant  de  l'arc,  à  droite.  De- 
vant lui,  en  creux,  la  partie  antérieure  d'un  bouquetin;  der- 
rière lui,  également  en  creux,  une  grande  lète  humaine  bar- 
bue,  à  gauche. 

Ait.  9  mill.  Obole,  0  gr.76  (Cab.  de  France  . 

8.  — Même  galère,  au  pied  d'une  forteresse. 

Rv.   Le  roi  de  Perse,   à  demi  agenouillé,   à  droite,   tenant 
d'une  main  un  javelot,  et  de  l'autre,  un  arc  (i). 
Ar.   Hémiobole,  0  gr.38  (Musée  de  Turin). 

9.  — Tète  jeune  et  imberbe,  à  droite  (Astarté?).  Grènetis  au 
pourtour. 

Rv.  Forteresse  flanquée  de  trois  tours  séparées  par  deux 
palmiers. 

Ar.  15  mill.  Quart  de  sicle, drachme,  3  gr.  35  (Brit.  Mus.). 

10.  —  Même  tête. 

Rv.  Forteresse  flanquée  de  trois  tours  séparées  par  deux 
palmiers. 

A  l'exergue,  un  bouquetin,  en  relief. 

Ar.   9  mill.  Obole,  0  gr.  65  (British  Muséum). 

11  est  aisé  de  démontrer  que  les  monnaies  de  ce  second 
groupe  font  immédiatement  suite  à  celles  du  premier  dont  elles 
se  distinguent  pourtant  très  nettement.  Le  poids  normal  est 
déjà  affaibli;  il  ne  devait  guère  dépasser  28  grammes  10. 
Comme  dans  le  groupe  A,  il  n'y  a  pas  encore  de  suivant  der- 
rière le  char  royal;  les  divisions  du  double-sicle  ont  encore  leur 
type  de  revers  dans  un  carré  creux.  Les  grandes  pièces  sont 
anépigraphes;  mais  déjà,  sur  les  demi-sicles,  commence  à  pa- 
raître une  inscription:  ce  sont  les  lettres  ao.  Tandis  que  dans 
le  groupe  .4,  la  galère  est  à  la  voile,   ici  elle  est  amarrée  sous 

(1)  B.  Head,  Lydia  and  Persia,  p.  37. 
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les  murs  d'une  citadelle.  Enfin,  il  y  a  encore  le  bouquetin 
gravé  en  creux.  C'est  sur  les  double-sicles  du  groupe  B  seu- 
lement que  les  chevaux  qui  conduisent  le  char  sont  au  nom- 
bre de  deux  et  lancés  au  galop. 

Groupe  C. 

i  1 .  —  Galère  phénicienne  sans  voiles,  voguant  sur  les  flots; 
au  dessus,  le  nombre  m.  Grènetis. 

\\\.  Le  roi  de  Perse  dans  un  char  traîné  par  trois  chevaux, 
au  pas.  à  gauche;  l'aurige  est  debout  dans  le  char  à  côté  du 
roi.  Derrière  le  char  suit  à  pied  un  personnage  coiffé  d'une 
tiare  plate  et  peu  élevée,  et  tenant  un  sceptre  et  une  œnochoé. 
En  haut,  dans  le  champ,  les  lettres  o4>.  Grènetis  au  pourtour. 

Ar.  29  mill.   Double-sicle,  25  gr.  65  (Cab.  de  France). 

Variétés  de  ce  double-sicle  (I),  avec  les  nombre  |  (British 
Muséum)  et  II  II  (coll.  Imhoof-Blumer). 

12. — La  même  galère  phénicienne.  Au  dessus,  |. 

Uv.  Le  roi  de  Perse  debout,  à  droite,  un  poignard  à  la 
main,  et  luttant  contre  un  lion  qui  se  dresse  devant  lui.  Entre 
le  roi  et  le  lion,  les  lettres  o*f>. 

Traces  d'un  carré  creux. 

Ar.  10  mill.  Obole,  0  gr.  65  (Cab.  de  France). 

MM.  Brandis,  Head  et  Six  donnent,  avec  les  lettres  0*f>,  une 
obole  qui  pu  rie  rail  au  revers  le  nombre  1 1 1 —  =  1 3  et  se  trou- 
verait au  Cabinet  de  France  (2).  C'est  une  erreur  de  Brandis, 
qui  a  été  répétée  après  lui.  La  seule  obole  avec  le  chiffre  13 
que  possède  le  Cabinet  de  France,  porte  les  lettres  ^O  et  elle 
appartient  par  conséquent  à  notre  groupe  E  (3). 

Ce  qui  caractérise  le  groupe  C^en  dehors  des  lettres  Ov4,  c'est 

(1)  Six,  dans  Num.  Chron.,  1877,  p.  210. 

(2)  Brandis,  ouvr.  cité,  p. 425;  B.  Ilcad,  Lydia  and  Persia,  ]>.  40;  Six,  dans 
Num.  fhron.,  1877,  j».  2 1  i-2 1  5. 

(3)  Elle  est  décrite  ci-dessous,  sous  le  n°  19. 
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L'affaiblissement  considérable  du  poids;  au  lieu  de  28  gram- 
mes, les  double-sicles  les  plus  lourds  n'atteignent  que  25  gr. 
90.  Pour  la  première  t'ois,  nous  voyons  apparaître  un  suivant, 
derrière  le  char  du  Roi  des  rois,  et  des  signes  numériques  au 
dessus  de  la  galère.  La  forteresse  et  les  figures  en  creux  ont 
disparu;  néanmoins,  malgré  la  modification  de  certains  détails 
dans  les  types  et  la  diminution  du  poids,  on  ne  saurait  hésiter 
à  reconnaître  que  les  monnaies  du  groupe  C  se  rattachent  di- 
rectement à  celles  du  groupe  précédent. 


Groupe  D. 

13. —  Galère  phénicienne  sans  voiles,  voguant  sur  les  flots; 
au  dessus,  le  nombre  lit.  Grènetis. 

Rv.  Le  char  royal  achéménide,  comme  au  groupe  C,  suivi 
d'un  personnage  qui  semble  nu-tête  et  qui  porte  un  sceptre  et 
une  œnochoé.  En  haut,  dans  le  champ,  les  lettres  OO-  Grè- 
netis au  pourtour. 

Au.  28  mill.  Double-sicle,  25  gr.  90  (Cab.  de  France). 

14. — La  même  galère  phénicienne;  au  dessus,  il. 

Rv.  Le  roi  de  Perse  debout,  à  droite,  un  poignard  à  la 
main,  et  luttant  contre  un  lion  qui  se  dresse  devant  lui.  Entre 
le  roi  et  le  lion,  les  lettres  OO-  Aire  creuse. 

Au.  9  mill.  Obole,  0  gr.  65  (British  Muséum). 

Ces  monnaies  ne  différent  de  celles  du  groupe  qui  précède 
que  par  la  présence  des  lettres  OO;  le  poids  et  le  style  restent 
les  mêmes,  et  le  personnage  qui  suit  le  char  ne  se  distingue 
de  celui  du  groupe  C  que  par  des  particularités  peu  im- 
portantes. 

Groupe  E. 

15. — La  même  galère  phénicienne;  au  dessus,  I.  Grènetis. 

Rv.  Le  char  royal  achéménide,    comme  ci-dessus,    suivi 

d'un  personnage  coiffé  d'une  tiare  plate  et  peu  élevée  et  por- 
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tant  le  sceptre  et  l'œnochoé.  En  haut,  dans  le  champ,  les  let- 
tres ^o.  Grènetis. 

Au.  28  mill.  Double-sicle,  25  gr.  68  (Cab.  de  France). 

16.  —  Variété  du  double-sicle.  Le  personnage  qui  suit  le 
char  royal  a  un  costume  particulier,  de  forme  égyptisante,  et 
il  est  coiffé  dune  tiare  conique, qui  rappelle  la  couronne  blan- 
che égyptienne.  Cercle  cordiforme  au  pourtour. 

Au.  28  mill.  Double-sicle,  25  gr.  75  (Cab.  de  France). 

17.  —  La  même  galère  phénicienne;  au  dessus,   |||  lll  II. 
\\\ .   Le  char   royal  achéménide   suivi    d'un  personnage  à 

pied.  Dans  le  champ,  les  lettres  ao.  Grènetis. 

Ar.  17  mill.  Demi-sicle.  6  gr.  35  (Cab.  de  France). 

18.  —  La  même  galère  phénicienne;  au  dessus,  lll  lll. 

Rv.  Le  char  royal  achéménide,  sans  suivant.  Dans  le 
champ,  les  lettres  ao.  Grènetis. 

An.  12  mill.  Quart  de  sicle,  3  gr.  25  (British  Muséum). 

19.  —  La  même  galère  phénicienne;  au  dessus,  |||~"(=13). 
Rv.   Le  roi  de  Perse  debout  luttant  contre  un  lion;   entre  le 

roi  et  le  lion,  les  lettres  aq.  Traces  d'un  carré  creux. 

Au.  8  mill.  Obole,  0  gr.  77  (Cab.  de  France). 

Les  signes  numériques  relevés  sur  les  pièces  de  ce  groupe 
vont  de  |  à  m- (13),  sans  lacune  importante.  Les  lettres  ao 
sont  les  mêmes  que  sur  le  groupe  B\  mais  les  pièces  sont  d'un 
style  notablement  plus  récent,  et  le  double-sicle,  au  lieu  de 
peser  28  grammes,  n'atteint  que  25  gr.  90,  comme  dans  les 
groupes  C  et  D.  Particularité  intéressante  à  signaler:  tantôt  le 
personnage  qui  suit  le  char  royal  se  présente  à  nous  dans  un 
costume  asiatique,  tantôt  son  bonnet  et  sa  tunique  paraissent 
égyptisants.  Dans  ce  dernier  cas,  les  pièces,  tout  en  conser- 
vant le  poids  traditionnel  de  25  gr.  90,  ou  26  grammes,  ont 
certaines  particularités  de  style  empruntées  aux  monnaies  que 
nous  décrirons  sous  la  lettre  G. 
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Groupe  F. 

20. —  La  même  galère  sans  voiles;  au  dessus,  5J.  Grène- 
tis  au  pourtour. 

\\\.  Le  char  royal  achéménide,  comme  ci-dessus,  suivi 
d'un  personnage  nu-tête,  tenant  le  sceptre  el  l'œnochoé.  En 
haut,  dans  le  champ,  le  mot  'V-\t^\  (Mazraï).  Grènetis  au 
pourtour. 

Ait.  28  mill.  Double-sicle,  25  gr.  80  (Cab.  de  France). 

21.  —  La  même  galère;  au  dessus,  un  mil  =9. 

Rv.  Le  roi  de  Perse  debout,  luttant  contre  un  lion.  Entre 
le  roi  et  le  lion,  les  lettres  7- H],  initiales  du  mot  Mazraï. 

Ait.  8  mill.  Obole,  0  gr.  05  (Cab.  de  France). 

Le  poids  de  ces  pièces  est  le  même  que  pour  les  séries  C, 
D.  E\  le  style  est  aussi  pareil,  si  bien  que  nous  pouvons  af- 
firmer que  nous  avons  sous  les  yeux  les  produits  de  monnaya- 
ges contemporains.  Mais,  tandis  que  jusqu'ici  nous  n'avons 
rencontré  que  des  caractères  phéniciens  dans  les  légendes  mo- 
nétaires, les  inscriptions  du  groupe  F  sont,  au  contraire,  net- 
tement araméennes:  à  ce  point  de  vue,  nous  signalerons  par- 
ticulièrement la  forme  du  2  et  du  \  Les  variétés  que  nous 
constatons  dans  les  signes  numériques  placés  au  dessus  de  la 
galère,  sont  les  suivantes,  qui  forment  trois  émissions  succes- 
sives : 

1.  —  J.  "J(an  1),  »J(an2),  "'J   (an  3); 

2.  — lll  m  m  j    (an  9))    -  j  (an  10))    I  —  v^    (an  11), 

11  "  J    (an  12); 

3.  — ni  lll  lll"  (an  19),  *J  (an  20),  '*J  (an  21). 

La  lettre  a  est  pour  (rDttJ)a  (1). 
(1)  Six,  Numism.  Ckronicle,  1884,  p.  147  et  suiv, 
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Groupe  G. 

22.  — La  même  galère  sans  voiles.  Au  dessus,  la  lettre  ^. 
Cercle  cordrforme  au  pourtour. 

Hv.  Le  char  royal  achéménide,  comme  ci-dessus;  mais  il 
esl  Buivi  d'un  personnage  vêtu  dela.vc//e/?//etcoiffé  du  sk/ient, 
qui  tient  un  sceptre  terminé  par  une  tête  de  lévrier;  il  ne  porte 
rien  de  la  main  gauche.  Sans  légende  dans  le  champ.  Cercle 
cordiforme  an  pourtour  et  bords  arrondis. 

Ait.  30  mill.  Double-sicle,  28  gr.  30  (Cab.  de  France,  coll. 
de  Luynes). 

23.  —  Même  galère  surmontée  de  la  lettre  ^.  Cercle  cordi- 
forme au  pourtour. 

\\\.  Le  char  royal  achéménide  (sans  suivant). 

Au.    19  mill.  Demi-sicle,  6  gr.  30  (Cab.  de  France). 

24.  — Même  galère  surmontée  de  la  lettre  ^. 

Hv.  Le  roi  de  Perse  debout,  luttant  contre  un  lion.  Entre  le 
roi  et  le  lion,  la  lettre  O. 

Ait.   9  mill.  Obole,  0  gr.  78  (Cab.  de  France). 

Les  monnaies  du  groupe  G  offrent  des  particularités  impor- 
tantes. Au  dessus  de  la  galère,  à  la  place  des  indications  nu- 
mérales, on  trouve  uniformément  la  lettre  ^,  de  forme  phé- 
nicienne et  non  araméenne.  Le  personnage  qui  suit  le  char 
royal  est  un  Egyptien,  comme  l'indiquent  son  costume,  sa 
coiffure,  ses  attributs,  son  attitude  hiératique.  La  tranche  des 
pièces,  au  lieu  d'être  à  arêtes  vives,  comme  dans  les  groupes 
précédents,  est  au  contraire  arrondie;  la  gravure  des  coins  mo- 
nétaires est  plus  délicate  et  plus  soignée.  Les  double-sicles  sont 
beaucoup  plus  lourds  que  ceux  que  nous  avons  décrits  sous  les 
lettres  B,  C,  D,  E,  F,  ils  atteignent  effectivement  28  gr.  30,  de 
sorte  qu'il  est  manifeste  que  l'ancien  poids  normal  de  28  gr.  40 
du  groupe  A,  a-été  maintenu  ou  repris.  La  cordelette  qui  limite 
le  champ  et  remplace  le  grènetis,  ne  se  rencontre  que  sur  les 
monnaies  du  groupe  G  et  sur  quelques  pièces  du  groupe  E 
qui  en  sont  des  imitations. 
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Il  ne  sera  pas  superflu,  après  cette  classification  détaillée, 
de  dresser  le  tableau  comparatif  des  sept  groupes  monétaires 
que  nous  venons  de  constituer: 
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III. 

S'il  est  vrai  de  dire  qu'un  monument  archéologique  est  à 
moitié  expliqué  quand  il  est  bieD  décrit,  il  est  non  moins  juste 
d'affirmer  que  des  monnaies  méthodiquement  rangées  et  coor- 
données  ae  sont  pas  loin  d'être  bien  attribuées.  11  s'agit  pour 
dous,  à  présent,  de  déterminer  la  patrie  respective  de  nos  sept 
groupes  Nous  savons  déjà  que  tout  ce  monnayage  a  été  émis 
dans  des  pays  maritimes,  c'est  à  dire  baignés  par  la  Méditer- 
rannt'c.  comme  l'indique  le  type  constant  de  la  galère;  nous 
sommes  certains  encore  par  les  légendes  que, dans  ces  contrées 
originaires, plus  ou  moins  étendues,  on  faisait  usage  ici,  de 
l'écriture  araméenne.  là.  de  l'écriture  phénicienne.  Au  point 
de  vue  chronologique,  le  style  de  ces  pièces  ne  nous  permet 
pas  de  faire  remonter  nos  recherches  au  delà  de  l'an  'iOO,  et 
le  t\pe  du  char  royal  achéménide  nous  interdit  de  descendre 
plus  bas  que  l'an  332,  date  de  la  conquête  de  la  Cilicie,  de  la 
IMiénicie  et  de  l'Egypte  par  Alexandre. 

Dans  cette  période  restreinte  de  l'histoire  de  l'empire  des 
Perses,  la  prépondérance  maritime  était  aux  mains  des  Sido- 
niens,  sous  la  suzeraineté  du  grand  Roi.  Déjà,  dans  le  siècle 
précédent,  au  temps  de  Xerxès,  le  roi  de  Sidon  est  désigné 
par  Hérodote  comme  ayant  le  pas  sur  le  roi  de  Tyr  et  la  pre- 
mière place  à  côté  du  monarque  achéménide  (1).  Les  navires 
sidoniens  sont  cités  comme  étant  les  plus  remarquables  de  tonte 
la  Hotte  perse  (2).  C'est  le  roi  de  Sidon  qui  commande  les  vais- 
seaux phéniciens  sous  les  ordres  de  Conon,  à  la  bataille  de 
Cnide  en  395  (3;.  Le  successeur  peut-être  immédiat  de  celui- 
ci.  Slraton.est  fameux  pour  son  philhellénisme;  son  ambition 
était  de  dépasser  le  luxe  hellénique  des  rois  de  Cypre  (4);  les 
Athéniens  rendent  un  décret  en  son  honneur  (5),  et  c'est  à  lui, 

(1)  Hérod.,  VIII,  67,  68. 

2  Hérod.,  VII,  96,  99. 

(3)  Diod.  Sic,  XIV,  79. 

(4)  Théopompe,  frag.  126,  cf.  dans  Athénée,  XII,  p.  352. 

(5)  C.  I.  A.,  II,  n°86. 
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sans  cloute,  qu'il  faut  attribuer  L'inscription  bilingue  décou- 
verte par  M.  Homolle  à  l)élos(l).  Un  peu  plus  tard,  au  mi- 
lieu du  IVnia  siècle,  quand  la  Phénicie  tout  entière  se  révolte 
contre  Artaxerx.es  111  Ochos,  c'est  à  Tennès,  roi  de  Sidon,  suc- 
cesseur de  Straton,  que  les  représentants  des  cités  phénicien- 
nes, rassemblés  à  Tripolis,  confient  le  redoutable  honneur  de 
diriger  les  opérations  militaires  contre  les  satrapes  Mazaios  et 
Bélésys.  Bref,  c'est  à  bon  droit  que  l'on  était  surpris,  en  voyant 
l'importance  du  rôle  politique  de  Sidon,  de  constater  que,  tan- 
dis que  de  petits  dynastes  phéniciens  contemporains,  comme 
ceux  de  Gébal,  ont  frappé  monnaie  à  leur  nom,  les  opulents 
et  puissants  princes  sidoniens,  comme  Straton  et  Tennès,  en 
étaient  dépourvus.  Cette  anomalie  n'était  qu'apparente:  du 
moins,  je  propose  de  la  faire  cesser  en  attribuant  aux.  rois  de 
Sidon  la  plupart  des  monnaies  dont  nous  avons,  tout  à  l'heu- 
re, dressé  le  catalogue  sommaire. 

Les  monnaies  du  groupe  ^4  sont  anépigraphes,  de  sorte  qu'il 
sera  probablement  toujours  "fort  difficile  de  les  attribuer  à  un 
roi  déterminé.  Bien  qu'elles  soient  d'un  style  ancien  et  qu'el- 
les comptent  parmi  les  premières  monnaies  qui  aient  jamais 
été  frappées  en  Phénicie,  elles  ne  remontent  sûrement  pas  au 
temps  de  Xerxès,  époque  où  le  roi  de  Sidon  était  Tétramnestos 
fils  d'Anysos,  suivant  Hérodote  (2).  Mais  aucun  obstacle  fondé 
sur  le  poids,  le  style  ou  les  types,  ne  parait  s'opposer  à  ce 
qu'on  donne  ces  pièces  à  ce  roi,  malheureusement  innommé, 
auquel  nous  avons  déjà  fait  allusion,  et  qui,  en  394,  combat- 
tait à  Cnide,  sous  les  ordres  de  Conon  et  de  Pharnabaze.  Les 
monnaies  du  groupe  .4  se  rattachent  d'ailleurs,  sans  disconti- 
nuité, à  celles  du  groupe  B,  dont  l'attribution  peut  être  scien- 
tifiquement établie. 

Le  groupe  B  appartient  à  Straton  1  le  Philhellène  :  ce 
sont  les  initiales  de  son  nom  qu'on  doit  reconnaître  dans  les 
lettres  ^o  (ay),  qu'on  lit  sur  quelques-uns  des  demi-sicles 
de  ce  groupe.   On  sait,  en  effet,   que  le  mot  grec  Straton  est 

(1)  G.  I.  S.,  I,  n°  114. 

(2)  Hérod.,  VII,  98;  VIII,  67,  68. 
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la  transcription  altérée  du  nom  phénicien  mnwyiaï  (Abda- 
storet),  et  cette  forme  Abdastoret  est  précisément  celle  qui 
est  donnée  au  nom  du  roi  Si  raton  dans  la  partie  phéni- 
cienne de  l'inscription  de  Délos.Straton  le  Philhellène,qui  avait 
pris  part  à  la  grande  révolte  des  satrapes  contre  Artaxerxèsll 
Mnémon,  périt  par  la  main  de  sa  femme,  lors  de  la  répression 
de  la  rébellion  en  302;  il  avait  régné  douze  ans. 

Sun  successeur  porte  dans  Diodore  de  Sicile  le  nom  de  Ten- 
nès.  Ce  sont  les  initiales  de  Tennès  que  nous  proposerons  de 
reconnaître  dans  les  lettres  Ov4  (yn)  de  toutes  les  pièces  qui 
forment  le  groupe  C.  D'après  cette  orthographe,  il  n'y  a  plus 
lieu  de  maintenir  le  rapprochement, admis  jusqu'ici  conjectura- 
lement, entre  le  nom  de  Tennès  et  celui  de  Tabnit  ronn  (1). 
'rennes,  d'ailleurs,  n'est  peut-être  pas  un  nom  sémitique;  car 
le  prince  qui  le  porte  fut  imposé  auv  Sidoniens  par  le  roi  de 
Perse,  à  la  suite  de  la  révolte  de  Straton  1. 

Au  droit  des  monnaies  de  Tennès,  nous  avons  signalé  des 
chiffres  qui  ne  sont  pas  des  marques  de  valeur  ou  d'émission, 
ni,  comme  on  Fa  cru  plus  généralement,  des  années  de  règne 
de  différents  rois  de  Perse:  ce  sont  des  années  de  règne  de  Ten- 
nès lui-même.  L'inscription  du  sarcophage  d'Esehmunazar 
s'ajoutant  à  nos  monnaies,  prouve  que  les  rois  de  Sidon  avaient 
l'habitude  de  compter  d'après  leurs  années  de  règne.  On  re- 
marquera que.  sur  les  monnaies  de  Tennès,  les  dates  s'arrê- 
tent à  Tan  4.  Or,  Diodore  nous  apprend  que  Tennès, après  être 
resté  quelque  temps  le  vassal  fidèle  du  grand  Roi,  se  révolta 
contre  Ochos.  Grâce  à  l'appui  des  Egyptiens,  il  résista  pendant 
quelque  temps  aux  armées  des  satrapes  envoyés  pour  faire  ren- 
trer la  Phénicie  sous  le  joug.  Mais  bientôt  il  eut  peur,  quand  il 
vit  Ochos  en  personne  s'avancer  contre  lui  à  la  tête  d'une  for- 
midable armée,  et.  trahissant  ses  alliés  et  sa  patrie  même,  il  of- 
frit sa  soumission  qui  fut  acceptée.  Ochos  feignit  de  pardon- 
ner; ses  soldats  rentrèrent  dans  Sidon, qui  fut  pillée  et  incen- 
diée, puis  Tennès  fut  envoyé  au  supplice.   D'après  le  récit  de 

(1)  C.  I.  S.,  I,  p.  20. 
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ces  dramatiques  événements,  il  est  naturel  que  nous  n'ayons 
pas  de  monnaies  de  Tennès,  au  type  du  grand  Roi,  pour  la 
période  insurrectionnelle  de  son  règne  qui  commence  la  cin- 
quième année,  en  357,  pour  finir  avec  l'incendie  de  Sidon  et 
la  mort  de  Tennès,  en  350. 

Les  monnaies  du  groupe  D  nous  offrent  un  nom  royal  dont 
les  initiales  sont  OO  iyv).  En  nous  autorisant  des  autres 
noms  qui,  tous,  sont  abrégés  par  leurs  deux  premières  lettres, 
nous  devons  croire  qu'ici  également  il  s'agit  d'un  nom  de  roi, 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  monnaies  aux  deux 
aïns  portent  également  des  années  de  règne.  Mais  quel  nom 
peut  bien  être  représenté  sous  cette  forme  étrange?  J'ai  long- 
temps cherché  et  je  ne  tiendrai  pas  le  lecteur  au  courant  de 
mes  hésitations  et  de  mes  conjectures.  Après  avoir  mis  à  la 
torture  le  vocabulaire  sémitique,  j'ai  dû  reconnaître  qu'il  se- 
rait impossible  de  trouver  un  nom  phénicien  pouvant  s'adap- 
ter à  une  pareille  transcription  initiale  et  en  même  temps  être 
vraisemblable  pour  un  roi  de  Sidon.  J'en  ai  conclu  que  le  nom 
dont  les  premières  lettres  sont  en  phénicien  deux  aïns  devait 
être  un  nom  étranger  et  qu'il  s'agissait,  vraisemblablement, 
d'un  prince  n'appartenant  pas  à  la  race  royale  de  Sidon;  rien 
de  plus  naturel  que  de  supposer  qu'Artaxerxès  III  Ochos  im- 
posa aux  Sidoniens  un  gouverneur  de  son  choix,  après  l'in- 
cendie de  leur  ville  et  le  supplice  de  Tennès.  Mes  recherches 
dans  cette  voie  ont  été  plus  heureuses;  car  des  preuves  histo- 
riques me  permettent  d'affirmer  que  cet  étranger  fut  Evagoras 
II,  roi  dépossédé  de  Salamine. 

Rappelons  quelques  événements  historiques. 

Tandis  qu'avait  lieu  en  Phénicie  la  révolte  de  Tennès,  une 
autre  guerre  s'était  élevée  à  Cypre,  «guerre,  dit  Diodore  de 
Sicile  (XVI, 42),  qui  se  compliqua  avec  les  détails  de  celle  [de 
Phénicie]  ».  Les  neuf  rois  de  l'île  de  Cypre  firent  alliance  avec 
les  Phéniciens  et  répudièrent  la  suzeraineté  du  roi  de  Perse. 
Artaxerxès  III  Ochos  chargea  le  satrape  de  Carie  Idriaeos  avec 
l'Athénien  Phocion  et  Evagoras  II,  ancien  roi  de  Salamine, 
de  faire  rentrer  sous  le  joug  l'île  insurgée.  L'armée  de  Phocion 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *>*■ 
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et  d'Evagoras  \int  mettre  le  siège  devant  Salamine, où  se  ren- 
ferma  le  roi  rebelle  et  usurpateur  Pnytagoras.  Les  événements 
en  étaient  là  dans  l'île,  quand,  sur  le  continent,  Sidon  suc- 
comba et  Tennès  fut  mis  à  mort.  Je  cite  à  présent  textuelle- 
ment un  passage  de  Diodore  (XVI,  46),  auquel  on  n'a  pas, 
jusqu'ici,  prêté  toute  l'attention  qu'il  mérite:  «Le  roi  de  Sala- 
mine  Pnytagoras  (ou  Protagoras)  osa  soutenir  le  siège.  Evago- 
ras  réclamait  la  souveraineté  de  Salamine, comme  l'héritage  de 
ses  ancêtres,  et  il  espérait  qu'avec  l'appui  du  roi  des  Perses 
il  serait  rétabli  sur  le  trône.  Mais  bientôt,  calomnié  auprès 
d'Artaxerxès  qui  penchait  déjà  pour  Pnytagoras,  Evagoras 
renonça  à  l'espoir  de  recouvrer  Salamine.  Toutefois,  après 
s'être  justifié  des  accusations  portées  contre  lui,  il  obtint  du 
roi  une  souveraineté  en  Asie,  plus  considérable  que  celle 
(ju  il  avait  perdue  {vXk'r\ç,  Y)ye[/.ovîaç  -//EiwOvi  y-axà  ttiv  'Actav  |/.eî- 
^ovoç).  Mais  ayant  mal  conduit  son  gouvernement,  il  dut  se 
réfugier  de  nouveau  dans  l'île  de  Cypre,  où  il  fut  arrêté  et 
condamné  au  supplice  » . 

Voilà  un  texte  bien  formel, qui  nous  apprend  que  le  roi  Ar- 
taxerxès  Ochos  donna  en  Asie  un  royaume  à  Evagoras  II,  roi 
chassé  de  Salamine.  Ceci  se  passait  en  350-349,  immédiate- 
ment après  l'incendie  de  Sidon  et  le  supplice  de  Tennès.  Dio- 
dore racontant  les  événements  de  Phénicie  laisse  à  entendre 
que  les  descendants  ou  au  moins  le  fils  de  Tennès,  n'ont  pas 
régné  à  Sidon:  c'est  ce  qu'ont  déjà  remarqué  les  rédacteurs  du 
Corpus  Inscriptionum  semiticarum,  dont  j'invoquerai  en 
passant  le  témoignage  (1).  Où  donc  pouvait  être  cette  princi- 
pauté, donnée  en  Asie  par  le  roi  de  Perse  à  son  fidèle  Evago- 
ras? N'est-il  pas  logique  de  penser  que  c'était  le  royaume  de 
Sidon,  devenu  vacant  à  ce  moment  même  et  incontestablement 
plus  considérable  que  celui  de  Salamine,  comme  le  veut  Dio- 
dore? Cette  hypothèse  se  changera  en  une  certitude,  si  nous 
rappelons  l'affinité  qui  existait  entre  les  Phéniciens  et  une  par- 

(1)  «Qui  legeril  Diodorum  (XVI,  43  et  s.),  non  cretlet  filium  hujusTen- 
àae  Sklone  regnavisse,  vel  a  Persis  regni  incrernenta  accepisse».  0.  I.  S., 
I,  p.  20. 
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tie  des  Cypriotes,  leurs  rapports  commerciaux,  leur  commu- 
nauté de  langage;  si  nous  nous  souvenons  enfin  que,  vingl  cinq 
ans  auparavant,  un  autre  roi  de  Salamine,  Evagoras  I  (410- 
374),  avait  déjà  possédé,  un  instant,  une  partie  de  la  côte  de 
l'hénicie. 

Diodore  ajoute  qu'Evagoras  II  ne  resta  pas  Longtemps  à  la 
trie  de  son  royaume  asiatique:  xaxûç  bl  zx  v.x-.x  tt,v  xcyry  o\oi- 
jwjffaç,  è'o'jys  ttxX-.v  ilç  K'j-rrpov.  Or,  en  nous  reportant  aux  mon- 
naies du  groupe  D,  nous  constatons  que  le  roi  dont  le  nom  est 
représenté  par  les  deux  aïns  ne  régna  que  trois  ans.  L'accord 
est  donc  parfait  entre  le  texte  de  l'historien  grec  et  les  dates 
monétaires.  C'est  bien  à  Sidon  qu'Evagoras  II  fut  roi,  et  le 
nom  de  ce  prince  a  été  orthographié  en  phénicien  sous  la  forme 
hiià'J'J.  Sur  les  monnaies,  à  légendes  grecques,  qu'Evagoras 
II  fit  frapper  à  Salamine  avant  d'être  dépouillé  de  son  trône 
cypriote,  son  nom  est  abrégé  EVA:  on  voit  par  là  que  les  mon- 
naies de  Sidon  avec  y  y  ne  font  que  transporter  en  phénicien 
les  deux  premières  syllabes  du  mot  grec  (1).  Ainsi,  la  légende 
de  nos  médailles,  si  singulière  au  premier  abord,  se  trouve 
justifiée,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  l'orthographe  qu'au 
point  de  vue  de  l'histoire. 

En  plaçant,  entre  la  mort  de  Tennès  et  l'avènement  d'Eva- 
goras,un  interrègne  d'un  an.  nécessité  par  les  désastres  de  Si- 
don et  les  négociations  d'Evagoras  avec  le  grand  Roi,  le  nou- 
veau règne  commencera  en  349.  Cet  étranger  qui  venait  ainsi 
établir  sa  domination  sur  les  ruines  fumantes  de  leur  ville, les 
Sidoniens  ne  durent  le  supporter  qu'avec  colère.  Evagoras  était 
l'ami  et  le  représentant  du  roi  qui  avait  fait  de  Sidon  un  mon- 
ceau de  ruines;  son  joug  fut  odieux.  Aussi,  à  la  première  oc- 
casion, dès  que  furent  réparés  les  maux  de  la  dernière  guerre, 
K\  agoras  fut-il  chassé  et  obligé,  dit  Diodore,  de  regagner 
Cypre.   Nous  ignorons  les  détails  de  cette  révolution  qui  eut 

(I)  Evagoras  II  a  également  fait  frapper  à  Cypre,  à  l'occasion  de  sa  lutte 
contre  Pnytagoras,  des  monnaies  sur  lesquelles  se  trouvent  les  deux  lettres 
phéniciennes  OO.  Nous  nous  proposons  d'étudier  ce  monnayage  méconnu 
jusqu'ici,  dans  un  travail  ultérieur. 
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lieu  en  346;  mais  le  nom  de  Straton  donné  au  successeur  d'E- 
vagoras,  aussi  bien  par  les  médailles  que  par  les  historiens, 
semble  prouver  que  les  Sidoniens  restaurèrent  leur  vieille  dy- 
nastie nationale:  Straton  II,  qui  régnait  à  Sidon  quand  parut 
Alexandre,  était  vraisemblablement  un  descendant  de  Straton 
le  Philhellène. 

«  Après  avoir  pris  possession  de  la  ville  de  Byblos,  qui  lui 
l'ut  livrée,  Alexandre,  dit  Quinte  Curce,  se  rendit  à  Sidon, 
ville  célèbre  par  son  ancienneté  et  par  le  renom  de  son  fonda- 
teur. Straton  y  régnait  sous  la  suzeraineté  de  Darius;  mais 
comme  il  se  soumit  plutôt  par  la  volonté  des  habitants  que 
par  la  sienne  propre,  il  fut  jugé  indigne  de  garder  la  royauté, 
et  Héphestion  eut  la  mission  de  choisir  pour  roi  celui  des  Si- 
doniens qu'il  jugerait  le  plus  digne  de  ce  rang  élevé».  Suit, 
dans  Quinte  Curce,  l'histoire  d'Abdalonyme,  auquel  Alexandre 
tait  livrer  le  mobilier  royal  de  Straton  (1). 

C'est  à  ce  Straton  II  que  doivent  être  attribuées  les  mon- 
naies très  communes  du  groupe  E.  Son  nom  mnujsnaxr  s'y 
trouve  abrégé  par  les  initiales  ^o  (ay),  comme  celui  de  Stra- 
ton I  le  Philhellène  sur  les  médailles,  de  style  plus  ancien,  du 
groupe  B.  D'après  les  dates  fournies  par  ces  pièces,  Straton  II 
régna  treize  ans  au  moins,  et  comme  son  règne,  suivant  le  ré- 
cit de  Quinte  Curce,  confirmé  par  le  témoignage  d'Arrien  et 
de  Diodore,  prend  fin  en  Janvier  332,  on  doit  donc  le  faire 
commencer  en  346,  l'année  de  la  chute  d'Evagoras  II. 

A  partir  de  la  conquête  d'Alexandre,  les  rois  de  Sidon,  de 
même  que  ceux  de  Gébal,  n'eurent  plus  le  droit  de  battre 
monnaie  en  leur  nom;  ils  durent  se  contenter  d'émettre  des 
monnaies  d'or  et  d'argent  au  nom  et  aux  types  d'Alexandre. 

Il)  Diodore  de  Sicile  (XVII,  47)' commet  une  erreur  évidente,  en  plaçant 
l'histoire  d'Abdalonyme  à  Tyr  et  non  à  Sidon.  Il  faut  éviter  aussi  de  con- 
fondre le  roi  de  Sidon  Straton  II  avec  Straton, fils  du  roi  d'Aradus  Gérostra- 
los  (Arrien,  11,1 3,  7).  M.  Droysen  paraît  être  lumln':  dans  celte  erreur,  quand 
il  dit:  «  Quinte  Curce  mentionne  vers  celle  époque  un  roi  Straton  de  Sidon; 
mats  c'est  une  erreur»  (Droysen,  IJist.de  l'Iiellén.,  trad.  Bouché-Leclercq, 
I,  p.  278,  note).  Nus  monnaies  viennent  confirmer  le  témoignage  de  Quinte 
Curce  d'une  manière  éclatante. 
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Nous  venons  donc  de  passer  en  revue,  dans  L'expose  <|iii  pré- 
cède, toutes  les  monnaies  des  rois  de  Sidon,  el  ce!  examen 
nous  a  permis  d'établir  comme  il  suit  la  succession  des  règnes: 

1.  —  Un  roi  inconnu, dont  les  monnaies  sont  anépigraphes, 

et  dont  le  règne  se  termine  en  374  (groupe  A). 
2. —  Straton  1   le  Philhellène,    dont  le  nom  est  abrégé  asr, 

et  qui  règne  douze  ans,  de  37  1  à  362  (groupe  B). 
3.  — Tennès,  dont  le  nom  est  abrégé  xrn,  et  qui  règne  douze 

ans,  de  362  à  350  (groupe  C). 
4. — Interrègne  d'un  an,  après  la  ruine  de  Sidon. 
5.  — Evagoras  11  de  Salamine,  dont  le  nom  est  abrégé  yv, 

et  qui  règne  trois  ans,  de  349  à  346  (groupe  D). 
6. — Straton  II.  dont  le  nom  est  abrégé   iy.   et  qui  règne 

treize  ou   quatorze  ans,   de  346  à  Janvier  332,   date  de 

l'entrée  d'Alexandre  à  Sidon  (groupe  E). 

D'après  ce  tableau  cbronologique,  il  ne  reste  plus  de  place 
dans  la  série  des  rois  de  Sidon,  pour  y  intercaler  les  monnaies 
des  groupes  F  et  G,  les  seules  qui  soient  encore  à  classer.  C'est 
qu'en  effet  ces  pièces,  qui  sont  manifestement  contemporaines 
de  Tennès,  d'Evagoras,  ou  de  Straton  II,  n'appartiennent  pas 
aux  rois  sidoniens  :  elles  n'ont  même  pas  été  frappées  en 
Phénicie. 

Les  monnaies  du  groupe  F,  qui  portent  la  légende  mn 
(Mazrai)  ont  été  frappées  dans  l'un  des  ports  de  la  Cilicie  par 
le  satrape  Mazaïos.  La  lecture  du  nom,  après  avoir  été  long- 
temps controversée,  a  été  définitivement  établie  par  M.  J.  Ha- 
lévy  (1),  elle  est  aujourd'hui  acceptée  par  tout  le  monde. 
Mazaïos  devint  satrape,  peut-être  même  dynaste  héréditaire 
de  Cilicie,  comme  les  Syennésis,  en  360  environ.  Quelques 
années  plus  tard,  nous  le  trouvons,  avec  Bélésys,  à  la  tète  des 
troupes  perses  qui  luttent  contre  Tennès,  au  nom  d'Ochos. 
Après  la  mort  de   Bélésys.   vers  350,   Mazaïos  joignit  à  son 

(1)  J.  Halévy.  Mélanges  d'épigraphie  et  d'archéologie  sémitiques,  p.  64  et 
suiv.,  Paris,  1874. 
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gouvernement  de  la  Cilicie  toute  la  Transeuphratique  et  la 
Ciseuphratique,  c'est  à  dire  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie. 
I!  conserva  cette  situation  considérable  jusqu'à  l'arrivée  d'A- 
lexandre (1)  et,  à  la  bataille  de  Gaugamèle,  il  commandait  les 
troupes  syriennes.  Enfin,  il  trahit  Darius,  ouvrit  les  portes  de 
Babylone  à  Alexandre,  qui  lui  laissa  la  satrapie  de  Babylone, 
où  il  mourut  en  328  (2). 

Tout  en  acceptant  la  lecture  du  nom  de  Mazaïos  sur  nos 
monnaies,  M.  Six  croit  que  l'atelier  monétaire  de  ce  satrape 
était  à  Tripolis.  Cette  opinion  ne  saurait  être  admise;  car,  si 
Mazaïos  est  entré  dans  Tripolis  avec  les  troupes  perses,  il  n'a 
certainement  pas  possédé  cette  ville  pendant  vingt  et  un  ans 
avanl  1  arrivée  d'Alexandre,  minimum  du  temps  rigoureuse- 
ment exigé  par  les  dates  monétaires,  qui  forment  trois  groupes 
comprenant  respectivement  les  années  1,  2  et  3,  puis  les  an- 
nées 9,  10,  11  et  12,  et  enfin  les  années  19,  20  et  21,  si  je 
m'en  rapporte  aux  pièces  connues  jusqu'ici.  D'autre  part,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer,  Tripolis  étant  située  en  Phé- 
nicie,  les  légendes  des  pièces  qui  y  auraient  été  frappées  se- 
raient en  caractères  phéniciens,  comme  celles  des  monnaies 
sidoniennes,  et  non  en  caractères  araméens.  Les  lettres  étant 
araméennes  sur  les  pièces  du  groupe  F,  nous  tirons  de  là  la 
conclusion  que  l'atelier  qui  les  a  émises  se  trouvait  dans  un 
pays  où  l'araméen  était  en  usage  pour  les  légendes  monétaires. 
Or,  comme  la  galère,  qui  forme  le  type  constant  des  double- 
siclcs,  nous  oblige  à  confiner  nos  recherches  dans  un  pays  ri- 
verain de  la  Méditerranée,  nous  sommes  amenés  à  conclure 
rigoureusement  que  les  monnaies  de  Mazaïos  ont  été  frappées 
en  Cilicie,  la  seule  province  maritime  du  gouvernement  de  ce 
satrape,  où  l'on  employât  l'écriture  araméenne  sur  les  mon- 
naies.  On  ne  saurait  donc  songer  à  une  ville  quelconque  de 

(1)  Dans  la  dernière  année  de  la  monarchie  perse,  c'est  à  dire  en  334-333, 
Mazaïos  paraît  n'avoir  plus  possédé  la  Cilicie;  le  satrape  qui  gouverne  alors 
ce  pays  s'appelle  Arsamès,  mais  peut-être  ce  dernier  était-il  sous  l'autorité 
de  Mazaïos.  P.  Krumhholz,  De  salrapis  Asix  minoris  persicis,  p.  03. 

(2)  P.  Krumbholz,  De  salrapis  Asix  minoris  persicis,  p.  77;  Six,  Le  satrape 
Mazaios  dans  le  Numism.  Chronicle,  1884,  p.  97  et  suiv. 
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l'intérieur  de  la  Syrie;  la  grossièreté  et  le  mauvais  style  de  nos 
pièces,  comparées  aux  monnaies  araméennes  de  Tarse,  s'ex- 
pliquent, ici  comme  à  Sidon,  par  la  précipitation  qui  présida 

à  la  frappe  de  ces  monnaies, qui  ont  un  caractère  occasionnel  et 
spécialement  militaire. 

Quant  aux;  pièces  du  groupe  (i .  qui  sont  sans  date  et  por- 
tent des  lettres  phéniciennes,  elles  o firent  une  particularité  qui 
va  nous  aider  à  en  fixer  la  patrie  originaire:  c'est  l'Egyptien 
en  costume  national  qui  suit  le  char  du  grand  Roi.  Ces  mon- 
naies doivent  être  classées  à  l'Egypte,  ainsi  que  l'a  déjà  con- 
jecturé M.  Eugène  Révillout  (1).  A  la  vérité,  M.  Six,  qui  a 
bien  reconnu  le  caractère  égyptien  du  personnage,  fait  obser- 
ver, pour  justifier  son  attribution  a  Tripolis,  que  la  Phénicie 
a  été  longtemps  sous  l'influence  de  l'Egypte,  dont  elle  a  adopté 
en  partie  l'art,  le  costume  et  les  usages:  témoins  de  nombreux 
monuments  d'origine  phénicienne  et  notamment  le  costume  de 
la  déesse  de  Gébal  sur  la  stèle  du  roi  Jéhawmelek  (2).  Mais  si 
un  semblable  argument  explique  bien  le  type  égyptisant  de 
certains  double-sicles  de  Straton  II,  imités  des  pièces  que  nous 
étudions  en  ce  moment,  il  ne  saurait  suffire  à  rendre  compte 
des  différences  essentielles  d'attributs  pour  les  personnages  qui 
suivent  ici  le  char  royal.  Les  monnaies  du  groupe  G  sont  d'un 
style  tout  différent  de  celui  des  groupes  précédents;  la  gravure 
du  coin  monétaire  n'a  à  aucun  degré  ce  caractère  de  lourdeur 
et  d'empâtement  qu'on  peut  signaler  sur  toutes  les  pièces  des 
rois  de  Sidon  ou  du  satrape  Mazaïos.  Nous  n'insisterons  pas 
autrement  sur  ces  différences  essentielles,  que  nous  avons  déjà 
signalées  et  qui  trahissent  un  autre  pays  d'origine.  La  preuve 
que  ces  monnaies  ont  été  frappées  en  Egypte,  je  la  trouve  en- 
core dans  leur  poids, tout  à  fait  insolite  par  rapport  aux  pièces 
contemporaines.  Ce  poids  de  28  gr.  40  donné  au  double-sicle, 
est  l'ancien  poids  sidonien  qui  s'est  localisé  en  Egypte  et  y  a 
persisté,  alors  qu'à  Sidon  même  les  monnaies  contemporaines 


(1)  Eug.  Révillout,  Annuaire  de  la  Société  de  Numismatique,  1885,  p.  144. 

(2)  C.  I.  S.,  Atlas,  pi.  I. 
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n'atteignent  pas  26  grammes.  Circonstance  bien  significative, 
les  double-sicles  de  Ptolémée  Soter,  devenu  roi  d'Egypte,  ont 
encore  conservé  ce  poids  de  28  gr.  10,  alors  que  dans  tous  les 
autres  royaumes  formés  du  démembrement  de  l'empire  d'A- 
lexandre  les  monnaies  sont  taillées  dans  le  système  attique. 

S'il  n'est  pas  possible  de  douter  que  les  monnaies  du  groupe 
(r  aient  été  frappées  en  Egypte,  il  est, au  point  de  vue  chrono- 
logique.  une  place  qui  leur  convient  à  merveille;  c'est  la  pé- 
riode comprise  entre  Tannée  345,  date  à  laquelle  Artaxerxès  III 
Ochos  reconquit  l'Egypte  sur  Nectanébo  II,  et  la  fin  de  l'an- 
née 332,  date  de  l'arrivée  d'Alexandre  dans  ce  pays.  C'est  la 
seule  période  du  IV"'0  siècle  pendant  laquelle  les  rois  aché- 
ménides  furent  les  tranquilles  possesseurs  de  la  vallée  du  Nil. 
Ochos,  une  fois  le  pays  pacifié,  en  confia  le  gouvernement  au 
satrape  Phérendatès;  celui-ci  eut  pour  successeur  Sabacès.qui 
périt  a  Issos  à  la  tête  du  contingent  égyptien.  A  Sabacès  suc- 
céda Mazacès  qui, au  mois  de  Décembre  332,  livra  l'Egypte  à 
Alexandre,  quand  ce  dernier,  après  la  prise  de  Gaza,  se  pré- 
senta devant  Péluse. 

Comment,  maintenant,  interpréter  la  lettre  a  qui  figure  au 
dessus  de  la  galère  sur  toutes  les  pièces  de  cette  série?  En 
nous  autorisant  des  exemples  des  autres  groupes,  nous  devons 
croire  que  cette  lettre  représente  un  nom  de  satrape  ou  de  roi, 
plutôt  qu'un  nom  d'atelier  ou  de  magistrat  inférieur;  et  cepen- 
dant, ce  a  ne  saurait  être  l'initiale  du  nom  de  l'un  des  trois 
satrapes  que  nous  venons  d'énumérer.  Si  nous  remarquons  que 
le  groupe  G  est  le  seul  qui  ne  porte  pas  de  date  et  que  tous 
les  exemplaires  connus  accusent  des  coins  peu  variés,  nous 
conclurons  que  ces  monnaies  ont  été  frappées  pendant  un  es- 
pace de  temps  fort  restreint  et,  sans  doute,  à  l'occasion  d'une 
expédition  militaire.  Or,  dans  l'histoire  de  l'Egypte,  pendant 
la  période  où  doivent  se  classer  nos  médailles,  il  n'y  a  qu'une 
expédition  qui  ait  pu  occasionner  ce  monnayage,  c'est  la  con- 
quête même  de  l'Egypte  par  Ochos  en  345;  il  n'y  a  aussi  qu'un 
seul  nom.  parmi  les  personnages  importants  de  cette  époque, 
qui  commence  par  un  a,  c'est  celui  de  l'eunuque  Bagoas,  qui 
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était  d'origine  égyptienne  On  sait  que  L'expédition  d'Artaxer- 
\rs  Ochos  contre  Nectanébo  II  aécessita  « I  *s  préparatifs  con- 
sidérables ei  que  la  conquête  de  l'Egypte  coûta  plusieurs  an- 
nées de  lutte.  La  Hotte  perse  dut  combiner  ses  efforts  avec 
ceux  de  l'armée  de  terre.  L'homme  qui  joua  dans  cette  con- 
quête de  L'Egypte  le  rôle  prépondérant  fui  Bagoas,  le  plus 
lidèle  ami  d'Artaxerxès (1)  «Bagoas.  dit  Diodore,  homme  en- 
treprenant  et  audacieux,  en  qui  le  roi  avait  la  plus  grande 
confiance,  avait  sous  son  commandement  les  Grecs  sujets  du 
roi,  une  multitude  de  barbares, %et  un  certain  nombre  de  vais- 
seaux». Il  occupa  Péluse,  prit  Bubaste, et,  malgré  la  présence 
d'Artaxerxès  lui-même,  on  doit  reconnaître,  d'après  le  récit 
des  historiens,  que  ce  l'ut  Bagoas.  aidé  de  Mentor  le  Rhodien, 
qui  lit  la  conquête  de  l'Egypte  et  la  pacifia,  avant  que  Plié- 
rendatès  tut  appelé  à  la  gouverner,  après  le  départ  d'Ochos  et 
de  Bagoas  pour  Babylone,  en  343.  En  présence  de  ces  faits, 
nous  ne  saurions  hésiter  à  considérer  les  monnaies  du  groupe 
G  comme  ayant  été  frappées  par  Bagoas,  lors  de  l'expédition 
et  de  la  conquête  de  l'Egypte,  c'est  à  dire  entre  346  et  343. 


IV 


Pour  achever  la  révision  des  séries  monétaires  dont  nous 
avons  entrepris  l'étude,  il  importe  d'ajouter  qu'il  existe  une 
série  d'oboles  aux  mêmes  types  que  celles  que  nous  avons  ré- 
parties dans  nos  différents  groupes,  mais  qui  doivent  rester 
indéterminées,  parce  qu'elles  n'ont  ni  chiffres  ni  lettres.  Il  y 
a  enfin,  dans  la  collection  de  Luynes,  au  Cabinet  de  France, 
une  obole  qui  porte  au  dessus  de  la  galère  un  nom  phénicien, 
malheureusement  rogné,  dans  lequel  je  n'ose  reconnaître  les 
éléments  du  nom  de  Mazaïos.  Au  revers,  entre  le  roi  et  le  lion, 

(1)  Diod.  Sic,  XVI,  47  et  suiv. 
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se  trouve  un  coq  comme  symbole,  à  la  place  des  lettres  qu'on 
lit  généralement  (1). 

Les  monnaies  de  bronze  peu  nombreuses  qui  se  rattachent 
aux  mêmes  séries,  mais  qui  ne  se  laisseraient  également  ré- 
partir qu'hypothétiquement  dans  nos  différents  groupes,  ré- 
pondent aux  trois  types  suivants: 

1.  —  Galère  phénicienne,  voguant  sur  les  flots. 
Rv.   Le  roi  de  Perse  dans  son  char, accompagné  de  l'aurige, 
sans  suivant,  et  sans  lettre  ni  date.  Ae.  14  mill. 

2. — La  même  galère.  Au  dessus,  une  date  variable. 
Rv.   Le  roi  de  Perse,  un  genou  à  terre,  à  droite;  il  tient  de 
la  main  droite  un  javelot  et  de  la  gauche  un  arc.  Ae.  14  mill. 
M.  Ilead  signale  sur  ces  bronzes  les  dates  III,  mil  et  III  III. 

3.  —  Tète  barbue  coiffée  d'une  haute  tiare  plate,   à  droite. 

Rv.  Galère  phénicienne;  au  dessus,  une  date  variable.  Ae. 
14  mill. 

M.  Ilead  signale  sur  ces  bronzes  les  dates  |—  (11)  et  il- 
(12);  le  portrait  qui  figure  au  droit  est  vraisemblablement  ce- 
lui de  Darius  Codoman,  plutôt  que  celui  de  Straton  II,  auquel 
ces  pièces  paraissent  appartenir,  à  cause  des  dates  élevées 
qu'elles  portent. 

Ces  quelques  pièces  de  bronze  et  ces  oboles,  condamnées  à 
demeurer  incertaines  parcequ'elles  sont  anépigraphes,  ne  tou- 
chent en  rien  aux  données  essentielles  de  ce  travail  où  nous 
nous  sommes  efforcé: 

1 .  De  déterminer  les  monnaies  des  rois  de  Sidon  antérieurs 
à  Alexandre  et  de  préciser,  à  l'aide  de  ce  monnayage,  la  chro- 
nologie, la  succession  et  l'histoire  de  ces  rois. 

(1)  Brandis,  ouvr.  cité,  p.  426;  B. Ilead,  ouvr.cité,  p.  43.  Nous  rappellerons 
ici  qu'il  faut  rejeter  comme  erronnées  certaines  lettres  ou  dates,  que  MM. 
Brandis,  Six  et  Head  ont  cru  lire  sur  quelques  pièces,  et  qu'il  serait  superflu 
de  discuter. 
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2.  De  déterminer  les  monnaies  que  le  satrape  Mazaïos  fit 
frapper  en  Cilicie  pour  les  besoins  de  la  Hotte  perse,  duranl 
une  période  d'au  moins  21  ans,  qui  se  termine  à  la  conquête 
d'Alexandre  en  332. 

3.  De  déterminer  les  monnaies  frappées  en  Egypte  par  L'eu- 
nuque Bagoas,  au  moment  où  le  roi  de  Perse  Artaxerxès  III 
Ochos  reconquit  ce  pays,  en  345. 

Ces  résultats  reposent  principalement  sur  l'étude  des  légen- 
des et  des  dates  monétaires.  Malgré  sa  singularité,  le  mode 
d'abréviation  que  nous  avons  constaté  pour  les  noms  royaux 
revêt, par  l'ensemble,  tous  les  caractères  de  la  certitude.  D'ail- 
leurs la  manière  d'abréger  les  noms  phéniciens  sur  les  mon- 
naies variait  suivant  les  pays.  Sur  les  monnaies  de  Baalme- 
lek,  roi  de  Citium,  par  exemple,  le  nom  de  ce  prince  est 
abrégé  sous  l'une  des  cinq  formes  suivantes:  2,  D3,  "p,  aS,  ~S, 
ces  deux  dernières  formes  comprenant  même  le  lamed  pré- 
fixe (1).  M.  Philippe  Berger  a  démontré,  d'autre  part,  tout 
récemment  (2), que  les  rois  numides  abrégeaient  leurs  noms  sur 
leurs  monnaies,  par  la  première  et  la  dernière  lettre:  ~jn  pour 
Mikipsan,  ~a  pour  Gulussan\  Sn  pour  Àdherbal.  Cette  di- 
versité,ou  pour  mieux  dire  cet  arbitraire, dans  le  mode  d'abré- 
viation des  noms  est  un  des  principaux  obstacles  au  classe- 
ment et  à  l'attribution  des  monnaies  phéniciennes  ou  puni- 
ques. Telle  a  été,  sans  aucun  doute,  une  des  causes  qui  ont 
empêché,  jusqu'ici,  de  reconnaître  les  monnaies  des  rois  de 
Sidon. 

Si  nos  conclusions  étaient  ratifiées  par  les  savants,  elles  se- 
raient importantes  au  point  de  vue  numismatique,  puisqu'une 
série  considérable  de  monnaies, restées  incertaines  jusqu'ici,  se 
trouveraient  définitivement  classées.  Elles  seraient  à  considé- 
rer aussi  au  point  de  vue  historique;  car  elles  me  semblent 
projeter  une  certaine  lumière  sur  un  chapitre  des  annales  si 
obscures  de  la  Phénicie,   sous  la  domination   des  rois  aché- 

(1)  M.  de  Vogué,  dans  la  Revue  numismatique,  1867.  p.  369. 

(2)  Ph.  Berger,  dans  la  Revue  archéologique,  3me  série,  XII  (1889),  p.  21? 
et  suiv. 
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ménides.  Toutes  les  monnaies  que  nous  avons  étudiées  ayant 
été  Frappées  pour  l'entretien  de  la  Hotte,  elles  sont  un  indice 
des  efforts  lentes  par  les  derniers  Achéménides  pour  conserver 
l'empire  de  la  mer,  un  instant  compromis,  dans  la  période 
précédente,  par  la  révolte  de  l'Egypte,  celle  des  satrapes  et 
celle  d'Evagoras  I.  Dans  l'histoire  politique  et  la  chronologie 
des  rois  de  Sidon,  se  trouve  comblée  une  lacune  souvent  dé- 
plorée par  les  savants  qui  s'occupent  du  déchiffrement  et  de 
l'attribution  chronologique  des  inscriptions  phéniciennes  où  se 
trouvent  mentionnés  des  rois  de  Sidon.  L'orthographe  phéni- 
cienne de  plusieurs  noms  royaux  est  désormais  fixée;  le  rôle 
d'Evagoras  II  à  Sidon  n'avait  pas  été  soupçonné  jusqu'ici.  Enfin 
nous  ajouterons  que  la  succession  des  rois  de  Sidon,  telle  que 
nous  l'avons  établie,  barrerait  désormais  la  route,  par  exem- 
ple, à  quiconque  aurait  encore  la  velléité  de  placer  les  rois 
Tabnît  et  Eschmunazar  avant  Alexandre;  sur  ce  point,  la  nu- 
mismatique vient  confirmer  les  inductions  de  M.  Clermont- 
Ganneau  et  des  rédacteurs  du  Corpus  Inscriptionum  Se- 
miticarum  (1). 

E.  BABELON. 


(1)  Cf.  Revue  archéologique,  3rae  série,  X  (1887),  p.  <>. 
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Représentant,    un    Taureau 


Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  professeur  Gonze  communi- 
cation d'une  esquisse  inédite  (1),  dont  il  offre  la  primeur  à 
notre  Bulletin.  Aux.  remercîments  que  j'ai  le  plaisir  d'expri- 
mer au  savant  archéologue  pour  son  extrême  courtoisie,  j'en 
joins  d'autres  à  l'adresse  de  M.  Wolters,  second  secrétaire  de 
l'Institut  allemand  à  Athènes:  il  a  bien  voulu  me  transmettre 
le  croquis  en  question  et  les  renseignements  dont  M.  Conze 
l'avait  accompagné  sur  son  carnet  de  voyage. 

La  tournée  archéologique  entreprise  dans  le  Péloponnèse  en 
1860  par  MM.  Conze  et  Michaèlis  (2)  les  amena  sur  rempla- 
cement de  l'antique  Tégée,  à  Pakeo-Episcopi  et  aux  villages 
de  Piali  et  d'Akhouria.  Là,  ils  remarquèrent,  entre  autres 
sculptures,  plusieurs  plaques  de  marbre  extraites  de  Palœo- 
Episcopi  et  couvertes  de  représentations  animales.  La  descrip- 
tion sommaire  du  rapport  des  Annali  signalait  trois  frag- 
ments : 

1°.  —  L'avant-train  d'un  fort  beau  lion,  en  qui  le  coup  d'oeil 

très  juste  des  deux  voyageurs  avait  discerné  une  œuvre 

excellente. 
2°.  —  Un  lion  (plus  exactement  une  lionne)  figuré  en  lutte 

avec  un  cerf  déjà  abattu,  dont  on  ne  distingue  plus  qu'une 

avant-patte  et  un  bout  de  ramure. 

(1)  M.  Conze  a  eu  l'attenlion  de  nous  envoyer  la  zincogravure  toute  prête, 
ne  nous  laissant  que  la  peine  de  tirer. 

(2)  Voy.  le  rapport  publié  par  eux  dans  les  Annali,  1861,  p.  30  et  suiv. 


322  ftAS-RELlEF  DE  TÉGÉE 

3".  —  La  partie  postérieure  d'un  taureau  représenté  dans 
une  attitude  menaçante,  sans  doute  au  moment  où  il 
donne  de  La  tête  (i)  contre  un  animal  ennemi. 

De  ces  trois  objets,  le  premier,  trop  dédaigneusement  traité 
par  Ross  (5),  était,  depuis  1860,  resté  ignoré  au  fond  d'une 
cour,  à  Piali.  Navet  le  vit  vers  1872  et  s'entremit  vainement 
pour  le  faire  transporter  à  Athènes.  Plus  tard,  le  lion  fut  dé- 
posé dans  le  petit  musée  du  village,  où  j'ai  pu  le  photogra- 
phier en  1889,  pour  le  publier  dans  le  Bulletin  (3). 

Le  deuxième  bas-relief,  celui  de  la  lionne,  avait  été  vu 
par  MM.  Conze  et  Michaèlis  à  Akhouria,  mais  il  avait  dis- 
paru depuis  lors  (4).    Nous  lavons,   M.  Bérard  et  moi,   re- 

(1)  «  Appartiens  (le  bas-relief  de  la  lionne)  ad  un  fregio  ornamentato  di 
diversi  animali,  di  cui  un  altro  frammento  (m.  bianco:  lm03  lungo,  0ra-70 
alto,  0m-20  grosso),  trovalo  vicino  alla  Palaià  Episcopl  e  rappresentante  la 
parte  posteriore  d'un  toro  minacciando  di  culpire,  giace  aecanto  alla  chiesa 
vecchia  di  Achuria».  (Bursian,  Arcli.  Anz.,  XII,  p.  479). 

(2)  Ross,  Reisen  und  Reiscroulen  dureh  Grieclienland,  p.  70. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIII,  p.  477,  pi.  VI. 

(4)  Les  antiquités  de  Tégée  ont  été  fort  maltraitées  jusqu'à  ces  dernières 
années.  Les  paysans,  dans  la  crainle  d'être  dépouillés  par  l'administration, 
sans  compensation  suffisante,  d'objets  qu'ils  considèrent,  à  tort  ou  à  rai- 
son, comme  leur  propriété,  aimaient  mieux  enfouir  ou  même  anéantir  les 
marbres  en  leur  possession  que  de  les  livrer  à  l'éphorie.  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs sculptures  et  inscriptions  intéressantes  ont  été  longtemps  dérobées  aux 
archéologues  ou  même  irréparablement  perdues.  Durant  notre  séjour  à  Tégée, 
nous  avons  essayé  de  réagir  contre  ces  habitudes  de  dissimulation.  Nous 
avons  réussi  à  obtenir  l'exhumation  de  plusieurs  bas-reliefs  et  fragments 
épigraphiques,  tant  à  Akhouria  qu'à  Piali  et  à  Ibrahim-EHendi.  A  Akhou- 
ria: 1°  le  bas-relief  de  la  lionne;  —  2°  une  paroi  de  sarcophage  signalée  et 
publiée  par  Conze  et  Michaèlis  [Annali,  1861,  p.  31,  tav.  d'ag.  B2); — 3°  une 
plaque  votive  représentant  un  Asklépios,  drapé  à  partir  de  la  ceinture,  l'ais- 
selle droite  appuyée  sur  un  bâton  où  s'enroule  un  serpent.  Même  attitude 
que  sur  les  monnaies  de  Pergame  et  la  statue  du  musée  de  Naples.  La  tête 
manque.  Relief  plat.  Le  marbre  est  brisé  en  haut  et  sur  la  gauche:  il  repré- 
sentait, je  crois,  un  groupe,  dont  les  autres  personnages  (Hygie,  Télespho- 
ros,  ou  adorants)  ont  disparu; — i°  une  tête  d'homme  barbu,  en  ronde  bosse 
(haut.  0m-35;  larg.  0m-20j,  qui  est  aussi,  à  n'en  pas  douter,  celle  d'un  Asklé- 
pîos.  —  A  Piali:  un  fragment  de  bas-relief  votif  (haut.  0m32;  larg.  0n,-22; 
épais.  0m-14)  représentant  un  adoranl  drapé.  —  La  rivalité  entre  les  villages 
d  Akhouria  et  de  Piali,  siège  de  la  démarchie,  est  aussi  une  cause  de  diiïi- 
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trouvé  il  y  a  deux  ans,  et  je  l'ai  étudié  a  part  ici  même(l). 
Quant  au  troisième  morceau,  celui  du  taureau,  j'avais  re- 
noncé à  en  retrouver  la  trace.  Cependant  il  existe  encore, 
paraît-il.  En  1860,  M.  Conze  l'avait  aperçu  près  de  l'ancienne 
église  d'Akliouria.  Aujourd'hui,  il  l'ait  corps  avec  les  murs  de 
la  nouvelle  église.  M.  Dœrpfeld  me  dit  avoir  appris,  en  pas- 
sant à  Tégée  il  y  a  quelques  années,  que  le  marbre  était  en- 
castré dans  le  campanile,  mais  de  façon  à  demeurer  invi- 
sible (2). 


L'esquisse  ci-dessus  permet  de  se  faire  une  idée  du  mo- 
nument disparu  et  de  combler  une  lacune  dans  l'intéressante 

cultes  toujours  renaissantes:  les  Akhourioles  refusent  de  se  dessaisir  de  leurs 
antiquités  au  protit  du  musée  de  Piali.  Il  n'y  a  qu'une  solution  acceptée  de 
tous:  ce  serait  d'établir  la  collection  des  antiquités  tégéates  à  la  basilique  de 
Palaio-Episcopi,  centre  religieux  de  toute  la  région.  Avec  l'appui  du  Ts-ysa- 
tixôç  HJvo£a[Ao;,  nous  avions  déjà  constitué  pour  ce  nouveau  musée  un  pre- 
mier fonds,  que  les  fouilles  de  M.  Bérard  ont  considérablement  augmenté. 
Nous  ne  pouvons  que  rendre  justice  au  zèle  des  membres  du  HûvÔEa^o;  et  en- 
courager les  efforts  qu'ils  font  pour  intéresser  les  paysans  au  sort  des  an- 
tiquités. 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIV,  p.  512,  pi.  XII. 

(2)  Ce  détail  ne  m'avait  pas  été  signalé  en  1889.  Aussi  n'ai-je  pu  faire 
d'enquête  à  ce  sujet.  Peut-être  serait-il  possible  de  desceller  la  pierre?  Les 
deux  églises  neuves  d'Akhouria  et  de  Piali  ont  englouti  nombre  de  marbres 
antiques,  la  plupart  martelés,  sciés  et  défigurés  préalablement  par  les  ma- 
çons. J'ajoute  que  les  habitants  actuels,  mieux  éclairés,  regrettent  ces  actes 
d'indifférence  poussée  jusqu'au  vandalisme. 
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série  des  bas-feliefs  tégéates.  D'après  les  notes  sommaires  consi- 
gnées sur  le  carnet  de  M.  Conze(l),  la  plaque,  en  marbre  blanc, 
comme  les  autres,  mesure  1  '"03  de  largeur,  ()'"-70  de  hau- 
teur. 0m,20  d'épaisseur.  Le  relief  est  plat.  Des  données  de  l'es- 
quisse on  peut  inférer  que  le  champ  en  arrière  de  la  figure  et 
tout  le  côté  gauche  de  la  plaque  ont  été  martelés,  que  l'arête 
droite  et  le  bord  supérieur  sont  des  cassures.  Au  contraire,  le 
bord  inférieur,  accompagné  d'une  sorte  de  plinthe,  paraît  in- 
tact. 

Le  sujet  est  un  taureau,  dont  il  manque  la  tête,  le  poitrail, 
la  jambe  gauche  antérieure.  Le  corps  est  donc  coupé  à  la  hau- 
teur de  l'épaule.  L'attitude  de  l'animal  est  facile  à  reconsti- 
tuer. 11  est  lancé  en  avant,  non  pas  en  marche,  mais,  comme 
le  lion,  dans  cette  pose  d'arrêt  mouvementé  qui  indique  la 
lutte  contre  un  adversaire.  Tout  l'avant-train  pèse  sur  la  jambe 
gauche  (elle  manque  aujourd'hui),  comme  pour  appuyer  la 
poussée  vigoureuse  de  l'encolure  et  de  la  tête,  sans  doute  bais- 
sée cornes  en  avant.  La  jambe  droite  se  tient  en  l'air,  repliée 
vers  le  ventre  précisément  pour  laisser  plus  d'aisance,  plus  de 
mobilité  aux  mouvements  de  lavant-corps,  libre  d'osciller  sur 
son  unique  support,  selon  les  besoins  de  l'attaque.  Le  train 
postérieur  est.au  contraire, solidement  établi  sur  les  deux  jam- 
bes de  derrière,  la  droite  raidie  en  arrière  par  l'énergique  ten- 
sion de  la  cuisse,  la  gauche  toute  prête  à  se  détendre  pour  ren- 
forcer la  marche  en  avant  de  la  masse  entière.  La  queue  tor- 
due bat  le  flanc  droit,  svelte,  aux  côtes  saillantes,  et  accentue 
l'allure  générale,  d'une  vigueur  très  animée,  très  vivante, 
très  nerveuse. 

Je  n'ai  garde,  au  vu  d'une  esquisse  rapide,  à  laquelle  je  ne 
puis  superposer  aucun  souvenir  personnel,  puisque  l'original 
m'est  de  tout  point  inconnu,  d'émettre  une  appréciation  quel- 
conque sur  la  facture  de  ce  morceau.  Les  éléments  de  cette 
critique  font  et  feront  peut-être  toujours  défaut.  Mais  on  peut 

(I)  Voici  la  phrase  que  m'a  transmise  M.  Wolters:  «lm,03  breit.,  0m,70 
hoch.,  0°"20  dick.  Relief  flach.  Gefunden  bei  Palaia  Episcopi.  Bei  der  alteu 
Kirclie  in  Achuria,  1860». 
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juger  le  dessin  d'ensemble,  le  sc/irnui,  si  je  puis  dire,  de  la 
composition.  Or,  à  moins  que  ces  qualités  ne  soient  l'apport 
de  l'auteur  du  croquis,  que  j'ai,  au  contraire,  tout  lieu  de 
croire  fidèle  et  scrupuleusement  exact,  bien  que  sommaire,  on 
a  sous  les  yeux  un  animal  d'un  beau  jet,  bien  conçu,  bien 
campé,  bien  proportionné.  Il  paraît  l'œuvre  d'un  artiste  fami- 
lier avec  les  attitudes  du  corps  qu'il  voulait  figurer,  les  ayant, 
comme  on  dit,  dans  l'œil,  et  capable  de  les  traduire  au  na- 
turel, dans  l'harmonie  de  leurs  lignes  souples,  sans  indécision, 
comme  sans  erreur.  Tout  cet  arrière-train  est,  en  somme,  d'un 
dessin  serré  et  correct.  On  trouve  seulement  à  redire  à  la  jambe 
de  devant,  trop  courte,  trop  ramassée  dans  une  rondeur  molle, 
où  se  fondent  muscles  et  os. 

Mon  impression  (et,  dans  l'état,  ce  ne  peut  être  qu'une  im- 
pression) est  que  le  taureau  est  plus  proche  parent  de  notre 
beau  lion  que  de  la  lionne,  d'un  dessin  fautif  et  d'une  exécu- 
tion médiocre.  Laissant  de  côté,  faute  de  données  suffisantes, 
toute  comparaison  de  style,  il  me  semble  que  les  deux  œuvres 
peuvent  être  mises  en  parallèle.  L'analogie  des  attitudes  et  du 
sujet  est  frappante.  Pourquoi  n'aurions-nous  pas  un  nouvel 
acteur  de  la  même  scène;  par  suite,  un  nouveau  fragment  de 
la  même  composition?  A  première  vue,  MM.  Conze  et  Mi- 
chaêlis  avaient  fait  cette  synthèse:  les  trois  morceaux,  lion, 
lionne,  taureau,  leur  ont  paru  être  autant  de  pièces  d'une  même 
frise  à  représentations  animales. 

Pour  celle-ci,  les  dimensions  indiquées  ne  contredisent  pas 
formellement  cette  hypothèse.  De  l'épaisseur,  on  ne  peut  rien 
conclure.  A  la  partie  la  plus  épaisse,  la  base,  la  plaque  du 
lion  mesure  0m24;  celle  du  taureau  0ra,20.  Une  différence  de 
3  ou  4  centimètres  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  con- 
damner le  rapprochement  des  deux  pièces,  surtout  à  quelque 
distance  l'une  de  l'autre.  En  effet,  elles  n'étaient  pas,  les  su- 
jets l'indiquent,  immédiatement  contiguè's.  Ainsi,  la  différence 
d'épaisseur  entre  ces  deux  panneaux  n'était  pas  brusquement 
marquée.  Au  lieu  d'une  saillie  nettement  accentuée  de  l'un  sur 
l'autre,  il  faut  admettre  une  gradation  naturellement  ménagée 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *^ 
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par  les  panneaux  intermédiaires,  appareillés  suivant  une  ligne 
plus  ou  moins  sinueuse.  De  plus,  l'alignement  rigoureusement 
rectiligne  dans  un  même  plan  ne  s'imposait  que  pour  les  faces 
sculptées:  entre  le  revers  des  plaques  et  la  paroi  de  l'édifice  à 
laquelle  elles  étaienl  appliquées,  il  pouvait  subsister  un  inter- 
valle libre,  variant  entre  3  ou  4  centimètres. 

11  n'y  a  rien  à  tirer  des  mesures  de  la  largeur,  puisque  les 
plaques  sont  incomplètes  et  que  cette  dimension  pouvait  varier 
d'un  panneau  à  l'autre.  Quant  à,  la  hauteur,  le  panneau  du  lion 
qui  esl  intact,  mesure  0,n-83,  soit  0'"-23  de  plus  que  la  plaque 
du  taureau;  mais  celle-ci  est  évidemment  incomplète:  la  ligne 
du  dos  de  l'animal,  sur  le  croquis  de  M.  Conze,  doit  être  pro- 
longée en  montant  vers  la  droite;  de  plus,  il  faut  supposer,  en- 
tre le  relief  ainsi  surélevé  et  l'arête  même  du  marbre,  une 
bande  de  champ,  soit  lisse,  soit  renflée  en  bourrelet  comme 
sur  la  plaque  du  lion.  Il  faut  donc  augmenter  par  la  pensée  la 
hauteur  actuelle  du  fragment  ci-dessus  reproduit,  pour  re- 
trouver la  hauteur  primitive  de  la  plaque  entière,  — et  ce  sup- 
plément, tout  bien  calculé,  peut  être  très  voisin  de  0m-23. 

De  ces  observations,  il  résulte  que  l'hypothèse  de  MM. 
Conze  et  Michaè'lis  ne  se  heurte  à  aucune  invraisemblance  ma- 
térielle. La  plaque  du  lion  et  celle  du  taureau  (1)  peuvent  avoir 
appartenu  à  un  vaste  ensemble  sculptural,  une  frise  par  exem- 
ple. —  Gomment  peut-on  se  représenter  cette  grande  com- 
position décorative,  cette  théorie  d'animaux  bondissant,  ba- 
taillant et  s'entre-dévorant;  à  quel  édifice  convient-elle  le  mieux; 
à  quelles  écoles  de  sculpture  en  attribuer  l'inspiration  et  l'exé- 
cution? Tous  ces  points  ont  été  examinés  dans  mes  articles 


(1)  Je  maintiens  les  réserves  déjà  faites  (Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIV,  p.  512 
ci  suiv.,  pi.  XII)  à  propos  du  panneau  de  la  lionne.  La  moulure  très  accen- 
Luée  qui  en  borde  l'arêle  supérieure,  et  dont  l'héliogravure  delà  planche XII 
a  dû,  faute  de  place,  faire  abstraction,  omis  paraît  décidément  mieux  con- 
venir .i  une  paroi  de  sarcophage  qu'à  une  frise.  El  puis,  l'épaisseur  (0"'-17) 
en  est  trop  réduit*'  pour  (pion  puisse  raisonnablement  songer  à  un  raccord 
avec  ies  deux  autres  plaques.  Ceci  soit  dit  sans  préjudice  de  la  question  du 
style,  déjà  jugée  dan-,  la  notice  citée  plus  haut. 
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précédents.  Le  lecteur  me  permettra  de  l'y  renvoyer:  avec  l'in- 
téressante esquisse  de  M.  Conze,  il  possède  désormais  toutes 
les  pièces  connues  du  procès. 

Lille,   59  Avril   1891. 

GUSTAVE  FOUGÈRES. 
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Les  inscriptions  suivantes  ont  été  recueillies  par  nous  au 
mois  de  juillet  1888,  pendant  un  voyage  que  nous  avons  fait 
dans  la  vallée  du  Sperchios  et  la  région  de  l'Othrys. 

I.  —  HYPATA. 

1.  —  Grande  pierre  blanche  encastrée,  dans  le  mur  septen- 
trional de  l'Eglise  Hagios  Georgios.  Elle  était  masquée  par  une 
fontaine,  que  nous  avons  fait  démolir.  Petites  lettres. 

(Voir  l'inscription  p.  328). 
Aîvtapjr£6vT(ov'AYio<;,@£oSa)pou,nA£iGTxpyo'j,Xapto«[^0'j,noXÎTa' 

TÔ   XOIVOV    TÛV    AlVlKVCOV     £0(DXS     xpO^EVCOCV     AuGt7TTC<i>t     AuffÎTCTCOU, 

AopKtva^Mjeve^pàTêoç/AAÉçwvirioAÊp-àpyoujSevcovtAa^îo'j/ETCi- 

yvr,T<j)i   'AyEAao'j,    STparto'.;'    à'yyuoi  tôc;  rcpoHevïaç  rioÀeaap^oç 

5   $s'.S(a,  noA'>/c>.Y)TOç  'A9...{/..tou,  [Esvjiaç  ,Api<7TO§â[/.ou,  Aujcwv 

Topuêêa,  [M i]x[îjGi v ou,  'Y7raTaîot,  A'jxîSaç 

Sevwvoç  [A]«7îiÔ7iïoç. 

[Tô  >coiv]ôv  [t]ô[v  A(vi]xv<ùv  fôfaHte  7ûpo^8vîav  .  .  .  [é]a[i]  'Ay[aci]- 

GTpâTO'J   Aa[piC(7£(i>l]  (?)' 

[È'yyu^oi  tx;  ?;poEEvia;  'Ap^éïXaoç]  ToÀttaiou,  IlÀEÎGTapyoç'YTCaTo- 
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10  [8a>]po'j,    XaptSxao;     A0x[vjaîo'j,    'I'-xtxîoi,    IloXira;    Aaatoj 
'Ep'jOpr/io;. 

Tô  x.O'.vov  TÔJv    Aiv.y.  vcov  iètox.c  —poçévixv  I  Ia-jTxviai 

Ouov, ov</;J,  'l'avoSî/Ccn  'ApiffroW^OV, 

Aapt<T(î£Oi;*  Êyyuoj  Ta;  Trpoçevîx;  'ApiTTÔ^xao;  QXturr&fYOU, 

MoAea. Xapîoat/.o;  'AOavaîo'jjAû/.wv  [T]opu€êa.  ')'-xtxïoi, 

15   IIoXÎTaç  Aaj/,îou  'EpuOpr/io;. 

To  xo'.vôv  twv  Aîv.zvcov  Sauge  - po;svîav a  Ma- 

Tpo-oXÎTX'.*   î'yy'joç  tz;  irpoçevîaç  Tay BUfcOU 

Tô  jcotvôv  [tùv  Aîjv.zvoov  i'ow/.Ê  7;poÇ£viav  Ile.  .  ion  IIoA'j 

['A]p^iSxa[o'j]   Kpavvovîotç"    Iyyvqi  ra;  Ttpoçevia;   ToAuaïoç  I Io— 
aîtoc,   Stçvaïoç  (?) 
20    .  .  .  acr  .   .  O'j,    Xx[pî]$au.o;    ToXaaiou,     'AÔxvaïo;    'AOavatou, 
,Apt<7To[Salu.oç]  .... 
[oJSzjjlo'j,   'Y^a-ratio'.,   IloXixaç  Aajjuou  'Epu9pr)ïoç. 
Tô  xoivôv  T(ôv  Aiv.xvoov   È'àco/.s  -^poçevîav  Zsvayùi   'ApiGToXào-j, 

Aûxcoi  N'.xoêooAO'j,    'Ap'.'TTOAàci)'.  XapiSxy.ov,  £>&idvi 

tyyuoi  txç  Trpo£[evîaç] 
Sevtaç    'ApiTToSâ^o-j,    XxpiSaao;   'AOavaîo'j,    EÙzv[0]y];  Ae-.ax- 

xou-> 

25    ....  y.i/O'j,   Traraîoc.  IToAtTa;  Aapûo'j  'Epuôpyj'io;. 

L'inscription  contient  les  extraits  de  plusieurs  décrets  de 
proxénie  gravés  à  la  suite  l'un  de  l'autre  sur  la  même  pierre. 
Dans  chaque  paragraphe,  les  proxènes  inscrits  appartiennent 
tous  à  la  même  ville.  Le  premier  accorde  la  proxénie  à  des  ci- 
toyens de  Stratos  en  Etolie,  le  second  et  le  troisième  à  des  ci- 
toyens de  Larissa,  le  quatrième  à  un  habitant  de  Métropolis, 
le  cinquième  à  des  citoyens  de  Crannon  en  Thessalie;  quant 
au  dernier,  l'ethnique  n'est  pas  lisible. 

La  formule  qui  sort  à  dater  l'inscription  ressemble  à  celle 
qui  est  gravée  en  tête  d'un  décret  publié  par  M.  Lolling  (1)  et 
relatif  à  un  règlement  de  frontières  entre  Hypata  et  Erythrœ. 
Les  cinq  aeniarques  sont  énumérés.    sans  que  leur  nom  soit 

(1)  Mitth.  Ath.,  IV,  p.  209;  Collitz,  Dialekt-inschr,,  1432. 
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suivi  du  patronymique.  Mais  ici  il  n'est  pas  fait  mention  des 
trois  archontes.  D'après  la  forme  des  caractères,  on  peut  at- 
tribuer à  ces  deux  inscriptions  la  même  date,  c'est  à  dire  l'é- 
poque où  la  confédération  des  iEnianes,  qui  avait  été  asservie 
par  les  Étoliens  à  la  Un  du  11 1"10  siècle,  venait  d'être  rétablie 
par  Flamininus  (1). 

Les  garants  du  droit  de  proxénie  sont  naturellement  des 
/Enianes, quelques-uns  même  semblent  être  les  mêmes  person- 
nages que  les  œniarques,  entre  autres  Politas,  fils  de  Lamias, 
d'Erythra,  et  les  Hypatéens  Pleistarchos,  fils  d'Hypatodoros, 
et  Charidamos,fils  d'Athanaios(2).  Les  ethniques  peuvent  donc 
nous  renseigner  sur  les  villes  faisant  partie  de  la  confédéra- 
tion. L'inscription  de  M.  Lolling  nous  avait  déjà  appris  l'exis- 
tence d'Erythrae.  Celle-ci  nous  fait  connaître  en  outre  la  ville 
de  Lapitha3  (1.  7).  Cette  ville,  dont  nous  trouvons  le  nom  ici 
pour  la  première  fois  dans  un  texte  épigraphique,  est  sans 
doute  la  même  qui  figure  dans  le  Lexique  d'Etienne  de  By- 
zance  avec  la  mention:  Aarciffr),  -koIiç,  ©ETca'Xîaç.  Elle  était  sans 
doute  située  sur  les  confins  de  la  Thessalie  et  de  la  vallée  du 
Sperchios  (3). 

L.  5.  [Ssvjîaç.  La  restitution  est  justifiée  par  la  présence  du 
même  nom,  Eevia;  'ApicxoSâ^o-j,  à  la  ligne  24;  tous  deux  sont 
d'Hypata. 

L.  6.  Topuêëx.  Cette  forme  est  nouvelle.  Mais  on  connaît  un 
certain  Top'Jaêxç,  Thessalien,  vainqueur  aux  jeux  Olympiques 
(Denys  d'Halic,  10,  1).  Le  même  nom  se  lit  d'ailleurs  dis- 
tinctement à  la  ligne  14. 

(t)  Voy.  Mitth.  Alk.,  IV,  p.  212  et  213;  Ross,  Arch.  Aufsxlze,  II,  p.  460. 
En  198,  les  Hypatéens  datent  encore  leurs  inscriptions  par  les  noms  des  stra- 
tèges Etoliens  (voy.  Foucart,  Inscr.  de  Delphes,  n°  408;  Mommsen,  Philolo- 
gus,  XXIV,  p.  279). 

(2)  Il  arrive  en  effet  dans  les  décrets  de  proxénie  que  les  œniarques  soient 
expressément  nommés  parmi  les  è'yyuoi.  Voy.  'Apx-  '%"?/*•>  n°  442;  Collilz, 
Dialekt-inschr.,  1431;  cf.  l'inscr.  suivante. 

(3)  Voy.  une  monnaie  de  cette  ville  citée  dans  les  Holslenii  Annotationesk 
la  suite  d'Etienne  de  Byzance:  la  face  porte  l'effigie  d'Apollon  avec  les  mots 
inTHPAnOAAQN,  et  le  revers,  une  lyre  dans  une  couronne  avec  la  lé- 
gende AAnnionN. 
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L.  16-17.  MaTco-o).iTZ'..  Il  est  assez  difficile  de  décider  de 
quelle  Métro-polis  il  est  question  ici.  On  connaît  plusieurs  vil- 
les de  ce  nom  dans  le  voisinage  du  pays  «les  .Emanes,  en  Do- 
ride,  en  Eubée,  en  Acarnanie. 

L.  10.  Z  I  <t>  N  A  I  O  I-  Xous  avons  In  ainsi  sur  les  lieux. 
Malheureusement  cette  partie  de  la  pierre  étanl  fort  usée,  l'es- 
tampage ne  nous  permet  pas  de  contrôler  notre  lecture.  Faut- 
il  voir  là  un  ethnique  et  admettre  l'existence  d'une  ville  de 
Siphnae,  faisant  partie  du  /.o-.vov  des  .Emanes?  C'est  plus 
vraisemblablement  un  nom  propre  au  nominatif;  on  trouve  en 
effet  les  traces  du  patronymique  au  commencement  de  la  ligne 
suivante.  D'ailleurs,  si  Ei<pvcûoç  était  un  ethnique,  il  ne  serait 
sans  doute  pas  à  cette  place,  mais  tout  à  la  fin  de  la  liste  des 
gyyuoi;   car  les  premiers  nommés  sont  toujours  les  Hypatéens. 

L.  23.  APIITEATOII.  C'est  manifestement  un  ethni- 
que, mais  la  lecture  n'est  pas  assez  certaine  pour  nous  per- 
mettre d'en  conclure  à  l'existence  (rime  ville  inconnue, comme 
'AptcTÉa.  L'ethnique  d'Aristéa  donnerait  d'ailleurs  la  forme 
'ApurreàTOCiç,  comme  Tsyex,  Teyeàraiç. 

5.  —  Eglise  Hagios  Georgios.  Bloc  de  pierre  blanche  devant 
la  porte  Sud,  (revers  de  la  pierre  qui  porte  l'inscription  pu- 
bliée par  Eustratiadis  dans  1'  'Ap£aio\oyi)«]  'Eçiri^epîç,  p.  488, 
n°  4i2).  Petites  lettres;  gravure  soignée. 

N 
YT  EO 
O  Y  N  I  K 
AANOIOYIIKO 
5  ENTEIYfTOTAI 

AIAIKAITAIKATA 
O  <t>  A  N  ENTA  N  ETT  I  A  A  M 
OISKAAOlSKAlArAOOIZ 
A.ATOYIMENnAEIZTOYIZYN 
10  OYOENEAAinONTEITAIAEKAI 

XOEIIAIENAYTOYSAIEKPIN  AN 
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KAIOTATOYAZiniAYTOIAYTnNT 
NTnNKAlAMniNKAITASENXElPIS 
OZETOIIAINIANOIIAEAOI0AIA 
15    D  NOIIAYTHNnPOZEN  I  ANTEKAinO 
NIANniMKAirAIErKTHIINKAi;, 
AlYnAPXElNAYTOlZKAITOIZET 
AEIANKAinOAEMOYKAIEIPANASTA 
nANTOSKAITAAOinATIMIAOIAf/1 
20      ZENOIZKAI  EYEPTETAIZTOYKOINOY 
AlAOTAIEfTYOlTAinPOZENIAlKA 
NTUNnOAEMAPXOSAnTIASTOAMAlO 
A<DANnZAINlKEAÏ//AAMO<DANTOZ 

v 

UTSO 

ou  Nu 

[MeaJxvÔîou,  'I<j>to 

5    [x7uo<7xxa]£vx£;  ûtto  tôc;  [tcoaioç  twv] 

[È7Ù  x]xç  Sîxx;  xxç  xxxx 

[xvxcrxp]cKpxv  iv  xxv  è7u§a[[uav] 

[cùv  x]oïç  kxaoïç  xxi  xyxftoïç 

ara,  xoùç  j/iv  titXeîgxouç  guv[£Au<7xv,  stcou] 

10   [Sxç  xxi  (ptAoxif/ixç]  oùôkv  saXittovts;,  xxç  Se  /.xi,  [xaaxç  §£]- 

[xxç  rà;  êtcxJ^Oeûtxç  iv  xùxoùç  Siixpivxv 

[oijxxtoxàxoo   x^iwç   xÙxosxuxgjv  x[s  xxi] 

[tôv  xrcoGxetAxjvxtov  /.xi  àaoiv  xxi  xxç  èv£gipi<j[6f.î<jaç] 
[xùxoîç  tcûjxioç.  "E<$]oc;e  xotç  Atvixvoiç  SsSoaOat  x[ùxotç  x£j 

15   [/.xi  TOÎç  iyyjovoiç  xùxùv  7rpoç£vîxv  tê  xxi  7Co[Aixeîxv  <X7rôJ 
fxou  xotvoO  xùv  Aîjvtàvoiv,  xxl  yxç  i'yxxYiaiv  xai  [oîxîxç  iv] 
[xxi  AtviSi  x]xi  ÛTrà^ftv  xùxoîç  xxi  iy[yovoiç  xù]- 
[xûv  x7<px]X£».xv  /ta».  7voX£p.ou  /.al  Eipxvxç  xx  [xx'  Aîvt]- 
[y.vcov  àtx]  ttxvxoç  xxi  xà  Xotrcx  xipux  oax  [xxi  xoïç  xX]- 

20   [Xoiç  TCpo]£évoiç  /.xi  EuEpyixxiç  xoû  xoivou  [xûv  Aî]- 

[vixvov]  StSoxai.  "Eyyuoi  xxç  TCpo^svîxç  xx[xx  xôv  v6{/.ov] 

[oî  x£  Aîv.xp/x-.  ...]vxo>v,  IloXÉaxp^o;,  [A]a)xîxç(?),  T6X[/xioç,. 

[xxi  îS'.ÛXXlj xç,  Nixix[ç],  Axpt.6<pavxoç 
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Cette  inscription  rappelle  les  honneurs  rendus  à  îles  juges 
étrangers  qui.  sur  la  demande  des  .Kniuties.  étaient  venue  à 
llvpata  pour  y  régler  des  différends  entre  les  citoyens.  On 
possède  déjà  un  assez  grand  nombre  de  textes  analogues(l): 

l'appel  de  juges  étrangers  était  une  des  institutions  nationales 
des  Grecs.  Elle  remontait  à  la  plus  haute  antiquité;  sans  par- 
ler des  légendes  auxquelles  les  poètes  et  les  historiens  t'ont  al- 
lusion (2),  nous  connaissons  plusieurs  cas  de  cette  espèce  au 
Vlme  et  au  \ '""'  siècles  (3).  Cependant  cette  coutume  semble 
surtout  s'être  propagée  à  partir  du  second  siècle,  après  que  les 
Romains  eurent  rétabli  presque  partout  les  anciens  xo-.vâ.  C'est 
la  date,  en  effet,  à  laquelle  on  doit  rapporter  notre  inscription. 
Il  est  difficile  de  préciser  davantage.  Car  les  détails  significa- 
tifs manquent,  particulièrement  le  nom  de  la  ville  qui  avait 
envoyé  les  juges.  Cependant  il  est  probable  que,  si  Ilypata 
éprouva  le  besoin  d'appeler  des  juges  étrangers,  ce  fut  à  l'é- 
poque des  troubles  qui  eurent  lieu  pendant  la  lutte  des  partis 
d'Eupolémos  et  de  Proxénos  (4). 

L.  6-13.  Eloge  de  la  conduite  des  juges.  Ils  ont  terminé  les 
affaires  pendantes  de  deux  façons,  les  unes  par  la  conciliation 
(ffuvéXuaav),  les  autres  par  le  jugement  (o\é>cpivav)  (5). 

L.  14-21.  Décret  du  jcoivov  des  iEnianes  décernant  aux  ju- 
ges et  à  leurs  descendants  la  proxénie  avec  les  privilèges  ordi- 
naires, le  droit  de  cité,  le  droit  de  posséder  des  terres  et  une 
maison,  l'inviolabilité  en  paix  et  en  guerre.  Un  seul  des  dé- 
crets de  proxénie  jusqu'ici  connus  comme  provenant  du  jcoivov 
des  /Enianes  (6),   celui  qu'Eustratiadis  a  publié   dans  1'  'Ap- 

(1)  Voy.  rénumération  de  ces  textes  dans  Egger,  Eludes  historiques  sur  les 
traités  publics  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  et  Sonne,  De  Arbilris  exlernis, 
p.  52  et  suiv. 

(2)  Pind.,  Isthm.,  8,  23. 

(3)  Hérod.,  IV,  161;  Diod.  Sic.,  VIII,  30,  2;  Polybe,  11,39,  1;  Hérod.,  V, 
28;  Thuc,  I,  24. 

(4)  Voy.  Polyb.,  XXX,  14;  Liw.XLI,  25;  Ross,  Arch.  Aufsœtze,  II,  p.  164- 
465. 

(5)  Voyez,  sur  les  différentes  manières  de  régler  ces  procès,  Foucart,  Mé- 
gar.  et  Pélop.,  p.  24  et  25. 

(6)  La  liste  en  a  été  donnée  par  M.  Lolling,  Mitth.  Ath.,  IV,  p.  217. 


INSCRIPTIONS   DE   LA  GRÈCE  DU  NORD 

£0110X071x11  'EçY)j«p(ç,  contient  une  énumération  aussi  dévelop- 
pée  (1rs  privilèges,   el  est  rédigé  suivant  les  mêmes  formules. 

3.  —  Sur  la  route  qui  monte  de  la  vallée  du  Sperchios  à  la 
ville.  Grande  pierre  ayant  fait  partie  d'un  monument  circu- 
laire. Incomplète  à  droite  et  à  gauche. 

TOSAYTONKAITOYI 
ZENONTOIIOEOII 
OYEniMEAHTOYTnNAnEAEYOEPlKnN 
YTnATTEAEYOEPnNTOTHIITHAOrPA 
5      OIEYBIOTOYANTIOXIIAnOAMYNTOY 
nTHPIXOYKAIEY<t>POSYN.YAEnNKAIAl 
IKH4>OPOZKAINIKH0OPOINEnTEPOIAnO 

lAAnoAKPiaNOZAPiiTnAnoAKPin 

TPATH  TOY ,  /NTOinOA  Y  K  PITOYAEAINA 
10      OYAPEIKOYIAT70KPATEINOYAAM 

IOAAAI  KAZEYEAniSTOIAnOAYKOY 
ONOSZninAnOAEONATOYEAENOY 
OEPMOAAOYZENOKPATHZAnOTEl 
HirONHATTOAlKAlArOPAIKAlAHMH 

[Tov  ôsïva ]to;   aùxôv  /.al  touç  [èyyovouç  aùroo] 

[wp6]c;6VOV   TOÏÇ   ÔêOÏÇ 

ou  i-'.y.e'kr^ou  twv  aTïsAsuQspi/ùv  [^pYi^âxcov] 

ut(i)  àxslsuOépwv  tÔ  tt5<;  <mr)>.OYpa[i|naç  àpyupiov] 

5   [TTpaxTiYOùvT^o;  E'j£'.GTO,j-'Avrioylç  a7rô  'Aja'jvtou 

....  [àwô  EJomjpfyou  /.al  Eùcppocuvov,  Aéwv  xal  Ai 

[N]i/.r/p6po;  /.al  Ni/z/rpôpoç  vscoTspoç  à.T0 

la  âxô    A/.ciwvoç,  'ApiTTW  àrcô  'Axpî<i>[voç] 

X  7caT7,yo0vTo;  IloX'j/.plro'j"  Aéaiva 

10    oy,   'ApéffXOUff(a)  àxo  Kparslvo'j,  Aaj/. 

[à7c]à  AaSixa:,    Eùéàtïiijto;  àxo  Auxou, 

ovoç,  Xcocw  à-o  Aeova  tou  'E^évo'j 

.  .  .  .  [à—jô  'Epu.oAao'j.  Ei£vo/.pàTr,ç  àxô  Tei 

Avt  iyovt]    xwô  A'./.aïayôpaç  /.al  Ayj^vi 
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Les  deux  premières  lignes  sont  une  inscription  en  L'honneur 
d'un  proxène.  Suit  une  liste  de  nom  eaux  affranchis  que  pré- 
cède le  nom  de  L'épimélète  dv*  fonds  d'affranchissement.   Ce 

personnage  figure  dans  plusieurs  inscriptions  provenanl  éga- 
lement d'Hypata  (1).  C'est  Lui  (jui  est  chargé  < I < *  la  oxvfkoypcLyix, 
et  il  lui  arrive,  par  économie,  d'utiliser,  pour  inscrire  les  noms 
des  affranchis,  la  base  d'une  statue  détruite  (2).  La  forme  <rrpa- 
TïiyoOvTo;.  au  lieu  de  cTcaTxyéovToç,  rapporte  le  texte  à  L'époque 
impériale,  probablement  au  Ier  siècle  après  J.-C,  c'est  à  dire 
longtemps  après  la  dissolution  de  la  Ligue  étolienne.  Poly- 
critos  ne  peut  donc  être  que  le  stratège  des  Thessaliens  (3). 

4.  —  Maison  de  Georgios  Tsingos.  Architrave  d'un  petit 
monument  en  marbre  blanc.  Gravure  soignée. 

E    Y    B    I    O    T    O    Y 

ZWCIMOCAnOXAPMIAOYOlAAPrYPOIAnOX 
1TACABINIANOYH0EMICTIOYCYMMAXIAEYKAP 

ZcoTiao;   à.-o   Xxpy.ihov,    <I>iXâ.py\Jp0Ç   à— ô   X  .   .   . 

.   .   .  Ta,    SaêiviavoO   r]   Gs^ittio'j,    —uy.y.ayîa   E'j/.zpfxo'j]. 

5.  —  Maison  du  médecin  Parnassos  Mylonas.  Base  de  mar- 
bre rouge  veiné  de  blanc  et  de  noir.  Grandes  lettres. 

nOAIIYnAT 
T<DAAOYION 
T<t>AAOYIOYKYA 
AOYYIONEY.    .OTON 


Au-dessous,  en  lettres  liantes  et  grêles. 

(1)  Voy.  Ross,  Arch.  Aufsœlze,  II,  p.  476;  Le  Bas,  n°s  1135  et  1132. 

(2)  Cf.  l'inscription  publiée  par  M.  Lolling,  Mitth.  Ath.,  IV,  p.  219. 

(3)  Il  est  d'ailleurs  inconnu.  Cf.  la  liste  donnée  par  M.  Monceaux,   Revue 
Archéol.,  1888,  I,  p.  221  et  suiv. 
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5   TONAPXI€P€AKAIArWNOe€THNTWNC€BACTWN 

eewNeniTOKAYO.  lfa£THN 

TWNM€rAAWNnYeiNNKAieniM€A€THN 
TOYKOI  NOYTWNAM4HKTYONNNKAI 
€AAAAAPXH  NTO  N  £Y£  PTCTH  N 

10  EniMfAH0fNTOCAl| 

APOYCOY  OYKATAT  ff/AH 

M  O  Y*  H  <t>  I  CMA 

['H]   Tronic    'lVaT[aio)v] 
T(ïtov)  'I^^aoutov 
T(ito'j)  $Xaouîo'j  KoX- 

Xou    uîôv    EÙ[ëi]0T0V 
5      Tov   àpyispéa,  xaî   âyG>vo0ÉTY)v   tcôv    i-êêatfTÛv 

6ê(I)V     £7t£    TOÏÇ     S'jO [ày{i)V0]Ô£TY]V 

tûv    i/.eyiX(ov    IloOîwv   stoù   Èttt(&AfTY)V    (sic) 
toO  jcoivûG  tùv   'Ap/pi>c-pj6vci)v   xaî 
'E)^aôàpyYjv,   tov   eùepveTTjv, 

1 0     'JSwi{*Ar)0ÉVTOç   Ai 

Apouaou xarà Syj- 

u.ou  i|/iQ(piau.a. 

T.  Flavius  Eubiotos  est  grand  prêtre  et  agonothète  des  jeux 
Augustes,  agonothète  (?)  des  jeux  Pythiens,  épimélète  du  xoi- 
v6v  des  Amphictyons, — -c'est  à  dire,  à  ce  qu'il  semble,  épi- 
mélète  de  ces  mêmes  jeux  Pythiens.  célébrés  par  les  soins  des 
Amphictyons.  —  et  helladarque.  Cette  inscription  s'ajoute  aux 
textes  peu  nombreux,  qui  l'ont  mention  de  l'helladarque  (1).  Le 
titre  d' ï-viû.r-r,;  tou  *oivo0  tûv  'Au.(pixTu6v(j)v  se  rencontre,  je 
crois,  pour  la  première  fois  dans  une  inscription  (2)v 

II)  Cf.  C.  I.  G.,  1464  et  1396;  Fonçait,  Mègar.  cl  Pétep.,  n°  319;  voyez  le 
commentaire  de  M.  Foucart  sur  cette  dernière  inscription. 

Cf.  Delacoulonche,  Berceau  de  la  puissance  macédonienne,  n05  35  et  44: 
&Y(i>vo6éTi)f  70 j  xoivoQ  tûv  May.Eodvwv. 
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6.  —  Dans  le  jardin  du  mt'decin   Parnassus   Mylonas.    Base 
de  pierre  grise. 

HMHAEKAIOEO    IZZEBASTOIS 
OirONElIAMOIAAA-OITAZ 
OIA.JMA.KAINEIKOITPATA 
APE.    ENTOTAANAOHMATA 
5  TE~©  METAOETA 

KAIAN.YEnirPA<DA 

["PJàiup   Se   /.xi   0êoïç    —  s€x<7toïç 
OÎ   Y0V6ÏÇ    'ÂfAtjK&sa   j_4>]oiTaç 
xaî  NsHflôffTûàxa 

à[v]é[6]svT0   xà   àvaOyjfxaTX 
5         asTxOîTa 


7.  —  Maison  de  Nikolaos  Merzakis.  Dans  la  maçonnerie  ex- 
térieure du  mur;  incomplète  à  gauche. 

EniMEAHOENTOI 

YTOYAPNO<J>IAOY 

THN    ZEBAZTnNKA.nPO 

TOYTArOYQEOlIin 

Èrr'.y.îÀr.OivTo; 

o]'j  to'j   'Aovooilo'j. 

[âp^iepiwç]   tùv    ^sëaTTàiv   5ta[i]  t:sg)- 

[tOGtA  TO'J    TOtYOU,'    0SOÏÇ    2(ù  TT/pTl]. 

Le  collège  des  Tayoi  est  connu  en  Thessalie,  à  Larissa  (l),à 
Pharsale  (2),  à  Lamia  (3),  et  Ton  sait  que  cette  institution  sub- 

(1)  Lolling,  Mitlh.  Ath.,  VII,   p.  64;   Durrbach.   Bull,  de  Corr.  hellén., 
X,  p.  438. 

(2)  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  nos  200  Pt  202. 

(3)  Latischew,  Mitlh.  Ath.,  VII,  p.  364. 
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sistait  encore  à  L'époque  impériale.  C'est  la  première  fois  qu'il 
en  est  fait  mention  dans  un  texte  provenant  d'Hypata.  L'ex- 
pression rcpcûTOffTàTOu  xayoo  (1)  prouve  l'existenee  d'un  collège 
de  plusieurs  membres  présidé  par  l'un  d'eux,  et,  comme  dans 
1  inscription  de  Larissa  publiée  par  M.  Durrbach  (2),  les  fonc- 
tiiuis  de  ce  premier  des  tages  semblent  être  à  peu  près  analo- 
gues à  celles  de  l'agonothète. 

8.  —  Maison  du  capitaine  'ETra^avwvSa;  Maupo^^o;,   com- 
mandant la  place  d'Hypata.  Stèle  de  pierre  blanche. 

E   N    O    S 
Y  Z    E    N    A 

Au  dessous  de  deux  rosaces,    une  autre  inscription  gravée 
sans  doute  à  une  époque  postérieure. 

E   fT   A    I    N    ETA  'E7raîv£Ta 

X    A    I    P    E  XaïPe- 

9. — Maison  de  Daskalopoulos. 

A  I 

I  I  K   A   I 
O  Z  n  E  N 
n  O  Y 
5     l    I    A 
A    A    A 


IL  — KAITSA  ET  AUTRES  VILLES. 

10.  —  Kaïtsa.  Champ  de  Konstantinos  Tsikouras.  Stèle  fu- 
néraire surmontée  d'un  buste  brisé  au  ras  du  cou,  et  ornée  d'un 
bas-relief  qui  représente  un  homme  et  une  femme  debout. 

(1)  Cf.  Duchesne  et  Bayet,  Arch.  des  Missions,  1876,  nos  156, 162,  p.  305,  317. 

(2)  Bull,  de  Curr.  hellén.,  X,  p.  438  et  suiv. 
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Entre  le  buste  et  le  bas-relief: 

PIITOBOYAOIAYTOBOYAOY 
EYBOYAONAPMOAAMOYH  PjQA 
n  A  M  O  Y 

['Alp'.GTÔêo'jXoÇ    AÙToêo'jXoo 
Euëo'jXov    'ApjAOoàjAOu   TÎpcoa. 

Une  autre  inscription  a  été  gravée  à  une  époque  postérieure 
sur  les  deux  bandes  latérales. 


à  gaucbe: 

à  droite: 

A  O 

5 

O  A 
K  P  A  T  0 
,  A  0  Y  C 
K  O  A  €  A  1 
K  A  1    K  A  €  1 

O  Y 

1  O  Y  X 

1  e  Tl  O 

M  O  AA 

y.x\  KXsi- 

A  OX  H 

T  A  r  O  P  A 

Tayopa 

A  T  €  A 

A  n  €  A  €  Y 

àxsXe'j- 

K    P  1  A 

e  e  p  go  e  € 

8ép<i>8e[Ê<7]- 

i  e  n 

a  i  y  no  X 

ai  Otto  X[a]- 

p  i  t  e 

10 

P  1  A  A  0  YZ 

ptT.XO'J,    ç- 

A  K  A  P 

£  N   1   K  H  € 

SV'./.YJ,     I- 

C    ÙJ   T 

A  0)   k  e  N 

§<i>/.SV 

0)    N   A 

h  n  O  A  1  c 

7]    7u6X'.Ç 

Ane 

t  o  §§  i . 

TQ  l*PT'^P1]" 

x  e  € 

15 

O    N   A    1   A 

ov  Six. 

1    0   Y    K  A 

[t]ou  Ka[Vj- 

Al   K  P  A  ~ 

Xi/.pà[x]- 

0  Y  C 

ouç 

20 

ENO 

Kaïtsa  est  un  petit  village  de  l'Othrys,   à  l'ouest  du  lac 
Davkli  (Xynias).  La  première  inscription  trouvée  dans  cet  en- 


I 


346  ItfSCHlPTïONS   DE    LA   CrRKCE   DÛ  NORD 

droit  a  été  publiée  par  M.  Monceaux  [Bull,  de  Corr.  helléh., 
\  II.  p.  50).  On  ignore  le  nom  de  la  ville  antique, dont  on  voit 
l'acropole  à  une  demi-heure  au  dessus  du  village,  Cette  ville 
a  dû  cependant  avoir  une  existence  assez  longue:  car  les  ins- 
criptions que  nous  y  avons  découvertes  se  rapportent  à  des  da- 
tes très  différentes. 

1  1.  —  Stèle  de  marbre  blanc;  liant.  lm-50. 

A  r  A  Z  I  T7  ,ÀY&<nit['ftdç]. 

A  E  n  N  I  A  A  I  Aswvràa; 

T7APMEINinNOI  Ilapuevîcovo;. 

ATAIinnOI  'AyàctTr-oç 

KAEANAPOY  KAsâvSpou, 

X  A  I  P  E  X*'P6- 

AIONYIANIKACIBOY  Aiovusa  Nn6â.jéiï>* 

AOYXAI  PE  aou  /jxïps. 

Ces  inscriptions  ont  été  gravées  à  des  dates  assez  différen- 
tes. Les  trois  premières  conservent  encore  Y  alpha  à  barre 
droite,  le  pi  à  branches  inégales,  et  le  sigma  divergent;  tandis 
que  dans  la  dernière  V alpha,  a  la  barre  brisée,  et  à  côté  du 
sigma  ancien,  on  trouve  le  c  carré.  La  répétition  du  nom 
d'  Ay7.T'.--o;  permet  de  supposer  que  cette  stèle  a  servi  à  plu- 
sieurs membres  de  la  même  famille. 

12.  —  Stèle  trapézoïdale  surmontée  d'un  fronton  à  palmette 
et  d'acrotères.  .Marbre  blanc. 

TAAYKANLKAIIBOYAOY 

A  M  <t>    I    STPATOZ 

rXaOxa  Nua-7'.êo'jAO'j. 

'A[J.(pî<7TpaT0Ç. 
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13. — Stèle  terminée  en  forme  d'ogive.  Grandes  lettres, 
gravure  soignée. 

0  i  a  i  n  n  o  z  $&mcwoç 

n    Y     P     P     I    A  Ilupptx. 

14.  —  Monastère  d'Andinitza,dans  l'Othrys,  pivs  de  la  route 
de  Lamia  à  Domoko.  Pierre  tonnant  le  meneau  de  la  fenêtre 
de  droite  du  narthcx  de  l'Eglise. 

A  K  E  A 

0  A  T  O  Y 

A  X   O   Y   A   A 

7  N  n  O  A    I    I 
5             O    I  O  A    I 

Z  A  Z  T  A  Z 

0  H  K  A  M   E 
Y   A  Z    E   Z    I 

.   n  O  I  E  I   Z 

10       3    N    E  Y  O  Y 

A    I   H    N   A   E 

1  T  A  I  T  A  Z 
T  A    I   A  E  n 
H   N    A    N   T    I 

15      P    I    n    E    N    A    Z 

Z   T   A    N    E 

E   K   A  N  O    I 

.  Y  M  A  I 
K  O  II  A  I  A 
20  A   N  T 

L'inscription  est  trop  mutilée  pour  qu'on  puisse  en  pro- 
poser une  restitution.    On  voit  seulement  que  c'est  un  décret, 

sans  doute  en  l'honneur  d'une  ville  amie:  1.  4,  [rJj* ]wv 

7co>.t[v];   1.  5,   [àeSjôaOxt.   Malheureusement  le  nom  même   de 
cette  ville  manque. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *« 


3i0  INSCRIPTIONS   DE   LA  GRECE   DU  NORD 

15.  —  Dans  la  maçonnerie  d'une  fausse  fenêtre  de  l'Eglise. 

AZOOIHTAZAI  ....a;  <I>ôiùTaç  At[viftvaç(?)] 

16.  —  Lainia.  Stèle  surmontée  d'un  fronton,  et  ornée  d'un 
bas-relief  qui  représente  deux  personnages  drapés.  Sur  la  cor- 
niche. 

cDIAnNOlAHNOI  <I>;Xa>v   «I>&ovo;. 

17.  —  Drako-Spilia,  dans  le Rallidrome  au-dessus  desTher- 
mopyles.  Eglise  loannis  Théologos.  Dans  le  mur  extérieur. 

A..NCIKANAPOI  NsuxvSpo[u] 

J>  .  OCTONCAYTOY  ....    o;   tov    ÉauTOU 

'IN  AKAI£YePreTH  [7càTpw]va   -/.al   eispYÊTYiv. 


18.  —  Échinos.   Dans  un  mur  devant  la  maison  de  M. Pé- 
tros  Skoumbourdis. 

ICONTflTAMIAAIM  AMON 

Ol   EPlKAlArnNOGETITnNCEBACTnN 
OENYnATAKATATH  NATTEAEYOEPn 

....  (.tov   tw   Taij.ix   Aty. aaov 

tû]   îept   /.ai   àywvoOÉTt  tùv    Seootcrùv 

...   6   sv    'TiriTty  xarà  ttjv  à-£XîuO£pk>[<jiv]. 


19.  —  Devant  la  porte  de  la  maison  de  M.  Sotirios  Skoum- 
bourdis. Sur  une  colonne  tranchée  par  une  section  nette. 


O  E  O  Y 

0SOU 

K 

A  1   I  A  P  O  Z 

Kaîoapo; 

Z 

E   B    A    I    T   0   Y 

z 

n   T    H    P   0    Z 

Sù)Tr/po;. 
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20.  —  Gardikion  (1).  Bloc  de  pierre  noire,  engagé  dans  le 
pave  de  la  cour  qui  précède  l'Eglise  Hagios  Apostolos.  Gran- 
des lettres. 

DIONV^IO        Aiovû«o[ç]  ou  Aiovu<rfo[o]. 

21.  —  Phano,  sur  le  canal  d'Oréi,  presque  en  face  dOréos, 
un  peu  après  le  Cap  Hagios  Sostis.  Au  pied  des  ruines  d'une 
forteresse  antique,  près  du  rivage  dé  la  mer.  stèle  de  pierre 
grise,  brisée  au  dessous  de  la  corniche.  Lettres  hautes  et  grê- 
les, bonne  gravure. 

AZ 
N  A  £  I  OEOSSA 

A  M  I  X  O  SSAMC 
"I  MAS  I  O  EO^AMO 
)EDNaMOY 


aç 


M  vaeideoç   Sa  u.ou] 

ï  y-'j.'.y^;  Sà|x[ou] 
[T]i(Aa<rî9eoç   Sâ(Ao[u] 
[0j£d)v    Sàaou. 


22.  —  Surpi.  près  de  l'ancienne  frontière  gréco-turque. 
Eglise  Hagios  Dimitrios.  Stèle  ornée  d'un  bas-relief  très  gros- 
sier qui  représente  un  homme  et  une  femme  se  tenant  par  la 
main. 

Au  dessus  de  la  corniche: 


NEIKAXAPYB 

I  OT  OY 


Neîxa  Xapub[îou(?)] 
[toS   EÙoJiotou. 


Au-dessous  de  la  corniche: 


APIITOBOYAHMENANAPOY 
XPHITHXAIPE 


'Api€FTo€ouX7)  Mevàvôpou, 


P.  JAMOÏ.     G.  DESCHAMPS. 


(!)   En  Plilhiolide,  près  de  remplacement  de  Larissa  Krémaslé. 
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Provenant   «lu  Téménoa  «lu  Démos  et  «le»  Charité» 


En  creusant  les  tranchées  de  la  nouvelle  voie  ferrée,  qui  doit 
prolonger  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde  la  ligne  du  Pirée  à 
Athènes,  on  a  trouvé,  le  '21  avril  dernier  et  les  jours  suivants, 
quelques  inscriptions  intéressantes.  Le  plan  donné  à  la  fin  de 
cet  article,  que  nous  devons  à  M.  Quellennec.  permet  de  dé- 
terminer rigoureusement  le  lieu  de  la  découverte  (1).  Il  est  si- 
tué au  nord  et  au  pied  de  la  colline  du  «Théseion  »,  parallèle- 
ment à  1'  ôào;  'A8piavou,  un  peu  en-decà  de  1' ôSôç  ©r^éwç,  un 
peu  au-delà  de  la  gare  actuelle.  Les  remblais  en  ce  lieu  attei- 
gnaient jusqu'à  cinq  mètres  et  le  sol  primitif  se  trouve  à  IV"- 
au  dessous  du  stylobate  du  «Théseion».  Les  débris  antiques 
abondent  au  milieu  des  terres  de  rapport,  tantôt  jetés  pcle- 
mèle,  tantôt  employés  comme  matériaux  dans  des  construc- 
tions, tantôt  enfin  restés  in  situ.  Je  signalerai,  par  exemple, 
de  nombreuses  pièces  de  marbre  travaillé,  parmi  lesquelles  un 
chapiteau  ionique;  quantité  de  blocs  réguliers  de  tuf  et  un 
chapiteau  dorique  de  même  matière,  qui  doivent  marquer 
l'emplacement  d'un  édifice;  une  colonne  funéraire  en  marbré 
de  l'Hymelte.  portant  l'inscription: 

'AptGTY]  —  EùSîx.o'j  —  'AyyeV/iOsv  —  ôuYacTYip. 

un  fragment  de  sécoma,  pourvu  de  cinq  cuvettes  rondes,  dont 
trois  intactes  et  sans   usure  et   deux    brisées  à  peu  près  selon 

(i)  M.  Quellennec,  ingénieur  delà  mission  française,  qui  sait  concilier d| 
la  façon  la  plus  heureuse  les  nécessités  îles  travaux  publics  avec  les  intérêt! 
de  la  science,  ne  manque  pas  une  occasion  ou  de  conserver  les  monument! 
ou  de  les  repérer,  quand  ils  ne  méritent  pas  d'être  conservés  el  n'offrem 
qu'un  inlérèi  topographique.  NOus  lui  adressons  nos  rcmercîments,  auxquels 
se  joindront  ceux  des  archéologues. 
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le  diamètre,  qui  mesurent  respectivement:  0,n,12;  0m  09; 
0ra-07:  0'"06;  0"G*5. 

Les  restes  les  plus  importants  sont  une  base  de  statue  et 
cinq  décrets,  dont  un  parfaitement  complet. 

La  base  repose  encore  sur  son  soubassement ,  intacte  et 
comme  neuve;  elle  était  accostée  à  droite  et  à  gauche  d'autres 
soubassements,  aujourd'hui  dépourvus  de  leur  garniture  de 
marbre,  mais  qui  portaient  autrefois  d'autres  bases,  dette  réu- 
nion, en  un  étroit  espace,  de  trois  statues  montre  que  l'on  se 
trouve  sur  le  tracé  d'une  rue  antique  ou  sur  une  place,  qui 
devait  être  assez  fréquentée. 

Des  découvertes  il  paraît  résulter  que  l'une  ou  l'autre  était 
voisine  du  téménos  du  Démos  et  des  Charités. 

1.  —  Base  de  statue  en  marbre  blanc,  et  de  forme  cintrée; 
haut.  0,u-64,  sans  les  deux  degrés  de  marbre  qui  la  portent; 
corde  de  l'arc  de  cercle.  l'"GG:  épais.  0m'72.  Inscription  en 
belles  lettres  bien  gravées  du  111'""  siècle.  Les  deux  dédicaces 
sont  placées  parallèlement  et  côte  à  côte. 

AIONYSIONAIONYSIOYOPIASION 

PANAIDN  APOAAnNlAOYOPIA^IO^ 
ANEOHKEN 

PANAIOHAAnOAAnNl   AOYOPIAJION 
BAAAKPOSAnOAAnNlAOYKAI 
APIHArOPAHPIHOKAEOYS 
OPIASIOIANEOHKAN 

A'.OVOCT'.OV     AlOVUffîOU    0C!5CG'.OV 

llavSiwv  'A—oA),amoo'j  Qpiàatoç 
àvéOrpcev. 

Ilavàiova   'AwoXXûm&oo   (-):>. z n<.ov 
BàXaxpoç   'A7roA),cim6o'j  x.a! 
'Ap'.cTTxyopa;   'ApierroxlÉouç 
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2. — Ras  d'une  stèle  brisée  vers  la  moitié  de  sa  hauteur  et  à  la 
fin  de  l'inscription;  marbre  bleuâtre;  liant.  0"'C>  î;  larg.  0,n425; 
épais.  0m*10.  —  Écriture  nette  et  soignée  des  dernières  années 
du  II I™  siècle,  ou  du  commencement  du  second. 

I  Z  I 
TON  K  AT  AH  P  YTAin  t 
.    IITEMENEITOYAHMOYKAIXAPIif 
ISAYTHNANAAHMAMEPISAITONTAMIANTr 

Au  dessous,  en  lettres  un  peu  plus  grandes: 

H    B   O   Y   A    H 
O    A    H    M    O    Z 

AEONTISKON 
A   I    X  M  H    N   O  £ 
P   A  T   A    P  E  A 

....  [àvaypi'^ai  Se  toSs  to  ^yjçifffxa  xôv  ypaj/,{x.aTéa]  tcv  /.v.tx 
7wpuTavL£{xv  h  gttjàyji  )aOivY)i  xal  créerai  èv  tù]l  te^evei  tou  Ày)|/.ou 
•/.y.î  (tûv)  Xaoi[-rcov  xo  Vt  Y6v6{/,evov  e]îç  aùrrçv  àvàXcoaa.  [/.Episai  tov 

TXtttaV    t[(ùV    <jTpaTtCt)Tt]x.à)V. 

'H  pou)//], —  6  Srjaoç  —  AeovTÎ<7/tov  —  Afyu.(ovo;  —  Ilarapéa. 

3.  —  Bas  de  stèle;  même  marbre;  haut.  0m,61;  larg.  0m  44; 
épais.  0"M0.  11  ne  reste  rien  de  l'inscription  que  la  formule 
honorifique,  qui  faisait  suite  au  décret,  comme  dans  le  texte 
précédent. 

H   B  O  Y  A  H  "II    pouXï), 

O   A  H  M   O  S  ô    ftipoç 

EYEAOONTA  EûéX8ovT0C 

A  I  X  M  H  N  O  %  Aî'yjwovoç, 

H  A  T  A  P  E  A  riaxapÉa. 

Décret  en  l'honneur  d'un  habitant  de  Patara,  frère  du  pré- 
cédent.  Cette  particularité,  la  parité  des  deux  stèles  jumelles, 
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la  similitude  de  l'écriture  et  du  marbre,  tout  prouve  que  les 
doux  décrets  sont  do  la  même  époque;  on  eu  peut  conclure  que 
celui-ci,  comme  Le  précédent,  était  exposé  dans  lo  téménosdu 

Démos,  avec  la  même  assurance  que  si  l'on  avait  l'article  du 
décret  relatif  à  cette  exposition. 

•i .  —  Partie  inférieure  d'une  stèle  en  marbre;   haut.  0m,97; 
larg.  0m-52;  épais.  (P09. 

A  I    I  -n         AH 
PAMNoYîlo?, 
AAM INI  o  £EYN  o YSES 
AlAITolSHAPAn  NoMENoia^  . 
■  HNENKYnP^IEYXPHSToNEAYToNH/ 
IToYT^NAHoMEMAPTYPHKASINAYT^-l 
EIS^AAAMINAT^MnoAIT^NonASANoYNEl 
^OTIOAHMOSOAOHNAI^NEYXAPISTO^^NAIA 
i<.tlSEAYToN<DIAoTIMoYMENo|^       ATAOEITYXEI 
..AOXOAITEI  BoYAEIToYSAAXoNTASnPoEAPoYSEISTHNEni 
oYSANEKKAHSIANXPHMATISAIPEPIToYT^N  TN^MH  NAEZYM 
BAAAE^oAITH^BoYAHSEISToNAHMoNoTIAoKElTEl  BoYAEl 
EnAINESAITIMAPXoNTIMAPXoYSAAAMINIoNKAISTE^AN^ 
5AIAYToNOAAAoYSTE<D.AN^.|EYNo|ASENEKENKAI0IAoTIMI 
ArTHSEISToNAHMoNToNAoHNAI^NEINAlAEAYToNKAirrpoZE 
NoNKAIEYEPrETHNToYAHMoYToYAoHNAI^NKAIEISToAol 
HoNAETHNAYTH  N  A  I  P  ESI  N  A  I  AT  H  Po  YNT  I  P  Po£To  N  A  H  Mo  N 
KAlAAAoNATAooNEYPESoAloToYAN  El  AZI  o^oP^^A  EKA  I  YPo 
MNHMAYPAPXEIA\T^IPEPITHSPPoSToNAHMoNEYNo|ASANArP 
tAIToAETotHOISMATorrPAMMATEATorKATAPPYTANEIAN 
ENSTHAAISAIOINAISAYSIN^STEANATEOHNAITHAAMEN 
MIANENT^ITEMENEIToYAHMoYKAIT^NXAPIT^NTHNAEAA 
AHNENSAAAMINIENT^ITHSAOHNASIEP^IEISAETHNANA 
*    rPAOHNT^NSTHA^NKAITHNANAoESINMEPISAIToNTAMI 
ANTofENoMENoNANAA^MA 
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Dans  une  couronne 


H   B  O  Y  A  H 

O   A    H    M   O   Z 

T  I  M  A  P  X  O  N 

T  I  M  A  P  X  O  Y 

£  A  A  A  M  I  N  I  ON 


A  ce  texte  il  manque  seulement  l'intitulé  du  décret,  le  nom 
de  l'archonte,  le  numéro  de  la  prytanie  et  le  nom  du  mois;  on 
commence  à  lire  à  partir  de  la  formule  de  sanction  (1.  2),  qui 
semble  avoir  été  placée  en  titre  (1). 


^"ESo^ev  teî  (io'jAeï  x]ai  [tûi]  SyiQawi]- 
[6  Ssïva  too  oeïvoç]  'Pa^vo'jcioç  [fiïwev*  'Eweior)] 
[Tiixapyo;  Tifiàpyou  EaJAaaîvioç  suvouç  Ig[t\  tûi  oy)]- 
5   [[/.an  tcZ)'.  'A6r,v3cî(i)v  y.xl  ijoixi  toï;  TrapxYivoaévotç  t[û(I.  tco]- 
[aitwv  etç  EaAajJÛÎva  t]t)v  sv  KO^pcot  ÊuvpY)<7TOV  éauTÔv  ît[al- 
[pacfxs'jx^ei  /.al  7T£p]i  tootwv  à^ott6aapTupY)540Ô<rw  aurait 
[oi  x.y-TaTïAeovTÊç]  si;  2aÀau.ïva  tûv.  ttoaitùv,  ôtccoç  à.v  oOv  e't]- 
[oùonv  à~3tvTe]ç  5ti  6  or,aoç  6   'AOyivouwv  sùyzp'.'jTOÇ  «v  oix- 

10   [teaeï  toïç]  £>.;  Éauxàv  ©i^QTij/.oujxévo'.ç.  'AyaÔÈt  tuve1., 

[SeS  ôvOai  teî  po'jAsï  toÙç  axvovtocç  Trpos^pO'j;  et;  Tïjv  ètûi- 
oùcav  ï/.y.\rlnixv  ypy)u.aTt(7xi  Trept.  toutwv  yv<i).tAif!)V  oÈ  ^j;;.- 
oxAAegOxi  TY)Ç  (3ouA7î;  c!ç  tov  ôr,aov  ôxi  QO/CEÏ  teÏ  (JquXêï 
Èicatvéaai  Tiaxpyov  Tiaipyou  So-Aocliuviov  x.oà  cxscpavw- 

15   gx<.  ixÙtÔv  Ôxaaoù  GTeflpdcvû)'.,  eùvoîaç  evexev  x.at  miXoTifu- 

aç  ttjç  £Îç  tov  oVjjaov  tov  'AOvivaitov,  eïvai  Ss  oojtÔv  y.a-.  tcooc;e- 
vov  *ai  eôeoyeTTiv  toO  c$7j;./.0'j  xou  'AQyivouwv,    /.ai  eîç  to  aoi- 
TTov  6è  ttjv  auTrjv  aîpeaiv  oiampoôvTi  7cpoç  tov  o*tî;/.ov 
x.7.;.  xXXov   àyaOov   eûpécôai,    Ôtou  xv  et  àH'.oç"    ôxcoç  ^è  x.ai  ûtco- 

20   \vrr,'j.x  'j-yy/zi  otUTÛi  TTép!  tyjç  Tpôç  tov  ôy)U,ov  sùvoîaç,  àvxyp[x]- 
y?.1,  tooc  to  'jr/ï'.n'j.x  roy  ypxjxaaTea,  Toy  xatoc  Trp'JTXvsiav 
Èv  styiaoc;  Xi$vat;  ô'jo"tv,  wgt£  àvaTe97)vai  ttjv  u.èv 


(1)  Cette  disposition  n'est  pas  rare.  Harlel,  Studien,  p.  55. 
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p.£av  èv  tùi  repivêi  to'j  X'C'j.O'j  /.xi  TôJv  Xaoirojv,  tyiv  ôè  i).- 
\r,v  èv  EaXau.ïvi,  èv  Tût  Tr,;  'A(hr)V&(  Ispûi'   ii{  de  ty)v  àvx- 
25   ypxcp-rçv  xùv  «mjXôv  /.ai  ttjv  àvzOcT'.v  17-eptaat  xôv  Taui- 
av  tÔ  yevoaevov  àviXcoaoc. 

'II  PouXtj, —  6  Syjlloç  — Tiy.ao/ov  —  Tipàp^ou —  SaXa^viov. 

Ecriture  du  second  siècle. 

5.  —  Stèle  en  marbre  blanc,    dont  il  ne  reste  que  la  partie 
inférieure;  haut.  I*';  larg.  0m,53;  épais.  Omll. 

IHSEI    AN 
/»    T^IAOHNAI^NKA 
YAo  oNEAYToNnAPASKEYAIEIT 

TIM^MENo^YnonT  iToYErnKYHPoYSTPATHro  Y  E . 

0       AlAEKAIEISToAoïnoN    HNAYTH  N  A  I  P  ES  I  N  A  I  A  0  Y  AAZE  I  1 
IToYT^NAHoMEMAPTYPHKASINolHAPArEroNoTESEISKYnPoN 
noAIT^-Non^SANoYNEIA^^INAnANTE^oTloAHMo^oAoHNAI^NE. 
PI£To£^NAIATEAEITo|£EI£EAYToN0IAoTIMoYMENo|£      ATAoE 

TYXElAEAoXOAITEiBoYAEIToYSAAXoNTASnPoEAPoYSEISTHN 
10    EPloYSANEKKAH^IANXPHMATI^AinEPIToYT^NrN^MH  NAEZ 
BAAAESOAITHSBoYAHSEISToNAHMoNoTIAoKElTEl  BoYAEl 
EnAINESAINIKHPAToNNIKHPAToYAAEZANAPEAKAISTEOAN^-^AI 
AYToNOAAAoYSTEcDAN^-IEYNolA^ENEKEN  KAI<t>IAoT|MlA£TH£ 
EISToNAHMoNToNAoHNAI^NEINAlAEAYToNKAirrpoZENoNKAlEY 
15    EPrETHNToYAHMoYToYAQHNAI^NKAIEISToAoïnoN  AETH  NAYTH  I 
AlPESINAlATHPoYNTIHPoSToNAHMoNKAlAAAoArAooNEYPESoAl 
ToYA    ElAZIo^on^^AANKAlYnoMNHMAYnAPXElAYT^inEPITH^nPo 
ToNAHMoNEYNo|A^ANArPAtAIAEToAETotH<î)ISMATorrPAMMATEA 
ToNKATAnPYTANEIANENSTHAHIAlOlNHlKAISTHSAlAYTHNENT'M 
20  TEMENEIToYAHMoYKAIT^NXAPIT^NEISAETHNANArPAOHNTHS 
STHAH5KAITHNANAOESINMEPISAIToNTAMIANTorENo/v\ENoNANA 
A-^MA 
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Au  dessous,  on  lettres  un  peu  plus  grandes: 

H  B  O  Y  A  H 

O  A  H  M  O  S 

NIKHPATON 

NIKHPATOY 

AAEZANAP  EA 

L.   2 [tùi  §7)u.toi]  Tût  'A0v]vaî(o[v]  jtal 

[suyp7K7]irov  éauTOM  xapao")teuâÇst  T 

TtawLtevQç   G-ô    IlT[oÀ6|i.aîo'j],    tou  èiui  Kuxpou  crpaT*/]- 

yoij,  ê[waYYéAA]- 
5   [sTa]i  Se  /.ai  eÎç  to  /\otrôv  [t]t,v  aÙTr,v  atpectv  Sta©'jAâ£et[v  xaiTre]- 
[p]i  toutwv  à-o[j.=  7.ac7'jpY]/ca<j'.v  ol  — apayeyovOTeç  eîç  K'j7:pov  tùv 
ttoA'.tojv.o-o);  av  oùv  stSàJatv  àxavTÊÇ  ÔTt  6  §7){./.o;  'A6r,vaîtov  e[ùvjx]- 
picTo;  (iiv  Siate/Vet  toi;  etç  Éaurôv  <piÀOTtjxou(/.evoiç.  'AyaOeJY] 
tuyêi,  oeoôvSat  tsï  pouÀet  to'j;  Àa^ovTa;  îupoéôpouç  eîç  ttîv 

10   èïtiouffav  éxKA7]GÎ<xv  ypri^aTÎTai  uept  toutcov  yvwp.7jv  Se  £[u|*]- 
pzA^s^Oai  tyj;  (jO'jAr,;  et;  tov  ôvîaov,  OTt  Sox.eï  tsï  pO'-Aet 
izy.i\icy.i  N'.x.r,caTOv  NiXTjp&TOu  'AAsçavSpe'a  y.ai  <7Tê<pavwo-at 
aùrôv  OxA/.o'j  tts^xvcih,  eùvotaç  é'vex.ev  xai  <pt/\0Ttu.ia;  tt)Ç 
et;  tov  <$r,;./.ov  tov  'A6r,vatci)v,  eîvai  Se  aÙTOv  /.al  -poEevov  y.aî  eù- 

1  5  £cv£Tr,v  to'j  Sr,y.o-j  to'j  AO^vatcov.  jtat  eîç  to  ).otr:ôv  Se  tyiv  aùrr/vl 
aïpectv  SiaTTjpoOvTi  7Cpôç  tov  Sr^xov  xat  aAXo  àyaQov  eupe'c6at,[ôl- 
[t]ou  x[v]  si  ar;to;'  6—(o;  ô   av  /.ai  >j7î6(/.vY,aa  G—zcyet  a'jrût  7T£ot. 

T7.Ç    TT0Ô[ç] 

tov  or,y.ov  eGvoiaç.àvaypàij/at  (oè^TÔoe  to  <\ir,^'.ny.ix  Toy  ypaaixaTÉa 
tov  x.aTy.  Trp'jTavsîav  èv  o-tt)Ath  Ai6îv7)i  jcai  GT7)crai  aùxTjv  èv  toi 
20  T6(/.£V6t  to'j  AY;y.o\>  /.xi  tcôv  XaptTwv"  et;  oè  t'/jV  àvaypacpr^v  Tri; 
n-r~/:r,ç  /.ai  t/,v  àvâOeo-iv  y.epicat  tov  Tatiîav  to  yevéjv.evov  àvâ- 
Awaa. 

I  (    'yyj'/r,.  —  ô   $r,uoç  —  Nt/.r,paTOv  —  N'./.r,paTO'j  —  AAeHavSpe'a. 

La  date  de  ce  texte  est  indiquée  par  l'écriture,   identique  à 
celle   qui  é'tait  en  usage  dans  l'île  de  Délos  aux  environs  de 


INSCRIPTIONS    D'ATHÈNES  351 

l'année  190  (i),et  plus  précisémenl  encore  par  le  nom  du  stra- 
tège de  Chypre,  Ptolémée.  Il  ne  me  paraîl  pas  douteux, en  ef- 
fet,qu'on  doit  reconnaître  en  lui  le  gouverneur  qui,  pendant  la 
minorité  de  Ptolémée VI  Philométor,  administra  cette  il»'  avec 
mie  si  sage  économie  et  put  offrir  ensuite  au  roi  le  trésor  pru- 
demment amassée?.  La  trahison  rapportée  par  le  H™  livre 
des  Macchabées  (3),  et  qui  lit  passer  Ptolémée  du  service  de 
l'Egypte  à  celui  de  la  Syrie,  sui\it  sans  doute  de  peu  l'avè- 
nement d'Antiochus  V.  Entre  181  el  \~i->  fut  donc  rédigé  le 
décret  pour  Nikératos. 

Le  personnage  est  inconnu;  mais  deux  personnages  du  nom 
de  Nikératos, originaires  d'Alexandrie, dirigeaient  au  second  siè- 
cle une  des  palestres  de  Délos;  ils  étaient  selon  tonte  vraisem- 
blance apparentés  à  celui-ci,  et  Ion  voit  par  là  (jue  les  liens 
établis  entre  lui  et  Athènes  avaient  continué  d'exister  avec  sa 
famille,  pendant  la  suivante  génération. 

La  mention  de  Chypre  dans  ce  décret,  l'origine  chypriote  de 
Timarchos,  bénéficiaire  du  décret  précédent,  si,  comme  il  sem- 
ble, la  rencontre  n'est  pas  fortuite  dans  deux  monuments  con- 
temporains ou  peu  s'en  faut  et  conservés  dans  un  même  sanc- 
tuaire, donnent  à  penser  que  les  relations  de  Chypre  et  d'A- 
thènes furent  alors  particulièrement  actives.  Mais  la  curiosité 
est  éveillée  sans  être  satisfaite  et  les  causes  de  ces  relations 
nous  échappent.    Tout  au  plus  peut-on  supposer  qu'elles  ont 

(1)  Je  choisis  cet  exemple  parce  que  j'ai  sous  la  main  des  spécimens  d'é- 
criture nombreux  et  rigoureusement  datés,  el  en  raison  des  liens  qui  exis- 
taient déjà  à  cette  date  entre  Athènes  et  Délos. 

(2)  Polybe,  XXVII,  12:  ïlxokt^Jiloç  ô  1100^7^0;  ô  /.arà  Kûnpov  oùSaqu&ç  aîfu- 
Tt-iazô;  yiyovïv,  xXÀi  vouvIytjî  xai  icpaxtixoç'  JcapaXaScïiv  yàp  ttjv  vfjaov  eti  vt-|-'.o'j 
toG  paatXécoç  ovtoç..  suit  le  récit  de  son  administration  sévère  et  des  calomnies 
qu'elle  lui  valut.  Toj  ôè  pa<iiXétu;  zl;  qXixt'av  TtapaYeyovoT.oç,  jjvOeîs  rcXijOoç  îxavàv 
ypt\[xi-(<yj  Èjja]td<rtElXev. 

(3)  Maccli.,  II,  10,  12.  Ou  identifie  en  général  ce  Ptolémée  avec  Ptolémée 
Macron,  qui  fut  gouverneur  de  Judée,  pour  le  compte  d'Antiochus  Épipba- 
ne,  et  qui  montra  aux  Juifs  assei  de  bienveillance  pour  se  rendre  suspect:  le 
livre  ajoute,  en  effet,  que  ses  calomniateurs, pour  justifier  leurs  altaques.rap- 
pelaient  sa  trahison  antérieure:  Sià -cô  ttjv  Kûnpov  Éfnci<rrev6evTa  C-o  toj fI>tXou.r|- 
TOpo;  èxXwsetv  xal  rcpôç  'Avtîo/ov  'E-içavrj  àva/wpr;<jai. 
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un  caractère  économique  et  se  rapportent  au  commerce  des 
blés:  Athènes,  comme  on  sait,  en  tirait  de  Chypre  (1). 

6.  — Stèle  à  fronton  et  acrotères,  haut.  T-35,  dont  0m-20 
pour  le  fronton;  larg.  0m,41;  épais.  0"1- 12.  Trouvée  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer, elle  a  été  transportée  dans  une  pe- 
tite baraque  en  bois,  à  l'agence  des  travaux,  puis  de  là  au 
Musée  central. 

A. 

©  E  o  I 

EHI H  A I  o  A^PoYAPXo  NT  o  2  ET~N  T  H  S  K  E  K  P  o  H  I  A  o  2  E  N  A  E  K  A 
TH£nPYTANEIA£oAPrHAI-^No£AY£ISTPATo£0YAAPXI 
AoYol  Alo^EinENEnElAHEYMAPf/jAASrrpoTEPoNTE  (2) 
5  KAOoNKAIPoNSYNEBHBoYKPINKATAAPAMoNTATHNX^ 
PANKATArArEINEISKPHTHNT^NTEHoAIT^NrfAEloYSKA 
T^NAAA^NT^NEKTHSrroAE^^noAAA^KAIMErAAACXPEl 
ASHAPESXEToT^lAHM^lKAlHPoEISHNErKEXPHMATAE 
KT^NIAI^NEI£TAEIKo£|TAAANTATA£YN0^NHoENTAYnEP 

10    T^NAIXMAA^T^NEAANEISEAEKAITolSAAoY^INEISEOoAlA 
KAINYNAno^TEIAANToSToYAHMoYnPESBEYTA^orr^STA 
TEOIAANoP^-nAAIAMENEinPoSTTANTA^KPHTAIEI^KAII  NA 
EinoYAA0YPoNAnoAEAoTAITo|£KATAHAEoY£INAPoEIToY 

To5YNHroPHSENEI5To-nANTAnPAXoHNAITASYN4>EPoNTA 
15   T^lAHM^ISYNEHPESBEYSENAEKAIEISKN^SoNKAIToYSSYMMA 
XoYSEA^KEAEKAIEniSToAASTolSHPESBEYTAISEISnoAY 
PHNAnPo5ToY2<DIAoY2on-^?5YNnPArMATEY-^NTAIMETAY 
T^NnEPIT^N?YM<PEPoNT^NANAAEXETAIAETHNnASANEniME 

(1)  Andocid.,  II,  20  et  suiv.;  C.I.A.,\\,  195;  [Xénoph.],  'Adi\r,  noX., 
II.  7  ;  cf.  Bœckh,  Staatsk.,  3m"  éd.,  I,  p.  60,  99,  106.  Ces  intérêts  écono- 
miques expliquent  les  entreprises  militaires  des  Athéniens  sur  Chypre  el 
leurs  alliances  avec  les  souverains  de  celle  île. 

(2)  A  la  ligne  'i  il  y  a  eu  dans  le  mut  Eù^âptoa;  une  lettre  inscrite  par  er- 
reur et  raturée. 


INSCRIPTIONS    DATHÈNES  353 

AEIANHolHSESOAIToYAlAMENEINTAOlAANOP-n.nAT'M  AHM^ 
20   nPoSToY^ol KoYNTASE l~  K  P  H  T  E I  H  A  N  T  A  £  o  n^£  A  N  o  Y  N  K  A  I  o  A  H 
MoSOAINHTAITIM^NToYSAFfoA  ElKNYMENoYSHNEXoYSINA 
PESINEMFTANTlKAIP^IArAoEITYXEl  AEAOXOAIT^IAHM^I 
EnAINESAIEYMAPIAANnANKAEoYSKYA^NIATH  NKAI£TE<D/ 
N-^SAIAYToNXPY^^I^TE0AN^I  KATAToN  NoMoNEYNolASE 
25    NEKAKAKDIAoTIMIASTHSEISTHNBoYAHNKAIToNAHMoNTo 
AOHNAI^NCTHSAlAEAYToYKAI  EIKoNAXAAKHNENAKPoHo 
AEIEINAI  AAYT^I  KAI  EISToAo  mo  NXPEI  ASHAPEXoMEN-M 
TIMHOHNAlKATAZI^S^NANEYEPrETH^EIANArPAtAlAETo 
AETotH0ISMAToNrPAMMATEAToYAHMoYEI^STHAHNAlO| 
30    NHNKAISTHSAinAPATHNEIKoNAToAErENoMENoNANAA^MA 
EISTHNANAOESI  NTH  £  El  Ko  N  o^  KA  I  THSSTH  A  H  £M  E  P  ISA  ITo  N 
TAMIANT^NSTPATI^TIK^-NKAIToYSEniTEIAlolKHSEl 


B. 


EniAPXEAAoYAINOESTH  PI^No£EMBoAIMoYAIoNY£lo£oEo 

<DIAoYEAAIoYSIoSEinENEnEIAHAIATHNEYNo|ANHNEX^NAIA 
35   TEAEirrpoSToNAHMoNEYMAPIAASKYA^NIATHSPPoTEPoNMEN 

oAHMoSEtHcDISAToANAOEINAlAYToYElKoNANYNAEEYPYKAEl 
AHSKAIMIK  I^N  EM<DAN  I  SA  NTEsff  EP  I  AYToYTASX  PEI  ASASH 
PEXETAIAZI0YSIA00H  NAITHNANAOESINENT^ITEMENEITo 
AHMoYKAIT^NXAPIT-n-NArAoEITYXElAEAoXQAIT^lAHM^lAE 
40   AOSOAIEYMAPIAAITHNANAOESINTHSEI  KoNoSHSHPoTEPoNE 
tH<PISTAloAHMoSENT-n-ITEMEN  E  ITo  Y  A  H  Mo  YK  A  IT^  N  X  A  P  IT^N 
KAoArrEPAIToYNTAlAYT^IEYPYKAElAHSKAIMlkl^NEINAlAE 
KAITASAoinASTASEtH<t>ISMENASTIMASAYT^lKYPIAS 

Dans  une  couronne,  dont  les  feuilles  rayonnent  autour  de  la 
circonférence  : 

H    B    O   Y  A    H 
45  O  A   H   M  o  S 
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EYMAPIAAN 
H  A    N    KAEOYS 
KYAHNIATHN 


c. 


EniOANAPXIAoYAPXoNToSEniTHSnANAIoN  IAo£TPITH£ 
50   FfPYTANEIA^BoHAPoMI^No^NIKIA^noA        EN  o  YHo  PI  OSEIHE 
EnElAHKAPMI^NYoS^NEYMAPIAoYToYKYA-^NIAToYnPoïE 
NoYKAIEYEPrEToYoNToSAïloNEAYToNnAPA^KEYAX^NT^ 
AEAoMEN^NT^inATPIAYToYTIM^NKATAT~fAEYSA5EI$ToN 
HEIPAIAoE^Po£AnE£TAAMENo£EI£AEA<PoY£YrroT^NHoAIT^N 

55  nPoSArAroNT-^NAYToNT^-NSTPATHr^-NAnoAEAoriSTAITEl 
BoYAEITHNTEnATPlKHNEYNolANKAITAYcDEAYToYrfEnPA 
rMENAKAIEI^ToAoïnoNEnArrEAAETAIXPHSIMo^ESESoAl 
KAIIAlAlKAlKolNEIToIsnAPAriNoMENolSEISKPHTH  NAoHNAI 

^Non^SANoYNEMHANTlKAIP^ITAcDIAANOP^nAnPoSToYSAZloY? 
GO   nPATTHTAlKAINYNKAGAnEPKAinPoTEPoNTYXElArAOEIAEAoXOAl 
TEIBoYAEIToY£AAXoNTA*nPqEAPoY£EI£THNEnioY£ANEK 
KAHSIANXPHMATISAinEPIToYT^NrN-^MHNAEIYMBAAAE^oAl 
TH^BoYAHSEISToNAHMoNoTIAoKElTEIBoYAEIToYSMEN^TPA 
THroY^AHo^TEIAAIZENIAXAPMI^NI  EYMA  P  I  A  oYKA  ITo  ISHA 
G5    PArEroNoSIMETAYToY^YNOE^Pol^KAIT^IY^lAYToYEYMAPIAAI 
To  N  AETAMI  ANT^NSTPATI^TI  K^NMEPISAIToTENoMENoNANA 
^MAKATATHNAIATAIINYHAPXEINAAYT^IKAITHNHATPIKHN 
oZENIANKAIT^ISEKroNol^EINAlAYT^lKAIEI^ToAoïnoNTHS 
A^AIPESE^SFToloYMEN^ITHNAnoAEIÏINEYPE^OAlArAooN 
70      APATHSBoYAHSKAIToYAHMoYoToYAN0AINHTAIAIIo^EINAI 

A. 

0£OÎ. 

'Ewi   'HXioowpou  àpyovroç.  irÀ  Tr&  KexpoirîSoç  i^v/A- 
77,;  -i'j-.'j:ii\'j.^.  ©apyvj^iûvoç,  Au<ri??c%To;  $vAaoyî- 
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Sou  O^v]xîoç  eIttev   'Eîttior]  IvJy.xpiSx;  wpÔTspév  te 
5  /txO'  ov  x.xipôv  ffuvébr]  Bouxpiv  x.xtxScxiaovtx  rîjv  yw- 
pav  xxTxyxysïv  sic  KpriTrjv  :wv  te  toaitcjv  ttXeîo'jç  *a[î] 
T(I»v  xXXcov  tcôv  èjc  T"^;  ttôXeu;,  ttoXXx;  xxi  i/.6yxXx;  ype£— 
aç  T^apÉGycTO  tùc  Sr,i/.u>i,  x.x!.  icpoet07)VEYX6  yor.y.XTX  i- 
x.  t(Lv  loûûv  si;  tï  eïxoat  Ty.Ay.vTa  tx  ffuv<po)VTQÔévTX  Ciîcèp 
10   tô)v  xîyi/.xXtdT(ov,  âôâvetcs  Se  xai  toïç  àXo'jcriv  ei;  ÈrpôSia, 
xai  vùv,  a7CO<7TEÎXxvTo;  toO  ot)u.ou  7C06ao6UTàç  ottco:  tz 
te  <piXxvOpco-x  oiauévet  ~co:  -zvtxç  KpTjraieîç  x.x;.  îva 
si'  wou  Xàçupov  àwooéôOTai  toïç  x.xtx-Xeomij'.v  àpOsi  toO- 
to,  ffuvTnYopiQffêv  etç  to  tcxvtx  icpavSïjvat  tx  tyjvipépovTa 

15     TGJ'.    Ô7)j/.(l)l,     G'JVET pE'^E'J'jEV  SE   X.X!,   ECÇ   KvWffOV    •/.T.!    TO'JÇ    n'J'J.U.X- 

yo'jç,  Èôtoxe  bs  xai  st;ic»toXx;  toî;  —  pecoeutaïç  eÎ;  IIoaO- 
prjva  ~pô;  to\j;  cpîXouç  o-w;  cuv— pxy^.xxE'jcovxat  uet'  aO- 

TGJV    Ttepl    TÛV    (T'JU/pspOVTtoV,    XV xS 3/ ET XI    hï   TT,V    77XCXV    È-t'J.c'- 

Aeixv  -oirjTc'jOx'.  toO  oiajuevsft  tx  o'.AzvOpwrx  fût  Sr,;./.<j)[i] 
20   ttco:  TOÙç  O'./.O'jvtx:  iy  Kotjtêi  tzvtx;'  5t:w;  xv  oOv  x»x!.  6  Sr(- 
ttoç  ©aîvriTai  Tifiûv  tO'j;  X7Cobeixvu[/.Évouç  r,v  |you<ïiv  a[î]- 
peffiv  Èv  wavri  xaipôi.  "Avaôst  tuyêi,   SeSo^/Oxi  tûi  qr,|/.a>i 
etvXive'gxi  Eù^apiSxv  IIxvx.Xe'o'j;  K'jSojv.XTYiv  x.xl  o"TS<p[a]- 
và)<7X'.  xutov  ypuTôii  <7T£<pàv(i)t  xxtx  tov  vôacv  E'jvoix;  e- 
25   vexx  /.xi  (piXcmaîaç  Tr,ç  eiç  ttjv  [îouXtiv  x.x!,  tov  6r,'v.ov  tÔI~v] 
'A0r,vxicov.  ffTrjcai  Se  xuto'j  x.x;  eixova  yaXxYjv  èv  xx.porrô- 

Xél"    EÎVX'.    à      X'JTGJ'.    X.Xl    EÎÇ    TO    AO'.TJOV    /pcîx;    TCXpsy Oaî'vGJ'. 

Tij/.r,0f4vai  x»xtxÇ'!o);  d>v  xv  sùspyETr^s'.'  xvxypx*i/x'.  Se  to- 
Se  to  (j/r)<pt(j{Jia  tov  ypxay.xTc'a  toO  è>-/;ao'j  sic  (7tt)V/;v  )aOi- 

30    V7]V   X.X'.    ffTYÎCai   TTXpX  T7)V    £'.X.6vX"    TO    0£   Y6VOlt£VOV    XVXAwy.X 

sîç  T"/)v  xvxOeo^'.v  tt/^  eÎx.ovoç  x.xî  Tr,;  ctt7)X'/);  txgpîaxt  TOV 

TXaiXV   T(ÔV    CTpXT'.COTl/.WV    X.xl   TO'JÇ    £7;î   T£Ï   OlQDCYiOEl. 
'Etci    'Ap)££AXO'J,    'AvOECT^piÛVO;    ElxêoXîjJ.OU,    A'.OV'JfflOÇ    0EO- 

(pîXou  'EXato'jGio;  sîtcsv    'Exeioyj,  Six  tt,v  s'jvoixv  r(v  evwv  S'.a- 
35   teasï  xpôç  tov  S'^y.ov  Eù(/.xptSaç  K'jScùv.xtt;:,  -poTEpov  piÈv 
6  07}{/.ôç  ê<pYi©{oraTO  àvaôeîvai  x-jtoO  ttjv  eîx.ôvx,  vOv  Se  EJùpuxXeî- 
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oV,ç  xai  Mtxîuv,  Èaçavî'javTeç  xspi  aùrou  Taç  xpeîaç  *S  7r[a]- 
péyeTat,  à^toCîci  ooOvjvat  tt,v  àviOsciv  èv  tûi  T«[Aè"vsi  to[û] 
Ar.ao'j  xai  tùv  XapîxtoV  'AyaOeî  TÔyei,  osSôyOai  Tût  o^aon  Ss- 
•iO    oécOat  Eù|zapîSat  xr,v  àvx0s<7iv  ttîç  Etîtôvoç,  tjç  Trpoxepov  i- 

(jfYlÇÎffOTQ    6    O7)fX0Ç,    Iv   TÙt  TSJAEVSI  toG    À7)j/,0U  ÎCOÙ  TÙV  XapiT(.o[v], 

•/.aOx-êp  aîxo'jvxai  «ùxûi  EùûujtXeîôTjç  *ai  Mmiuv  sivai  Sa 
>tai  xà:  "koi~'xç  Taç  È<JnjçiG[i.£vaç  Tif/.xç  aùxon  xuciaç. 

'II  (tarAv), —  45  6  or,aoç — Eùtzapiôav —  IlavaXÉouç —  Kvo'uvidtaQV. 


'Ewi  $avapyJdou  àpyovxoç,    èwl  tyjç  IlavStovîSoç  tûÎtyiç 
50  repuravetaç,  BorjO*po[/.uovoç,  Nt/.îaç  IIoX[v!;]è'voiJ  IIopioç  eÎ7Cê[v]* 
'Enetov]  Xapiuwv,  Go;  wv  E-jaapioou  too  KuScovixtou,  izoo^i- 

vou  *ai  eùepyÉTO'j  ovtoç,  à£iov  éautôv  7iapaG*£ua£(i)v  tg)[v] 
SeSoaevwv  twi  warpt  aùroo  tijaùv,   /.axa:<;X£u<7aç  eîç  tov 
Ihipaix,  ôswpoç  àraaTa^uÉvoç  etç  Aelmoù;  Otto  i&v  7ro>.tTcov, 
55   ïïpocayayôvTuv  aùrôv  tùv  «jrpaTTiyùv  aTCOÀe^oyiçTai  rsï 

jâO'jXêï  T7JV  T£   TCa.Tpi}t7)V    6ÎJVOIO.V    )Cxl   T«   ÛCp'    ÉOCUTOU   TCETCpa- 

yptiva,  *xt  £i<;  ?à  aoittov  èTiayyéXXETat  y^pvjfftpioç  à'<yg<y6ai 
K&i  îoîat  /.xi  scoivgî  tgÏ;  7;apayivo;j.£voiç  eîç  Kp7)Tr,v  'AOyivocî- 
(j)V  ot(i>;  àv  oùv  âv  tcxvtI  /.aipàk  îà  cpiXâvOpcoTCX  7rpôç  roù;  àçîouç 

60   îcpiTT/îTai  xxi  vuv  KaOxTCsp  Trp6r£pov.  To^£t  xya9£Ï,  deooyjiou 
te?  (ioiAeï  to'j;  XavovTaç  7rpoéopouç  etç  Tr,v  smoucav  £/.- 
jcXvjffiav  ypr;|j.aTtG3C.  rcepl  toutgjv,  yvtoy/nv  os  £,j|j,.€xX};e'î9ai 
tvjç  [taiAviç  sic  tov  8r,|/.ov  oti  ooxeî  teî  (îovAeî  toÙç  aèv  cxpx- 
tyjyouç  à.7îOCTetXat  £évia  Xapptîwvi  E'ji/.xj5i§0'j  xal  toïç  rca- 

65   payeyovoui  U.6T1  owtoïJ  cuvOscôpoi;  )ta.t  tûi  ôûi  auToû  EùfAapioar 
tov  Sk  Ta;j.tav  tùv  fjTpax'.coTWùv  |j.£pî«jai  to  yev6f/.svov  àvà- 
[a](i);j.o.  îtarà  ttjv  SizTaav  Û7rxpy£tv  §'  aùxûi  */.aî  ttjv  7uaTpi>tYiv 
[•jwp]o£ev£av  /.ai  toïç  ixyovotç'  sïvai  (o)  aùxàt  /.ai  £s;  to  àoitcov  t^ç 
Liâfaç  aîpécsû);  7coiou{/iv(ât  T"/)v  àTfdoei^iv  eûpésôat  àyaOàv 

10  jVjxpx,  Tr(;  ^ouXyïç  /.ai  toO  Sr)(XOu,  Ôtou  av  (paîvvjTat  àçioç  etvat. 

La  strie  contient  trois  décrets,  deux  en  faveur  d'Eumaridas, 
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fils  de  Panclès,  de  Kydonia,  l'autre  en  faveur  de  Charmion, 
son  fils,  et  d'Eumaridas,  son  petit-fils. 

Les  faits  qui  motivèrent  les  décisions  gracieuses  du  peuple 
sont  les  suivants.  Dans  une  descente  faite  sur  le  territoire  de 
L'Attique  par  un  certain  Boucris,  des  citoyens  avaient  été  laits 
prisonniers  et  emmenés  en  Crète;  à  cette  époque  remontent  les 
premiers  services  d'Eumaridas:  son  origine  lui  avait  permis, 
soit  d'adoucir  la  captivité  des  Athéniens,  soit  de  négocier  leur 
mise  en  liberté.  Plus  tard,  la  rançon  ayant  été  fixée  à  20  ta- 
lents, il  contribua  de  ses  propres  deniers  à  cette  levée  extraor- 
dinaire; il  avança  même  aux  prisonniers,  pour  les  rapatrier, 
leurs  frais  de  route, et  sans  doute  aux  conditions  les  plus  dou- 
ces. Les  Athéniens,  afin  d'éviter  le  retour  de  ces  actes  de  pira- 
terie, songèrent  ei. suite  à  établir  pour  l'avenir  entre  la  Crète 
et  eux  des  relations  pacifiques  et  amicales;  nouvelle  interven- 
tion d'Eumaridas:  il  s'associe  lui-même  à  l'ambassade  en- 
voyée auprès  de  la  ville  de  Cnosse  et  de  ses  alliés;  aux  am- 
bassadeurs athéniens  près  de  Polyrrhénia(1),il  donne  des  let- 
tres de  recommandation;  ainsi  il  gagne  à  Athènes  les  sympa- 
thies de  tous  les  Cretois  (-xvzol;  Kp-iQTaietç),  de  tous  les  habi- 
tants de  la  Crète  (toù?  oî/oùv-ra;  âv  Kpr-s-.  wâvraç)  et  garantit  en 
tout  lieu  la  sécurité  des  Athéniens.  11  ne  néglige  aucun  détail 
et  règle  tous  les  litiges  relatifs  aux  prises  de  la  façon  la  plus 
favorable,  obtenant  pour  les  Athéniens  le  droit  de  les  rempor- 
ter, toutes  les  fois  qu'elles  pourront  être  retrouvées. 

Ces  données,  qui  nous  éclairent  sur  les  relations  extérieures 
de  la  ville  d'Athènes  à  la  fin  du  III1"0  siècle,  vont  nous  per- 
mettre aussi,  je  crois*  de  fixer  avec  une  assez  grande  préci- 
sion, peut-être  même  avec  une  rigueur  absolue,  la  date  de 
l'archontat  d'Héliodoros. 

L'inscription  nous  donne  de  l'état  de  la  Crète  une  idée  suf- 
fisamment nette  et  dont  voici  les  principaux  traits.  Deux  villes 

(I)  Le  nom  est  écrit  flans  l'inscription  Uolùpr^,  (cf.  Bull,  de  Corr.  hellén., 
XIII,  p.  71)  forme  semblable  à  celle  que  donnent  certaines  leçons  d'Etienne 
de  Byzance,  IloXûpprp.  Le  redoublement  du  P  n'est  pas  général,  on  trouve 
IloXvprjVia  et  noÀuprJvto'.,  Pape,  Eigennam.,  s.V.  IloXypprjvia. 

BULL.  DE  COURESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *"* 
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\  commandent,  entourées  chacune  d'une  ligue  de  villes  alliées 
ou  sujettes.  Cnosse  (Kvwcôç  scal  orûjxjjLa^ot)  et  Polyrrhénia;  ces 
deux  villes  sont  en  possession  de  traiter  pour  leurs  alliés,  c'est 
à  dire  pour  la  Crète  tout  entière,  qui  est  sinon  fondue  en  un 
corps  de  nation,  du  inoins  unie  et  pacifiée  sous  cette  double 
hégémonie.  Les  deux  ligues  entretiennent  des  relations  arnica- 
les;  car  le  même  personnage,  originaire  de  la  ville  de  Kydo- 
nia,  peut  intervenir  efficacement  et  comme  persona  grata, 
auprès  de  l'une  et  auprès  de  l'autre. 

De  ce  tableau  rapprochons  maintenant  celui  que  Strabon  et, 
avec  plus  de  détails,  plus  de  précision  chronologique  surtout, 
l'historien  Polybe,  nous  présentent  de  la  Crète  à  la  fin  du 
IIP0  siècle  (1). 

En  220,  les  villes  de  Cnosse  et  de  Gortyne,  s'étant  mises 
d'accord,  soumirent  l'île  tout  entière,  à  l'exception  de  Lyktos; 
mais  la  résistance  de  cette  ville  arrêta  la  conquête  et  désunit 
les  vainqueurs;  les  Cnossiens  durent,  pour  triompher,  faire 
appel  à  l'Etôlie.  Lyktos  même  détruite,  une  ligue  séparatiste 
se  forma  autour  de  Polyrrhénia  et  de  Lappa,  qui,  soutenue  à 
son  tour  par  les  étrangers,  par  Philippe  de  Macédoine  et  la 
Ligue  achéenne, reprit  l'avantage  et  soumit  Kydonia,Eleuther- 
na,  Aptéra,  sans  compter  d'autres  villes  moindres.  La  guerre 
dura  jusque  vers  216;  elle  se  termina  par  un  traité  qui  rap- 
procha les  deux  ligues,  sous  la  médiation  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine, et  groupa  tous  les  Cretois  autour  des  deux  villes  maî- 
tresses, Cnosse  et  Polyrrhénia. 

La  ville  de  Kydonia  joue  dans  les  affaires  de  Crète  un  rôle 
très  habile  et  très  profitable  à  l'indépendance  commune,  comme 
à  la  sienne  propre.  Dans  les  querelles  des  villes  dominantes, de 
Cnosse  et  Gortyne  surtout,  elle  se  ménage,  ne  s'engageant  ja- 
mais à  fond  avec  aucune,  mais  se  portant  tour  à  tour  vers  l'une 
ou  l'autre  pour  les  tenir  toutes  en  balance.  Cette  politique  de 
demi-neutralité  lui  assurait  une  influence  supérieure  encore 
à  sa  puissance  réelle  et  la  faisait  rechercher  de  tous  les  partis. 

(I)  Strabon,  p.  13?,  X,  4,  11;  Polybe,  IV,  53-55;  VII,  12;  cf.  llœcb, Kreta, 
111,  p.  464  et  suiv. 
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Lorsque  Polyrrhénia  el  Cnosse  entrèrent  en  lutte, Kydonia  sui- 
vait le  parti  de  Cnosse;  elle  se  soumit  ensuite  à  Polyrrhénia,  et 
rien  ne  nous  dit  si  la  force  ou  la  politique  eurent  plus  de  part 
dans  cette  évolution. 

Entre  ce  tableau  et  celui  que  nous  avons  tracé  aous-même 
d'après  l'inscription  d'Athènes  la  ressemblance  est  parfaite: 
union  de  la  Crète  pacifiée;  hégémonie  de  deux  villes,  Cnosse 
et  Polyrrhénia;  politique  mesurée  et  intervention  médiatrice 
de  Kydonia;  nous  retrouvons  de  part  et  d'autre  identiquement 
les  traits  les  plus  caractéristiques. 

La  concordance  serait  parfaite,  n'était  le  silence  de  l'ins- 
cription sur  l'alliance  de  Cnosse  et  de  PEtolie,  qui  paraît  avoir 
été,  d'après  Polybe.un  des  éléments  essentiels  de  la  situation. 
On  pourrait  bien  répondre  que  les  rapports  de  la  Crète  avec 
Athènes  n'en  ont  pas  été  directement  affectés;  mais  il  y  a 
mieux,  et  ce  silence  n'est  qu'apparent:  le  nom  de  Boucris  vaut 
une  mention  formelle  de  l'Etolie  et,  pour  la  dégager,  il  suffit 
d'une  inscription  de  Délos  (1). 

EAoïENTHIBoYAHIKAIT-^IAHM^IcDIAIoSXAPIAA 
EinENEHElAH        YKPISA  A  I  T  A  N  AYPAKTI  o£AN  H  PA  T 
Oo£^NAIATEAEirrEPITETo|EPoNKAIAHAIoY£AIA 
Er^NATAooNoTI  A  N  A  Y  N  H  TA  I  K  A  IHPATT 
5   ToYIEPoYKAI  A  H  A  I^N  K  Al  K  o  |  N  H  ITo|£ENTY 
AHAI^NKAI  IAIAIX    -I I  AS  A  I  AT  E  A  E  I  V 

YANTISAYToNHAPAKAAEinEP 
XOAITHI  BoYAHIKAIT 
AIT^AoNEKNAYH 
10    KAIAHAI^N 
KAIHPOEA 
0£J> 

"  I 

(1)  Stèle  surmontée  d'un  fronton,  brisée  obliquement  par  le  travers,  de  la 
fin  de  la  ligne  3  au  début  de  la  ligne  13.  La  partie  conservée  est  elle-même 
séparée  en  deux  morceaux.  Haut.  max.  CK37;  larg.  0m,30;  épais.  0m,095, 
Trouvée  en  1885. 
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"ESo;êv  tt,i  [JouXyïi  v.xl  tôu  Stijawi.  'I'îXtoç  XapîXa 
ei-£V   'E-£'.Sr/  [Bo]uxptç  Aouxa  Nocuxx/.tio;  àvrçp  ày[a]- 
8ôç  cov  ôiaTeXeï  7vspî  t£  tq  lepov  xxl  AyiXio'jç,  [o*]i[a]- 
[VJéycov  àyxOôv  on  iv  Suvr(rai  y.al  7:pàTT[a)v  ÛTrép  Te] 
5     toù  UpoO  y.xl  AyjXîwv  xai  %oiv7)t  to[ï]ç  ÊVT[uy^âvoucri] 
Aï,)a(i)v  -/.ai  îotat  ^[p]etocç  StafsXsï  -^[aps^ô^Evoç,  £<p'] 
[o]u  àv  tiç  aÙTÔv  — apxx.aXjï'  ~£^pi  S-/]  toutûjv  SsSô]- 
y9«i  TTji  [1oiAy}i  *al  t[ùi  origan  eîvat  Boo/.piv  AaÎTa] 

AlT<iAôv    £X.  Na'j[TCÀX.TO'J    77pôÇ£VOV    TOO  TS    UpOÛ] 

10     y.ai  Ar,)à(r>v  [stvxi  ok  aùrût  sc«î] x.tX. 

Philios  paraît  être  le  fils  de  Charilas  11.  archonte  de  Délos 
en  220  (1);  récriture  répond  à  cette  date, qui" coïncide  avec  les 
données  chronologiques  de  Polybe'et  du  décret  athénien;  la 
restitution  [Bojô/.piç  n'est  point  douteuse.  Donc  le  personnage 
qui  rançonna  les  côtes  de  l'Attique  était  un  chef  étolien  faisant 
la  course  de  compte  à  demi  avec  des  auxiliaires  crétois.  La 
puissance  maritime  de  Naupacte  est  démontrée  par  plusieurs 
monuments  contemporains,  entre  autres  par  les  traités  de  ga- 
rantie réciproque  signés  avec  ]a  ville  de  Kéos  (2). 

La  date  du  décret  se  déduira  nécessairement  de  ces  faits 
historiques.  L'alliance  de  Cnosse  avec  l'Etolie  fut  conclue  en 
l'année  220;  en  219  nous  en  voyons  les  effets  simultanément 
en  Etolie  et  en  Crète:  alors  sans  doute  doit  se  placer,  ou  dans 
l'année  qui  suivit,  l'expédition  de  Boucris  et  de  ses  alliés  cré- 
tois; puis  on  négocie  et  l'on  atteint  ainsi  l'année  216,  date  de 
la  pacification  de  la  Crète. 

11  se  trouve  précisément  que  cette  année  est  une  des  seules 

(1)  Homolle,  Archives  de  l'intendance  sacrée,  p.  106. 

(2)  G.  I.  G.,  2350-2352;  cf.  Dubois,  Les  Ligues  èlolienne  et  achéenne,  p.  32. 
Une  série  d'inscriptions  déliennes,  qui  se  placent  entre  220  et  200  témoi- 
gnent de  cette  expansion  maritime  de  l'Etolie,  de  la  puissance  de  la  Crète, 
de  la  prédominance  de  Cnosse  et  de  Polyrrbénia  dans  l'île  et  au  dehors,  en 
même  temps  que  des  efforts  de  l'île  sainte  pour  sauver  sa  neutralité  des  en- 
treprises  de  ces  Étals,  Homolle,  Rapport  sur  une  mission  archéologique  dans 
l'île  de  Velus,  (Archives  des  missions,  1887,  p.  420  et  suiv.). 
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qui, d'après  la  chronologie  de  M. Schtschoukareff  (1), soient  dis- 
ponibles entre  226  et  210:  car  les  archontes  qu'il  a  classés 
sont  répartis  en  deux  groupes:  22G-218  et  214-210. 

Les  événements  que  nous  rapportons  à  celle  année  et  aux 
années  immédiatement  antérieures  ne  sont  pas  moins  d'accord 
avec  les  faits  connus  de  l'histoire  d'Athènes  et  les  données 
de  l'histoire  générale  de  la  Grèce,  qu'avec  la  situation  de  la 
Crète. 

L'inscription  datée  par  le  nom  d'Héliodoros,  déjà  publiée 
dans  le  Corpus  attique,  fait  allusion  aux  rapports  d'Athènes 
et  des  Étoliens  (2).  Entre  221  et  216,  plusieurs  ambassades 
furent  envoyées  en  Etolie  par  la  république  (3). 

Dans  l'inscription  n.385  du  Corpus  attique,  postérieure  de 
fort  peu  à  l'année  215,  et  visant  des  événements  des  années 
immédiatement  anterieures.il  est  question  à  la  ligne  17  de  pri- 
sonniers (xXovtsç),  comme  dans  notre  inscription, et  il  est  per- 
mis, en  raison  de  la  date,  de  se  demander  si  ces  prisonniers 
ne  sont  pas  des  victimes  des  mêmes  pirates,  et  si  le  person- 
nage honoré  par  le  peuple  n'aVait  pas  contribué  à  la  même  le- 
vée de  20  talents  que  notre  Eumaridas  (4). 

Enfin  on  doit  signaler  que  durant  l'année  219  et  celles  qui 
suivirent,  la  piraterie  se  développa  singulièrement  dans  les  Cy- 
clades,  à  la  suite  des  expéditions  des  corsaires  illyriens  (5). 

Quant  à  descendre  à  une  date  postérieure,  l'hypothèse  ne 
paraît  guère  vraisemblable;  car,  en  211,  nous  trouvons  Eto- 
liens, Cretois,  Athéniens  unis  dans  une  commune  alliance  avec 
Ptolémée  et  Attale  contre  le  roi  Philippe  (6).  Dans  le  même 
temps  les  dissensions  semblent  avoir  recommencé  entre  villes 
Cretoises  (7). 

(')  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  XII,  p.  71  et  suiv. 
(?)  G.  I.  A.,  II,  384,  1.  12. 

(3)  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  XII,  p.  70;  cf.  'tfyrju.Mpjcuo.L,  1887,  p.1  et  suiv. 
G.  I.  A.,  II,  386,  autre  ambassade  en  Etolie. 

(4)  G.  1.  A.,  II,  385. 

(5)  Polybe,  IV,  16. 

(6)  Pausan.,  I,  36,  4;  Liv  ,  XXVII,  30. 
17)  Hœck,  Kreta,  III,  p.  463. 
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C'est  donc  en  L'année  217/6  que  devra  se  placer  el  la  date 
du  décret  et  l'archontat  d'Héliodoros. 

Malheureusement  il  est  plus  difficile  de  mesurer  l'intervalle 
qui  sépare  cet  archontat  de  celui  d'Ardiélaos  ( I )  et  le  second 
décret  du  premier.  On  imagine  volontiers  que  le  rappel  des 
décisions  inexécutées  a  dû  se  l'aire  dans  l'année  même  qui  en 
suivit  le  vote;  mais  le  vague  du  mot  npôtepor  appliqué  à  ce  vote, 
l'intervention  d'un  orateur  nouveau,  les  changements  apportés 
au  premier  décret  semblent  impliquer  un  plus  long  délai. 

La  mention  d'un  mois  intercalaire  ne  peut  servir  d'indice 
chronologique;  car  les  variations  du  calendrier,  malgré  les  re- 
cherches nouvelles  de  Schmidt,  ne  sont  pas  encore  susceptibles 
de  règles  précises  (2). 

Les  patrons  d'Eumaridas,  Eurycleidès  et  Mikion,  membres 
d'une  illustre  famille,  sont  connus  eux-mêmes  par  divers  do- 
cuments: le  décret  pour  Eurycleidès  (3)  postérieur  à  l'année 
229;  une  liste  de  souscription,  rapportée  environ  à  l'année  180, 
archontat  d'Hermogène,  où  l'on  trouve  Mikion,  son  fils  el  son 
petit-fils  /i).  On  peut  supposer  que  dans  l'intervalle  Euryclei- 
dès était  mort;  car  son  absence  aurait  lieu  autrement  d'éton- 
ner. Mais  la  marge  reste  considérable  et  la  date  hypothétique. 

Polybe  permet  de  la  resserrer  dans  d'étroites  limites  et  peut- 
être  de  la  fixer;  il  rapporte  en  effet  à  Tannée  216/5  la  toute 
puissance  d'Eurycleidès  et  de  Mikion,  ou  tout  au  moins  le 
commencement  de  leur  grand  crédit  (5).    Dès  lors  Archélaos 

(!)  Cf.  C.  I.  A.,  II,  431. 

(2)  Schmidl,  Handb.  der  gr.  Chronologie,  p.  178,  18I  el  suiv.;  cf.  C.  I.  A  , 
II,  320b,  386,  408,  433,  437;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  IV,  p.  242. 

(3)  G.  I.  A  ,  II,  379.  Sur  cette  famille,  cf.  Martin,  Cavaliers  alhèn.,  p.  279. 

(4)  //n'd.,983.  Une  autre  inscription  des  environs  rie  l'année  125  nous  fait 
connaître  les  pelits-tils  de  ces  personnages.  Ibid.,  1047. 

(5)  Polybe,  V,  106,  à  la  lin  du  livre  qui  se  termine  avec  la  bataille  de 
Cannes  et  les  événements  contemporains.  'AOrjvaîo'.  oî  tûv  èx  Ma/sîovia;  od- 

Ç'.jy  à-;ÀÉÀ-jVTO  XCt(  ~.r^t  ÈÀ€uO;p;av  Ë/av  ÈSdxouv  f3s6a[ios.  Xoojjxsvo'.  oï  xpo^xaTaiç 
E'Jp'J/.).c!or)  xaî  Mixfcovt  Ttôv  |J.sv  aÀÀwv  ÉXXrjVixôV/  ;:pà:;sfi)v  oùô'  ôrco'.a;  [j.siEr/ov  à- 
xoAouOouvteç  'ji  xr,  t'ov  npoc'jxwx'ov  a'.pi7îi  xaî  xclXç  auxcôv  6p[j.aï;  zl;  Jtâvxa;  xo'jç  |3a- 
zù.i'.t  èÇexéjçuvto  y.t\  [iaXtara  toutidv  :';  ŒxoXE(i.atov.  Celte  apathie  politique  ré- 
pond à  la  période  216-201,  el  en  particulier  aux  années  216-211. 
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pourrait  et  devrait  être  considéré,  ainsi  qu'on  l'avait  supposé 
plus  haut,  comme  le  successeur  immédial  de  Héliodoros. 

La  date  ne  peut  en  aucun  cas  s'éloigner  beaucoup  de216,  el 
au  plus  tard  il  faudrait  attribuer  à  Axchélaos  une  des  premières 
années  libres  après  la  série  de  Schtschoukarelï:  l'alliance  con- 
tractée entre  Athènes  et  la  Crète  en  211,  les  nouveaux  trou- 
bles dont  cette  île  recommence  peu  après  à  être  agitée  auraient 
alors  fourni  matière  à  de  nouveaux  services  el  rappelé  l'oubli 
des  anciennes  récompenses,  en  rendant  de  nouvelles  sûretés 
nécessaires. 

Phanarchidès  appartient  à  la  troisième  année  d'une  olym- 
piade,époque  des  jeux  pythiques,  où  Charmion  conduisait  une 
théorie  de  Rydoniates,  quand  il  vint  au  Pirée  et  fut  présenté 
au  conseil.  Cet  éponyme  est  très  voisin  d'un  archonte  ap- 
pelé Dionysios,  sous  lequel  l'orateur  ici  désigné,  Nikias  Po- 
lyxénou  Porios,  proposa  un  autre  décret  (i).  En  raison  de  la 
fréquence  du  nom  de  Dionysios.  il  est  très  vraisemblable  que 
c'est  celui-là  même  qu'on  doit  attribuer  au  successeur  ano- 
nyme de  Phanarchidès  .  .  .  y.--x  $avxp£Îo*Y]v  (*?).  Phanarchidès 
prendrait  place1  alors  entre  ces  deux  homonymes,  plus  ou 
moins  rapprochés.  D'Archélaos  à  lui  un  intervalle  plus  ou 
moins  long-  dut  s'écouler,  peut  être  une  dizaine  d'années;  ainsi 
l'on  arrive  aux  dernières  années  du  III",C  ou  aux  premières 
années  du  H",e  siècle,  conclusion  conforme  à  celle  de  M.Kœh- 
ler:  aexeunte  sasculo  tertio  vix  recentior,  idem  ne  multo 
quidem  antiquior  » . 

Aucun  des  trois  décrets  n'est  rédigé  en  forme;  la  stèle  n'est 
donc  pas  l'expédition  authentique  et  officielle,  mais  une  copie 
simplifiée,  qui  aura  été  faite  à  l'occasion  du  troisième  décret. 
L'identité  parfaite  de  l'écriture,  depuis  la  première  lettre  jus- 
qu'à la  dernière,  confirme  cette  hypothèse  (3). 

(1)  G.  J.  A.,  II,  401. 

(2)  Ibid.,  39?.  Le  nombre  de  lettres  conviendrait  exactement  à  la  lacune; 
mais  l'inscription  n"est  pas  zzor/rfîôv. 

(3)  Reinach,    Traité  cTépigr.,   p.  315  et  suiv.,  qui  ne  fait  guère  que  résu- 
mer Hartel. 
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Los  dépenses  résultant  de  l'exécution  des  décrets  sont  im- 
putées, dans  le  premier  décret  sur  la  caisse  du  zapîaç  ter  crça- 
rtotue&r  et  des  trésoriers  appelés  ol  ènt  n)i  âtotx/'iast  ;  dans  le 
troisième,  sur  celle  de  ce  tafuaç  seul:  le  second,  simple  rappel 
d'un  vote  antérieur,  n'avait  pas  à  toucher  ce  point,  n'entraî- 
nant par  lui-même  aucuns  frais  nouveaux. 

La  pluralité,  bien  constatée,  des  membres  de  la  commission 
administrative  est  un  t'ait  important  à  noter.  En  effet,  de  la  fin 
du  IVme  siècle  à  290  avant  J.-C.  environ,  la  Siow-nctç  paraît 
avoir  été  réunie  tout  entière  dans  les  mains  d'un  seul  magis- 
trat o  È-l  t. S.  (1);  puis, de  290  ou  287  à  270, elle  aurait  été  par- 
tagée entre  plusieurs  fonctionnaires,  ol  érci  t.  o\  (2),  pour  ren- 
trer ensuite  et  définitivement  dans  la  compétence  d'un  seul  (3). 
Une  autre  variation  encore  se  produisit  avant  la  fin  du  111'"° 
siècle,  puisque,  sous  Héliodoros,  la  formule  est  au  pluriel. 
Voilà  donc  en  moins  de  cent  ans,  une  double  alternance  ou 
quatre  changements;  le  retour  du  6  i-\  teï  S'.oixYjcei  dans  une 
inscription  du  Hme  siècle  en  constitue  un  cinquième  (i).  On  a 
lieu  de  s'en  étonner  et  l'on  peut  se  demander  si  la  différence 
est  dans  les  institutions  ou  dans  les  formules;  si,  en  fait,  il  y 
a  tour  à  tour  un  magistrat  et  plusieurs,  ou  bien  si  l'on  désigne 
le  collège, tantôt  par  son  président  seul  et  tantôt  par  la  totalité 
de  ses  membres  (5). 

(1)  C.  1.  A.,  II,  251,  300,  302.  302  b,  305,  307.  Le  numéro  307  est  douteux; 
M.  Kœhler  estime  même  qu'on  y  doit  restituer  oî  plutôt  que  ô.  Cf.  1G7. 

(2)  C.  I.  A.,  II,  309,  311.  312,  316,  320.  325,  326,  327,  [328]. 

(3)  Ibid.,  330  (restit., dans  un  texte  qui  n'est  pas  aTor/^Sdv),  331,  334,  338(?), 
367,  369,  373  b.  300.  391  i?).  392  (?),  393,  394  (?),  39s".  -431,  453;  ce  dernier 
texte  est  de  la  deuxième  moitié  du  IImc  siècle.  M.  Kœhler  restitue  le  singu- 
lier dans  l'inscription  4 17,  où  Bœckh  avait  restitué  le  pluriel,  conformément 
à  la  copie  T....  1111  =  ^[°ùç  1]k\\  xr^i  .  .  ].  On  peut  douter  aussi  de  la  res- 
titution du  q.  431  (arch.  d'Archélaos)  et  en  général  de  toutes  celles  qui  sont 
faites  dans  des  irxles  non  ato'./r(5dv. 

(4)  C.  1.  A.,  II,  453.  —  Sur  ces  variations,  voir  Gilbert,  Handbuch  der  gr. 
Staatsalt,  I,  p.  233;  cf,  Ilartel,  Studien,  p.  135  et  suiv.;  Reinach,  Èpigr., 
p.  315. 

(5)  La  même  incertitude  dans  l'emploi  du  pluriel  ou  du  singulier  est  à  re- 
lever dans  les  mentions  du  ou  des,  6  ou  ol  lia  xôj  Oetopixô,  Gilbert,  Handbucli, 
p. 230.  La  floJireia  d'Arislote  paraît  donner  un  argument  décisif  en  faveur  de 
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On  doit  noter  aussi  la  réunion  du  trésorier  de  la  guerre  et 
des  diœcètes. qui  n'a  encore  été  constatée  qu'une  seule  fois  (1  |. 
La  dépense  est  si  minime  qu'où  n'a  pu  y  affecter  simultané- 
ment les  ressources  de  deux  caisses;  elle  n'est  pas  imputée  non 

plus  sur  Tune  ou  sur  l'autre,  suivant  les  circonstances  et  les 
disponibilités  de  chacune  d'elles  (2);  il  ne  reste  alors  (prune 
hypothèse,  c'est  que  Txaîaç  et  ol  i%\  ~.rti  &iOHtr,<yei  n'ont  ensem- 
ble qu'une  seule  et  même  caisse  et  composent  une  commission 
unique,  dont  celui-ci  a  la  présidence.  Cette  conclusion  ne  se- 
rait pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  administrative  d'Athènes 
au  lll"le  siècle;  aussi  parait-il  à  propos  de  l'appuyer  de  quel- 
ques autres  remarques. 

Le  trésorier  et  les  diœcètes  pourvoient  aux  mêmes  dépenses 
exactement:  frais  résultant  des  décrets,  achat,  gravure  et  érec- 
tion des  stèles;  paiement  des  récompenses  accordées  par  un 
vote  du  peuple, couronnes;  bustes  ou  statues, etc., (3);  entretien 
du  matériel  naval  (4);  réfection  du  mobilier  sacré  (5).  Ces  at- 
tributions répondent  à  celles  que  possédaient  précédemment  les 
trésoriers  du  fonds  théorique  (6). 

la  pluralité,  éd.  Kenyon,  p.  110  et  120.  Ces  variations  s'expliquent,  à  mon 
avis,  par  la  même  cause,  une  simple  diversité  «Je  formules,  ;i  laquelle  on  peut 
ajouter  aussi  parfois  la  supériorité  d'un  homme,  qui  lire  tuut  à  lui,  devient 
le  véritable  chef  de  l'administration  et  en  quelque  sorte  l'unique  ministre 
des  finances.  Le  rapprochement  est  d'autant  plus  topique  que  la  commission 
de  la  StofxTjois  paraît  avoir  hérité  des  attributions  du  comi'é  des  fonds  théo- 
riques, auquel  Aristote  attribue  d'ailleurs  un  rôle  capital  dans  la  Sioîxt]oi( 
(-epî  iTjv  àyy.jy.Xiov  ôioizriTtv,  Kenyon,  p.  110).  La  désignation  d'un  collège  par 
son  seul  président  est  un  fait  ordinaire. 

(1)  G.  I.  A.,  II,  3-27. 

(2)  On  aurait  dit  dans  ce  cas  >)  et  non  xai. 

(3)  G.  I.  A.,  II,  3<5,  338,  370  (?),  375  (?),  380  (?),  390,400,  411  (?),  420,  423, 
425,  etc.,  467,  en  102/1  avant  J.-C,  480,  en  52.  Les  points  d'interrogation 
indiquent  les  inscriptions  ou  le  titre  est  restitué.  —  Cf.,  pour  les  diœcètes, 
Gilbert,  Hanilb.,  p. 233;  sur  les  actes  administratifs  de  Lycurgue  en  tant  que 
ô  Èjct  xfji  ôioixifcet,  Durrbach,  Lycurgue. 

(4)  Mitlk.  Atlien,  V,  p.  275,  277. 

(5)  G.  I.  A., II,  739.  —  Sur  tout  ceci,  voir  Martel,  Studien,  pass.  cité;  Gil- 
bert, Handbuch,  I,  p. 237  etsuiv.;  Fraenkel,  Zurgescli.  deratt.  Finanzverwalt., 
dans  Curtius-Aufsœtze,  p.  40  et  suiv. 

(6j  Esch.,  c.  Ctesiph.,  25,  le  programme  des  travaux  d'Euboulos,  qui  fut 
repris  et  accompli  par  Lycurgue. 
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Or  le  raataç  tùv  GTpaTtwTty.wv,  d'après  la  IJo.hTsia  d'Àristote, 
agissait  soin  (Mit  de  concert  avec  ces  trésoriers,  en  particulier 
dans  les  cas  cités  plus  liant  (1). 

Le  trésorier  de  la  guerre,  en  vertu  de  la  loi  même  qui  fai- 
sait passer  dans  la  caisse  militaire  ce  qui  allait  autrefois  à  la 
caisse  théorique  (3),  et  par  suite  des  événements  de  guerre, 
devait  prendre  et  prit  en  effet  une  importance  considérable, 
sinon  prépondérante  (3);  car  sa  caisse  devenait  en  quelque 
sorte  le  trésor  çénéral  de  l'Etat.  Le  ixv.Lx;  tùv  <jTpxTuoTr/.wv, 
après  avoir  alterné  longtemps,  dans  les  inscriptions,  avec  les 
£-•  tt,'.  Sioi5t7)cst  comme  fournisseur  des  sommes  requises  pour 
l'exécution  des  décrets,  finit  par  les  remplacer  (4).  C'est  lui 
aussi, je  crois, qui  dans  certains  décrets, par  exemple  deux  des 
nôtres,  est  désigné  par  le  titre  de  TnuUtç  sans  épithète,  'comme 
le  Taaiaç  par  excellence  (5). 

Je  crois  donc  qu'il  existait  un  conseil  des  finances,  composé 
de  plusieurs  membres,  présidé  ou  par  un  des  diœcètes,  ou  par 
le  trésorier  de  la  guerre.  Il  est  à  remarquer  encore,  que  les 
mêmes  dépenses,  sur  les  mêmes  chapitres  du  budget,  sont  ré- 
glées tantôt  par  un  trésorier,  tantôt  par  un  autre,  tantôt  enfin 
par  le  ou  les  diœcètes  (6), et  l'on  pourrait  supposer  que  dans  ce 
comité  administratif  entraient  les  trésoriers  de  toutes  les  cais- 
ses publiques. 

Je  ne  me  dissimule  pas  tout  ce  que  cette  combinaison 
comporte  d'hypothèses,  mais  elle  me  paraît  résoudre  la  diffi- 
culté qui  résulte  de  la  multiplicité  d'agents  pourvus  d'attribu- 
tions semblables  et  concurrentes. 

Une  conclusion  moins  sujette  au  doute  est  celle  que  l'on 
peut  tirer  de  la  mention  quatre  fois  répétée  du  ré^evoç  du  Dé- 


fi) Aristote,  'Adr^r.  noX.,  éd.  Kenyon,  p.  120. 

(2)  Philochore,  fr.13r>,  Fragm.  Hist.gr.,  Didot,  I;  cf.,  [Demosth.],  c.Néère,  4. 

(3i  Gilbert,  p.  238,  qui  cile  Fellner,  Gesch.  der  ail.  Finanzverwall. 

(4]  On  continue  à  le  retrouver  au  milieu  du  Ier  siècle.  G.  I   A.,  II,  480. 

(5)  Voir  les  dreiels,  n.  4  et  5. 

(6)  Le  relevé,  dans  Hartel,  Studien,  p.  136-7. 
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mos  et  des  Charités,  dans  quatre  décrets  —  on  pourrait  en 
ajouter  un  cinquième  (1)  — trouvés  au  même  lieu. 

Ce  temple,  dont  Pausanias  n'a  point  parlé,  c'était  connu 
encore  que  par  deux  inscriptions,  une  <|ui  esl  publiée  au 
Corpus  attique  sous  le  n.  605  ci  qui  provienl  de  l'Eglise  de 
l'Hypapanti;  l'autre  qui  a  été  conservée  par  l'historien  Josè- 
phe,  le  décret  en  faveur  d'Hyrcan  (5). 

Le  prêtre  de  ces  divinités  esl  désigné  plus  souvent:  il  par- 
ticipait avec  le  cosmète  et  les  exégètes  à  la  procession  en  ar- 
mes (pie  faisaient  les  éphèbes,  après  les  Èyypa<pa.{,  en  l'honneur 
d'Artémis  Agrotéra(3);  il  avait  son  siège  au  Théâtre  de  Dio- 
nysos; il  cumulait,  à  l'époque  impériale,  avec  son  sacerdoce 
celui  de  la  déesse  Home  (4). 

L'emplacement  du  temple  n'a  pas  été  retrouvé  jusqu'ici,  ni 
même  recherché  (5);  M. Ma rtha,  il  est  vrai, suppose  qu'il  devait 
être  situé  près  et  peut  être  dans  l'enceinte  même  du  Pryta- 
neion;  mais  il  ne  peut  appuyer  son  opinion  que  de  l'interven- 
tion du  prêtre  du  Démos  dans  la  cérémonie  qui  suit  les  êy- 
ypxoxi  des  éphèbes.  11  eût  pu  ajouter  sans  doute  la  provenance 
de  la  seule  inscription  connue  en  ce  temps,  et  qui  a  été  trou- 
vée dans  une  église  voisine  de  l'Agraulion  (6). 

Mais  je  ne  crois  pas  que  cette  hypothèse  et  ce  fait  isolé, 
puissent  prévaloir  contre  les  quatre  découvertes  simultanées  de 
ce  printemps.  On  a  vu  plus  haut  qu'avec  les  décrets  a  été  trou- 
vée une  hase  en  place  et  les  traces  de  deux  autres  et  l'on  con- 
clura, je  pense,   de  ces  faits,  que  le  Téy.svo;   du  Démos  et  des 


(1)  Voir  la  remarque  faite  plus  haut  sur  le  décret  pour  Évellhon  de  Pa- 
tara,  p.  347. 

I"2)  Josèphe,  Ântiq.jud.,  XIV,  8:  sTr^a-.  a-j-roO'  EÎxdva  y  aXxïjv  iv  toi;  tejxe'vei  toS 
AifjJLOU  zat  xwv  Xapfcwv. 

(3)  G.  I.  A.,  II,  H>7  :  Ouwxvtês  Èv  xaîç  îyypaupaïç  Iv  twi  IIpuTavEiwi  ÈjsI  Tfj;  zo'.- 
vrjç  laTÎa;  tou  Ar^aou  /.ai  xaXXiepifaavTS;,  ae:à  toj  y.o-j;jLr(TOj  xai  to'j  îcpécoç  xou  ArJ- 
aoy  xal  :ûv  XaptTtov  xai  tfi&v  s^yrjojv  ÈTcojxjTEuaav  tfji  'Aprlp-iBi  ttji  'Ayporepat  ev 
o'-Xoi;. 

(4)  C.  J.  A.,  III,  265.  661. 

(5)  Leake,  Alliens,  I,  p.  488. 

(6)  Martha,  Les  Sacerdoces  athéniens,  p.  160. 
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Charités  se  trouvait  au  voisinage  du   «Théseion».   11  paraît 

Plan  de  lu  tranchée  du  chemin  de  fer  oit  ont  été 
trouvées  les  inscriptions 


Métra 

Emplacement  do  la  base. 


avoir  joui  durant  cent  ans  au  moins,  de  la  fin  du  lH",e  siècle, 
à  la  fin  du  second  (1),   d'une  assez  grande  considération  pour 

il)  Le  décret  pour  Euraaridas  est  de217,G,  celui  pour  Hyrcan  antérieur  de 
j>eu  à  l'année  106, 


Ixsc.iiii'TMtN's   r>  athi:ni>  3C^ 

qu'il  vaille  la  peine  de  le  rechercher  et  pour  qu'on  puisse  es- 
pérer quelques  découvertes  intéressantes  (1). 

TH.  HOMOLLE. 


Nouvelle  Inscription  découverte  le  v<~»   mai. 


Ce  matin,  en  visitant  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  au- 
delà  de  la  rue  de  Thésée,  et  sur  le  bord  opposé  à  celui  où  ont 
été  faites  les  précédentes  découvertes,  j'ai  vu  sortir  de  terre 
une  base  de  marbre  carrée  encore  en  place  (2).  Elle  se  trouve 
à  peu  près  au  même  niveau  que  la  base  de  Pandion  (n°  1),  et 
jalonne  un  nouveau  tronçon  de  la  rue  (Soou.o:),  qui  conduisait 
autrefois  au  Dipylon. 

La  base,  haute  de  0'"32,  a  0m'7o  de  côté;  sur  la  face  an- 
térieure est  gravée  l'inscription  suivante: 

*YAAPXoYNTElENIMNANoinPA£IAI 
AHMAI   N   ETo£AHMEoPAIANIEY£ 
AHMEA£AHMAI   N  ETo  P  A  I  A  N  I  EY1 
AHMo£oENH£AHMAINEToPAIANIEY£ 

BPYAÏlîEroHîEN 

Sur  les  trois  autres  faces  sont  sculptées,  en  mince  relief,  trois 
représentations  identiques:   un  personnage  monté  sur  un  che- 


(!)  Cet  article  a  été  communiqué;!  l'Institut  de  Correspondance  hellénique 
dans  la  séance  du  9  mai;  M.  Lollinga  bien  voulu  me  faire  savoir  alors  qu'il 
avait  copié  ces  textes  quelques  jours  après  moi,  qu'il  allait  les  publier  et  qu  il 
était  en  général  d'accord  avec  moi  sur  l'interprétation  qu'ils  comportent. 
-  (2)  Reportée  sur  le  plan  elle  serait  à  l'extrémité  de  la  tranchée,  tout  au- 
près du  cadre,  à  gauche. 
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val  au  galop,  s'avançant  vers  un  grand  trépied  aussi  haut  que 
le  groupe  du  cavalier. 

Chacun  tirs  cavaliers  répond  à  un  des  ailleurs  de  la  dédi- 
cace ci  représente  par  conséquent  un  phylarque;  ils  sont  nu- 
tête  et  sans  armes  et  portent  le  chiton  court  et  la  chlamyde. 
Ceux  des  deux  laces  latérales  sont  disposés  symétriquement, 
venant  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche  vers  les  trépieds,  placés 
tous  deux  à  l'angle  voisin  de  l'inscription;  le  troisième,  sur  la 
face  postérieure,  marche  à  droite  comme  celui  du  côté  gauche. 

La  manœuvre  de  Y  àv9ur/wac£a  est  décrite  par  Xénophon,  qui 
la  recommande,  en  raison  des  beaux  déploiements  et  des  chocs 
simulés  auxquels  elle  donne  lieu,  comme  une  parade  propre  à 
être  exécutée  dans  les  fêtes  (1).  La  cavalerie  tout  entière  y  pre- 
nait part,  divisée  en  deux  groupes  égaux,  de  cinq  escadrons 
chacun,  sous  les  ordres  des  deux  hipparques  et  des  dix  phy- 
larques. 

«  11  sera  beau,  dit  Xénophon,  quand,  dans  Vant/uppasia, 
les  escadrons  se  fuient  et  se  poursuivent  et  que  les  deux  hip- 
parques commandent  chacun  cinq  escadrons,  de  voir  tous  ces 
escadrons  se  charger  et  se  croiser.  11  y  a  dans  ce  spectacle 
quelque  chose  de  terrible,  quand  ils  s'élancent  de  front  les  uns 
contre  les  autres,  et  de  majestueux,  quand,  après  s*être  croisés, 
ils  se  font  volte-face,  et  de  beau  encore,  quand,  au  signal  de  la 
trompette,  ils  se  chargent  une  seconde  fois  au  galop;  après, 
ils  s'arrêtent;  il  faut  alors  que,  pour  la  troisième  fois,  au  si- 
gnal de  la  trompette,  ils  se  chargent  à  fond  et  que,  se  croisant 
pour  terminer,  ils  se  forment  tous  en  phalange  selon  notre  usage 
et  s'avancent  vers  le  conseil.  Je  crois  que  ces  manœuvres  au- 
raient un  certain  air  de  guerre  et  de  nouveauté». 

Placés,  comme  ils  le  sont,  sur  les  faces  latérales,  les  person- 
nages du  bas-relief  ont  l'air  de  mener  leurs  troupes  à  rencon- 
tre l'une  de  l'autre;    tandis   que  le  troisième,    celui  de  la  face 

(1)  Xénoph.,  Hipparch.,  III,  10  cl  suiv.;  cf.  I,  20;  III,  6,  H,  12;  V,  4.— 
Martin,  Cavaliers  athén.,  p.  196  cl  suiv.,  à  qui  j'emprunte  la  traduction  du 
passage.  —  Définition  dans  Hésychius,  s.  v.;  Suidas,  s.v.,  et  Aum;aaîa;  Bek- 
ker,  Anecd.,  p.  404,  2. 
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postérieure,  parait  revenir  prendre  sa  position  d'attaque,  après 
avoir  chargé  et  croisé  son  adversaire.  On  aurai!  ainsi  repré- 
senté les  diverses  phases  de  la  manœuvre;  cependant  il  se  peut 
que  l'arrangement  ail  été  adopté  pour  des  raisons  esthétiques 
de  symétrie.  En  tout  cas  les  trois  personnages  n'ont  pas  figuré 
ensemble  dans  la  même  manœuvre  en  qualité  de  phylar- 
ques(l),  car  ils  appartiennent  tous  à  la  même  tribu. 

Ils  sont  aussi  du  même  dème  et  de  la  même  famille,  pro- 
bablement le  père  et  les  deux,  lils,  et  ils  célèbrent  en  commun 
trois  victoires  successives  remportées  par  eux  dans  trois  con- 
cours; de  là  les  trois  trépieds. 

L'  à.v6'.--a<7ix  avait,  en  effet,  suivant  le  désir  de  Xénophon, 
été  admise  parmi  les  exercices  de  parade;  elles  se  faisait,  nous 
le  savions  déjà,  à  l'occasion  des  Panathénées  et  des  Olym- 
pieia  (2);  nous  voyons  maintenant  que  le  prix  du  vainqueur 
était  un  trépied. 

Les  noms  des  personnages,  Déméas,  Démosthène.  avec  le 
démotique  Ilxiaviso;  semblent  les  rattacher  aux  familles  des 
deux  célèbres  orateurs  Démade  ou  Démosthène;  la  date  du  mo- 
nument les  rapprocherait  aussi  singulièrement  de  l'époque  où 
vivaient  ces  grands  hommes,  car  la  forme  des  caractères  et, 
mieux  encore,  le  nom  du  sculpteur  Bryaxis  indiquent  le  IV""5 
siècle.  Mais  les  preuves  manquent  et,  faute  d'autres  textes  re- 
latifs aux  mêmes  personnages,  on  ne  peut  rétablir  le  lien,  ni 
retrouver  le  degré  de  parenté,  si  tant  est  qu'il  existe  en  effet. 
En  tout  cas  on  devrait  penser  à  Démade  plutôt  qu'à  Démos- 
thène. 

Les  caractères  sont  fort  beaux  et  l'orthographe  o  pour  ov 
constante,  sauf  dans  (puXapjçouvTeç.  Les  remarques  de  M.Meis- 
terhans  (3)  établissent  que  cette  orthographe  ancienne  est  pres- 

(1)  Sur  le  rôle  des  phylarques  en  général,  Harpocr.;  Suidas,  s.v.;  Bekkcr, 
Anecd  ,  p.  313,  32;  cf.  Gilbert,  Handbuch  der  gr.  Slaatsalt.,  I,  p.  308.  Xéno- 
phon signale  ia  pari  prise  par  eux  aux  exercices  de  l' àvôiJtJtaaîa,  v.  ci-dessus; 
cf  G.  I  A.,  II,  1291:  il  y  a  pour  eux  dans  les  fêles  des  concours  particuliers 
et  des  prix  spéciaux,  Martin,  Cavaliers,  p.  "61,  263,  280,  etc. 

(2)  G.  LA.,  II,  1291. 

(3)  Grammalik  der  ail.  Inachr.,  2me  éd.,  p.  21,  50. 
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que  complètement  abandonnée  vers  360  avant  J.-C,  mais  que 
pourtant  on  en  peut  relever  des  exemples  isolés  et  de  plus  en 
plus  rares,  jusque  vers  Tannée  270. 

La  carrière  de  Bryaxis,  d'autre  part,  est  assez  longue  pour 
que  son  nom  ne  fournisse  pas  une  indication  chronologique 
bien  précise(l).  Sa  collaboration  au  Mausolée  d'Halicarnasse(2) 
nous  reporte  jusqu'à  l'année  350;  le  portrait  qu'il  fit  de  Sé- 
leucos  est  postérieur  à  312  (3),  si  Ton  admet,  avec  M.  Brunn, 
que  Séleucos  avait  déjà  pris  le  titre  de  roi;  il  est,  en  tout  cas, 
du  dernier  quart  du  IV'"0  siècle.  Une  raison  me  porte  à  croire 
cependant  que  la  date  la  plus  ancienne  doit  être  préférée.  Tou- 
tes les  œuvres  citées  de  Bryaxis,  sauf  une,  ont  été  exécutées 
pour  des  villes  d'Asie;  d'autre  part  rien  ne  prouve  que  l'on 
doive  révoquer  en  doute  le  témoignage  de  Clément  d'Alexan- 
drie sur  l'origine  athénienne  de  Bryaxis  (4).  Son  nom  peut 
être  carien;  mais  les  monuments  du  sud  de  l'Asie  Mineure 
montrent  à  quel  point  les  artistes  de  ce  pays  subissaient  l'in- 
fluence de  l'art  attique  et  supposent  qu'ils  allaient  se  for- 
mer dans  les  ateliers  d'Athènes:  que  Bryaxis  soit  né  à  Athè- 
nes, ou  qu'il  y  soit  venu  seulement  pour  étudier,  il  est  tout  à 
fait  probable  qu'il  y  a  fait  ses  débuts  artistiques.  Les  travaux 
du  Mausolée  l'emmenèrent,  ou  le  ramenèrent,  dans  l'Asie  qu'il 
ne  quitta  plus.  Ce  serait  donc  avant  350  qu'il  aurait  travaillé 
en  Grèce  et  en  particulier  à  Athènes.  La  conclusion  s'accorde 
avec  celle  que  l'on  peut  tirer  des  remarques  orthographiques 
de  M.  Meisterhans  citées  plus  haut.  Démainétos,  le  père,  pour- 
rait alors  être  un  frère  de  l'orateur  Démade. 

Cette  signature  est  la  première  que  l'on  ait  retrouvée  du 
sculpteur  Bryaxis  (5). 

(1)  Ovcrbeck,  Schriftq.  n.  1316-1327;  Brunn,  Gesch.  d.  gu  Kuensller, 2e  éd. 
I,  p.  208  et  suiv. 

(2)  Pline,  Il.N.,  XXXVI, 30;  Vitruve.VII,  p. 18;  Brunn,  Gr.  Kuensler,  I,  p. 227. 

(3)  Pline,  H.  N.,  XXXIV,  7:^;  Brunn,  ibid.,  p.  269. 

i4)  Clern.  Aleiandr. ,  Prolrept.,  IV,  48;  cf.  Oveibeck,  ScMriflq.,  n.  1325: 
Lœwy,  Bildhauerinschr.,  p.  321;  voir  rémunération  désœuvrés  clans  Brunn 
el  f  nerbeck,  pass.  cités. 

(5)  On  possède  seulement  une  inscription  latine  airlsi  conçue:  O  P  V  S. 
BRYAXiDIS,  Lœwy,  Hildli.,  n.  492. 
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La  représentation  est  du  genre  de  celles  dont  fut  décorée  la 
frise  du  temple  d'Halicarnasse,  et  il  vaut  la  peine  d'étudier  lé 
bas-relief;  c'est  ce  que  nous  ferons  ultérieurement,  en  publiant 
la  photographie  du  monument.  Si.  comme  on  1»'  pense  tout  d'a- 
bord, la  base  avait  porté  un  trépied,  l'attribution  à  Bryaxis 
des  bas-reliefs  n'aurait  pu  faire  de  doute;  mais  la  nature  de 
l'offrande  ne  peut  être  déterminée  et  il  semble  bien  que  ce  ne 
lut  pas  un  trépied.  En  effet  elle  était  posée  sur  une  saillie  cir- 
culaire moulurée  de  ()'"■  î7  de  diamètre  ménagée  à  la  partie  su- 
périeure du  dé  de  marbre  et  portant  au  milieu  une  cavité  pro- 
fonde de  dix  centimètres  de  diamètre  environ.  On  ne  voit,  ni 
dans  cette  cavité,  ni  sur  les  bords,  aucun  reste  de  scellements, 
non  plus  qu'aucune  trace  de  cette  coloration  verdâtre  que  les 
objets  de  bronze  laissent  généralement  après  eux.  Si  l'on  con- 
sidère l'offrande  comme  une  statue,  on  l'attribuera  à  Bryaxis, 
et  un  moindre  artiste  aura  pu  sculpter  les  bas-reliefs  de  la 
base;  mais  il  ne  serait  pas  démontré,  même  dans  ce  cas,  que 
l'œuvre  principale  et  les  accessoires  décoratifs  ne  fussent  pas 
de  la  même  main  (1),  celle  de  Bryaxis. 

TH.  H. 


NOTES  DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE  (1) 


CYDRARA   ET   CALLATABI 

J'ai  découvert  l'inscription  suivante,  le  28  avril  1886.  au 
cours  d'un  voyage  dans  les  bassins  du  Méandre  et  de  l'Her- 
mus,  en  allant  de  Sara-Iveuï  à  Ala-Scheir.  La  roule  qui 
joint  ces  deux  villes  traverse  le  Méandre  au  sud  de  Tosounlar, 
atteint  à  Boulladan  le  point  de  jonction  du  Mésogis  et  du 
Tmole,  puis  gagne,  par  une  suite  de  gorges  très  encaissées, 

(1)  Il  est  impossible  pour  l'instant,  au  fond  de  la  tranchée  d'étudier  une 
œuvre,  que  l'on  voit  mal  et  qui  est  à  peine  nettoyée. 

(2)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XI,  p.  168-175,  391-404. 
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les  bords  (rime  rivière  assez  considérable,  qui  se  jette  dans 
l'Hermus  après  un  cours  d'environ  120  kilomètres,  et  dans 
laquelle  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  le  Cogamus  de 
Pline  (1).  Sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  au  pied  du  vil- 
lage de  Baharlar(2),  j'aperçus  une  fontaine  isolée  dont  la 
masse  était  faite  de  matériaux  antiques;  je  déchiffrai  sur  l'un 
de  ces  marbres,  encastré  dans  le  tympan,  le  texte  que  voici: 


10 


0  Y   ^    .     .     .    T  H  I  K  A  I  I_A  P  O  I 

Kl \NHMOYA.OIKA.. 

1  K    ABOIIETEIMHIAN 

O    EOAHPOYOEO0I 

N    H     .     .     .     •     EAYTnNEYEPTE 
vJAPE.    •    .    ENEKENKAI.YNOI 
ZTH....EAYTOYIAN.... 
r  A  .    .    .   Y  M  E   I    N   Z  T  O.A-Z   '    .     .    .    . 
.THPIONKAIEIIA 

.APArnriON   e  i  -  t 
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["Et]ou[ç.  .  .]  TTjç  Kataapoç 

[vt]x[viç,   (xyivoç  ria]vr,[j.O'j  §'.   Oi  xàfroixot] 

[ot  Êv]  K[aXla.T]â?ot;  6T6Î[J.r,ffai[v] 

[0g]6[So)pov  6]£o^a)po'j,  Oeoot- 

[X]t)[v,  tov]  éauTûv  eùgpye'- 

[tï)v],    àpg[xr/ç]    gVg)C6V    Y.%1   [sjùvoi- 

[a]ç  t5)[ç  giç]  gaufouç,  àv[Spa  î§p]- 
[uc]a[vTa]  û^gïv  rrroàç  [x.at  (iou]- 
[>.gu]xY;piov  |  y.at  giç  à[yopàv]      (?) 
[uSjpayâ 


cr'iov 


L.  1.  —  L'inscription  est  datée  par  l'ère  de  la  victoire  de 
César,  c'est  à  dire  par  l'ère  d'Actium.   Notre  texte  est  donc 

(1)  Pline,  Hist.  Nat.,  V,  30,  1,  (éd.Littré). 

(2)  Le  village  de  Baharlar  est  situé  par  38°  10'  48"  de  latitude  nord  et 
par  26°  20'  37"  de  longitude  à  l'est  du  méridien  de  Paris.  Il  figure  sur  la 
Specialkarte  vom  wesllichen  Kleinasien  de  H.  Kiepert,  Berlin,  1890,  feuille 
VIII. 
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postérieur  à  l'avènement  d'Auguste.   Il  es!  imposible  de  pré- 
ciser davantage,  le  chiffre  manquant  sur  La  pierre. 

L.  2  et  3.  —  La  restitution  ot  >tcfc[Toixoi  oî  h  K  xÀÀat  xêoi? 
est  trop  longue.  Il  semble  qu'il  ne  manque  [>;is  plus  de  deux 
OU  trois  lettres  à  la  lin  de  la  ligne  2.  La  restitution  ot  Ka[pe; 
ol  sv]  KfaAÀaTjàêotç,  étant  plus  courte,  conviendrait  mieux  à 
retendue  de  la  lacune.  Seulement  cette  dernière  expression 
serait  sans  analogue  dans  L'épigraphie  de  L'époque  impériale. 

L.  4  et  5.  —  ®eo<piAY)v (?)  parait  être  plutôt  une  épithète  qu'un 
nom  propre, 

L.  7  et  8. —  La  formule  habituelle  est  y.aTaT/.£'jzT7.vTa  ; 
mais  ce  mot  excède  l'étendue  de  la  lacune.  Je  ne  donne  d'ail- 
leurs ma  restitution  que  pour  relier  entre  elles  les  différentes 
parties  de  la  phrase.  "Avppot]  est  plus  que  douteux:  ùfiew  pro- 
duit une  anacoluthe  difficilement  admissible,  peut-être  ce  mot, 
mal  lu,  cache-t-il  une  terminaison  infinitive. 

L.  9.  —  La  restitution  eîç  àfyopàv]  est  également  hypothé- 
tique; peut-être  ec<ja[yay6vTt]. 

Théodore,  iils  de  Théodore,  avait,  si  nos  restitutions  sont 
exactes,  élevé  des  portiques,  construit  un  édifice  pour  le  sénat, 
amené  par  un  aqueduc  les  eaux  du  Tmole  dans  l'agora.  En 
souvenir  de  ses  bienfaits,  les  habitants  de  Callatabi  lui  érigè- 
rent une  statue  sur  le  piédestal  de  laquelle  ils  énumérèrent  ses 
munificences. 

Ce  qui  constitue  le  principal  intérêt  de  cette  inscription, 
c'est  le  nom  de  la  ville  qui  s'y  trouve  mentionnée:  Callatabi 
n'était  jusqu'ici  connue  que  par  un  passage  d'Hérodote.  Le 
texte  de  l'historien  se  rapporte  à  l'itinéraire  que  suivit  Xerxès 
en  481  pour  se  rendre  de  Cappadoce,où  il  avait  réuni  son  ar- 
mée, à  Sardes,  d'où  le  corps  d'invasion  devait  marcher  par 
terre  contre  Athènes.  Le  Grand  Roi,  partant  de  Critalla  en 
Cappadoce,  entra  en  Phrygie,  gagna  Célènes,  aux  sources  du 
Méandre,  passa  près  d'un  étang  d'où  l'on  tire  du  sel,  (le  lac 
Ascania  d'Arrien),  s'engagea  dans  la  vallée  du  Lycus  et  at- 
teignit Colosses. 

«En  quittant  Colosses, les  troupes  se  dirigèrent  vers  la  ville 
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de  Cydrara  qui  est  située  sur  les  frontières  de  la  Phrygie  et  de 
la  Lydie.  Là,  sur  une  stèle  érigée  par  Crésus,  une  inscrip- 
tion indiquait  les  bornes  des  deux  pays.  Au  sortir  de  la  Phry- 
gie. l'armée  entra  en  Lydie.  En  cet  endroit,  le  chemin  bifur- 
que: un  tronçon,  celui  de  gauche,  mène  en  Carie;  un  autre, 
celui  de  droite,  conduit  à  Sardes.  Quand  on  prend  ce  dernier, 
il  faut  nécessairement  franchir  le  Méandre  et  passer  devant  la 
\ille  de  Gallatabi,  où  les  artisans  fabriquent  un  miel  avec  du 
tamaris  et  du  blé»  (1). 

Hérodote  écrit  KaAAàTriêo;,  au  singulier  ;  notre  inscription 
écrit  Kcùl&xa&oi,  au  pluriel.  Cette  dernière  forme,  étant  don- 
née par  Tépigraphie,  doit  être  préférée.  Nous  adopterons  donc 
l'orthographe  Callatabi(2). 

L'itinéraire  adopté  par  le  Grand  l\oi  dans  celte  partie  de  son 
voyage  est  très  nettement  indiqué  par  Hérodote.  Xerxès  monte 
à  peu  près  en  droite  ligne,  de  l'est-sud-est  à  l'ouest-nord- 
ouest.  Les  positions  géographiques  de  Colosses,  son  point  de 
départ,  et  de  Sardes,  son  point  d'arrivée,  étant  connues,  on 
peut  déterminer  avec  une  suffisante  exactitude  les  stations  in- 
termédiaires. Les  ruines  de  Sardes  se  trouvent  à  Sart-Kaleh, 
entre  Cassaba  et  Salikhly  ;  celles  de  Colosses  se  trouvent  au 
nord  de  Khonas,  sur  les  bords  du  Tchorouk-sou  (Lycus). 
En  quittant  cette  dernière  ville,  Xerxès  longe,  à  ce  qu'il 
semble,  la  rive  gauche  du  Lycus  et  se  dirige  vers  le  confluent 
de  cette  rivière  avec  le  Méandre.  A  Cydrara,  comme  on  le 
voit  par  le  récit  dllérodote,  il  n'a  pas  encore  franchi  le  fleuve. 
En  conséquence,  il  faut  chercher  Cydrara  sur  la  rive  gauche 
du  Méandre,  à  quelque  distance  de  ses  rives,   dans  l'angle 

(1)     'Ex  Oï    KoXoOCTEWV   ÔptlEbSuSVOÇ  Ô   GTOaTÔ;   E7CÎ  TO'JÇ   oi'pOUÇ  TO)V   ^O'jywv  XO»  A'J- 

6ojv  àtnlxcTO  i;  KiiBpapa  JïdXiv,  ËvOa  aTrjÀT)  xaTa^c^rjyuîa,  aTaOsîaa  Ôè  bizà  Kpoi'aou, 
xaxa|XT)VÛ£t  S'.à  yoaaiix-iov  toJtç  où'pouç.  (Hérodote,  VII,  30,2).  'Qç  oè  ix.  tfjç 
3>puyÎ7)ç  èaiôx/.c  ï;  T7)v  AuSîtjv,  a^tÇoftEVïjç  -r,;  ô3ou  /.où  xfjç  jaÈv  £5  apifftïpTjv  èrct 
Kap'r)î  ^EpotSoTjç,  -?,;  oï  k;  BeÇiïjv  l{  EdtpBiç,  Tfl  /.aï  nopeoo{ilva)  oia£r(vai  tôv  Ma;av- 
Bpov  noxaiiàv  -asa  àvûtyxT]  y^vetat  xaî  Uvat  Jtapà  KaXXaT7]6ov  ndXiv,  iv  xf,  à'vope; 
Bijuioeoyol  |iiXi  Èx  [xupfx7]î  té  v.7.\  rcupou  noisuai.  (Id,  VII,  31,  1  ). 

(?)  Cf.,  dans  la  nomenclature  géographique  de  la  région,  les  formes  Kâ- 
Soi,  Kaliarptavoî,  KiX6iatvoi,  Moarrjvof, 
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formé  par  son  cours  et  par  celui  du  Lycus.  Or  l'emplacemenl 
que  le  texte  d'Hérodote  assigne  à  L'antique  Cydrara  correspond 
de  tout  point  à  celui  qu'occupe  la  petite  ville  moderne  de 
Sara-Keuï.  Il  n'est  donc  nullement  téméraire  d'identifier 
Sara-Keuï  et  Cydrara. 

Tête  de  ligne  continentale  de  la  voie  ferrée  d'Aïdin,  comme 
Smyrne  en  est  la  tête  de  ligne  maritime,  Sara-Keuï  esl  située 
au  point  de  croisement  de  deux  grandes  routes:  1°  celle  qui 
va  de  la  mer  Egée  aux  plateaux  de  l'intérieur  par  la  vallée 
du  Méandre;  2°  celle  qui  va  du  bassin  de  l'Hermus  au  golfe 
d'Adalia  par  les  vallées  du  Cogamus  et  du  Lycus. 

Leake  pense  qu'il  y  a  lieu  de  confondre  la  Cydrara  d'Hé- 
rodote avec  la  Garura  de  Strabon  (1).  Cette  opinion  n'a  rien 
d'improbable.  La  Carura  de  Strabon  est  située,  comme  la  Cy- 
drara d'Hérodote,  sur  les  frontières  de  la  Phrygie  et  de  la  Ca- 
rie; (2)  c'est  une  des  stations  les  plus  importantes  de  la  grande 
route  des  Indes,  route  qui  part  d'Ephèse,  atteint  le  Méandre 
à  Magnésie,  traverse  Tralles,  Nysa  et  Antioche,  puis  gagne, 
par  Laodicée  et  Apamée,  les  plateaux  de  l'intérieur  (3).  Entre 
Ephèse  et  Carura,  la  distance  est  de  740  stades.  Le  stade  de 
Strabon  est  le  stade  olympique,  huitième  partie  du  mille  ro- 
main(4),  il  vaut  1 8 4 In •  97.  Les  740  stades  qui  séparent  Ephèse 
de  Carura  font  donc  136  kilomètres  877,  soit,  en  chiffres 
ronds,  137  kilomètres.  C'est  bien,  à  peu  de  chose  près,  l'in- 
tervalle qui  s'étend  entre  Ayasoulouk  (Ephèse)  et  Sara-Keuï 
(Cydrara).  La  position  de  Sara-Reuï  convient  donc  aussi  bien 
à  Carura  qu'à  Cydrara. 

En  second  lieu,  pour  que  Strabon  fasse  terminer  à  Carura 
le  premier  tronçon  de  la  route  des  Indes,  pour  qu'il  nous 
donne,  précisément  sur  ce  point,  le  nombre  exact  de  stades 
depuis  Ephèse,  il  faut  que  Carura  coïncide  avec  un  des  prin- 


(t)  Leake,  Asia  Minor,  p.  251;   Smith,  Diet.  of  greek  and  roman  geogr., 
I,  s.  v. 

(2)  Strabon,  XII,  8,  17:  opiov  hé  èaxt  xfjç  «^pu-j-iaç  /.al  xfj;  Kap:a;  xà  Kapoupa. 

(3)  Ibid.,  XIV,  2,  29. 

(4)  Ibid.,  VII,  7,  4. 
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cipaux  embranchements  du  chemin.  Or,  nous  l'avons  vu  par 
Hérodote,  Cydrara,  elle  aussi,  marque  une  importante  bifur- 
cation. C'est  une  raison  nouvelle  pour  ne  voir  dans  la ,  Carura 
de  Strabon  et  la  Cydrara  d'Hérodote  que  deux  appellations 
différentes  d'une  même  localité. 

Tous  les  détails  que  Strabon  donne  sur  Carura  s'appliquent 
très  bien  à  Sara-keuï  et  par  conséquent  à  Cydrara:  «Ce 
bourg,  écrit-il,  est  plein  d'hôtelleries;  il  possède  également 
des  sources  thermales  qui  jaillissent,  les  unes,  dans  le  lit  même 
du  Méandre,  les  autres,  près  de  ses  rives»  (1).  Les  eaux  tber- 
males  de  ce  district  ont  été  signalées  par  Pococke  et  Chand- 
ler  (2).  Quant  aux  auberges,  elles  abondent,  aujourd'hui  en- 
core, à  Sara-Keuï  qui  expédie  et  reçoit  journellement  beau- 
coup de  marchandises.  Le  mouvement  des  voyageurs  y  est 
actif  et  ses  khans  sont  continuellement  animés  par  le  va  et 
vient  des  caravanes. 

Il  n'y  a  donc  aucune  invraisemblance  à  penser  que  la  Ca- 
rura de  Strabon  est  la  Cydrara  d'Hérodote.  Peut-être  Cydrara 
fut-il  le  premier  nom  de  la  ville  et  Carura  le  second.  Si  l'on 
observe  que  le  mot  Ky.pojpa  se  compose  de  deux  termes,  Kàp, 
Carien,  et  oupa,  frontières,  on  sera  tenté  de  croire  que  la  ville 
a  été  ainsi  appelée,  soit  par  suite  de  sa  position  sur  les  fron- 
tières de  la  Carie,  soit  à  cause  d'un  temple  fameux,  dédié  au 
Mên  carien,  et  qui  se  trouvait  sur  son  territoire  (3).  Dans  cette 
hypothèse,  Kzpo-jpa  ne  serait  qu'une  épithète,  géographique 
ou  hagiographique,  du  substantif  indigène  KôSpapa.  Le  sur- 
nom postérieur  aurait  peu  à  peu  remplacé  le  nom  primitif. 
Strabon,  qui  mentionne  Carura,  ne  mentionne  pas  Cydrara; 
Etienne  de  Byzance,  qui  mentionne  Cydrara,  ne  mentionne  pas 
Carura.  L'un  et  l'autre  géographe  s'est  contenté  sans  doute  de 
cataloguer  la  ville  sous  un  de  ses  deux  noms. 

Au  sortir  de  Cydrara,  la  route  qui  mène  à  Sardes  franchit 
le  Méandre  et  passe  devant  Callatabi.  Où  placerons  nous  cette 

il)  Strabon,  XII,  8,  17. 

Smith,  Dict.  of  greek  and  roman  geogr.,  I,  pass.  cites. 
(3)  Strabon,  XII,  8,  20. 
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dernière  ville?  Le  voyageur  anglais  Hamilton  L'identifie  avec 
Aïneh  -Gheul  : 

«  Bien  qu'on  ne  m'ait  signalé  la  présence  d'aucune  ruine 
aux  environs  d'Aïneh-Glieul,  cependant,  on  ne  saurait  douter, 
à  mon  avis,  que  Callatébus  ait  à  peu  près  occupé  cette  posi- 
tion. Nous  savons  par  Hérodote  que  ses  habitants  étaient  cé- 
lèbres par  leur  habilité  à  extraire  un  miel  du  tamaris  et  du 
blé.  Nous  savons  aussi  que  cette  ville  était  sur  le  chemin  de 
Tripolis  à  Sardes.  Le  tamaris  ne  vient  pas  dans  les  gorges 
des  montagnes:  il  pousse  au  contraire  en  grande  abondance 
dans  la  vallée  du  Cogamus,  près  d'Aïneh-Glieul.  Au  sortir 
de  cette  bourgade,  le  chemin  qui  conduil  à  Ala-Scheïr  tra- 
verse une  plaine  riche  et  bien  cultivée,  large  de  5  ou  6  mil- 
les, où  l'on  récolte  des  produits  de  toute  sorte,  du  froment,  du 
maïs,  du  sésame,  du  millet,  des  melons;  puis,  il  contourne  le 
pied  d'une  ligne  de  hauteurs  constituées  par  les  éboulis  schis- 
teux de  la  montagne,  ravinées  de  la  façon  la  plus  pittoresque 
et  couvertes  de  bois.  Ces  contreforts  bas  et  saillants  ne  sont 
qu'une  portion  de  la  chaîne  qui  porte  l'acropole  de  Sardes  ; 
ils  forment  la  bordure  de  la  route  jusqu'à  Cassaba.  Dans  les 
lits  de  la  plupart  des  cours  d'eau,  l'agnus  castus,  le  tamaris 
et  le  laurier-rose  fleurissent  avec  exubérance»  (1). 

Il  faut  se  rallier  à  l'opinion  du  sagace  et  judicieux  voya- 
geur. Bien  que  l'inscription  publiée  ci-dessus  provienne  du 
finage  de  Baharlar,  ce  n'est  pas  cependant  à  ce  village  même 
que  nous  placerons  Callatabi,  mais  à  trois  kilomètres  plus 
loin,  dans  la  direction  du  nord-ouest,  au  bourg  d'Aïneli-Gheul. 
En  effet,  tandisque  Baharlar  n'est  qu'un  hameau  de  mon- 
tagne, perdu  dans  une  région  sauvage  et  tourmentée,  Aïneh- 
Gheul  se  trouve  à  l'issue  des  gorges  qui  se  creusent  entre  les 
rampes  du  Tmole  et  les  massifs  de  la  Méonie.  En  cet  endroit, 
l'horizon  s'élargit;  la  vallée  s'ouvre, formant  un  vaste  hémicy- 
cle dont  les  côtés  enveloppent  la  plaine,  tandis  que  le  fond 
s'appuie  aux  collines  entre  lesquelles  coule  le  Cogamus.   Au 

(1)  Hamilton,  Researches  in  Asia  Minor,  II,  p.  374. 
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bord  de  la  rivière,  sur  la  gauche,  court  le  chemin  qui  unit 
L'Hermus  au  Méandre.  Aïneh-Gheul  surveille  et  commande 
cette  route.  Pour  aller  de  Colosses  à  Sardes,  observe  Héro- 
dote, il  faut  nécessairement  passer  devant  Gallatabi  ;  on  peut 
dire  la  même  chose  d'Aïneh-Gheul,  ce  qui  achève  d'établir 
L'identité  des  deux  places. 

Gallatabi  n'a  pas  laissé  de  ruines  sérieuses.  Pourtant,  les 
marbres  antiques  ne  manquent  pas  dans  le  bourg.  Sur  la 
margelle  d'un  puits,  au  bord  de  la  route  d'Ala-Scheïr,  j'ai 
copié  une  inscription  grecque,  j'en  ai  copié  une  autre  en  face 
du  khân,à  la  fontaine  d'Eski-Tchechmé.  Mais  elles  sont  l'une 
et  l'autre  trop  mutilées  et  trop  informes  pour  qu'il  y  ait  in- 
térêt à  les  transcrire. 

Au  sud-ouest  d'Aïneh-Gheul,  les  Turcs,  en  me  faisant  voir 
un  mamelon  couronné  par  un  chêne,  m'ont  raconté  que  les 
Grecs  d'Ala-Scheïr  (Philadelphie)  venaient  là  en  pèlerinage. 
Je  ne  serais  pas  étonné  que  cette  humble  panégyrie  eût  une 
origine  des  plus  lointaines.  En  Orient,  une  foule  de  pratiques 
païennes  ont  passé  du  polythéisme  au  christianisme.  11  se 
pourrait  que  la  colline  au  chêne  eût  été  primitivement  consa- 
crée à  quelque  divinité  locale.  Puis,  quand  les  Macédoniens 
eurent  élevé  Philadelphie  dans  le  voisinage,  quand,  par  suite 
de  cette  fondation,  l'antique  chef-lieu  du  district,  Callatabi, 
eut  perdu  toute  importance,  les  habitants  de  la  cité  nouvelle 
n'oublièrent  pas  cependant  le  vieux  sanctuaire  indigène;  ils 
conservèrent  l'habitude  de  s'y  rendre,  et  l'usage  qui.  m'a  été 
signalé  est  peut  être  un  vestige  des  anciens  cultes. 


G.  HADET. 


FOUILLES  A  THESPIES 
ET  A  L'HIÉRON  DES  MUSES  DE  L'HÉLICON  (i) 

Fragments  d'une  statue  en  bronze 

(Planche  XV) 


Le  bras  en  bronze  qui  est  représenté  sous  ses  deux  faces 
dans  l'héliogravure  jointe  à  cet  article  a  été  trouvé  en  juin 
1889,  au  cours  des  fouilles  que  je  dirigeais  alors,  au  nom  de 
l'Ecole  Française  d'Athènes,  sur  l'emplacement  de  l'hiéron  des 
Muses  héliconiennes.  Je  faisais  déblayer  une  stoa  d'ordre  io- 
nique, longue  d'une  centaine  de  mètres,  faisant  face  au  côté 
ouest  du  petit  temple  des  Muses,  que  j'avais  découvert  l'an- 
née précédente.  Tout  contre  le  mur  sud  de  la  stoa,  les  ouvriers 
mirent  au  jour  une  sorte  de  cachette,  où  de  nombreux  objets 
et  fragments  de  bronze  paraissaient  avoir  été  jetés  pêle-mêle  à 
l'époque  où  furent  détruits  les  édifices  du  Vallon  des  Muses. 
Le  bras  et  les  plus  importants  de  ces  fragments  ont  été  trans- 
portés au  Musée  Central  d'Athènes  par  les  soins  de  M.  Rav- 
vadias. 

Le  bras  est  intact  depuis  l'aisselle  jusqu'au  bout  des  doigts. 
Distance  entre  l'aisselle  et  la  saignée:  0m,25; — depuis  la  sai- 
gnée jusqu'au  second  pli  du  poignet:  0in,29; — depuis  le  poi- 
gnet jusqu'à  l'extrémité  du  médius:  0m,22. 

Une  draperie  tombe  de  l'épaule  et  s'arrête  au  dessus  du 
biceps:  c'est  d'abord  la  courte  manche  d'un  chiton  de  toile  ; 
puis,  par  dessus  cette  première  chemise,   un  pan  d'une  autre 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIV,  p.  546-551, 
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étoffe  plus  épaisse,  tuyautée  régulièrement  de  cannelures,  dans 
le  creux  desquelles  sont  gravées  à  la  pointe  deux  séries  de 
demi-cercles  alternés  (Fig.  1). 


Le  bras  est  tendu;  les  doigts  sont  largement  ouverts,  le 
pouce  très  écarté,  mais  légèrement  incliné  vers  la  face  interne 
de  la  main. 

Ce  bras  est  celui  d'un  homme.  Les  muscles  sont  vigoureux 
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et  fermes,  mais  sans  exagération  athlétique.  L'ensemble  pro- 
duit plutôt  une  impression  d'élégance  nerveuse  et  un  peu 
sèche. 

Le  modelé  est  en  même  temps  large  et  fort  habile.  Le  ren- 
flement du  biceps,  celui  du  deltoïde  et  les  muscles  de  Taxant- 
bras  sont  d'une  anatomie  savante  sans  pédantisme.  L'aboutis- 
sement des  deux  minces  tiges  osseuses  du  radius  et  du  cubitus 
est  très  bien  observé,  ainsi  que  le  double  pli  formé  au  poignet 
par  la  contraction  des  muscles  de  la  main,  un  peu  ramenée 
vers  l'intérieur.  Les  deux  veines,  qui  se  détachent  de  la  sai- 
gnée pour  diverger  des  deux  cotés  de  l'avant-bras,  courent  li- 
brement sous  l'épiderme. 

La  main  est  nerveuse,  bien  musclée,  plutôt  maigre.  C'est  la 
main  d'un  homme  jeune,  de  bonne  race,  assoupli  par  les  exer- 
cices physiques.  Les  chairs  laissent  voir  le  jeu  des  os  et  le  ré- 
seau des  veines.  La  saillie  du  cubitus  sur  la  face  externe  du 
poignet  est  bien  marquée.  Il  faut  signaler  aussi  le  pli  qui  sou- 
ligne le  cinquième  doigt,  et  les  trois  plis  de  chair  entre  le  pouce 
et  l'index,  formés  par  l'écartement  du  pouce.  A  l'extérieur,  la 
contraction  du  pouce  creuse  une  cavité  assez  profonde  entre  les 
deux  muscles  extenseurs.  Les  doigts  sont  longs  et  bien  faits; 
un  léger  bourrelet  se  renfle  à  la  jointure  de  la  première  pha- 
lange; le  pouce  est  long  et  cambré. 

Ce  bras,  comme  on  peut  le  voir  d'après  ses  dimensions,  de- 
vait appartenir  à  une  statue  un  peu  plus  grande  que  nature. 
Tel  qu'il  est,  c'est  un  morceau  de  maître,  de  l'exécution  la  plus 
sûre  et  du  style  le  plus  personnel.  Si  j'avais  eu  le  bonheur  de 
retrouver  la  statue  complète,  elle  compterait  sans  aucun  doute 
parmi  les  plus  beaux  monuments  de  la  sculpture  en  bronze 
que  nous  ayons  conservés  de  l'antiquité. 

Il  est  difficile  de  reconstituer  d'une  façon  certaine  le  sujet 
de  cette  statue.  Cependant  les  débris  trouvés  en  môme  temps 
que  le  bras  peuvent  suggérer  plusieurs  hypothèses  que  je  me 
propose  d'examiner. 

Tous  les  fragments  de  bronze  qui  sont  reproduits  par  les 
bois  ci-joints  ont  été   trouvés  pêle-mêle  au  même  endroit. 


M 
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1.  — Deux  pieds  chaussés  de  bottines  montantes  et  fermées. 
ils  sont  tous  deux  brisés  un  peu  au  dessus  de  la  cheville  et 
séparés  en  deux  fragments  par  une  cassure  qui  coupe  le  dessus 
du  pied  un  peu  avant  la  naissance  des  doigts.  Ces  fragments 
se  rajustent  exactement,  sauf  une  petite  lacune  de  3  ou  4  cen- 
ti mètres  sur  la  face  interne  du  pied.  Ainsi  reconstitués,  ils  ont 
une  longueur  de  0"'-30.  Ces  dimensions  s'accordent  très  bien 
a\ec  celles  du  bras,  et  il  n'est  pas  douteux  en  effet  qu'ils  n'ap- 
partiennent à  la  même  statue. 


or. 


La  chaussure,  faite  d'une  peau  souple  et  mince,  moule  étroi- 
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tement  le  pied  en  laissant  deviner  le  modelé  des  doigts.  Pour 
qu'on  put  introduire  le  pied  dans  une  chaussure  de  cette  sor- 
te, il  fallait  (pie  la  tige  fût  fendue.  On  possède  en  effet  un  as- 
sez grand  nombre  de  monuments  où  l'on  voit  des  bottines  ana- 
logues fendues  latéralement,  sur  le  coté  intérieur  de  la  jambe. 
Mais  ici  on  ne  distingue  aucune  trace  de  fente  sur  le  côté.  11 
est  donc  probable  que  la  tige  éLait  ouverte  sur  le  devant  comme 
dans  nos  bottines  lacées.  Les  lèvres  de  la  fente,  une  fois  rap- 
prochées, se  trouvaient  maintenues  et  en  même  temps  dissi- 
mulées par  l'entrelacement  des  deux  courroies  (1)  qui,  partant 
de  la  semelle  (2)  a  sa  jonction  avec  l'empeigne,  se  croisent  sur 
le  cou  de  pied,  et  font  ensuite  plusieurs  tours  sur  elles-mêmes, 
en  serrant  le  bas  de  la  jambe  au  dessus  de  la  cheville. 

Le  pied  droit  pose  à  plat  sur  le  sol:  la  direction  de  ce  qui 
reste  de  la  jambe  montre  qu'elle  était  portée  en  avant.  Le  pied 
gauche  au  contraire  s'appuie  seulement  sur  le  bout  des  doigts: 
le  talon  est  levé,  la  jambe  devait  être  fléchie  sans  effort. 

2.  —  Débris  assez  nombreux,  mais  très  fragmentaires  d'un 
vêtement  fait  de  l'étoffe  tuyautée  décrite  plus  haut.  L'un  des 
fragments  porte  appliquée  sur  cette  étoffe  une  lame  de  métal 
recourbée  en  arc-de-cercle,   ornée  de  postes  gravés  au  trait 

(fig-  1). 

3.  — Deux  doigts  appartenant  probablement  à  la  main  gau- 
che de  la  statue:  le  pouce  et  le  médius  (3). 

4. — Fragments  de  deux  pieds  nus.  Pour  le  pied  gauche, 
les  doigts  seuls  sont  conservés.  Le  bronze  est  tordu  et  déchiré. 
Il  semble  cependant  que  le  pied  ait  dû  reposer  seulement  sur 
l'extrémité  des  doigts.  Quant  au  pied  droit,  il  n'en  reste  que 
les  trois  derniers  doigts,  qui  paraissent  poser  à  plat  sur  le  sol. 

5. — Plusieurs  fragments  d'une  étroite  et  longue  lame  de 
bronze,   extrêmement  mince,   qui  va  en  se  rétrécissant  vers  le 

(1)  Les  courroies  ont  0m0i5  de  largeur. 

(2)  Epaisseur  de  la  semelle:  0m0I  5. 

(3)  L'un  d'eux  a  été  trouvé,  non  pas  dans  la  cachette  contre  le  mur  de  la 
stoa.  avec  les  autres  fragments,  mais  à  cinquante  mètres  de  là,  sur  l'empla- 
cement du  temple  des  Muses. 
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bas.  Elle  est  bordée  des  deux  côtés  d'une  sorte  de  frange 
tuyautée  au  repoussé,  contre  laquelle  s'applique  une  baguette 
de  bronze  un  peu  plus  épaisse,  ornée  de  traits  longitudinaux 
en  creux  et  fixée  au  moyen  de  clous.  Dans  l'un  des  fragments, 
l'écartement  entre  tes  deux  baguettes  est  de  0m"06  à  la  partie 
la  plus  étroite.  Dans  l'autre,  il  va  jusqu'à  0m-09  (Fig.  3). 


fia,  3.— Échelle  2/5. 
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Dans  le  champ  de  la  lame,  de  place  en  place,  sont  fixés  des 
masques  de  théâtre  sculptés  à  part  et  attachés  par  des  clous. 
Dans  le  fragment  le  mieux  conservé,  l'écartement  entre  les  deux 
masques  est  de  0m'08.  Ils  sont  séparés  par  des  baguettes  ho- 
rizontales, placées  immédiatement  au  dessus  du  masque  inl'é- 
rieur.  J'ai  trouvé  trois  de  ces  masques  encore  attachés  à  la 
lame  de  hronze. 

L'un  d'eux  représente  une  lace  large  et  grasse,  aux  sour- 
cils froncés,  à  la  bouche  serrée:  il  est  coiffé  d'une  espèce  de 
chapeau  bizarre,  en  forme  de  fronton  avec  deux  acrotères.  Les 
cheveux  pendent  des  deux  côtés  de  la  ligure  en  deux  masses 
lourdes  et  carrées  qui  ressemblent  à  des  piliers  soutenant  le 
fronton. 

Le  second  est  une  tête  longue,  au  nez  épaté,  aux  sourcils 
très  relevés,  aux  yeux  largement  fendus.  Le  front  est  ridé. 
La  bouche  s'ouvre  avec  une  expression  d'amertume  comme 
pour  une  menace.  Les  cheveux,  qui  sont  gravés  au  trait,  se 
hérissent  sur  le  sommet  de  la  tête  comme  une  perruque  de 
clown. 

Le  troisième  représente  un  homme  barbu  aux  traits  régu- 
liers, un  peu  conventionnels:  le  nez  est  droit,  et  le  renflement 
du  front  au  dessus  du  nez,  particulier  aux  statues  de  l'époque 
classique,  est  très  visiblement  indiqué.  La  moustache  et  la 
barbe  sont  figurées  par  des  traits  gravés  en  creux  imitant  des 
boucles  courtes  et  frisées.  La  tête  est  coiffée  d'une  sorte  de  ca- 
puchon qui  ressemble  à  la  peau  de  lion  d'Héraklès.  D'ailleurs 
le  type  général  de  la  figure  correspond  bien  à  celui  d'Hé- 
raklès. 

6.  —  Petit  médaillon  représentant  une  jeune  femme  coiffée 
d'un  échafaudage  de  boucles  nouées  sur  le  sommet  de  la  tête, 
suivant  une  mode  dont  les  statues  romaines  de  nos  musées 
nous  offrent  de  nombreux  exemples  (Fig.  4).  La  tête  est  pen- 
chée à  gauche:  le  cou  est  mince  et  long,  mais  un  peu  rai- 
de.  Elle  porte,  avec  une  tunique  qui  couvre  la  poitrine,  en 
dégageant  le  cou.  un  manteau  qui  semble  noué  sur  lépaule 
droite  et  traverse  obliquement  le  buste  jusqu'au  dessous  du 


388  Bouilles  a  thespiés 

sein  gauche.   Le  corps  est  coupé  un  peu  au  dessous  des  seins 
par  une  ligne  courbe  qui  part  des  deux  épaules.  Seule  la  tête 


Fig.  4.—  Échelle  2/5. 

est  traitée  en  ronde-bosse:  le  revers  du  buste  est  plat,  et  deux 
trous  percés  dans  la  poitrine  montrent  que  le  médaillon, comme 
les  masques  décrits  plus  haut,  devait  être  appliqué  sur  un 
fond. 

Cette  particularité  pourrait  même  donner  à  croire  que  le 
médaillon  faisait  avec  les  masques  partie  d'une  seule  et  même 
décoration.  Les  dimensions  se  prêtent  assez  bien  à  cette  hypo- 
thèse, qui  semble  avoir  été  adoptée  par  les  conservateurs  du 
Musée  d'Athènes. 

Le  médaillon,  tel  qu'il  est  exposé  aujourd'hui,  est  en  effet 
fixé  sur  un  des  fragments  vides  de  la  lame  de  bronze  qui  sup- 
portait les  masques.  Mais,  malgré  les  apparences,  malgré  l'ac- 
cord des  dimensions,  je  ne  puis  accepter  cette  restitution.  D'a- 
bord les  exemples  certains  qui  nous  restent  ne  nous  autorisent 
pas  à  penser  que  la  décoration  de  ces  lames  de  bronze  fut  com- 
posée d'autres  motifs  que  de  masques  bien  caractérisés,  sem- 
blables à  ceux  de  la  figure  3.  Ensuite  il  suffit,  à  mon  avis,  de 
rapprocher  le  médaillon  des  masques  encore  en  place,  pour 
être  frappé  de  la  différence  du  style  et  de  la  facture.   Sans 
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doute  les  masques  ne  sonl  pas  d'une  exécution  très  minutieuse, 
m  même  très  soignée:  c'étaient  des  ornements  accessoires,  qui 
n'avaient  probablement  <{uc  peu  d'importance  dans  L'ensemble 
d'un  monument  considérable;  mais,  tels  » j i T i Is  sonl.  ils  pré- 
sentent un  caractère  assez  remarquable  de  vigueur  expressive 
et  d'originalité,  et  ils  forment  une  décoration  d'un  Btyle  vrai- 
ment personnel.  Au  contraire,  rien  n'est  pins  banal  que  l'at- 
titude maniérée  el  la  fausse  élégance  du  buste  de  femme.  Tan- 
dis que,  malgré  leur  petitesse,  ou  retrouve  dans  les  masques 
Les  qualités  distinctives  de  l'art  classique,  tout  dans  Le  petit 
buste  de  la  figure  4  nous  parle  d'un  autre  style,  d'un  autre 
goût,  d'une  antre  époque:  la  coiffure  compliquée,  L'exécution 
molle  et  lourde,  sans  aecent,  et  jusqu'à  celle  disposition  sin- 
gulière du  médaillon,  la  tête  détachée  du  fond  et  comme  (lar- 
dée en  avant  pour  sortir  du  cadre  qui  renferme,  —disposition 
bien  connue,  et  qu'on  trouve  fréquemment  employée  dans  la 
décoration  architecturale  de  nombreux  édifices  à  L'époque  im- 
périale. Enfin,  le  bronze  lui-même  a  une  patine  tonte  diffé- 
rente: lisse,  et  d'un  vert  clair  un  peu  laiteux,  dans  les  mas- 
ques; noirâtre  et  rugueuse,  dans  le  buste.  On  fera  donc  ce 
qu'on  voudra  du  petit  médaillon  de  la  figure  4 ,  mais  il  faut 
renoncer,  je. crois,  à  le  rapprocher  des  masques. 

7. —  Cinq  griffes  de  lion  en  bronze  d'un  beau  travail  (Fig.5). 


Echelle  l\k 


Les  poils  de  la  première  phalange  sont  incisés  au  burin,  ceux 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *" 
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de  la  seconde  modelés  en  relief.  Ces  griffes  sont  creuses  et  po- 
sent d'aplomb  sur  le  sol.  Il  est  bien  évident  qu'elles  n'ont  pas 
t'ait  partie  d'une  statue  de  lion:  ce  sont  simplement  des  motifs 
d'ornementation.  Longueur  du  pied  jusqu'à  l'ongle  du  doigt  le 
pins  long:  H"- 17.  Il  s'encadre  dans  une  espèce  de  porte  rec- 
tangulaire dont  l'ouverture  mesure  ()"' •  1 1  en  largeur,  (>'"()7  en 
hauteur.  Dans  les  parois  de  cette  ouverture  on  remarque  des 
trous  destinés  à  des  clous.  Deux  des  pieds  ont  conservé  leurs 
clous,  et  ceux-ci  retiennent  encore  des  lambeaux  déchirés  et 
informes  d'une  feuille  de  bronze  très  mince.  Il  semble  certain 
que  ces  griffes  servaient  de  pieds  à  un  fauteuil, dont  les  mon- 
tants en  bois  (1)  étaient  revêtus  de  lames  de  bronze.  11  est  vrai 
que  nous  avons  cinq  griffes,  et  non  quatre.  Mais  bien  que  le 
type  soit  très  analogue,  elles  présentent  quelques  différences. 
Deux  d'entre  elles  ont  les  doigts  séparés  par  des  vides  entre  la 
première  et  la  seconde  phalange  (2).  tandis  que  les  trois  autres 
ont  les  doigts  unis  dans  toute  leur  longueur  (3).  A  l'intérieur 
de  ces  trois  dernières,  les  parois  latérales  sont  jointes  par  une 
mince  baguette  de  bronze  transversale.  Ces  différences,  si  peu 
importantes  qu'elles  soient,  nous  permettent  de  les  diviser  en 
deux  groupes:  si  ce  sont  des  pieds  de  fauteuil,  elles  doivent 
appartenir  à  deux  fauteuils  distincts. 

8.  —  Fragments  d'une  lame  de  fer  courbe  sur  laquelle  sont 
appliquées  des  feuilles  de  laurier  en  bronze, — très  probable- 
ment une  couronne. 

Nous  connaissons  maintenant  tous  les  éléments  dont  nous 
pouvons  disposer  pour  tenter  une  reconstitution  de  la  statue 
originale.  Ces  éléments  sont  malheureusement  bien  incom- 
plets: cependant  ils  suffisent  pour  autoriser  tout  au  moins  des 
hypothèses:  si  nous  n'arrivons  pas  à  une  conclusion  certaine, 
l'effort  en  tout  cas  sera  justifié  par  la  valeur  artistique  du  plus 
important  des  fragments  qui  nous  restent. 

1  C'étaient  sans  doute  des  montants  en  bois  soutenus  à  l'intérieur  par 
une  tige  de  fer. 

(2)  Fig.  ô,  à  gauche. 

(3)  Fig.  5,  à  droite. 
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Je  résume  les  quelques  traita  de  notre  statue  qui,  après  les 
descriptions  précédentes,  demeurenl  en  dehors  de  toute  con- 
testation. D'abord  1»'  personnage  représenté  était  entièremenl 
vêtu.  Tout  le  prouve,  depuis  la  draperie  qui  entoure  L'épaule 
jusqu'aux  nombreux  débris  de  vêtement  trouvés  tout  à  côté, 
jusqu'aux  bottines  donl  lis  pieds  sonl  chaussés.  Il  portait  au 
moins  un  chiton  de  toile  et,  pardessus,  un  autre  vêtement 
d'étoffe  plus  épaisse.  D'autre  pari,  la  main  droite,  tendue  en 
avant,  ne  tenait  rien,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  ob- 
servanl  que  les  doigts  ne  laissent  voir  aucune  trace  de  soudure 
avec  un  objet  quelconque.  Enfin  L'examen  des  deux  pieds 
montre  que  le  poids  du  corps  reposait  plutôt  sur  le  pied  droit, 
qui  seid  est  posé  à  plat,  tandis  que  le  gauche  touche  au  sol 
seulement  par  l'extrémité  des  doigts. 

Si  L'on  s'en  tient  à  ces  données,  la  première  hypothèse  qui 
se  présente  à  l'esprit  est  celle  d'un  personnage  debout  et  au 
repos,  dans  l'attitude  bien  connue  de  L'orateur  ou  du  général 
haranguant  ses  soldats.  Cet  orateur,  ce  général,  sera  Sylla  ou 
Agrippa  (1),  ou  quelque  autre  bienfaiteur  de  l'hiéron  des  Mu- 
ses. Notre  statue  ressemblera,  si  l'on  veut,  à  la  célèbre  statue 
d'Auguste  trouvée  à  Prima  Porta  (2)  et  dès  lors  prendra  place 
dans  la  nombreuse  série  des  portraits  d'empereurs,  dont  les 
musées  offrent  tant  de  spécimens. 

Je  ne  prétends  pas  que  cette  hypothèse  n'ait  pas  pour  elle 
quelque  air  de  vraisemblance.  Je  crois  savoir  qu'elle  a  été  ad- 
mise sans  difïiculté  par  plusieurs  personnes  dont  l'opinion  a 
une  grande  valeur,  soit  après  examen  des  fragments  originaux, 
soit  seulement  sur  le  vu  des  photographies.  J'avoue  cependant 
qu'elle  ne  me  satisfait  pas.  Mais,  avant  d'exposer  les  raisons 
qui  m'empêchent  de  l'adopter,  je  ne  veux  pas  dissimuler  les 
arguments  qui  paraissent  la  recommander. 

(1)  J'ai  trouvé  en  effet, au  cours  de  mes  fouilles, plusieurs  bases  portant  des 
inscriptions  en  l'honneur  de  Sylla  et  d' Agrippa.  Elles  seront  publiées  plus 
tard  avec  les  autres  monuments  épigraphiques  provenant  de  mes  fouilles. 

(2)  Musée  du  Vatican:  voyez  une  belle  reproduction  de  cette  statue  dans 
Rayet,  Monuments  de  l'arl  antique,  liv.  VI,  pi.  I. 
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Beaucoup  des  particularités  que  nous  avons  signalées  sem- 
blent tout  oaturellement  expliquées  par  cette  suppositon,  et 
surtout  les  détails  du  costume.  Suivant  quelques  auteurs  an- 
ciens, il  \  avail  une  différence  entre  les  souliers  des  Ro- 
mains et  ceux  des  Grecs.  Il  nous  esl  difficile  aujourd'hui  de 
nous  faire  une  idée  exacte  de  celle  différence.  Pourtant,  en 
consultant  les  monuments,  il  semble  qu'une  des  caractéristi- 
ques de  la  chaussure  généralement  usitée  en  Grèce  est  de  lais- 
ser les  doigts  à  découvert.  Au  contraire,  le  calceus,  bottine 
fermée  et  montante,  paraît  avoir  été  la  chaussure  nationale  des 
Romains.  Or  la  chaussure  de  notre  statue,  qui  n'a  aucune 
analogie  avec  la  sandale  grecque,  rappelle  à  première  vue  le 
calceus  romain. 

D'autre  part,  nous  axons  vu  que.  par  dessus  son  chiton  de 
toile,  notre  statue  portait  un  vêtement  d'un  aspect  assez  sin- 
gulier. Nous  avons  signalé  les  ondulations  gravées  au  trait  qui 
semblent  figurer  des  mailles. 

Ce  vêlement  dont  l'étoffe  épaisse  et  raide  paraît  mal  faite 
pour  se  prêter  au  jeu  des  draperies,  ne  serait-il  pas  une  cotte 
de  mailles,  qui  aurait  été  dissimulée  en  partie  par  une  cui- 
rasse rehaussée  de  riches  ornements  en  relief,  semblable  à  cel- 
les dont  les  statues  impériales  nous  offrent  de  si  nombreux 
exemples.  Cette  supposition  pourrait  rendre  compte  de  la  plu- 
part des  fragments  trouvés  avec  le  bras.  Les  lames  de  bronze 
décorées  de  masques  seraient  soit  les  épaulières  de  la  cuiras- 
se, soit  les  lambrequins  (^Tépuysç)  qui  pendaient  au  bas  de  la 
cuirasse  et  protégeaient  le  bas-ventre.  Enfin  les  débris  de  la 
couronne  de  laurier  mentionnée  plus  haut  achèvent  de  rendre 
cette  hypothèse  vraisemblable. 

Je  reconnais  qu'une  pareille  interprétation  de  la  statue  a 
pour  elle  au  moins  le  mérite  de  la  simplicité.  Mais  elle  est  loin 
d'expliquer  toul . 

D'abord,  si  l'on  examine  de  près  les  seuls  morceaux  con- 
servés dont  on  puisse  se  servir  pour  reconstituer  l'attitude,  on 
verra,  il  me  semble,  que  l'hypothèse  d'un  personnage  debout, 
orateur  ou  général,  se  heurte  à  de  grandes  difficultés.  Ce  bras 
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tendu  en  avant  dans  une  direction  presque  perpendiculaire  au 
torse,  ce  geste  de  la  main  droite,  cette  tension  <h'*  muscles, 
ces  doigta  écartés,  ne  conviennent  pas  à  un  orateur,  pour  <|ni 
le  moiiNt'incnt  <Iu  l»ras  n'esl  guère  qu'un  accompagnement  no- 
ble et  décoratif  de  la  parole.  J'ai  passé  en  revue  un  très  grand 
nombre  de  ces  statues  impériales,  dont  aucun  musée  ne  man- 
que; nulle  part  je  n'ai  rencontré  ce  bras  tendu  toul  droit  en 
avant, ni  ces  doigts  écartés.  Tantôt  le  bras  était  levé  en  l'air, 
au  dessus  de  la  tête,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  il  était  fléchi 
au  coude,  l'avant-bras  faisant  un  angle  plus  ou  moins  ouvert 
avec  le  liras:  jamais  surtout  les  doigt  n'étaient  tendus  et  écar- 
tés, comme  dans  la  main  de  notre  statue.  Ce  geste  a  certai- 
nement une  signification  plus  particulière  et  plus  rare  ;  il 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  petit  nombre  d'actions  très  spé- 
ciales. 

D'autre  part,  dans  l'hypothèse  d'un  orateur  debout,  com- 
ment expliquer  le  mouvement  des  pieds?  En  les  décrivant  tous 
deux,  celui  qui  pose  à  plat  sur  le  sol  comme  celui  qui  est  ap- 
puyé seulement  sur  le  bout  des  doigts,  j'ai  fait  remarquer  que 
la  jambe  devait  être  inclinée  en  avant.  Les  deux  genoux  étaient 
donc  fléchis,  l'un  plus,  l'autre  moins.  Or.  pour  un  homme 
debout,  dans  l'attitude  de  l'Auguste  du  Vatican,  il  est  de  toute 
nécessité  que  la  jambe  sur  laquelle  porte  tout  le  poids  du  corps 
soit  tendue  et  droite,  et  tombe  d'aplomb  sur  le  sol.  J'ai  éga- 
lement à  ce  point  de  vue  examiné  un  grand  nombre  de  statues 
debout  dans  l'altitude  du  repos:  j'ai  cherché  en  vain  un  seul 
exemple  qui  me  montrât  les  deux  jambes  fléchies  et  inclinées 
en  avant.  Le  sculpteur,  il  est  vrai,  pouvait  avoir  saisi  son  mo- 
dèle, non  pas  complètement  immobile,  mais  dans  un  mouve- 
ment de  marche  lente:  alors  les  deux  jambes  auraient  pu  être 
légèrement  portées  en  avant.  Mais  dans  ce  cas,  il  était  impos- 
sible que  l'un  ou  l'autre  des  pieds  fût  posé  à  plat  par  terre; 
les  deux  talons  auraient  été  levés. 

Ces  deux  pieds  ne  peuvent  donc  pas  être  ceux  d'un  person- 
nage debout,  immobile,  dans  une  attitude  calme.  S'il  est  de- 
bout,  il  faut  qu'il  soit  occupé  à  quelque  exercice  violent,   le 
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haut  du  corps  penché  en  avant,  marchant  à  grandes  enjam- 
bées, comme  la  statue  autrefois  connue  sous  le  nom  de  gla- 
diateur Borghèse,  —  ou  bien  solidement  arc-bouté  sur  ses  deux 
jambes,  comme  le  Discobole  du  Palais  Massimi.  Et  encore  eette 
explication,  qui  serait  satisfaisante  pour  la  position  des  pieds, 
me  parait  en  défaut  quand  il  s'agit  d'interpréter  leur  expres- 
sion, si  l'on  peut  dire.  Ni  l'un  ni  l'autre  en  effet  n'exprime 
l'effort,  la  tension,  cl  nous  arrivons  ainsi  à  une  conclusion 
qui,  à  mon  a\is.  s'impose:  ces  pieds  sont  ceux  d'un  homme 
assis. 

Un  détail  égalemenl  significatif,  c'est  que  les  lames  de  bronze 
ornées  de  masques  ne  peuvent  pas  être  des  bretelles  de  cui- 
rasse, ni  des  7CTépuysç.  Sans  doute  les  statues  d'empereurs  ro- 
mains sont  nombreuses,  où  toutes  les  parties  de  la  cuirasse 
sont  décorées  de  figures  en  relief.  Mais  qu'il  s'agisse  de  mar- 
bre ou  de  bronze,  ces  ornements  sont  modelés  avec  le  reste  de 
la  statue.  Ce  ne  sont  pas  des  morceaux  rapportés  et  fixés  après 
coup  par  je  ne  sais  quel  procédé  enfantin.  On  ne  voit  pas 
bien  en  effet  comment  ces  feuilles  si  minces  auraient  pu  être 
clouées,  au  moyen  des  petites  pointes  dont  la  trace  est  visible, 
dans  la  masse  énorme  d'une  statue  plus  grande  que  nature. 
Même  si  la  chose  était  possible,  on  ne  concevrait  pas  l'utilité 
d'un  pareil  procédé:  l'effet,  à  coup  sûr  en  aurait  été  des  plus 
médiocres  (1).  D'ailleurs,  dans  l'hypothèse  d'une  cuirasse, que 
fera-t-on  des  deux  petits  fragments  reproduits  par  la  ligure  1, 
où  l'on  voit  une  lame  polie  gravée  de  postes,  appliquée  sur 
l'étoffe  de  la  tunique?  A  en  juger  par  sa  forme,  cette  lame  ne 
peut  guère  être  qu'une  ceinture.  La  tunique  n'était  donc  pas 
dissimulée  par  une  cuirasse  (2). 

1  tic  plus,  m  ces  lames  étaient  des  bretelles  ou  des  lambrequins  de  cui- 
rasse, elles  seraient,non  pas  rigides,  mais  infléchies  pour  s'adaptera  la  forme 
de  l'épaule  ou  des  flancs.  D'ailleurs  les  fragments  conservés  semblent  avoir 
fait  partie  de  bandes  très  longues, qui  allaient  en  se  rétrécissant  vers  le  lias, 
el  divisées  eu  plusieurs  compartiments  dans  le  sens  de  la  hauteur. 

I  Enfin,  l'hypothèse  d'un  portrait  d'empereur  laisse  décote  les  griffes  île 
lion.  Car  il  esl  égalemenl  difficile  d'admettre  que  cet  orateur  ou  ce  général 
eûl  été  représenté  assis,  uu  debout  devant  un  fauteuil. 
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Puisque  les  masques  de  bronze  n'onl  pas  orné  une  cuiras- 
se, à  quoi  ont-ils  donc  été  employés?  Je  rappelle  qu'en  décri- 
vant les  griffes  de  lion,  j'ai  noté  «les  lambeaux  de  feuilles  de 
bronze  encore  attachés  aux  clous  fixés  dans  le  cadre  «le  l'ou- 
verture postérieure.  J'en  axais  conclu  alors  que  ces  griffes 
avaient  dû  servir  de  pieds  à  un  fauteuil, dont  les  montants  en 
bois  auraienl  été  revêtus  de  bronze.  Nous  pouvons  maintenant 
préciser  davantage.  Os  plaques  de  bronze  qui  recouvraient  les 
montants,  nous  les  avons  aussi  bien  qu'une  partie  dr>  figures 
en  relief  qui  les  décoraient.  La  forme  et  les  dimensions  de  ce 
qui  nous  reste  de  ces  lames  conviennent  très  bien  à  un  pareil 
usage:  elles  vont  en  se  rétrécissant  vers  le  bas  comme  les  pieds 
d'une  chaise.  Et  sur  quelle  matière  ces  feuilles  de  bronze  si 
minces  auraient-elles  pu  être  plus  naturellement  ajustées  ou 
plus  solidement  fixées  que  sur  du  bois  ? 

Le  siège  est  prêt:  pourquoi  n'y  ferions-nous  pas  asseoir  ce 
personnage  que  nous  avons  en  vain  essayé  de  nous  figurer  de- 
bout ?  Je  le  vois  assis  sur  ce  fauteuil  richement  décoré:  le 
siège  est  bas,  ce  qui  le  force  à  replier  ses  jambes  sous  lui.  Le 
buste  est  légèrement  penché  en  avant,  le  bras  droit  tendu;  le 
poids  du  corps  repose  sur  la  jambe  droite  qu'il  ramène  un  peu 
vers  lui;  la  cuisse  gauche,  glissée,  s'abaisse  obliquement  vers 
le  sol;  la  jambe  s'écarte  et  se  porte  en  arrière  sur  la  face  la- 
térale du  siège,  ce  qui  fait  tout  naturellement  poser  le  pied  sur 
l'extrémité  des  doigts. 

Au  point  où  nous  en  sommes  arrivés,  non-seulement  je 
pense  avoir  démontré  que  l'hypothèse  d'un  portrait  d'empereur 
est  insoutenable,  mais  il  ne  subsiste  plus  qu'un  argument  dont 
on  puisse  s'autoriser  pour  attribuer  la  statue  à  l'époque  ro- 
maine. C'est  l'argument  tiré  de  la  chaussure. 

A  ce  propos,  j'ai  parlé  du  calceus.  M.  Heuzey,  dans  l'ar- 
ticle Calceus  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et 
romaines  de  Saglio,  a  étudié  les  diverses  formes  de  cette 
chaussure.  Nous  pouvons  laisser  de  côté  l'espèce  la  plus  com- 
mune du  calceus,  celle  qui  portait  aussi  le  nom  de  pero, 
et  qui  semble  avoir  été  réservée  aux  gens  de  petite  condi- 
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lion  (1 1.  Le  calceus patrie ius  ou  senatorius  seul  a  quoique 
ressemblance  avec  la  chaussure  de  notre  statue  (2).  Dans  les 
exemples  cités  par  M.  Heuzey,  on  retrouve  la  disposition  ca- 
ractéristique de  notre  chaussure,  c'est àdire  l'association  delà 
bottine  fermée  avec  les  lanières  des  chaussures  ouvertes.  Mais 
Les  monuments  el  les  auteurs  sont  d'accord  pour  appeler  notre 
attention  sur  l'arrangement  des  courroies.  Les  quatuor  cor- 
rigise,  lora  patricia,  l'ont  le  caractère  distinctif  du  calceus 
senatorius.  Les  deux  premières,  insérées  entre  la  semelle  et 
l'empeigne,  se  croisaient  sur  le  cou  de  pied;  les  deux  autres, 
placées  plus  haut,  entouraient  plusieurs  lois  la  tige  de  la  bot- 
tine. Chaque  paire  de  courroies  se  termine  par  un  nœud  bien 
visible,  d'où  pendent  deux  brides  plus  ou  moins  longues,  qui 
parfois  traînent  jusqu'à  terre.  Ces  nœuds  et  ces  brides  per- 
mettaient, dit  M.  Heuzey,  de  compter  du  premier  coup  d'œil 
les  quatre  courroies.  Or  ces  nœuds  et  ces  brides  manquent 
précisément  à  la  chaussure  de  notre  statue. 

Plus  loin,  parlant  d'une  forme  particulière  du  calceus,  le 
maliens,  dont  les  auteurs  ne  nous  ont  laissé  que  des  descrip- 
tions peu  explicites  et  dont  les  statues  conservées  dans  nos 
musées  ne  nous  fournissent  aucun  exemple  certain,  M.  Heu- 
zey reproduit  un  monument  (3),  où  nous  retrouvons  exacte- 
ment la  forme  et  la  disposition  de  notre  ehaussuie.  C'est  une 
bottine  dont  les  courroies  s'enroulent  autour  de  la  jambe  sans 
nœuds  ni  bouts  apparents;  il  est  même  impossible  de  savoir 
s  il  v  a  quatre  courroies  comme  dans  le  calceus  senatorius, 
ou  seulement  les  deux  courroies,  dont  le  point  de  départ  est 
visible  à  la  jonction  de  la  semelle.  Cette  disposition  est  très 
rare.  Nos  fragments  enrichissent  d'un  cas  nouveau  la  courte 
série  des  monuments  qui  nous  en  donnent  des  exemples.  Est- 
ce  le  calceus  mulleus?  .M.  Heuzey  ne  l'affirme  pas.  «Je  pro- 
pose ces  exemples,  dit-il,  comme  des  exceptions  intéressantes 
à  classer  et  à  étudier,   plutôt  que  comme  des  représentations 

(1)  Saglio,  Dict.,  Bg.  1013-1015. 

(2)  Ed.,  ibid.,  Bg.  1016-1019. 
M.,  ibid.,  Bg.  1020. 
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certaines  du  mulieus».  —  Est-ee  même  une  chaussure  exclu- 
sivement romaine?  Les  exemples  fournis  par  les  monuments 
Boni  très  rares,  ainsi  que  nous  L'avons  dit,  el  ue  suffisenl  pas 
à  décider  la  question  en  faveur  de  cette  opinion.  M.  Heuzej 
cite  une  très  belle  statue  en  toge,  à  Laquelle  on  a  rajusté  sans 
raison  une  tête  d'Auguste  (1),  et  un  bas-relief  romain  de  Flo- 
rence. On  peut  y  ajouter  deux  statues  (I  Auguste  appartenant 
au  musée  do  Vatican  (2). 

Mais  à  côté  de  ces  exemples  manifestement  romains,  nous 
connaissons  au  moins  deux  statues  grecques  présentant  cette 
l'orme  de  chaussure.  Je  \eux  parler  des  deux  célèbres  statues 
assises  du  Vatican,  qui,  depuis  Visconti,  sont  considérées 
comme  les  portraits  dvs  poètes  comiques  Ménandre  et  Posi- 
dippe:  elles  portent  la  bottine  à  forte  semelle  avec  le  même 
ajustement  de  courroies  que  nous  avons  signalé  en  décrivant 
nos  fragments  (3).  On  peut  en  conclure  que  cette  espèce  de 
brodequin  était  usitée  en  Grèce  aussi  bien  qu'à  Rome. 

(1)  Musée  du  Louvre;  Clarac, pi.  CÇLXXV, n«> 2332;  Saglio,  Did.,  fig.l02Q. 

(2)  Âugusto  lotjatu  el  Augusto  velato,  Visconti,  Mus.  Pio-Clem.,  II,  pi. 
XLV  et  XLVI. 

(3)  Visconti  reconnaît  une  œuvre  grecque  dans  la  statue  de  Ménandre 
conservée  au  Vatican;  elle  est  d'ailleurs  en  marbre  pentélique.  Il  avait  déjà 
eu  l'idée  que  eelte  statue,  trouvée  dans  les  bains  de  Constance,  pouvait  avoir 
été  comprise  dans  les  nombreuses  spoliations  exercées  par  Constantin  aux 
dépens  des  édifices  d'Athènes,  et  par  suite  était  peut-être  eelle-là  même  que 
Pausanias  avait  vue  au  théâtre  de  Dionysos,  Visconti,  Mus.  Pio-Clem. ,1819, 
III,  p.  80.  Depuis,  les  fouilles  commencées  en  1862  pour  déblayer  ce  théâ- 
tre amenèrent  la  découverte  d'une  base  portant  l'inscription:  Mivavîpoç. — Krr 
cp-.aoooTo;,  T-aar/o;  Ijî&jffa».  t'ervanoglu,  llull.  delVfnst.,  I8ft2,  p.  1-63-4,  pré- 
cisa la  conjecture  de  Visconti;  il  mesura  la  plinthe  de  la  statue  du  Vatican 
et  la  base  d'Athènes,  et  trouva  que  ces  mesures  s'accordaient  bien  entre  el- 
les. Dès  lors,  il  fut  généralement  admis  comme  une  certitude  que  le  Ménan- 
dre du  Vatican  était  réellement  la  statue  originale  dont  la  base  venait  d'être 
découverte  au  théâtre  de  Dionysos  iVoy.  Vischer,  N.  Schweiz.  Mus.,  1863, 
p.  75;  Fr.  Lenormant,  Rev.  Archéol.,  1864,  IX,  p.  436;  Overbeck,  Sckrift- 
quellen,  p.  256  et  266;  Brunn,  Annali,  1870.  p.  298).  Cette  opinion  fut  con- 
testée par  M.  Et.  Forster,  Archxol.  ZeiL,  1874,  p.  100,  qui  prétendit  que  les 
mesures  avaient  été  mal  prises  par  Pervanoglu,  elque  la  plinthe  du  Vatican 
était  trop  grande  pour  s'adapter  à  la  base  d'Athènes.  Si  les  observations  de 
ce  dernier  savant  sont  exactes  il  faut  sans  doute  renoncer  à  voir  dans  la 
statue  du  Vatican  l'original  même  qui  ornait  le  théâtre  de  Dionysos;  mais 
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Sans  doute,  il  esl  difficile  de  fixer  une  date  certaine  à  un 
monument,  dont  il  nous  reste  seulement  quelques  débris,  et  de 
juger  sur  un  bras,  si  bien  conservé  qu'il  soit,  le  style  d'une 
œuvre  considérable.  Cependant  je  ne  puis  croire  que  l'artiste 
inconnu  qui  lit  ce  bras  lut  \\\\  contemporain  d'Auguste,  ou 
même  de  Sylla.  Comparez  ce  bras  d'un  modelé  si  ferme  et  si 
libre,  si  précis  et  si  large,  à  celui  de  la  statue  de  Prima  Porta. 
Celle-ci  est  cependant  un  morceau  d'une  facture  soignée,  une 
des  plus  belles  statues  que  nous  ayons  de  l'époque  d'Auguste: 
elle  était  sans  doute  l'œuvre  d'un  artiste  célèbre,  comme  le 
prouve  le  seul  -lait  qu'il  ait  exécuté  le  portrait  de  l'empereur 
régnant  pour  la  villa  même  de  la  famille  impériale.  Et  pour- 
tant, je  ne  crois  pas  me  tromper  en  remarquant  combien  le 
bras  de  bronze  fait  de  tort  au  bras  de  marbre,  combien,  com- 
parées à  cet  unique  échantillon  du  savoir-faire  de  l'artiste 
grec,  les  parties  nues  de  la  statue  d'Auguste  semblent  d'un 
dessin  lourd  et  mou,  malgré  la  correction  banale  qu'on  y  ad- 
mire. Jamais  le  maître  fondeur  n'aurait  approuvé  ces  jambes 
d'un  caractère  si  vulgaire,  dont  le  modelé  rond,  sans  origina- 
lité, est  alourdi  par  la  saillie  exagérée  des  rotules  et  des  che- 
villes. Si  le  bras  trouvé  à  l'Hiéron  des  Muses  était  l'œuvre 
d'un  contemporain  d'Auguste,  il  faudrait  réformer  l'opinion 
que  nous  avons  des  artistes  de  cette  époque. 

Quel  peut,  être  ce  personnage  représenté  assis  dans  l'attitude 
que  nous  décrivions  tout  à  l'heure?  Ne  peut-on  pas  se  figurer 
précisément  une  statue  analogue  à  ce  Ménandre  du  Vatican 
dont  la  chaussure  ressemble  si  fort  à  la  sienne?  Ne  serait-ce 
pas  quelque  poète  ami  des  Muses  héliconiennes?  Cette  même 
hypothèse  n'expliquerait-elle  pas  le  geste  si  singulier  du  bras? 
Nous   l'avons  dit,  ce  mouvement  de  la  main   droite  n'est  pas 

peu  importe  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Il  suffit  <|ue  nous  ayons  trouvé 
dans  un  monument  grec  précisément  la  forme  de  chaussure  portée  par  notre 
statue.  Cel  argument  conserverait  même  sa  valeur  si  l'on  se  refusait  à  re- 
connaître des  œuvres  grecques  dans  les  statues  du  Vatican.  La  chaussure  en 
question  est  associée  dans  les  portraits  des  deux  poêles  au  pallium,  carré  des 
Grecs.  De  ce  qu'une  stalue  présente  cette  forme  «le  brodequin,  on  ne  peut 
donc  pas  conclure  que  ce  soit  une  œuvre  romaine. 
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un  geste  Indifférent:  il  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une  action 
d'un  ordre  tout  particulier.  Le  bras,  quoique  tendu  en  avant, 
ne  fait  aucun  effort;  toute  l'attention  esl  visiblemenl  concen- 
trée dans  la  main.  Ces  doigts  écartés,  un  peu  ramenés  vers  la 
paume,  n'est-ce  pas  le  geste  d'un  joueur  de  lyre?  L'instru- 
ment  repose  sur  la  cuisse  gauche,  la  main  gauche  le  soutient, 
tandis  que  la  droite  prend  son  élan  pour  attaquer  les  cordes  (1). 

Maintenant  que  j'ai  essayé  île  restituer  l'attitude  du  person- 
nage, on  peut  se  demander  si  le  monument  dans  son  état  pri- 
mitif était  une  statue  isolée.  Certains  détails  tendraient  plutôt 
à  suggérer  l'idée  d'un  groupe  composé  de  deux  personnages 
au  moins, — par  exemple  ce  fait  que  nous  avons  cinq  griffes 
de  lion  et  non  quatre,  cet  autre  fait  encore  que,  avec  les  mor- 
ceaux appartenant  à  la  statue  assise,  ont  été  trouvés  des  frag- 
ments de  deux  pieds  nus  provenant  d'une  autre  statue  de 
même  dimension. 

Or,  dans  ce  bois  sacré  des  Muses  où  j'ai  découvert  les  frag- 
ments étudiés  ici,  Pausanias  a  vu  un  groupe  en  bronze  qui 
représentait  Apollon  et  Hermès  combattant  pour  la  lyre. Voici 
la  phrase  de  Pausanias,  telle  que  la  donnent  les  manuscrits  : 
«  xaî.  Attô^Xcov  YaXxouç  éçtIv  iv'EXtxûvi  v.xi  'Epar,ç  jxaj^6(/.6VOi  wepl 
tt;;  Xupaç,  >caî  A'.ovjg-oç,  6  |viv  Àu<7WC7COu"  to  os  àyxlaa  àvsôr,y.ê 
—'Aly.ç  toG  Aiovucrou  to  opQov,   epyov  tôv  Mupwvoç,  xtX.»  (2V 

Ce  texte  est  assez  obscur.  En  effet,  comme  le  fait  remar- 
quer Sillig  dans  son  Catalogus  Artificum  (3),  si  l'on  com- 
prend qu'il  s'agit  de  deux  statues  de  Dionysos,  l'une  de  Ly- 
sippe  et  l'autre  de  Myron,  Pausanias  devait  écrire:  /.al  Aiôvm- 
co;'  6  uiv  A'j^i— -o'j,  tov  Se  MOpcovoç  Aiovugov,  x.tX.  11  propose 
donc  la  correction  o[l]  uiv,  en  mettant  un  point  en  haut  après 
xat  A'.ov'jcoç  et  une  virgule  après  Au<iwc7irou,  et  il  traduit  ainsi: 
on  voit  dans  l'Hélicon  Apollon  et  Hermès  combattant  pour  la 

(1)  La  main  droite,  il  est  vrai,  ne  tient  pas  le  plectron.  Mais  les  auteurs 
anciens  parlent  de  certaines  espèces  de  lyres,  entre  autres  la  magadis  et  IV- 
pigonéion,  dont  on  jouait  avec  les  deux  mains,  sans  se  servir  du  plectron.  On 
en  trouve  d'assez  nombreux  exemples  sur  les  vases  peints, 

(2)  IX,  30,  1. 

(3)  Sillig,  Calai,  arlif.,  1827,  p.  258. 
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lyre,  et  Dionysos:  les  uns  sont  de  Lysippe,  l'autre,  le  Diony- 
sos debout,  œuvre  de  Myron,  fut  consacré  par  Sylla.  Cette 
correct  ion  a  été  depuis  Longtemps  adoptée  par  la  plupart,  des 
éditeurs  1 1),  cl  l'on  admel  généralement  que  Lysippe  était  l'au- 
teur du  groupe  d'Apollon  et  d'Hermès. 

Le  mythe  auquel  la  pli  rase  de  Pausanias  t'ait  allusion  n'est 
pas  un  de  ceux  qui  nous  sont  le  plus  connus  par  les  auteurs 
et  par  les  monuments  (2).  L'hymne  homérique  à  Hermès  nous 
apprend  que  ce  dieu  est  l'inventeur  de  la  lyre:  il  ajusta  deux 
cornes  de  bouc  à  une  carapace  de  tortue  sur  laquelle  il  lendit 
en  guise  de  cordes  les  nerfs  des  bœufs  volés  à  Apollon.  Ap- 
pollon  survint  et,  charmé  des  sons  du  nouvel  instrument,  il 
abandonna  ses  bœufs  à  Hermès,  qui  consentit  à  lui  céder  la 
lyre.  Mais  dans  ce  récit  nous  ne  voyons  pas  trace  de  la  lutte, 
de  la  rivalité  que  semble  impliquer  le  mot  [/.a^o^svoi.  S'agit-il 
d'une  lutte  matérielle,  semblable  à  la  dispute  du  trépied  entre 
Héraklès  et  Apollon  ? 

Faut-il  comprendre  qu'Apollon  s'empare  violemment  de  la 
lyre  inventée  par  Hermès?  Quelques  monuments  semblent  re- 
commander cette  interprétation,  entre  autres  une  kylix  publiée 
dans  les  Monumenti  (1830,  pi.  IX,  2):  Apollon,  à  demi  nu, 
sa  chlamvde  rejetée  sur  l'épaule  gauche,  veut  s'enfuir  avec  sa 
conquête;  Hermès,  représenté  sous  les  traits  d'un  homme  bar- 
bu, cherche  à  l'arrêter  en  le  retenant  par  le  bras.  Mais  la  plu- 
part des  monuments  nous  montrent  une  lutte  plus  pacifique, 
suivant  une  version  plus  conforme  à  la  tradition  homérique. 
Je  citerai  par  exemple  un  vase  publié  également  dans  les  Mo-> 
numertti  (1830,  pi.  V,  1):  Apollon,  couronné  de  laurier  et 
drapé  dans  un  manteau,  est  assis  sur  un  rocher,  la  lyre  ap- 
puyée  sur  la  cuisse  gauche;  Hermès,  barbu,  vêtu  de  la  chla- 
myde,  et  tenant  le  caducée,  est  debout  devant  lui:  il  écoute 
attenthement  les  sons  que  le  jeune  dieu  tire  de  l'instrument 
nouveau. 

Il  est  permis  de  croire  que  le  groupe  de  Lysippe  reprodui- 

fli  Voy.  l'édition  de  Schubart;  cf.  Overbcck,  Sehriftquellen,  w  1458. 
(2j  Voy.  l'étude  de  Panofka  sur  ce  mythe,  Annali,  1830,  p.  185-193. 
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sait  à  peu  de  chose  près  celte  disposition  (\^  deux  personna- 
ges; or,  il  se  trouve  que  nos  fragments  B'accordent  très  bien 
avec  une  pareille  hypothèse.  Nous  avons  tous  les  éléments  né- 
cessaires pour  imaginer  un  Apollon  assis,  une  lyre  à  la  main. 
vêtu  de  cette  longue  robe  que,  depuis  Scopas,  les  artistes  don- 
nent au  dieu  citharède.  Les  plus  petits  débris  conservés  au- 
raient leur  place  dans  cette  reconstitution.  On  y  retrouverail 
les  détails  caractéristiques  du  costume  de  L'Apollon  Musagète 
du  Vatican,  où  Ton  voit  une  réplique  de  l'Apollon  Citharède 
de  Scopas:  la  couronne  de  laurier,  les  chaussures,  et  jusqu'à 
la  ceinture  qui  noue  la  robe  du  dieu  (I  ).  Enfin,  L'Hermès  de- 
bout devant  Apollon  explique  les  fragments  des  deu\  pieds 
nus  qui  nous  ont  tout  d'abord  fait  supposer  l'existence  d'un 
second  personnage  à  côté  du  premier  ('?). 

Sans  doute,  en  l'état  de  la  question,  Identification  que  je 
propose  est  une  simple  conjecture.  En  tout  cas,  ce  n'est  pas 
faire  injure  au  nom  de  Lysippe,  le  maître  bronzier,  que  de  lui 
attribuer  le  bras  publié  ici,  ce  morceau  de  maîtrise  à  la  fois 
savante  et  libre. 

PAUL  JAMOT. 


APPENDICE 


Objets  en  bronze  trouvés  le  long  du  mur  sud  de  la  ston 


1.  Jambe  d'un  animal  de  l'espèce  des  mammifères,  au  pied  bifide,  brisée 
;i  quelques  centimètres  au  dessus  de  la  cheville.  La  séparation  des  deux 
ongles  du  sabot  est  très  profonde.   Les  deux  petites  excroissances  qui  font 


il)  Voy.  p.  394  et  fig.  t. 

(2)  D'après  le  peu  qui  reste  de  ces  deux  pieds,   ils  est  difficile  de  décider 
si  le  personnage  auquel  ils  appartenaient  était  debout  ou  assis.  En  décrivant 
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saillie  à  la  hauteur  du  paturon,  sonl  très  bien  observées,  ainsi  que  les  sil- 
lons horizontaux  qui  rayent  la  corne  du  sabot.  |  Fig.  G).  Haut.  0m-21. 

2.  Touffes  de  crins  relevés  en  aigrette,  d'un 
arrangement  souple  et  libre.  Les  poils  sont,  trai- 
tés comme  dans  la  jambe  inscrite  au  numéro 
précédent.  C'est  sans  cloute  la  queue  du  même 
animal.  Or  Pausanias  parle  d'un  groupe  repré- 
sentant Téléphos  allaité  par  une  biche:  èvtaû'Oa 
v.x\  Tr(A;'y(;>  t<3  'HpaxXlooç  yâXa  k'ativ  È'Xacpoç  ~atol 
[itxptji  8tSo5<ja  (IX,  31.2).  Il  n'est  pas  impossible 
que  nous  avons  là  deux  petits  fragments  de  ce 
groupe.  Mais,  comme  Pausanias  ne  nous  dit 
même  pas  si  celui-ci  était  en  bronze  ou  en  mar- 
bre, je  ne  donne  ce  raprocliemenl  curieux  qu'à 
titre  de  conjecture. 

3.  Jambe  antérieure  d'un  cheval,  dans  l'atti- 
tude de  la  course.  Longeur  jusqu'au  genou  : 
()""1(.):  depuis  le  genou  jusqu'à  l'extrémité  du  sa- 
bot :  0m'  11.  Bon  travail. 

4.  Petite  colonne  corinthienne,  haute  d'un 
mètre,  reposant  sur  une  base  ronde  elle -même 
et  supportée  par  une  haute  plinthe  rectangu- 
laire. Hauteur  de  la  hase;  0m-09.  Quand  la  co- 
lonne fut  découverte  dans  la  terre,  elle  était  en- 
tière (c'est  alors  que  je  l'ai  mesurée  ),  et  parais- 
sait intacte.  Mais  quand  on  vouluL  la  tirer  hors 
du  trou,  la  plus  grande  partie  du  fût,  qui  était 
fait  d'une  lame  de  bronze  assez  mince,  oxydée 
par  le  long  séjour  dans  la  terre,  tomba  en  miet- 
tes. Les  feuilles  d'acanthe  du  chapiteau  sont 
toutes  droites,   sans  modelé:   elles  sont  ornées 

seulement  de  nervures  gravées  au  trait.  Hauteur  du  chapiteau:  0in-08.  De  la 
face  horizontale  du  chapiteau  sort  une  tige  de  fer  qui  supportait  sans  doute 
une  statuette. 

5.  Base  creuse  en  forme  de  cylindre,  reposant  sur  une  assise  quadrangu- 
laire  haute  de  0'"-03ô  et  large  île  0m,1 1.  ornée  en  bas  et  en  haut  d'une  petite 
moulure  plate.  Le  cylindre  a  0"'-13  de  hauteur.  Lue  branche  d'olivier  nouée 
par  un  ruban  l'encercle  comme  d'une  couronne.  Dans  l'ouverture  supérieure, 
on  remarque  en  face  l'une  de  l'autre  deux  pattes  en  bronze  qui  devaient 
maintenir  un  objet  placé  sur  celte  base. 

6.  Petite  pyramide  quadrangulaire  en  forme  d'obélisque.  Elle  est  coupée 
à  une  hauteur  deOm-03;   delà  section   horizontale  se  détache   une  mince 


Fig.  6.  —  Echelle  1  'i. 


les  grilles  de  lion,  nous  avons  remarqué  qu'elles  semblaient  provenir  de  deux 
différents.  Userait  donc  plus  raisonnable  peut-être  de  penser  que  dans 
notre  groupe  Hermès  était  assis, lui  aussi.  D'ailleurs, de  cette  façon,  le  groupe 
s  arrangerait  mieux  pour  l'efTet  sculptural. 
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lige  de  bronze.  La  pyramide  repose  sur  une  base  ronde,  haute  de  0m*06, 
ornée  de  plusieurs  moulures,  el  qui  se  Lermine  par  une  série  de  moulures 
analogues  à  celles  des  bases  des  colonnes  ioniques  ou  corinthiennes. 

7.  Piédestal  en  bronze.  La  disposition  eu  esl  assez  curieuse.  Il  esl  coin- 
posé  de  trois  pièces  indépendantes  qui  s'emboitenl  les  unes  dans  les  autres. 
Le  pied  esl  creux  el  s'ouvre  par  une  sorte  de  goulol  dans  lequel  vient  s'em- 
boîter une  sorte  de  vase,  semblable  à  un  cratère  dépourvu  d'anses,  et,  sur 
l'ouverture  de  ce  cratère,  se  place  une  espèce  de  plateau,  pareil  à  une  as- 
siette, dont  le  rebord  est  orné  d'une  frange  d'oves  en  relief,  el  le  fond  gravé 
de  plusieurs  Blets  concentriques.  Ces  trois  pièces  étaient  assujéties  ensemble 
par  une  tige  de  fer  qui  pari  de  la  face  inférieure  du  plateau,  et  [dont  la 
rouille  est  encore  visible  au  fond  du  cratère.  Haut,  du  pied:  Omll;  diamètre 
de  la  base:  0m-18.  Diamètre  du  goulot:  0n"075.  Hauteur  du  cratère:  0m,07  ; 
diamètre  de  l'ouverture:  0m-15.  Diamètre  de  l'assiette:  U,,|I7;  profondeur: 
0ra-02. 

8.  Felii  serpenl  symétriquement  enroulé  sur  lui-même.  La  tôle  plaie  et 
large  se  dresse  toute  droite  au  sommet  de  la  spirale.  Haut.  0IMU3. 

9.  l'ointe  de  lance  eu  bronze  recouverte  d'une  feuille  d'or:  Haut.  Om,ll. 

10.  Fibule  en  l'orme  de  feuille  creusée  d'un  sillon  au  milieu,  et  dont  la 
tige  recourbée  se  termine  par  un  bouton  taillé  à  facettes  en  pointes  de  dia- 
mant. Haut.  0m-(J7. 

11.  Sorte  de  bouton  composé  de  deux  roulettes  plates  très  minces,  réu- 
nies par  un  tige. 

1?.  Cinq  anses  de  vases, en  forme  de  losange  un  peu  infléchi,  d'où  sortent 
deux  liges  terminées  par  une  boule.  Larg.0m-08;  hauteur  du  losange:  (m-035. 

13.  Fleuron  en  bronze  composé  de  feuilles  très  minces  en  fer  de  lance 
croisées  l'une  sur  l'autre  et  tixées  par  un  clou. 

14.  Anse  de  vase,  trouvée  à  Hagia  Trias  ;  sur  la  partie  plate  est  (inement 
gravé  à  la  pointe  un  dauphin  surmonté  d'une  étoile 

15.  Boucles  d'oreilles,  communes;  épingles  du  modèle  ordinaire,  la  plu- 
part cassées. 

16.  Epingle  double,  trouvée  dans  les  tranchées  du  théâtre. 


P.    J. 


INSCRIPTIONS  D'EUBEE 


1.  —  Porto  Kaefcri  (Géreste).  —  Dans  une  ferme.  Plaque 
de  marbre  blanc,  provenant  d'un  champ  du  voisinage;  brisée 
de  tous  les  côtés. 
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5    PIANooIoNTH 
TAMENAI  EAYZ 
ETolPoAITAIEA 
AAMUI  EPAINEIAITo  N 
AlAYToNoAAfo/fSTEG 
10        PIMEAEI  AIAIEXflN  Al  A 
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àvaypâ<|/ai  §è  to  (j/àç[iff{/.a  tôô^  .  .  .  'A]p^îoa{/.ov  Aakuooâvyi  .... 
/.'/'.  rJ-y.r;y.'.  .  .  .  Ivj   tu'.  Upà)'.  rà;  'AOavaia;  t  .  .  .  toîî  IIoc£'.6avo<; 

toC  repaie  tîou]  .  .  .  —  15 —  .  .  .  toO  Sàjxou  Sa^ocî to  <U 

àvzAo>aa  7)  .  .  .  .  jVjacà  tùv  raixiav  .... 
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Le  dialecte  démontre  que  le  décret  n'avait  pas  été  rendu  à 
Carysto(l);  le  mol  SiéXuse  (1.  6)  donne  à  penser  qu'il  s'agit 
d'une  sentence  d'arbitrage.  Ce  sérail  d<mc  un  décrel  honorifi- 
que, provenanl  (rime  ville  étrangère  à  qui  Carysto  avait  fourni 
des  juges.  L.  8:  tov  [dtacocTa^évTa  Ù'.v.v.n-M .  .  .1  ou  rèv  [§&(AOV  tov 
KapuffTtav.  .  .];  l'expression  de  la  ligne  10,  \V-'.y.û.v.v.z  v.%  è'/wv 
Sia[T6>eï],  supposanl  une  bienveillance  constante  el  prolongée, 
rend  plus  vraisemblable  la  seconde  de  ces  hypothèses.  Les  ré- 
compenses décernées  sont  reloue  il.  8j  el  la  couronne  de  feuil- 
lage (1.  9).  Le  décret  sera  gravé  aux  Irais  de  la  cité  (1.15-17), 
exposé  chez  elle  dans  le  temple  d'Atliéna,  et,  chez  les  Carys- 
tiens  dans  le  temple  de  Poséidon  Gérœstios.  Les  personnages 
nommés  à  la  ligne  12  étaient  apparemment  chargés  de  veiller 
à  l'exécution. 

Mien  ne  laisse  deviner  quelle  ville  rendit  ce  décret.  La  seule 
affaire  connue  où  les  Carystiens  interviennent  en  qualité  d'ar- 
bitres est  une  contestation  entre  les  habitants  d'Alexandria 
Troas  et  une  cité  dont  le  nom  n'est  pas  conservé,  remontant 
au  Ier  ou  au  IIme  siècle  (2). 

Cette  inscription,  la  première  qui  ait  été  trouvée  à  Porto 
Kastri,  confirme  l'identification  de  ce  site  avec  la  ville  antique 
de  Géreste  (3);  en  outre,  elle  paraît  prouver  que  le  temple  de 
Poséidon  était  situé  à  Géreste  même,  et  non,  comme  le  veut 
Bursian,  beaucoup  plus  avant  dans  l'intérieur,  à  'E^Xyivhco, 
près  de  Platanistos  (4). 

2.  — Au  dessus  de  la  porte  d'une  église  ruinée.  Fragment 
de  stèle. 


(1)  «  La  domination  d'Athènes  donna  à  l'Eubée  entière,  au  moins  au  point 
de  vue  de  la  langue,  un  caractère  essentiellement  altique».  (Bursian,  Geogr. 
von  Griech.,  II,  p.  404).  Aucune  inscription  d'Eubée  n'est  rédigée  en  dia- 
lecte dorien  ni  éolien. 

(2)  G.  I.  G.,  2152  b. 

(3)  Bursian,  Geogr.  von  Griech.,  II,  p.  434.  —  J.  Girard,  Mémoire  sur  l'île 
d'Eubée,  p.  82. 

(4)  Bursian,  Geogr.  von  Griech. ,  II,  p.  435. 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  *  » 
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ZYPOYAIOZ  EupouXto;  (?) 

YBOYAIAOY  [E]ùêorAtôou. 


3. — Carysto  (cf.  4-8).  —  A  Gramp/ais,  chez  Théodoros 
Katzicas.  Stèle  funéraire  brisée  dans  le  bas;  sous  un  cintre, 
deux  personnages  en  costume  romain,  debout,  très  mutilés;  au 
dessus  du  cintre: 

NEIKOMHAHIAIONYIIOY  Neixop,&»ç  Aiovuctou. 

4.  — A  Kokalis,  chez  Ioannis  Bouris.  Stèle  à  fronton. 

NEIKHI^KAAAATIANH  Nêmcyxho  KaXXomavr, 

ENoAAEKElMAIKoMAPoI  êvGà&e  xiîjuu.  Képapoç 

AEYIoSMNHMEIoN  Ss  uïôç  [x.V7)[M?ov 

ToYTEPolHSE  tout'  inoinae. 

XAIPETEAol  PAPI  oNTEZ  5         XaîpeTS  S'ol  Tûapiovrsç. 

5.  —  Même  maison.  Autre  stèle  à  fronton. 

TEPAISTION  repotî<mov 

APOAAnN   IOY  'AtcoXXwvîou. 

6.  —  Dans  un  mur  de  soutènement,  au  dessus  du  champ  de 
Nikolaos  Divisis.  Moitié  de  base  en  marbre  blanc,  qui  devait, 
à  gauche,  se  rajuster  avec  un  autre  bloc.  Lettres  de  0ra,05. 

irro£    BoAHKAEo£  ...  itctco;  BoX-ioJtXeo;. 

La  face  supérieure,  qui  mesure  lm*23  sur  0rn,64,  présente  deux 
trous  de  scellement,  qui  semblent  destinés  aux  pieds  d'une 
statue. 

7. — Au  port,  chez  Evangélos  Christou  Chalacharis. 
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APPEI/  \/ 

KH<DI£IEA 
g  PIASIol 

f/ASI  KAEHSN  AYSI  KPÂToYS 
j    MEASAloTENoYS  5 

ÉfHoEN 

fiYOPoNloSPoAYKPAToYS 
fflKlASNIKoSTPAToY 

APMEIAHSMNHSINOY 
KoPPElol  10 

PAM<DIAo£API£TEIAoY 
gXAPNEIS 

MO)INoMIAHSAM0INoMIAoY 
;n,/AHMoTiaNo^ 


IPPoNSTI 
tf///U//'B//iA\oPE\QoYt. 
AHM,  y, .'jATH^AHMoTIflNgH 
OEoKAElAHSAPKEToY 
EYKAHSAPISTEIAoY 
OEO0IAOSE<Î)IAMONOS 
IPPooEPSHSKAEAPXoY 
KoonKIAAI 

NIKo/V\AXo£(t>EIAnNo£ 
EAEYS I N I o | 

KPIToBoYAo^OI  A  o  KYAoY 
<DYAA2lo| 

APXESTPAToSKAAAIKPAToYS 
i§o;'/;|NH^TIMfiofiY^ 


[  0]piX<7lO». 

[  'AYJaCWC^éTÎÇ  N(X'JGlX.pXTOUÇ 

[  Arj](/.£aç  Aïoysvouç 

['O]r;0£V 

[  EJùcppov.oç  rioXuxpdcTOuç 
[  N]ixîaç  NiKOdrpàxou 
[  X]ap[/.et§v)ç  MvYicivou 

Kowpeioi 

IlàucpiXoç  'ApiCTetoou 
['A]xapveïç 
['A][/.<pivo|M§'/]ç  'Af/.<ptvo|JU§ou 

<o[v]  AïikaoTÎ(i>voç 


10 


.  .  .  ITC7Ï0V    2t  .  . 

S AlO7T£Î0ouÇ 

Ayila[oy.p]àTYiç   Ayi[7-otÎ(j)v[oç] 
0 s oxXs {§•/)<;  'Apy.Éxou 
E'jkXtîç  'AptTTSÎ^ou 
©êoçiXoç  'Eflplà{JL0V0ç(?) 

KoOcimSat 
Nty.ô^a^oç  $£tS(i>vo<; 

'EXeUGÎV&O'. 

KpiToêouXoç  'ÏHXoxuSou 
"JuXâfj'.oi 

'ApyÉcrTpaxo;    KaXXtxpaTOu; 

[Tip.]o[cO£]vr,;  Ti;L/.[oc»]0[£Vo]uç 


Base  d'un  monument  élevé  par  des  Athéniens  à  un  de  leurs 
compatriotes.  La  première  ligne  contenait  sans  doute  la  qua- 
lité de  ceux  qui  faisaient  la  dédicace,  le  nom  et  peut-être  le 
titre  du  personnage  honoré;  elle  ne  peut  plus  se  lire  dans  l'é- 
tat actuel  de  l'inscription.  Tous  les  donataires  appartenaient 
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aux  doux  tribus  Œnéis  el  Hippothoontis;  celui  qu'ils  hono- 
raient,  à  la  tribu  Érechtheis.  La  forme  des  caractères  élégants 
el  soignés  indique  le  ÏVme  siècle. 

La  dédicace  se  rattache  selon  toute  vraisemblance  à  quelque 
action  militaire.  Durant  le  cours  du  IV",C  siècle,  les  Athéniens 
ont  paru  plusieurs  fois  dans  l'île. 

En  357,  Carystos  fut  alliée  d'Athènes,  qui  intervint  dans 
une  guerre  entre  les  villes  d'Eubée  (1). 

Ed  823,  pendant  la  guerre  Lamiaque,  les  Athéniens  con- 
duils  par  Phaedros  débarquèrent  à  Carystos,  chez  les  seuls  al- 
liés qu'ils  eussent  alors  en  Eubée  (2);  ils  s'y  maintinrent  quel- 
que temps,  et  même  prirent  Styra  (3);  on  ne  sait  rien  de  plus. 

Nausicratès  de  Thria  (1.  4)  et  Polycratès  d'Oè  (1.  7)  figu- 
rent tous  les  deux  dans  une  liste  de  prytanes  de  l'an  360  (C. 
I.  A.,  II,  868);  leurs  fils,  Agastcléès  et  Euphronios,  pouvaient 
être  hommes  faits  une  trentaine  d'années  plus  tard.  —  Euclès 
d'Acharnés,  nommé  à  la  ligne  5,  figure  en  325  sur  une  liste  de 
diétètes  (C.  I.  A.,  II,  943). — Ces  rapprochements  rendent 
très  vraisemblable  l'attribution  du  texte  que  nous  publions  à 
l'époque  de  la  guerre  Lamiaque. 

8. — Palasa  Khora. — Jardin  d'Antonios  Rondos.  Grande 
base  engagée  dans  une  murette. 

ATT  AU  "NON  HNIAH  'A.    TlXomov    [Ae]om^[v 

(1)  Diodore  mentionne  celte  guerre,  sans  nommer  les  intéressés,  XVI,  7: 
.  .  ot  U)V  ES6otav  xaTOixouvTgç  IffTaaiaffav  rcpôç  àÀXrjXo'j;,  xat  xoiv  [i.kv  toÙ;  Boico- 
Toùç,  tûv  os  tous  'AOr^/a'.'ou;  èjttxaXeaapivcov ,  auvéaTrj  -o'Xs;j.o;  xa-à  t/jv  Eff6otav. 
Deux  inscriptions  attiques  (G.  LA.,  II,  Gi  el  65)  montrent  qu'Athènes  y  prit 
pari  pour  soutenir  Chalcis  et  Érétrie  (è\,  1.  9  cl  10);  te  nom  des  Carystiens 
revientà  deux  reprises  (64,  1.  1;  65,  I.  22),  et  la  seconde  fuis  ils  sont  expres- 
sément désignés  comme  alliés  d'Athènes:  ....  [ènaivéaac  Se  *aî  t]oùç  |3oï)6?j- 

cjavTJa;  ï\;  'Epetpuxv  ....  Ka]pu<mouç  .... 

(2)  Diod.  .Sic,  XVIII,  11  :  Tôv  t'  'IXXup'tov  xaî  ©pocxwv  oXtyot  ctuvéOîvto  aj[A- 
;;.a/'!av  o-.x  tô  jtpôç  toùî  MaxeBdvas  \v.zo;.  'lh;ft;  oe  auveXcc6ovTO  toû'  -oàÉ[j.o-j  Kaptf- 
orioi  uiv  IÇ  Eu6o(aç 

(3)  Strab.,  X,  1,  6:  xaTEaTox-yïj  8s  Ta  Sîjpa  sv  :w  MaXiaxtji  (Aa[uax<}>)  Kokê[Uf 

&7TO   4>a(ÔpOW,   Toi     .  JTp«TT)YOC. 
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AFT  AflTI       EO      OTO  'A.momfoç  Q]êo[S]oto[ç] 

K  A  I  A  M  EM           E  Y  P  Y  T  1 1  Jtal  A.   Msp  pua]  Eùpuxlç 

H  K  A 1 0  A  B          H  T  O  N  Y  I  O  N  >)  xai  $  x€  tav  r,  tov  ulov 

ANESTHIANAOTMATI  5          âve<jT7)(xav  Soy^a-ri 

BOYAHI      KAI       AHMOY  pouXfjç  *al  $Y)pwu. 

9. — Kalidia,  près  de  Carysto.  Dans  le  mur  de  l'église  II. 
Ioannis  Prodromos.  Fragment  d'épitaphe  métrique. 

O  I  A  E  M  E  O  A  t  A  N  A  n  P  O  N  of  Se  ji'  S9a<|><xv  xcapov. 

10. — Marmara.  Maison  d'Alexandros  Voulis. 

OEOTEITHN  ©eoyeÎTwv 

K  A  A  O  £  xaXoç. 

11. — Kouvellais,  près  de  Stoura.  Cliez  Ioannis  Georgios. 
Stèle  à  palmette.  Deux  fleurons  au  dessous  de  l'inscription. 

A  E  I  M  n  N  Aa;j.cov 

A  E  I  M  n  N  O  I  Asîjwûvoç 

TEIMOKAEA  Tstaoy/Xeot 

N  E  I  Kn  N  OS  Nêwkùvoç. 

12. — Même  maison.  Stèle  sans  ornements. 

ÂOPOAEIS   I  A  'AçpoSeKïia 

AYZIMAXOY  Aufftpwtyo». 

13.  —  Même  maison.  Cippe  quadrangulaire. 

U  V  5   I    K  Auchc- 

R  A  T  ^  o  5  pàrsoç. 

Formes  semblables  (1)  à  l'alphabet  archaïque  de  Styra,  sauf 
le  U.  semblable  à  celui  de  Chalcis. 

(1)  Kircbhoff,  Stuclien  zur  Geschichte  des  griechischen  Alpliabets,  4te  Aufl., 
Taf.  II. 
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14. — Au  lieu  dit  Trjç  ITaraylaç,  près  de  Stoura,  dans  le 
champ  de  Dimitrios  Georgios.  Très  longue  stèle,  sans  orne- 
ments. 


K PATHZH 
nANTlAHPOY 
ZHTHPIOI 
EYKTHMONOI 


riavTiowpoi) 

2d)T7)piOÇ 
EÙ>CTY)(/.OVOÇ. 


15. — Koskina  près  de  Dystos.  Stèle  à  palmette.  Au  des- 
sous de  l'inscription  deux  fleurons. 


X  A  I  P  E  A  S 

hjHHMWk  o  Y 

16.  —  Stèle  à  fronton. 


Xaipsaç 
'H xou 


APIITOKAEA  'ApiffToxXÉa. 

17. — Kryesia.'  Perron  de  l'église.    Dalle  de  marbre  gris. 

E  Y  K  A  I  P  O  N  Euxaipov. 

18.  — oréos  (cf.  19-25).  Maison  de  G.  Papadopoulos.  Frag- 
ment de  stèle  à  palmette. 

PoSEIAinnoS  IIogsuWtcoç 

TIMoZOENoYZ  TipiocGévouç. 

19. — Chez  Eustathios  Serpiotis. 

APIHOMAXO^  'ApiGTopocxoç 

APUTO0ANTOY  'Apicrroçàvrou 

KAAYMNIOS  KocMpioç. 

20.  —  Chez  Caterina  Nikolaotchicoura. 
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N  I  K  A  I  A 

AYiinnoY 


Nûaia 
Auaforaou, 


21 .  —  Même  maison. 


A  H  M  H  T  P  I  A 

N  I  K  I  OY 


Ar,y.r,Tptx 

N'./.îo'j. 


22.  —  Même  maison. 


I  A  I  A  €  Y  N  O  I  A 
KAIC6MHPAM 
CYNOIKHCAC 
NAPIAnOTTAPOC 

a  c  n  p  e  i  m  i  i  i  e 
a  e  i  t 


'llix  E-jvoioc  [■/)] 
K  y.  i  -  £  y:/]  p  a  y.[i;]  (  ?) 
(j'jvotx^'JX'jfa  à-] 
vSpi,  à7:ô  zapO[evi-] 
a; 


Le  nom  de  Sémiramis  est  le  seul  qu'on  puisse  restituer  ici. 

23.  —  Eglise  de  Hagios  Athanasios.   Fragment  de  marbre 
blanc,  décoré  de  corbeaux. 


APIZTONIKOZ 


'Api<jT6vr/.oç. 


24. — Dans  le  four  à  pain  de  Constantinos  Youroulanghi. 

+  ArA90JNYMOC 

AT70KOPNIKOY[A]API 
OJNKÂlANÂrNCOCT 

h  ce  NeUaiTt         c, 
+  AiÀ(DeP€ieAÀx 

m"   VU)    ÀVT8    TTN    KS 

+   +   + 

Epitaphe  d'un  ancien  corniculaire  qui  avait  reçu  le  second 
des  ordres  mineurs  (àvayvw<TT7);). 
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•?5.  —  Escalier  de  Georgios  Margutzas.  Base  de  marbre  gris. 
Les  caractères  sont  effacés  à  droite. 

AYIANIAIKHPIAOY  Aucavîaç  KwptXou 

N   O   A    I    A   I    I  ['ApTÉpSi  'EJvoSia 

E  K  0  A  K  I  O  Y  [@6(7(ia^àç]  ïv.  $a>cîou 

PAPOAEMO  .   .   .  pa  IIoXsp 

IEPEIAANE  5        ....  Upeîa  àve- 
O  A  I  A  I  [Oyjxev  'Ev]o§ioa. 

Dédicace  à  Artémis  ou  Hécate  Enodia,  Soph.,  Antig.  ,1199; 
Eurip.,  //<•/..  570;  Hesych.  5.  p.;  Pausan.,  III,  14,9. — Pha- 
kion,  ville  de  Tllestiœotide,  sur  le  Pénée,   Thucyd.,  IV,  78. 

ERNEST  LEGRAND.     GEORGES  DOUBLET. 
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Dans  la  maison  de  Xpriorroç  Bop-oç,  (avril  1891).  —  Stèle  de 
marbre,  brisée  dans  le  bas.  —  G.E. 

A  TAO  H  ITYXH  I  EPAPXO  NTH  N  «PYTHNO. 
EKP  PHTEI  OY<DIA02TPATOY.IAYMNI2n£ 
EY0PANTIAOYAI  Ena  P  IHOMENOYEZ 
AN(îAO<D...IAETAIPOYEZIPinOYAYKnNO. 
5    El  PI  En-IEPOOYTOYTIMHSIOEOYTOISAE 
E  A  n  K  ENOAHMOSPPOZENIANAYTOIS  •  . 
KAI  EKTONOISKATATONNOMON 
I  A  .  I  ISnNIKOYEXINAini 
•  AIA •  I  £1  .  .  .XINAini 

10  YBPIAAI  .  .  .OMAEXI  N  Aini 
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OEYAn.niAIONYSlOYSIAnNIOl 

OIAr.IMNHSIBOYAOYAOHNAIOl 

EYOYKPITniEYOYKPITOYAOHNAini 

AAI..EI...AXNnNO€0nKEI 
15   APXIPPniEYZENOYSYPAKOSini 

APTEMIAilPfllMEAANOSOASH.HTHI 

ASKAH.IAAHIHPOAOTOYSAMIHI 

AKDIAniPOA.nPOYTENEAI.. 

AEONTIPANTAAEONTOSI  .  .  .  N.INfll 
20   <DI  AOXAPEIAYTOKAEOYSK  •  PH  NAIHI 

EYPYAI^TPATONlKOY.TnAni 

NIKO<l>niNTIAPI£TOAAOYAOKPni 

oeyanphiaamozenoyh  pak aehthi 
paysimaxhiph  .  .  oyaaikapnassei 

25   AYKOOPONlKlNEOYHPAKAEnTHI 

HPAKAEITHIASKAHPIAAOYAAIKAPNASSEI 
ATAOAPXaiEYcDANOYKYTINIEI 
AOPKINAIEYXEIPOYEXINAIHI 
APISTOBOYAniPEISIAAOYKAAXHAON  IHI 

30   AMYNTAIMENnNOSMAKEAONIEZAI  T  EHN 
APISTOBOYAHIPEPSAIOY 
APOAAnAnPniHPAKAEIAOYKYHKHNai 
.  A  A  A  I  A  I EPMA0IAOYTENEAIHI 
•  •  AOAPXniAHMOKPITOYAXAiniEZAiriPAS 

35    .  .  .  ONlAHMOKAEOYSEPYOPAini 

niArEMAXOYAXAiniETAAPI^H^ 

niAPXEAHMOYMAKEAONIEKOETTAAONlKH. 

I  EZEOYMAKEAONIEKOETTAAONIKHS 

OYSMAKEAONI 

'AyaO^i  TU^vjf    67u'   àpyovTwv   'I»'Jt(ùvo[ç], 

£/„    IIpCOTciO'J     ^'.XoGTpXTOU,     [.    .]Xl)[/.VWG>Ç, 

Eù^ppavTîSo'j,    Aiswç,    'Apurrouivou,  iç 
'Avù)X6<p[ou  $]t^6Taîpo'j,  iç  'IpîffTOu  Aux<i>vo[ç], 

5       Eîpi£ù)[ç]    ïspo[6]uTO'J    TlfATQfftGeOU,     TOtÇ   Se 

i'Sav.ev   6   St5jji.oç  xpoçeviav   aùroïç  [tsJ 
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kaù  èyyovoiç  '/.xrk  tov  vé[/,ov 
'lS[.  .  .ISwvîxou   'Eyivaîon, 
.aia[.]t[     ](Tt[.  .    'Ejytvaîwi, 
10    'YëpiXai[.  .  .]o[7.a   'E^ivaian, 

0£UO(î>pd)l    AlOVUGlO'J    SlStùVtùil, 

$i$t[.  .  .]  MvYiatêouXou    'AGyivocigm, 
EùG'jx.piTcot  Eù9'j3cpîxou    'AOyivough, 

Aai[ ]àyvwvoç  «I^xei, 

15    'Ap^tTrxcoi  Eù^évou   Supaxoctwi, 

'ApTSfA'.Swpwi  MeXavoç  ^^[XJtjTiqi  (sic), 
'AffxXyjTrià&Tit    'IlpoSorou   Sapwi, 
Ai<p£X(i)i   IloX[.  ]wpo'j   Tevsm[coi], 
Aêovti   riavTaXsovTOç   [Tapa]v[V]îv<i)i, 
20     'InXoyàpgi  AÙtoxXsouç  K[u]p7ivaia)i, 
Eùpua.1   SrpaTOvî/.ou   [AtJrcùXût, 
Ntxo(pùvTt  'ApicroXîco'j  Aoxpûi, 
©guSûpan   Aa^o^svou   'Hpay-XewTïii, 
Ila'jçi^dtywi   Il(i>[.  .]ou  *A>.i}capva<jffsï, 
25     Aijy.ôcppovt  Kivso'j   'Hpax.XswTrjt, 

'HpaxlstTWi  'AocXtituéSou  'AXwapvacffeîi, 
'Ayaôip^wi   Eù(pàvou   Ktmvieï, 
Aopjuvai  Eù^gîpou   'Eyivaîwi, 
'AptijToêo'j^wi    IlgiciXàou   KaX^r/Sovîwi, 
30    'AfjLovTat   Mlvtovoç   Maxg&ovi   g£   Aiygûv, 
'ApuTToëouXtot  IIgp<7oucpj, 
'A-o^XoSûpau  'HoaxXeîSou   Ku^dcyivûi, 
[  KJaXXîai  'Epj/.ocp&ou   TevgSîwi, 
['AyJaOxpjron  A'oaoxpîxou   'A^aiwt  eç  Aîyipaç. 

35     ovt   Ayif/.oy.Xsouç    'EpuGpxtau, 

wt  'Aygp.xjçou  'Aycaan  sy  AapîcYiç, 

(j>t  'ApygS*/){/.0'j  MaxgSovi  g/.  ©gTTxXovavijY], 

ig^g'ou   MastgSovi   g/.   0£ttxXovî*y)ç, 

ouç   May.g^6vi    ...... 

Cette  inscription  nous  donne  une  liste  de  proxènes,   vrai- 
semblablement de  la  ville  d'Oréos.  —  Nous  savions  déjà,  paj 
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une  inscription  de  Délos  qu'a  publiée  M.  Durrbach  {Bull,  de 
Corr.  hellén.,  X,  109)  qu'Oréos  avait  des  archontes.  C'était 
d'ailleurs  le  seul  renseignement  qu'on  eût  sur  la  constitution 
de  cette  ville.  L'intitulé  de  notre  inscription  nous  apprend,  ou 
paraît  nous  apprendre  quelque  chose  de  plus.  En  effet,  on  y 
trouve,  trois  fois  au  moins,  la  particule  U  devant  un  nom  qui 
n'est  pas  un  nom  propre  connu:  ripwTEÎou,  'AvcoXô-pou,  'IpîsTO'j. 
On  peut  supposer  que  ce  sont  là  des  noms  de  lieux:  quartiers 
ou  faubourgs  d'Oréos;  la  forme  'AvcoAocpo'j,  en  particulier,  ré- 
pond bien  à  cette  idée.  Chaque  quartier  aurait  été  représenté, 
suivant  son  importance,  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'archontes.  Malheureusement,  les  lacunes  du  texte  et  quel- 
ques difficultés  de  lecture  ne  permettent  pas  d'être  plus  aflir- 
matifs. 

D'après  les  caractères  de  l'écriture,  l'inscription  date  de  la 
fin  du  lllrae  siècle,  ou  du  commencement  du  Ilrae  siècle. 

LOUIS  COUVE. 
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TYPANNOr   THS    EIIAPTHS 


"E^Tt^ooÔEY.  Ke<paAY)  'AOr^và;  r;pôç  Se^tx. 

"Oxicôer.  A  -  A.  'HpaxAvîç  yuavàç  jcaOr^aevoç  iitl  (3pà^o>j  7cpô; 
àpicrrepà,  <7TV]pi£a)v  ty)v  Ss£ià,v  ètcc  porcàloy  xaî  epsioofASvoç  ma  tyîç 
àpiCTspaç  £77Ï  tou  Ppx^ou,  l<p'  où  eîvat  spptjxevv)  yj  asovtï). 

Ta  TerpocSpa^uov  to'jto,  ûç  yvoxjTOv,  àTroooGsv  àXXoTê  [aèv  s'.ç 
AajAÎav  t7)ç  0£GGaXÎ3cç,  àXXore  Ss  sîç  'AXXapîav  xr,;  Kpyrniç,  àvs- 
ypâçYi  7cap'  aAAOiv  eîç  ttjv  AaxsSaîaova,  ocaV  où^l  xaî  7;apà.  T;àv7wv 
iyévsTO  SeKxrj  r)  aTcoSoatç  avrr). 
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N'jV    (\È     U.ÎZX    T7JV    £'Jp£ÇlV    TOU   X.XTCoQl    àTS»COVl£o[/ivO'J     (XVTITU7Ï0U, 

ou  tivoç  6  y-x-oyo:  êÙjjlsvSç  aoî  Trxp^côpYiTE  tÔ  (ï^soiov,  à<7(paAiÇ£Tat 
tta£ov  y}  £Î;  tt,v  Aaxsoaî{/.ova  àxoSoGiç  toù*  vou.î<7[/.<xtoç,  xaôon  to 
àvT'.T'j-ov.  ottôo  èvTauSa  yvwpîÇsTat,  où  pt,6vov  çépei  è'vOev  )tat  è'vOev 
to0  'HpaotAÉooç  y.xl  0-ô  rà  ypàpiptaTa  A- A  toÙç  âsTepaç  tûv  À-.ocr- 

XOÔpwV.    OÙÇ     (3a£7ÏO[A£V     O'jyyy:/.^     £7TT'.    TÛV     VOtMCUlàTOlV    T^Ç   Aa/.£^aî- 

jaovoç,  aAAa  7?poç  toutoiç  cpÉpst  /.ai  to  avoua  Évôç  tcdv  yvwc»TOTâ.7a)v 
aùrviç  Tupàvvwv, 


To  7C6pi<r7couôa<yTOV   aoitîov  touto  v6|M<Tf/.3C  àvyjjcet   £'!;  tov  Nxêiv, 

OffTIÇ   JCOCt'  ÊU.7)V  YV(i>U.7)V   7CpO<Té8Y)X6  TO    aÔTOO   OVOJJUX   £771  TOO   V$Y)   7ïpO- 

'j-zpyovTOç  T6Tpaopdtvp.ou  toutom  ttjç  Aaxsôaî|/.ovoç,  to  6t70ïov,  xaôà 
)taî  o  K°s  Bompois(l)  ôp6ûç  eixàÇei,  Ixotcy]  7Ct8avtôç  Û7CO  tùv  Aaxs- 
ôatfjLOvîwv  gte  'AvTiyovoç  6  Awctov  xoctx  to  221  -  X.  uetx  tt,v 
v.y.yry  Tr,ç  EeAAOKJÎaç  àrcéatiHcev  eîç  tyjv  SwàpTYiv  tÔ  utûo  tou  KXeo- 
[xevouç  xocTaAuôèv  ôXivap^ixov  7U0AÎTeu{/.a  otoptcaç  wç  è-igtoctyiv  tov 
Boicùtov  BpavuXATjV . 

'0  Ndtêiç  Sk  outoç  eivai  6  pisià  tov  Mavavîoav  xaTaXaêùv  ttjv 
Tupxvvîoa  iv  SwàpTY)  xxtx  to  206  —.  X.  X.O.C  <jT7]pi'((i)v  t/)V  àpy^v 
ocÛtou  êwi  a.t)<jT6iôv,  <pôvo)v  jtal  Trpovpaçôv,  oY  <I>v  jcaTÛpQ&xrg  va  ytVTp 
où  ttovov  v>  —-y.zi'f]  oo^Epoç,  à.Wa.  x.at  iv  tyî  AOWfl  'Eaaxoi  va  ïr.<.- 
Cr-i".-7.<.  r,  (Diklct.  aÛTOti  ical  n}j[j.u.y.y{rx.  Aiô  ^iXwrrcoç  ô  E'  eûpiaxo- 
[aevoç  eîç  TTÔAEaov  7cpôç  tou;  'P(ù{/.aîouç  xat  È-tOoaùv  va  tov  — poc7£A- 

-/.'J<77,.    7Cap6Yci>piQ<jeV   -A'JTW    CÔ;   Ô.f/.OlO'/JV    T7ÎÇ   ^'J|A|A'//Ja;  TO'J  TÔ"Apyoç, 

ttoa'.v   à,VY))touffav   £-!;  tïjv  'Ayy.ï/.r,v   Sup.7C0ÀtTe(av.  Kaî   oàv  iêoTjôyjffe 

il)  Bompois.  Étude  historique  et  critique  des  portraits  attribués  à  Cléo- 
méne  III,  roi  de  Lacédémone.  Paris.  1870,  oeX.  31. 
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aèv  tov  ${Xiotcov  ivccvrîov  tùv  'Pa>u.aî(i)v,  àXXà  touto  taeaupt  •/.a.x' 
BtuToO  fiera  ~r;i  ôwà  toO  •ï'XaiMvîvou  Y)Trav  tûv  MaxeSovov  tJ)v  ôpyrjv 

tùv  Pwaaicov  x.x;.  tcùv  àrrîAî'/JîptoOivTGJv  'EXXrjvatv,  oït'.vî;  a-jvih- 
Oovtî;  /.7.tt.  to  195  -.  X.  èv  Koptvôcp  àwsçàfftcrav  t/,v  y-.i'hvJii- 
paxriv  toC  Apyouç  xat  tov  /.-/tz  toC  Nâotoç  t:oaî;aov.  Iv.ys  os  /.xtï 
tov  y^pôvov  t/,;  ôieroCç  X.7.T07"/-,;  toO  "Apyouç  (197  -  195  -.  X.) 
[xsTeX06t  o  Nàêiç  -7.V  elooç  (iîaç  O77(oç  X7UOff7cà<nfi  YpyjuwtTa  rcapà  tùv 
)caTOtxd>v.  Tôte  Sô  (paîvgTat  5xt  lyé'veTO  y.  7.1  y]  6w'  owtoO  eîç  AaxeSat- 
Ltova  iTCaycùVY)  veaviûv  MuxYjvaîov  ïv.ivrr,  ~îzi  r,;  ôiaXauêâvei  £— '.— 
yçaor,  eùpsSeîffa  îcarà  to  188G  èv  Mujcyjvatç(l).  'Etti^eipYjôévTOÇ  Se 
toC  ttoaî'v.O'j  tojv  'Ayy.côv  jtarà  toO  Nâoioç,  ïvj.v.nhr,  u,èv  outoç  'astt. 
qgxaîtEVTaxiG^iXîttV  âvopûv  îvtoç  Tri;  H-xoty;;  y.7.!.  =  77;.  /.y.'.pôv  àvTÉ- 
cty]  yevvaîœç,  à),).  âyxaxaXeKpGeiç  [/.ovoç  YivayjtàcÔY]  tIXoç  v.îtt.  -/.al 
tt,v  à.-ô  QaXâffffïjç  xupieuciv  tou  ru8eîou  Otto  tou  àSeXçou  tou  fIJXa- 
ijwvîvou  Asuxîou,  vx  777.0  aoVjr,. 

BapÙTaTOi  ÛTfTJpçav  oî  5pot  oi  Ê7TiëX7)9évTeç  eîç  tov  Nâêiv,  o\oti 
où  |/.6vov  yivayxàffô-/]  va  rcepiopÎGY]  eîç  Suo  pt-ovov  rcXoïa  tov  ttoXov  tou 
xat  va  7uapadd)07i  ov.r.po'j;  xai  vy.  -Ar,pwo-r,  DMro£rîf«<i><ïetç,  àXXà  y.al 
v'  à-aX^OTp'.coOr,  tou  "Apyouç  y.al  t<I>v  i'çco  Tviç  Aa-/.G)w.r(ç  XTrjffecbv 
tou  -/.ai.  aÙTùv  eti  tûv  77apx),îwv  Tr,ç  AaxeSaî(xovoç,  tx  ôttoio.  -aps- 
yucrfir.nxv  eîç  toô;  àrco  ty)ç  £svy)ç  £-3cvsX06vTa;  AaxeSaiaovtouç,  oî 
Tivgç  -poo-7,A0ov  g!ç  TTjv  Wyy.ï/.r:/  S'jfA-oX'.Taav. 

Kal  [a£tx  TaoTa  ôpuoç  6  Nàëiç  Sîv  e(/.eivev  Yjauvoç,  Sioti  xocTa  to 
Êap  tou  192  77.  X.  à-ooaçtcaç  t/jv  àvàxTYjfftv  tùv  rcapaXiav  ïoy.h'.iz 
•/.ara  tou  TuGeiou,  xai  Exopieucre  p.£v  aÙTO,  u.rj  xxTopOcoirâvTwv  tûv 
'Aj^aiûv  0770  tov  $iXoicoiM.gva  va  to  (TCjxjoxtiv ,  àXX'  r,TT7,0'/i  utc'  aûrôv 
rra:  y.  t/,v  SeXXaffîav  xai  YivayjcàffOy]  va  )tXeic09)  /.aî,  wàXiv  èvto;  tîjç 
SwâpTTiç.  'At7£T7.0v;  oî  totî  £i'ç  toÙç  AtxwXoùç  oÏTiveç  xat  tov  glvov 
7tapaxiviQ<rei  £Ïç  ttjv  •/.aTa  tou  ruOsîou  67?î6e<yiv"  *at  â'(7T£iXav  akv  ot 
A'.tco),o!.  po^ôeiav  ûttô  tov  'AXeçapievov,  àXX'  àvxi  oiXwv  îcapsffTyiffotv 
wç  xaraxTTiTaî,  xai  £Ôr;co<7av  piv  ttjv  SîcàpTTjv  Içoveuffav  Sa  Sià 
y^6ipoç  aÙToO  tou  'AXe^a(Aevou  tov  Tupawov  (192  77.  X.).  Tote  Ss 
<777£'Jcaç   6  3>iXo7?oîp(.'y]v   jcaréXabê  t>]V    S7rctpT/jv  >cai   eÙxoXwç  eweiai 


(1)  TcoJvTa.  'Ap-^a-.oTriTîî  sx  Muxtjvwv,  èv  Tf,  'Af>/%ioloyi/.rt  'EfïjjxepiSi,  1887, 
3sX.  156. 
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toÙ;  è^epeSi^uivouç  xaxà  tûv  Aitcoaûv  S^apTiàTa;  va  ^poas'XGwaiv 
£tç  ty)v  'Ayatxr.v  Hui/.7:(AiT£Îav. 

"Ex  xe  tou  dvTauGa  ro  ttoùtov  Sr^.oaisuop.évou  vo^-îc^ixtoç  xaî 
xaî  Tr,;  ûtco  toû  Kou  Taouvxa.  Sioy.ocisuQsicnQç  ^.uxïivociaç  è7t;typa(p9)ç 
È^avopOo'JTai  y.y.1  6  to-oç  t9jç  yevixrjç  too  ôvouaTOç  tou  AaxeSou- 
aovio'j  Tupàvvou,  ôct'.ç  èx.Xtv£TO  xocrà  ysvixvjv  NdSioç.  SY)[x.6toO(X6V 
Se  toùto  s-s'.Sr,  '/taxa  ^xpâ.So^ov  rpoTrov  àxavray^ou  zapà.  toi;  cruy- 
ypacpgùciv  75  YSVtXV]  (pÉpexou  âcrcpaAiyivco;  NàêiSoç.'lSs  IMovz.,<£>ikQ%., 
12— J«tf.  £<x&i.,  XXVIII,  14— ZZawr.,  IV,  29,  10  —  '^.rrmr., 
MaxsS.,  6  —  Socîô.,  èv  Àeçuuji. 

'Ev  'AOrjvatç  /.ai'  'ArcpîXiov  tou  1891 

IQANNHS    El.  ÀAMnPOS 
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I.  —  DJIBI. 

1 .  —  Stèle  encastrée  dans  la  fenêtre  d'une  maison  du  vil- 
lage.—CE. 

.    I  I  Y  y  I  I  T  .  [A]il  6<|/{<7T[<ri 

K  A  I  e  E  1  n  E  Y  **<■  ôîîw  Eù- 

TYXHSKAIZ..  ruyriq  y.a.1  2[uv]- 

0IAOYZAAN  çiÀoGca,  'A[v]- 

APEAIAN  5                  Spéaç,  'Av- 

T  I  O  X  O  I  Y  tîo/oç  6- 

11  EPEAYTHI  ^èp  éauTû[v] 

K  A  I  T  H  N  I  A  I  xai  tûv  tôi- 

flNXAPISTH  wv  /apicr/j- 

P    I   O    N  10                         piov. 

Z=-j?  u<|u<7toî  reçoit  quelquefois  les  titres  de  ôeïoç  (#«//.  ûfc 
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Corr.  hellén.,  V,  p.  182,  n°  4),  ou  bien  de  ôeïoç  ayyeXoç,  àya- 
Oo;  àyyeAo;  (Le  Bas  et  Waddington,  515;  Bull,  de  Corr.  /)<■/- 
lén.,  V,  p.  182,  n°  3). 

2.  — Dans  la  cour  d'une  maison. 

OEOOIAEinTin  ©socpiAe   S&mw- 

N  O  I  X  A  I  P  E  vo;  yaïpe. 

3.  —  Sur  la  route  de  Djibi  à  Stratonicée,  au  bas  de  la  col- 
line, au  bord  d'un  ruisseau.  —  Borne  milliaire,  brisée  en  haut 
et  complètement  effacée  à  droite.  — C.  E. 


COSII  .  P 

USPIUS, 


ligne  martelée 


€T  I  UL   .   O 

5    0  R  U  M 

AO..IOL.CETTTIMIOCCEOY 

Cl    .    APXIEPJOYCM 

20YCIACT09  .  U  U  .  Y  TT  A  . .  . 

THPKAI   CAPMAPKOCA... 

10    CEBH    CAPXIEPEYCI 


ligne  martelée 


CEBACTHMHTHPKA 

ligne  martelée , 

T   ECTA9H   CAN   ETTIA 

15    TENTIANOYKAIEniTI    .    .    PIO  Y 

Kl 
il 


[Imp.  Caes.  L.  Septimius  Severus  Pius  Per-] 

[tinax  Aug.  pontifex  maximus,  tribuni-] 

[cite  potestatis  VII1I],  cos.  II,  p(ater)  [p(atriœ),  et  Imp.  Caes.] 
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[M.  Aur.  Antonin]us  Pius  [Aug.  pontifex] 

[maximus.  et  P.  Septimius  Geta  nobilissi-] 

[mus  Cœsar],  et  Jul.  [D]o[mna  Augusta] 
5  [mater  castr]orum.  [AÙTOxpàreap  Koûcrap] 

Ao[ux]ioç  Ss7CTÎ(/.io;  Seou[^poç  EùceoTjç  Ospriva^] 

S[s€.]  àpyispsoù;  (sic)  [/.[éyiGTOç,  oyj^ap^ix^ç  I-] 

Eouaiaç  tÔ  0',  7:(a-'op)  7w(a.Tpiooç),  li-af-ro;  to  ê ',  xal  AÙTOJtpà-] 

Twp  Kxïcap  Màp/.o;  A[ùp.  'Avtcovsïvoç  Eu-] 
10   gsoti;  àp^ispsù;  [(/.evkjtoç,  xat  Aovkloç  Ssjt-] 

îi/tioç  rézaç  èjti<pa-r{éozazoç)  KaZtfap,  y.c/1  'IoiAîa,  A 6 (/.va] 

—  îoxn7rt  u/r-r^o  y.xcTptov,  #r«  <bovMia  Illav-] 

ri. Lia  2e6.  'Arvcoretrov  Ze6.  xcà  6  §7)[/,oç  àv-] 

TsarâOr/Cav,  ètcî  à[v9u7caTOU  Ko.  AoAAiavou] 

15   rsvTiavoO    xxi.    i~l   Tt[ês]ptou 

Mi(*Aiàptov)  II. 

La  ville  initiale  n'est  pas  indiquée  (1),  mais  on  peut  consi- 
dérer comme  telle  Stratonicée,  qui  est  à  peu  de  distance;  en 
effet  la  colonne  semble  être  en  place;  son  poids  empêchait 
quelle  fût  transportée  facilement,  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi 
elle  eût  pu  l'être  dans  l'endroit  désert  où  nous  l'avons  trouvée. 
A  Djibi  même,  quelques  minutes  plus  loin,  a  été  trouvée  une 
autre  borne  milliaire  datée  par  les  noms  des  mêmes  empe- 
reurs (2),  sans  numéro  de  mille,  mais  à  laquelle  on  pourra  don- 
ner le  numéro  III.  Les  distances  modernes  concordent  avec  les 
données  de  ces  deux  inscriptions. 

Comme  elles  s'expliquent  l'une  par  l'autre  et  que  notre  co- 
pie de  l'inscription  de  Djibi  est  plus  complète  que  les  précé- 
dentes, nous  republions  aussi  celle-ci  : 

IMPCÀ€SLS€PTIMIUSS€V£RUSPIUSPCR 
TINÀXÀUGPONTIFeXMÀXIMUSTRIbUNI 
CIÀ€POT€STÀTISUIIIICOSII€TIMPCÀeS 


(1)  Comparez,  au  contraire,  C.  I.  L.,  III,  472,  476,  480,  etc. 
(2j  Le  Bas  et  Waddington,  53G;  C.  I.  L.,  III,  482, 
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MÀUPÀNTONINUSPIUSÀUGPONTIF6X 
5  MÀx'  martelé 

£tiuldomnAàugmAt£rcàstro 
rumaytokpatnpkaicapaoykioc 
cetttimiocce.  .  .poceycebhcneptinal 
eebapxiepeycmerictocahmapxikhce 

10   ZOYCIAETO.lIMYnATOCTO.  KAIAY.. 

.    .    .  THPKAI  CA  PM  A  PKOCAYPA  NTH  N  El  NO  C  EY 
EEBHCAPXIEPEYCMEriCTOC        )  martelé 
'/§§  martelé  §§  KAI  IOYAIAAOMNAEEBAETHMH 
T  H  P n  N  ■  martelé 

15  '7martelé  K  A  I  O  A  H  MO  C  A  NTECTA9  H  C  AN 


Imp.  Cœs.  L.  Septimius  Severus  Pius  Per- 
tinax  Aug.  pontifex  maximus  tribuni- 
ciœ  potestatis  VIIII.  cos.  II,  et  Imp.  Cœs. 
M.  Au[r].  Antoninus  Pius  Aug.  pontifex 
5  max[imus,  et  L.  Septimius  Geta  Cœs.] 
et  Jul.  Domna  Aug.  mater  castro- 
rum.  AÙTO/.pxTtop  Kxïsap  Ao'j/.'.o; 
£etctÎ(moç  2e[ouyi]poç  Eùae&qç  EUpTtva; 
Ssê.  àpyispeùç  fjtiyiffTOç,  $r,j/.ap£ixr,ç  i- 

10  £ou<7Îaç  to  [8*  %.  w.],  ûwaTOç  to  [ê'1,   xal  Au[to-] 
[xpà]T<op  Kaïaxp  Mxpx.o;  Aùp.  'Avrarnivoç  Eù- 
asê-^ç  âp^iepeùç  [/.êyigtoç  [xa{  yl.  2ejtziiiioç\ 
[Tàaç  Kacaap]  -/.xi  'IouXîa  Aoava.  SeêaffTY]  ar,- 
TY)p  [/.à(jTp](i)v  [#a*  <Pov.l6ia  ILlavzLl.la  £t.6.\ 

15      'Arzcùrecrov  leê.]  xal  6  Sfiao;  àvT£<7TàO-/T7Xv 


Les  deux  inscriptions  sont  identiques.  Elles  ont  l'une  et 
l'autre  aux  mêmes  places  un  endroit  martelé  dans  le  texte  la- 
tin, et  deux  dans  le  texte  grec. 

Notre  inscription  est  exactement  datée  dans  le  texte  grec 
par  la  mention  du  neuvième  tribunat  de  Septime  Sévère  (201 
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ap.J.C),  qui  correspond  à  son  deuxième  consulat.  L'inscrip- 
tion latine  n'a  conservé  que  la  mention  du  second  consulat 
l  194  à  201  ap.  .1.  G.). 

Dans  le  texte  du  Corpus  au  contraire,  l'inscription  latine 
porle  nettement  le  chiffre  V1II1  de  la  puissance  tribunicienne; 
L'inscription  grecque  est  en  cet  endroit  incomplète  ou  dou- 
teuse. 

Wadd.:  T6  Allll,  interprété,  contre  l'usage,  comme  le  chif- 
fre neuf. 

Momins:  Tô  A  nnj=To  T£rapTov,7F(aTï)p)  7r(a.Tpîo'oç).  L'éditeur 
restitue  Mil  dans  le  texte  latin,  contrairement  à  toutes  les  lectu- 
res concordantes  (1). 

Le  rapprochement  des  deux  textes  prouve  qu'ils  sont  de  la 
même  année  et  conduit  à  restituer,  dans  Tune,  Vllll  en  latin, 
dans  l'autre,  O  en  grec  (2). 

La  restitution  des  noms  de  la  famille  impériale  est  certaine 
pour  Géta  et  Domna.  Pour  Plautilla,  les  exemples  ne  man- 
quent pas  non  plus  (3). 

L.  13-14  [<xv]Te<rrâ9r)<ïav.  La  fin  du  mot  est  certaine;  mais  le 
passif  étonne  et  le  sens  n'apparaît  pas  clairement  (4). 

L.  14-15.  Q.  Hedius  L.  f.  Rufus  Lollianus  Gentianus  est 
déjà  connu  parmi  les  proconsuls  d'Asie.  M.  Waddington  le 
plaçait  entre  198  et  209  ap.  J.  C.;  notre  inscription  donne 
l'année  ferme  201  ap.  J.  C.;  celle  de  Débléki,  qu'ont  publiée 


(1)  Newton,  Halicarnassus,  II,  p.  572,  citant  sans  doute  de  mémoire,  donne 
le  chiffre  huit. 

(2)  Si  l'on  son  tient  strictement  à  la  copie,  peut-être  y  aurait-il  lieu  de 
restituer  [pjllil,  bien  que  cette  notation  soit  exceptionnelle;  on  supprimerait 
alors  -air,;  jtaxpfôos,  comme  dans  le  texte  latin. 

(3)  C.I.L.,  IX,  i(J58;  Dumout,  Inscriptions  et  mon.  fig.  de  la  Thrace,  n.HOa, 
(Archives  des  missions,  3P  séiie,  III,  1876,  p.  167). 

(4)  Deux  interprétations  paraissent  possibles  :  la  confusion  du  passif  avec 
l'actif  ou  le  moyen,  étant  donné  le  texte  de  M. Cousin;  ou  bien,  avec  le  pas- 
sif,la  restitution  d'un  mot  pluriel  et  masculin  ou  féminin  désignant  les  bor- 
nes milliaires  ou  les  routes;  on  aurait  alors  une  dédicace  au  début,  dont  la 
famille  impériale  et  le  Zf^oi  seraient  les  auteurs.  Dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  il  s'agit  de  travaux  de  réparation  et  le  mot  répond  à  restitucrunt  ou 
restituta  sunt.    (Th.  II.), 
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M.  M.  Radet  et  Lecliat  prouve  que  le  proconsulat  se  prolon- 
gea durant  l'année  202  (1). 

Le  personnage  suivant  était  peut-être  un  magistrat  local. 

Dans  les  milliaires  bilingues,  le  chiffre  romain  est  généra- 
lement suivi  du  chiffre  urcr  (2);  ce  dernier  aura  disparu 
comme  toutes  les  lettres  qui  se  trouvaient  de  ce  côté  de  l'ins- 
cription. 


IL  — ESKI-HISSAR  (Stratonigée). 
4.  — Dans  la  maison  de  Béaz-oglou  Hussein.  —  C.  E. 

.  .  .TPATH  TOIOIAP  [Ot  ujTparrjyol  oi  àp- 

.  ANTEITHNXEI  [Ç|avr««  -njv  yv.- 

MEPINHNTHNEniAP  f«piv7}v  ttjv  êwl  àp- 

XIEPEniMENTOPO  7}^^  Mevropo- 

ST  O  YAfTEAAO  YAN  T  I  5        ç  tou  'AiceXXoO,  'AvtÎ- 

0_XOIinKPATOYI  opç  ScoxpàTOuç 

KZ   AnOAAnNIOZ  K(wpa)C(euç),  'A~<AXamo; 


(1)  Waddington,  Fastes  des  provinces  Asiatiques,  n°  165.  Celte  date  ne  con- 
corde pas  avec  celle  que  M.  M.  Radel  et  Lechat,  Bull,  de  Corr.  hellén. ,1888 
p.  66  et  suiv.,  avaient  cru  pouvoir  attribuer  à  ce  proconsulat,  d'après  l'ins- 
cription de  Débléki;  mais  il  est  à  remarquer  que  tous  leurs  chiffres  sont 
restitués,  sauf  un,  celui  du  3e  consulat  de  Septime,  qui  donne  une  date  flot- 
tant de  202  à  211.  La  date  de  209  proposée  par  les  éditeurs  n'est  pas  admis- 
sible, car  en  cette  année  Gela  était  associé  à  l'empire;  or  son  nom  martelé 
(1.  9)  n  est  encore  accompagné  dans  l'inscription  que  du  titre  de  Kaîsap.Les 
chiffres  doivent  être,  ce  semble,  restitués  comme  suit: 

Septime  Sévère:  8ï)fxap^tx7jç èÇ[o]uata{  x[o  t'],aÙToxpx:wp  t[ô  '.o'J/jTtaTo;  ?[o] y'. 

Caracalla:  Bïjjiapy^tx^ç  l;[o]ua!aç  [ -o  g'].  Le  signe  E  se  confond  aisément 
avec  B- 

On  peut  s'étonner  de  l'omission  du  titre  de  Gkoctoî  après  le  nom  de  Cara- 
calla; mais  la  difficulté  subsiste,  à  quelque  date  qu'on  descende  au-delà  de 
202;  elle  ne  pourrait  êlre  levée  qu'en  remontant  jusqu'à  201,  année  du  mil- 
liaire  de  Djibi,  et  en  changeant  le  fdu  consulat  de  Septime  en  B,et  le  B  de 
la  puissance  tribunicienne  de  Caracalla  en  A  ;  mais  le  changement  est  très 
peu  probable.    (Th.  H.). 

(2;  Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  n°  1119. 
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AIO0ANTOYTOYZA  AiotpàvTOu  tou  Ei- 

N0OY    KZ    IEPOKAH  v6oy  K(o>p<x)£(6uç),  'IspoxWi- 

ZZHNflNOI     KO  10        ç  Zyjvwvoç  K<o(paigu;), 
K  A  I  O  E  11  I  T  H  S  X  a  xal  6  iwl  t9jç  /co- 

PASITPATHrOS  pa?  GTpaTYiyoç 

M  E  N  E^A  H  M  O  Z  A  n  E  Msvso^aoç  'A-e- 

AAOY   IE   OMONOHI  X>.ou 'Ie(po>c<ofj(.Y}T73ç),ôjAOV07j(y- 

...EINEMEIEI  15       [avxjsç  Nef/icsi. 

L'éponyme  de  cette  inscription  est  un  grand-prêtre  ;  mais 
on  ne  datait  par  son  nom  que  les  documents  d'ordre  purement 
religieux.  L'éponyme  véritable  de  Stratonicée  est,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  villes  de  la  Carie,  le  stéphanépliore  (1). 
Comme  le  stéphanépliore ,  cet  éponyme  n'  ajoute  pas  à  son 
nom  celui  de  sa  tribu. 

L.  1-10.  Les  stratèges  étaient  au  nombre  de  six  et  se  par- 
tagaient  Tannée,  à  raison  de  trois  pour  les  mois  d'hiver,  et 
trois  pour  les  mois  d'été.  Cf.  à  Cnide  {C.  I.  G.,  2654):  <7Tpa- 
T7)[Y7)<j]avTa  tÔ.v  [S]s[uTlp]*v  é£x{/.tjvov  [tocv  i~l  Sjxaio'jpyoij.  .  . 

L.  11-14.  S-rpxTYiyôç  ïrà  -rite  x^?a''  c^'-  Alabanda  {Bull,  de 
Corr.  helle'n.,Y,  p.  180,  n°  1);  Aphrodisias  (Le  Bas  et  Wad- 
dington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  1704,  1611;  CL  G.,  2837); 
Tralles  {Syllogue  de  Constantinople,  1 880-8 1  ,-apàpr. ,  p.  53); 
Rhodes,  (rrpaTYîyôç  iid  ryjv  ^ûpav  {Mittheil.  Athen,  II,  p.  224). 

L.  15.  Pour  le  culte  de  Némésis,  cf.  n°  5. 

5.  —  Chez  Hadji  Hatouk(2).  Petite  stèle  représentant  un  ca- 
valier ;  le  travail  est  grossier.  Au  dessous,  l'inscription  sui- 
vante, cassée  à  gauche.  Basse  époque.  —  C.  E. 

.     .     .     .ACUPOYTOYAPTEM.     . 
...YnENTAETHPirOCM. 

(1)  Le  Bas  et  Waddington,  laser.  d'Asie  Mineure,  517,  519,  525. 

(2)  Quelques  mois  après  notre  passage  à  Stratonicée,  cette  inscription  et 
le  n°  13  furent  achetés  par  Ali-Tcliaouch,'|ui  les  transporta  chez  lui  à  Arab- 
Hissar  (  Alabanda). 
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.OMAXIAHX0H0EPINHCO. 
..PATHTOIAIIEKA 
..NEMEZIOMONO 
..AN 
TEC 

['E-i   xpyupiu);    'Ap-] 
[Te[/.l]Sd>pO'J    TOO    'ApT6(/.[tS]- 
[wpo}j   77Svra£T'/ip,.[x]ô<;(?)   p.[o]- 
[v]op%yj.x  rr/Ort'    Sepivifa  [ol] 
[<7T]paT'/]yoî   Aiî,    'Eîcx- 
5   [rr,],   Ne|*6<n  ol/.ovo- 
[r,<j]av- 
tsç. 


Pour  la  restitution  et  le  commentaire,  cf.  n"  4. 
L.  2.  Notre  copie  donne  riENTAETEPI  EOC;    l'estampage 
ne  permet  de  lire  qu'une  lettre  déformée. 

L.  3.  Movoty.a/îx'.  à  Stratonicée,  C.  I.  G.,  2719. 

6.  —  Dans  un  mur,  près  de  la  maison  de  l'aga.  Pierre  cas- 
sée à  droite  et  à  gauche,  complète  en  bas.  —  C.  E. 


XONTACTnNETTAPXE 
AGI   EN   KATATOYTOYCrENEL 
TAnA^AMEAHGHnA^EKEAEYCA 

\ONnt)OKIC9ETOICTENYNOYCIN 


....  [àpj^ovra;  tûv  £-ap^£J_i(ôv]  .  .  —  .  .  .  affisv  xaràc  toutouç 
ysv£[<j6at]  .  .  .  —  .  .  .  to.  7ûapau.e)a)6-?i  ivapaxsÀe'j'ïa  ...  —  .  .  [à]ov 
7cp6y.i<r6s  toi;  te  vuv  oûatv 


Fragment  de  lettre,  peut  être  un  rescrit  impérial. 
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7.  —  Dans  le  mur  du  konak. 

A  l  O  S  Atoç 

FF  A   N   A   M   A  Flava^à- 

P  O  Y  pou. 

8.  — Dans  la  maison  de  Ali- Ibrahim. 

H   P  A  S  T  E  "Hpaç  Ts- 

A  I  A  I  Xîaç. 

"Hpoc  ztlîlx  est  associée  au  culte  de  Zeus  Panamaros  (Bull. 
de  Corr.  hcllen.,  XI,  p.  375,  1.  8;  p.  384,  1.  6;  p.  38J  , 
nos  5  et  6). 

9.  —  Dans  le  jardin  de  Karaval-oglou  Méhémet.  Sur  un 
fragment  d'architrave.  Grandes  lettres. 

A   I    E  S  T   I   A   P   O  / 
AOKAISAPKA 

EPrnNKAiTor» 

L.  2:  [<pi]AO/tou<7ap  >ca[l  (piAOzotTpiç  ou  cp'.A0<js€a<TT0ç]. 
L.  3:  â'pywv  ko»  tÔ  [a  .  . 

10.  —  Dans  une  maison.  Grandes  lettres. 

EAlHIEIKAin 
11. — Dans  une  maison.  Colonne. —  C.E. 

MOYIAYTTEP  MoQaa   0-nrèp 

APTEMIAHPOY  'AprejuStôpou 

TOYXPYIinnOYKn  toC  Xpu<7Î7rirou  K(1)(pat6(oç) 

T  O  Y  A  Y  T  H  Z  A  N  toO  owttjç  àv- 

APOIMNIAIE  5  Spà;   pîaç   g- 

N  E  K  E  N  vsjtsv. 

Le  nom  MoOca,  à  Stratonicée,   C  /.  G.,  2731, 
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12.  —  Dans  la  maison  de  Hadji-Méhémet. 

I  A  T  P  I  K  O  Z  'Iarputôç 

Z  H    T  O    NH  Zroyovr, 

T  HT  Y  N  A  I  K  I  -rf,  yuvaixl 

MNIAZXAPIN  piaç  /aptv. 

eniTYNXANOY  5  'E-'.T'jy/zvO'j- 

CAZÇ5TIKOJQ  ca  Zamxâ  tû 


IAIOANAPIMNI  (Si 


A    C    X    A    P  I   N 


lôiw  avôpi  uvi- 
7.;  yy.piv. 


L.  2.  3.  Lettres  liées  NH,  HT. 

13. —  Dans  une  maison  turque;  aujourd'hui  à  Arab-Hissar, 
cf.  n°  5.  Au  dessous  d'un  buste  grossièrement  sculpté. 

EniTYTXANnN  'Etc'.t'jv/xvwv 

■  YXIKHTH    TYNAI  [T]uXtx^  ~'0  Pvai" 

.    IMNIAZXAPIN  [xjl  fxvtocç  yi^i. 

14.  —  Chez  Tachir-oglou  Méhémet. 

\MIAHSEnAT.  ...  [M^ç  'EtfocyO]- 

/  A  P  M  O  A  I  O  I  [Oo-j]  'AppoSioç 

.  EAYTOYTTATPO  .  [toù]  lauToO  warpà [ç] 

\OAIOYTOYETT.  ['ApaJoSîou  toG  'Ew[a]- 

.   .   OY     KAoAEETT.  5     [yà0]ou,xa0'u(lo0e<Nav)&g'ETC[a]- 
...MNEIASENE-  [y&0ou],  p«f«ç  eve[x6v]. 


Omission  de  0— èo  devant  le  génitif,  cf.  CI. G.,  2733.  et  ci- 
dessous  n°  16.  [Toljmidès  (?)  était  fils  d'Harmodios  et  par 
adoption  de  Épagathos;  il  a  gardé,  en  souvenir  de  sa  descen- 
dance naturelle,  le  surnom  de  Harmodios. 

15.  — Près  du  Sérapéum.  C.  I.  G.,  2727. 

.  .  A  T  E  A  H  P  O  I  ['Ex]aTé8cûpoç 

APISSTEOYIE  'ApiT(7T£0'j  'Ie(poy.o>^TY)ç) 
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.   .   .  P  T  O  Y  Y  I  O  Y  [uttêjp  toC  t»to3 

....  STEOYTOY  ['Api<ï]<rréou  tou 

....  EAD  POY  IE  5  ['Ey-XTjsSwpo'j    <Ig(po,<c<i)ia7)TO,j) 

....  AIENEKEN  [peî]aç  svsx.sv. 

L.  1  et  5.  ['ExJxisSwpoç;  la  forme  ordinaire  est  'ExaTÔ&apoç. 

16.  —  Dans  une  autre  maison  de  Méhémet  Ali  Kadoglou.— 
Colonne  cannelée  portant  deux  inscriptions,  l'une  à  mi-hau- 
teur, l'autre  en  bas.  Grandes  lettres  dans  la  première,  moyen- 
nes dans  la  seconde.  — C.  E. 


1°    KAAY.AIONYH.  Kàow.  Aiovu<t[i]- 

OC   $    KAAY.AP  oç  Kku.   "Ap- 

TEMICIAE^"  Ttpiataç 

THCEAYTOY  rriç  éauToQ 

TYNAIKOC  5             yyvopaoç 

M   N   E  I  A  C  K  A  I  (/.veîaç  y.o/,1 

EYNOIAEEN  E  eùvoîa;   eve- 

KEN  xev. 

2°  TI-KA-KA-AIONY  Tt.  Ka.,  Ka.  Aiovu- 

CIOY    YIOVKY-AE  fftou  utou,  Ku(peîva),  Ae- 

ONTOC-Kn-KA  ovtoç  Kco(pai£wç),  Ka, 

AIONYCIOCOTTA  Aiôvuaioç  6  wa- 

T  H  P  M  N  I  A  C  E  5             r/)p  [xvîaç  ë- 

NEKEN  veJiev. 

Les  deux  premiers  prénoms  Tt.  Ka.  se  rapportent  à  Léon; 
le  suivant  KX.,  à  son  père  Dionysios. 

17.  — Dans  une  maison. 

A  A  K   I   B  I  A  'Aaxi&'.x- 

A    H     C    T    CO  Syk  tû 

TT    A    T    P    I  xoctcî 

M    N     I    A    C  fJtVîaç 

X    A    P    I    N  5                 ^àptv. 


INSCRIPTIONS   D'ASIE   MINEURE  429 

18,  — Dans  un  champ, 

A  T  A  0  a  N  'AyxOcov 

KAAAIKPATIHTH  Kfl&Xwep*TÎt)   t?, 

0YTATPIMNIACXA  8uy*Tpi  pwîot*  y  z- 
P  I   N  piv. 

19.— Dans  la  cour  de  Mébémel  Ali  Radoglou. —  Colonne. 
G.  E. 


OYNOMAMOI0£IONTOr€ 
N  O  C  A  €  M  O   l€KBPOTOY€CTI   N 
nA€YCACA€ICAI   rYnTONÇTlO 
KAIP€I0PATAN€IAOY    &™ 
5    KAI0OPYBOYCnPO0YrOJNKAIKY 
MATAnOAAAnePHCAC 
NHM    AC    IMOIPACONAAYTOICIAA 
M£ICIA€K€IMAI 

K€PAOC6XO)    N    BIOTOYTON 
10TA<DO    N    UnATPI    Al 
06AT6NHC 

Oîivoai:  ao'.  Oeïov,   tô  yévoç  os  u.oi  ï/.  (ipoToO   êffriv" 
^XéÛGa;  S'  tlç  Aïyu7CTOV   lyw  xai  peîÔpa  tx.  NeîXou, 
x.x;,  Oopuêouç  7cpoa"(puywv  >cai  KuuaTa  tcoaàx  7cepiQ<raÇj 
V7Jp.xm  Moipàcov   àXuTOiai  ^xasiç  'ràs   xeî[/.at, 
xs'pâo;  i'ywv   (îiotou  tov   rxcpov   sv   Trarpiot. 
0savévYiç. 

L.  1.  Jeu  de  mots  sur  le  nom  de  Théagénès. 
L.  7.  Lettres  liées  NHM- 

20. — Maison  de  Tchillar-oglou  Osman.  Cippe. — Lettres  de 
basse  époque. — C.  E. 
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060CHA0Y 
MAZIMONÉICOPAAICMCTONACTeiKAIN  A  £T  H  PC  IN 
HM€TePCONKAMAT(jJNnOAAAXAPIZOM€NON 
M  A         TOYN€KAAHBOYAHM£KAIAKT£ANOinOAIHTAI 
S  I  CTHCANKYAAAIMAICeiKOCIAAIN€AIC 

m]oc  5  €YArecoNXPeicTOiOAOMcoNnponAPOieeeeoio 

WCArAGONTCACeei  M  H  KT€  A  N  OJ  N  A  AÇ  T€  I  N 

0e6ç. 
Mâç-.y.ov  Êtaopàatç  as  tov  à?T£ï  *al  vasTvîpjViv 
rjaeTeûûiV  -/.aixàTcov  r.oXkk  ya.pt£ousvov 
Mz-  roGv6xa  S'  7]  jîouàtqus  xa.î  dbcréavoi  iroÀi^Tat 

çt-  ttvjtxv  xuoa.Ataa.'.ç  eôtoci  AaïvÉaiç 

[(/.]oç      5      eùavstùM  ypstoTOio  Séatov  TrpoTCxpoiSs  Osoïo, 
cl);  àyaôov  TeÀéôê'.  jat)  xrsxvoov  àXéysiv. 

L.  1.  0s6<;,  en  grandes  lettres.  Les  lettres  qui  suivent  ce 
mot,  plus  petites,  semblent  avoir  été  ajoutées  plus  tard  ou 
appartenir  à  une  autre  inscription.  La  lecture  d'ailleurs  est 
incertaine. 

L.  2.  Efoop&aiç,  avec  un  petit  signe  sur  le  second  <x~. 

L.  6.  Eùayétov  ne  vient  pas  de  eùayriç,  fragile  (avec  a  long), 
mais  de  eùayriç,  lumineux,  clair. 

21 .  —  Dans  une  maison. 

A   I  O  N  Y  C   I  Aiovôci- 

OCXPYCH  oc   XpucT) 

T    H    T  Y    N    A    I  rf,  yuvou- 

K    I    M    N    €    I    A  C  yd  peîaç 

€     N     €     K     €     N  5  é'vejcev. 

G.   COUSIN. 


Institut  de  Correspondance  Hellénique 


L'Institut  de  Correspondance  hellénique,  fondé  en  1876  par  M.  A.  Du- 
mont,  et  qui  ne  s'était  pas  réuni  depuis  1878  (1),  a  rouverl  ses  séances  cetto 
année,  avec  le  concours  des  savants  et  amateurs  de  la  ville  et  celui  des  di- 
recteurs et  membres  des  Instituts  étrangers.  La  saison  avancée  n'a  pas  per- 
mis plus  de  deux  réunions;  mais,  dès  l'hiver  prochain,  les  séances  bi- 
mensuelles seront  reprises  avec  régularité.  Nous  faisons  appel  d'avance  à 
tous  nos  amis  et  correspondants  de  Grèce  el  du  dehors;  il  dépendra  beau- 
coup d'eu?  qu'elles  soient  intéressantes  et  bien  remplies. 

Séance  du  6jlS  avril  (2).  — M.  Homolle,  après  avoir  remercié  les  assistants 
qui  ont  bien  voulu  répondre  à  son  invitation,  prononce  l'allocution  suivante: 

Messieurs, 

Il  y  a  juste  aujourd'hui  quinze  ans,  M.  Albert  Dumont, 
avec  la  collaboration  de  quelques  savants  et  amis  dévoués,  ou- 
vrait ici  la  première  séance  de  l'Institut  de  Correspondance 
Hellénique. 

Cet  Institut  devait  être,  dans  sa  pensée,  un  centre,  où  de 
toutes  parts  les  informations  scientifiques  auraient  abouti,  pour 
se  répandre  ensuite  par  les  comptes  rendus  des  réunions  pé- 
riodiques qu'il  aurait  tenues,  par  le  Bulletin  qu'il  aurait  pu- 
blié, dans  le  monde  savant  tout  entier.  M.  Dumont  avait  été 
frappé,  pendant  les  longs  voyages  qu'il  avait  faits  en  Orient, 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  ce  pays  intelligent  de  bonnes  vo- 
lontés perdues,  d'efforts  ignorés,  de  travail  rendu  inutile,  faute 

(1)  Revue  Archéol.,  1876.  II,  p.  189-195,  281-298;  Bull,  de  Corr.  hellén., 
1877,  p.  176,  284,  360;  1878,  p.  281-288,  446-448,  592. 

(2)  Journal  des  Débals  du  Dimanche  19  avril;  même  dépêche  dans  les  au- 
tres journaux  français.  'Eozia,  1891,  p.  239;  "Eyr^spiç,  19  avril  1891,  comptes- 
rendus  de  la  séance.  D'autres  journaux  grecs  ont  bien  voulu  aussi  en  pu- 
blier, nous  les  en  remercions. 
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de  méthode,  privé  de  récompense,  faute  de  publicité.  Dans 
toutes  les  provinces,  dans  les  villages  les  plus  lointains,  il 
avait  rencontré  des  maîtres  d'école,  des  pappas,  de  simples 
particuliers  empressés  à  recueillir  des  inscriptions;  dans  cha- 
que centre  important,  il  avait  vu  à  l'œuvre  des  Syllogues  qui, 
confondant  en  un  même  amour  la  Grèce  ancienne  et  la  mo- 
derne, se  dévouaient  avec  une  égale  ardeur  à  la  recherche  des 
monuments  antiques  et  à  l'éducation  de  la  jeunesse;  partout, 
il  avait  trouvé  des  musées,  plus  ou  moins  bien  dotés  et  ins- 
tallés, mais  actifs  a  sauver  de  la  destruction  tous  les  restes  du 
passé,  des  journaux,  enfin,  libéralement  ouverts  à  toutes  les 
communications  archéologiques  et  qui  s'honoraient  de  les  pu- 
blier en  belle  page.  11  avait  été  étonné,  attristé  du  peu  d'a- 
vantage que  retiraient  de  tant  de  zèle  et  les  érudits  de  profes- 
sion et  ces  modestes  chercheurs  partout  répandus, qui  restaient 
sans  relations  les  uns  avec  les  autres.  En  effet,  les  nouvelles, 
annoncées  dans  des  journaux  peu  connus  ou  tout  à  fait  incon- 
nus en  dehors  d'un  cercle  restreint  et  généralement  éphémè- 
res, ne  se  répandaient  pas  plus  loin  et  n'avaient  pas  plus  de 
durée  que  ces  feuilles  elles-mêmes:  les  revues  des  Syllogues 
étaient  aussi  à  cette  époque  trop  ignorées  de  l'Europe.  Ainsi, 
les  découvertes  demeuraient  en  réalité  comme  non  avenues. 
Puis  un  jour,  et  quelquefois  après  des  années,  arrivait  un 
voyageur,  qui  publiait  comme  inédits  les  monuments  nou- 
veaux pour  lui  et  qui,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  mais  non 
sans  injustice,  frustrait  l'inventeur  véritable  de  l'honneur  qui 
aurait  dû  lui  revenir. 

La  science  avait  perdu  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
prolongé  des  ressources  dont  elle  aurait  pu  disposer;  un  tra- 
vail méritoire  avait  perdu  ses  droits. 

M.  Dumont  vit  là  un  service  à  rendre,  une  injustice  à  répa- 
rer et,  avec  cette  générosité  de  cœur  qui  le  faisait  aimer  de 
tous  ceux  qui  l'approchaient,  qui  rend  encore  aujourd'hui  sa 
mémoire  chère  et  vénérée  dans  ce  pays  comme  dans  le  nôtre, 
il  voulut  placer  un  intermédiaire  entre  les  chercheurs  isolés, 
les  sociétés  locales  et  les  universités  ou  les  académies.  Il  pensa 
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que  l'École  d'Athènes  pouvail  et  devait  jouer  ce  rôle,  mais  il 
comprit  aussi  qu'elle  ne  suffirait  pas  seule  à  la  tâche;  el  voilà 
pourquoi  à  côté  d'elle,  ou  plutôl  autour  d'elle,  il  a\ail  fondé 
une  association  dans  laquelle  il  voulait  unir  et  confondre  tous 
ceux  qui  aiment  et  la  science  et  la  Grèce. 

L'empressement  avec  lequel  répondirent  à  son  appel,  en 
Grèce  comme  au  dehors,  les  hommes  les  plus  éclairés  —  plu- 
sieurs d'entre  eux.  je  les  en  remercie,  veulent  bien  m'assister 
aujourd'hui, — les  témoignages  qui  lui  parvinrent  de  tous  cô- 
tés prouvèrent,  s'il  en  était  besoin,  la  justesse  de  ses  vues  et 
l'opportunité  de  ses  desseins. 

Il  appartenait  à  l'Ecole  Française  d'Athènes, la  plus  ancienne 
de.î  missions  scientifiques  en  Grèce, de  prendre  cette  initiative; 
elle  n'a  point  failli  a  son  devoir  et  lorsque,  après  douze  ans 
d'intervalle,  nous  rétablissons  l'Institut  de  Correspondance 
Hellénique  et  reprenons  les  réunions  scientifiques,  dont  nous 
avons  les  premiers  donné  l'exemple,  il  nous  sera  bien  permis 
de  rappeler  notre  passé  et  de  dire  que  nous  n'empruntons  qu'à 
nos  propres  traditions  un  usage  aujourd'hui  partout  répandu. 
On  pouvait  se  demander  si  cette  renaissance  de  l'Institut  de 
Correspondance  Hellénique  était  bien  nécessaire,  alors  que 
dans  la  Grèce,  dans  la  Turquie,  dans  les  principautés  Balka- 
niques, en  Egypte,  dans  tout  l'Orient  enfin,  les  gouverne- 
ments, les  sociétés  savantes,  les  écoles  étrangères  rivalisent  de 
zèle  pour  les  études  archéologiques.  Il  ne  nous  a  pas  semblé 
que  le  zèle  des  autres  nous  dispensât  d'en  avoir  nous-mêmes. 
Le  nombre  de  ceux  qui  m'entourent  et  la  sympathie  que  vous 
voulez  bien  me  témoigner,  Messieurs,  me  laissent  espérer  qu'en 
rouvrant  nos  séances  je  réponds  à  un  désir  généralement  ré- 
pandu et  vivement  senti  dans  cette  ville.  En  France,  je  le  sais, 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  notre  Ecole,  à  nos  études,  à  la 
Grèce,  les  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions,  aussi  bien 
que  les  chefs  de  l'administration  universitaire,  souhaitent  ce 
redoublement  de  notre  activité  et  en  attendent  les  meilleurs 
fruits.  Quand,  en  effet,  la  concentration  des  efforts  a-t-elle  été 
plus  nécessaire  qu'aujourd'hui,  avec  l'accroissement  du  nom- 
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bre  des  travailleurs  et  l'intensité  de  la  production  scientifique; 
quand  a-t-il  été  plus  souhaitable  de  réunir  et  de  mettre  à  la 
portée  de  tous  par  des  communications  fréquentes  et  sous  une 
forme  résumée  des  informations  générales  et  complètes? 

Dans  la  Grèce  seule,  réfléchissez  a  l'abondance  de  faits  nou- 
veaux qu'une  seule  année  apporte;  la  simple  nomenclature  des 
fouilles  régulières  organisées  par  l'Ephorie,  la  Société  archéo- 
logique, les  Instituts  étrangers,  est  faite  pour  étonner  la  curio- 
sité. J'en  fais  le  relevé  dans  le  AsVrîov  de  1890,  et  j'y  trouve: 
Fouilles  de  la  Tour  des  Vents,  du  Céramique,  du  Dipylon,  à 
Athènes;  de  Vélanideza,  de  Pétréza,  de  Marathon,  de  Vourva, 
d'Amarousion,  d'Oropos,  de  Rhamnonte,  et  de  Thoricos,  en 
Attique;  de  Thespies  et  de  Platées, en  Béotie;  de  Mégalopolis, 
de  Trézène,  de  Lacédémone,  de  Lycosura  et  de  Mycènes,  dans 
le  Péloponnèse. 

Dans  le  même  temps,  M.  Cavvadias  pouvait  annoncer,  avec 
une  légitime  fierté, l'achèvement  complet  des  fouilles  de  l'Acro- 
pole et  la  reprise  impatiemment  attendue  de  celles  d'Epidaure. 

L'administration  turque,  trop  longtemps  indifférente  aux 
trésors  que  recèle  le  sol  de  l'Empire,  vient  de  secouer  son  apa- 
thie; grâce  à  l'initiative  d'un  administrateur  actif,  qui  est  en 
même  temps  un  amateur  et  un  artiste,  elle  prétend  apporter 
aussi  son  concours  à  l'archéologie;  ce  n'est  pas  là  pour  notre 
science  un  des  moindres  événements  de  ces  dernières  années. 
Hamdy-Bey  a  commencé  à  Saïda  par  un  coup  de  maître,  il  va 
publier  ses  admirables  sarcophages,  et  il  n'est  pas  homme  à 
s'arrêter  en  si  beau  chemin. 

En  1890  encore,  la  question  troyenne  attira  autour  de  l'il- 
lustre Schliemann  les  représentants  de  l'Europe  entière:  ce 
devait  être,  hélas!  le  dernier  succès  de  ce  courageux  et  libéral 
explorateur,  qui  a  fait  pour  la  science  autant  qu'un  gouverne- 
ment aurait  pu  faire,  et  qui,  guidé  par  une  sorte  de  génie,  a 
rendu  à  la  lumière  toute  une  civilisation  ignorée  et  une  his- 
toire que  l'on  croyait  à  jamais  perdue  dans  les  nuages  du 
mythe. 

Cependant  apparaissait  la  géographie  de  Ramsay  le  recueil 
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le  plus  remarquable  de  faits,   d'observations  et  de  textes  sur 
l'Asie  Mineure. 

Puis,  nous  arrivait  d'Egypte  la  nouvelle  de  découvertes  qui 
préparent  la  solution  du  problème  mycénieu  et  nous  éclairent 
sur  les  relations  primitives  de  ce  pays  avec  les  plus  anciens 
peuples  de  la  Grèce. 

Enfin  un  papyrus,  sorti  d'une  bibliothèque  d'Angleterre, 
nous  rendait  un  ouvrage  capital  d'Aristote,  où  tous  les  érudits 
trouvent  à  s'instruire,  quelle  que  soit  la  nature  de  leurs  études. 

Joignez  à  tout  cela  les  voyages,  les  recherches  isolées,  les 
nouvelles  qui  arrivent  des  coins  les  plus  perdus,  des  villages 
les  plus  éloignés,  et  dites  si  l'un  des  meilleurs  services  à  ren- 
dre à  la  science  n'est  pas  de  réunir  et  de  répandre  les  infor- 
mations les  plus  sûres  et  les  plus  rapides.  Nous  croirions 
manquer  à  un  devoir,  si  nous  n'y  travaillions  pas,  pour  notre 
part,  de  toutes  nos  forces. 


Que  nous  proposons  nous,  Messieurs?  ce  que  M.  Dumont 
lui-même  avait  entendu  faire;  nous  voulons  établir  avec  tout 
le  monde  oriental  des  relations  fréquentes,  suivies  et  rapides, 
obtenir  communication  dans  le  plus  court  délai  possible  de 
toutes  les  nouvelles  archéologiques,  pour  qu'aucune  trouvaille 
ne  se  perde,  pour  que  toute  découverte  puisse  être  utilisée  dès 
l'instant  même  où  elle  est  faite;  encourager  toutes  les  bonnes 
volontés  et  leur  donner  le  prix  qui  leur  est  dû,  c'est  à  dire  la 
reconnaissance  des  droits,  la  publicité  des  travaux  de  chacun; 
guider  aussi  les  inexpériences  par  des  programmes  de  recher- 
ches, par  la  propagation  de  la  bonne  méthode,  celle  qui  pros- 
crit les  prétentions  ambitieuses  et  stériles,  qui  enseigne  la  va- 
leur des  observations  patientes  et  bien  faites,  des  recherches 
modestes  et  bien  conduites. 

Attirant  de  toutes  parts  les  communications,  nous  porterons 
à  la  connaissance  de  tous  tous  les  faits  nouveaux,  toutes  les 
études  dont  nous  serons  nous-mêmes  informés. 

Ainsi  les  séances  que  nous  tiendrons  régulièrement  chaque 
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quinzaine  seront  comme  le  résumé  du  travail  scientifique  qui 
s'accomplit  en  Orient,  non  seulement  dans  les  villes  mais  dans 
les  bourgades  mêmes;  notre  Bulletin  en  sera  comme  le  moni- 
teur. 

Ainsi  nous  serons,  pour  les  savants,  des  correspondants  et 
des  auxiliaires  utiles;  pour  les  travailleurs  bénévoles,  de  sym- 
pathiques patrons.  Plus  près  de  nous,  nous  trouverons  dans 
la  fréquentation  des  savants  et  des  amateurs  de  cette  ville,  des 
érudits  qui  y  viennent  de  toutes  parts  s'instruire  et  se  charmer 
par  l'étude  des  monuments  historiques  et  la  contemplation  des 
merveilles  de  l'art,  le  plus  utile  des  enseignements  et  le  plus 
agréable  des  plaisirs. 

La  science  est  faite  pour  rapprocher  et  unir,  elle  ne  connaît 
pas  de  haine,  elle  exclut  toute  pensée  de  rivalité;  le  but  est  le 
même  pour  tous  et  la  richesse  inépuisable  du  sol  suffit  à  tous: 
plus  les  travailleurs  abondent,  plus  la  matière  se  multiplie  et 
chacun  profite  des  découvertes  de  tous.  La  collaboration  cons- 
tante, l'entente  cordiale  ne  peuvent  manquer  de  produire  les 
meilleurs  fruits;  elles  écarteront  la  possibilité  de  tout  froisse- 
ment, éviteront  les  recherches  parallèles  et  concurrentes,  per- 
mettront d'introduire  dans  les  travaux  plus  de  méthode  et  d'u- 
nité. Ce  résultat  suffirait  à  lui  seul  à  recommander  nos  séances. 

Quelle  limite  imposerons-nous  à  nos  recherches?  Elles  de- 
vront embrasser  l'antiquité  grecque  tout  entière;  les  monu- 
ments figurés,  comme  les  documents  écrits;  la  langue,  la  lit- 
térature, les  industries  et  l'art,  la  constitution  politique  et  l'or- 
ganisation sociale  des  peuples  qui  ont  habité  ce  pays  depuis 
les  plus  lointaines  origines;  tout  ce  qui  peut  nous  révéler  leur 
génie,  nous  permettre  de  pénétrer  jusqu'à  leur  âme,  nous  ap- 
partient et  doit  nous  attirer;  à  cette  condition  seulement,  nous 
ferons  véritablement  œuvre  d'historiens. 

Mais,  Messieurs,  partout  où  les  hommes  vivent,  pensent  et 
agissent,  l'historien  trouve  matière  à  ses  recherches,  le  philo- 
sophe à  ses  réflexions;  il  peut  y  avoir  des  époques  plus  ou 
moins  brillantes,  il  y  a  des  siècles  qui  semblent  avoir  été  fa- 
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vorisés  des  dieux;  mais  il  n'est  pas  de  période  qui  mérite  nos 
mépris;  car,  en  tout  temps  et  partout,  nous  retrouvons  nos 
semblables. 

Nous  pourrons  garder  aux  chefs-d'œuvre  accomplis  nos  pré- 
férences, aux  grands  hommes  des  plus  beaux  temps  de  l'anti- 
quité, nos  sympathies  et  notre  admiration;  mais  nous  ne  ban- 
nirons pas  plus  de  nos  études  le  moyen  âge  byzantin  que  les 
civilisations  primitives  et  encore  à  demi  barbares.  L'empire  de 
Conslantinople,  extraordinaire  en  sa  durée,  effrayant  par  ses 
crimes  et  ses  excès,  miserai  île  à  tant  d'égards,  a  sa  grandeur 
aussi  et  une  incomparable  originalité;  il  nous  offre  de  l'hu- 
manité le  tableau  le  plus  complexe,  le  plus  contradictoire  et  le 
plus  passionnant. 

La  matière,  vous  le  voyez, ne  nous  manquera  pas  et  vous  êtes 
en  droit  de  me  demander  quels  moyens  nous  mettrons  en  œuvre 
pour  suffire  à  ce  large  programme.  Ils  sont  au  nombre  de  trois: 
nos  correspondances,  nos  séances  et  nos  publications.  Le  suc- 
cès dépendra  de  l'empressement  avec  lequel  on  viendra  à  nous, 
de  l'organisation  que  nous  donnerons  à  tous  les  concours  qui 
nous  seront  accordés;  nous  faisons  appel  à  tous  et  nous  irons 
chercher  partout  les  travailleurs;  nous  nous  efforcerons  de  les 
grouper  et  de  les  guider;  nous  voulons  nous  les  attacher  par 
des  titres,  qui  les  associent  personnellement  à  notre  œuvre  et 
qui  soient  à  la  fois  pour  eux  la  reconnaissance  des  services 
rendus  et  la  garantie  de  leurs  droits.  Nous  constituerons  un 
bureau  directeur  qui,  par  la  haute  valeur  scientifique  de  ses 
membres,  honorera  notre  association  en  même  temps  qu'il 
aura  toute  compétence  pour  introduire  dans  nos  travaux  la 
suite  et  la  méthode  nécessaires;  nous  recherchons  enfin  un  pa- 
tronage assez  élevé  pour  gagner  à  notre  Institut  la  bienveil- 
lance et  l'appui  des  pouvoirs  publics. 

Les  correspondances  régulières  que  nous  devrons  aux  rela- 
tions solides  et  amicales  partout  établies,  assureront  à  nos 
séances  une  activité  soutenue  et  une  constante  nouveauté.  Les 
informations  en  constitueront  la  partie  essentielle  et  le  princi- 

DULL.  DE  GOHflESP,  HELLÉNIQUE,  XV,  *  « 
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pal  attrait;  nous  essaierons  aussi  d'obtenir  communication  des 
monuments  nouveaux,  soit  en  estampages,  soit  en  photogra- 
phies.et.  toutes  les  fois  qu'il  se  pourra,  en  originaux.  Des  ex- 
posés étendus  pourront  aussi  être  lus  en  réunion,  mais  excep- 
tionellement,  et  ils  devront  toujours  se  rapporter  à  des  décou- 
vertes récentes. 

Les  faits  nom  eaux  seront  par  le  Bulletin  publiés  immédia- 
tement sous  forme  d'articles,  de  correspondances  et  de  nou- 
velles; celles-ci  devront  prendre  dans  notre  publication  une 
place  beaucoup  plus  importante  que  par  le  passé  et  être  assu- 
rées d'une  diffusion  rapide  par  une  périodicité  régulière  et 
fréquente.  11  sera  bon,  semble-t-il, qu'elles  puissent  être  mises 
en  circulation  chaque  mois. 

Mais,  si  nous  réussissons  selon  nos  désirs,  le  Bulletin  de- 
viendra bientôt  insuffisant:  il  faudra  le  compléter  par  une  au- 
tre publication  de  plus  grand  format,  destinée  aux  articles 
étendus  et  surtout  aux  monuments  figurés,  pour  lesquels  les 
dimensions  actuelles  de  notre  recueil  sont  trop  restreintes.  Ce 
n'est  là  encore  qu'un  projet,  un  désir,  ou  une  espérance;  car 
il  faudra  nous  créer  des  ressources  qui  nous  manquent;maisj'ai 
tout  lieu  de  croire  que  les  concours  ne  nous  feront  pas  défaut;  la 
tradition  des  Luynes  n'est  pas  perdu  dans  notre  pays  et  je  ferai 
appel  aux  libéralités  intelligentes  des  amateurs  généreux.  Je 
n'ai  point  besoin  de  dire  qu'elles  seront  acceptées,  de  quelque 
part  qu'elles  viennent,   avec  la  plus  profonde  reconnaissance. 

Nous  souhaiterions  plus  encore  et  notre  Institut  devra 
avec  le  temps  entreprendre  encore  d'autres  publications  ;  il 
devra  s'engager  dans  quelques-uns  de  ces  travaux  que  les 
particuliers  ne  peuvent  mener  à  bien,  qui  réclament  les  efforts 
collectifs  d'une  génération  tout  entière  et  suffisent  à  l'honorer: 
les  Académies  de  France  et  d'Allemagne,  l'Institut  Archéolo- 
gique de  Berlin  nous  en  donnent  le  modèle.  Notre  œuvre  se-  ' 
rait  vraiment  digne  de  la  reconnaissance  des  savants,  si  nous 
pouvions  hâter,  en  y  contribuant,  l'achèvement  des  recueils 
épigraphiques  grecs,  ou  entreprendre  des  explorations  métho- 
diques, destinées  à  éclairer  la  géographie  de  toute  une  région 
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ou  riiistoire  de  toute  une  période.  A  ces  conditions  nous  au- 
rons accompli  notre  tâche  dans  Le  travail  scientifique  de  ce 
siècle,  et  nos  efforts  seront  féconds,  non  seulement  par  leurs 
résultats  immédiats  et  techniques,  mais  encore  par  les  liens 
moraux  de  solidarité,  d'estime  et  de  sympathie  réciproques 
qu'ils  auront  créés  ou  resserrés  entre  tous  les  savants. 

Pour  le  moment,  nous  devons  borner  nos  ambitions  à  des 
entreprises  plus  modestes;  il  faut  d'abord  nous  connaître, nous 
rapprocher  et  nous  organiser;  peut  être  même  la  saison  est-elle 
bien  a\ancée  déjà  pour  compter  beaucoup  sur  cette  année. 
N'importe;  ne  différons  pas  de  commencer  ce  qui  est  bon  et 
utile;  mettons-nous  au  travail  et  comptons  sur  le  bon  vouloir 
des  hommes  et  la  faveur  du  sort. 

L'Ecole  Française,  depuis  qu'elle  existe,  a  honorablement 
contribué  aux  progrès  de  l'archéologie,  et  les  dernières  années 
qui  viennent  de  s'écouler  ont  été  pour  elle  pleines  d'activité  et 
fécondes  en  résultats.  Le  savant  auquel  je  succède  avait  pensé 
quelle  se  suffisait  à  elle-même  et  sous  sa  direction  autorisée 
elle  a  si  bien  travaillé  et  tant  produit  qu'elle  semble,  dans  son 
isolement,  avoir  rempli  toute  sa  tache.  Délos,  Acraephiae,  Man- 
tinée,  Myrina,  Delphes.  Elatée  fouillées,  la  Grèce,  l'Asie  Mi- 
neure et  les  îles  de  la  mer  Egée  explorées,  douze  volumes  de 
textes  et  de  monuments  publiés  disent  assez  l'ardeur  et  le  suc- 
cès de  nos  efforts.  Je  suis  convaincu  que,  comme  moi  et  avec 
moi,  vous  serez  heureux  de  rendre  hommage  aux  services  ren- 
dus par  ce  maître  de  la  science  épigraphique. 

En  voulant  faire  autrement,  sinon  mieux  que  lui,  ne  som- 
mes-nous pas  trop  ambitieux,  l'avenir  le  dira.  Veuillez  ne  voir 
au  moins  dans  cette  ambition  que  le  désir  de  servir  la  science 
et  de  témoigner  à  la  Grèce  nos  propres  sympathies  avec  celles 
de  notre  pays,  de  lui  payer  aussi  une  dette  de  reconnaissance. 

Le  gouvernement  grec,  avec  une  constante  loyauté  que  dix 
ans  de  lenteurs  n'ont  pas  rebutée,  nous  a  réservé  le  privilège 
des  fouilles  de  Delphes;  les  Chambres  françaises,  appréciant 
cette  amitié  et  cédant  aux  sollicitations  de  M.  le  Comte  de 
Montholon,  qui  par  son  autorité  et  sa  courtoisie  sut  entretenir 
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toutes  les  bonnes  -volontés  et  calmer  tous  les  scrupules,  ont 
a oté  les  sommes  nécessaires  à  celle  belle  entreprise.  Elle  sera, 
nous  l'espérons,  la  cligne  suite  des  fouilles  d'Olympie  et  des 
fouilles  de  l'Acropole.  C'est  pour  nous  une  grande  obligation; 
mais,  en  nous  l'imposant,  on  nous  a  donné  aussi  le  moyen  de 
nous  acquitter,  par  les  découvertes  éclatantes  que  Ton  peut 
attendre.  Tout  le  monde  eût  souhaité  d'explorer  cet  illustre 
sanctuaire,  mais  tout  le  monde  applaudira  sans  arrière  pensée 
à  celui  qui  fera  les  fouilles  et  saura  les  bien  faire.  Puisse 
maintenant  la  fortune  nous  seconder  pour  le  profit  de  la  science 
et  la  gloire  de  deux  pays,  que  nous  ne  séparons  pas  dans  nos 
affections  ! 

M.  Lcgrand,  membre  de  l'École,  présente  une  statue  d'Hermès,  trouvée  par 
lui  à  Trézène  en  1890,  et  qui  paraît  se  rattacher  à  un  modèle  polyclétéen. 

M.  Homolle  met  sous  les  yeux  des  assistants  une  vue  de  la  ville  d'Athènes, 
en  1674. Le  tableau  original,  qui  fait  partie  du  Musée  de  Chartres,  a  été  dé- 
couvert, il  y  a  quelques  années,  chez  un  brocanteur  de  Paris,  par  M.  Du- 
plessis,  conservateur  du  Cabinet  des  Estampes,  membre  de  l'Académie  des 
Beaux  Arts.  Il  représente  l'arrivée  de  l'ambassade  de  Noinlel  à  Athènes;  le 
premier  plan  est  occupé  par  ce  personnage  et  sa  suite;  la  ville,  l'Acropole  et 
la  mer  forment  le  fond.  Le  dessin,  beaucoup  plus  minutieusement  étudié 
que  celui  de  Vernéda  et  les  autres  connus,  a,  pour  l'exactitude,  la  valeur 
d'une  photographie  (1). 

Séance  du  27  avril  /  9  mai  (2).  M.  le  Professeur  Rhousopoulos  présente  une 
inscription  funéraire  de  l'Attique  relative  à  une  femme,  qui  était  l'épouse 
d'un  'ApioTOT&ïiî. —  Il  fait  circuler  et  décrit  un  hochet  antique  en  terre  cuite, 
pareil  à  celui  que  Ton  donne  encore  aujourd'hui  en  Grèce  aux  enfants,  et  qui 
porte  le  nom  de  xop6avaç. 

M.  Couve,  membre  de  l'Ecole,  décrit  un  lion  de  tuf  trouvé  récemment  à 
Péra-Chora,  près  de  Corinthe,  et  photographié  par  les  soins  de  M.  Cha- 
monard  (3).  Il  montre  également  la  photographie,  prise  par  M.  Chamonard, 
d'un  torse  archaïque  de  Phigalie,  dans  le  style  des  prétendus  «Apollons». 

M.  Fougères  communique  un  article  sur  un  bas-relief  de  Tégée,  aujour- 
d'hui perdu,  mais  dessiné  autrefois  par  M.  Conze,  qui  a  bien  voulu  faire 
graver  son  dessin  pour  notre  Bulletin  (4). 

M.  Homolle  commente  les  inscriptions  découvertes  récemment  dans  Athè- 
nes, sur  le  tracé  de  la  nouvelle  ligne  du  chemin  de  fer  Pirée-Athônes  (5). 

(1)  L'Hermès  de  Trézène  et  la  vue  d'Athènes  seront  publiés  dans  les  pro- 
chains numéros  du  Bulletin. 

(2)  'Eatla,  1891,  p.  287;  'Eyvfiepiç,  27  avril  1891. 

(3)  Cette  photographie  sera  publiée  ultérieurement. 

(4)  Voir  plus  haut,  p.  321  et  suiv.         (5)  Voir  plus  haut,  p.  344  et  suiv. 
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Les  Nouvelles  n'ont  jusqu'ici  tenu  dans  le  Bulletin  qu'une  très  petite  plaee: 
notre  désir  est  de  leur  en  faire  une  beaucoup  plus  large  et  nous  voudrions, 
s'il  est  possible,  présenter  chaque  mois  un  tableau  complet  des  découve 
qui  se  font  en  Orient.  Celui  que  nous  donnons  aujourd'hui,  et  qui  porte  sur 
le  premier  semestre  de  l'année  1891,  n'est  qu'un  essai.  Le  service  des  cor- 
respondances, If  dépouillement  des  journaux  n'ont  pu  encore  être  organisés; 
nous  espérons  que  l'on  voudra  bien  nous  aider  et  nous  permettre  de  rendre 
nos  informations  aussi  rapides,  exactes  et  complètes  qu'il  est  nécessaire  pour 
le  bien  de  la  science.  Nous  accueillerons  surtout  avec  reconnaissance  les 
communications  qui  nous  seront  laites  direotemenl  par  les  auteurs  ou  les 
témoins  des  découvertes,  que  nous  ne  pouvons  toutes  suivre  nous-mêmes. 

I.  —  Attique. 

Athènes.  —  Fouilles  de  la  maison  Sapountsaki  (1).  —  L'épfaorie  des  anti- 
quités, continuant  les  études  systématiques  qu'elle  a  entreprises  sur  les  sé- 
pultures antiques,  a  exploré  le  terrain  situé  dans  le  Céramique  extérieur 
(route  du  Pirée,  près  de  l"Op?avoTpoçeîov).  Les  découvertes  ont  consisté  en 
trois  cimetières  superposés:  un  du  IVme  siècle  à  la  surface,  un  autre  au  des- 
sous, des  V-VIme  siècles,  un  enfin  du  VIIme  environ. 

Dans  ce  dernier,  ont  été  trouvés  en  grande  abondance  des  vases  du  «  Di- 
pylono  de  toutes  tailles  et  de  toutes  formes.  Le  système  de  décoration  se 
compose,  comme  d'ordinaire,  d'ornements  géométriques,  d'animaux,  de  ligu- 
res humaines,  tantôt  isolées,  tantôt  réunies  en  de  grandes  scènes  (défilés  en 
armes,  expositions  ou  convois  funèbres,  processions  d'hommes  ou  chœurs  de 
femmes,  combats  navals,  etc.;  cf.  le3  grands  vases  du  Louvre  et  du  Musée 
d'Athènes).  Ces  vases  étaient  ou  enfermés  dans  le  tombeau  ou  répandus  en 
morceaux  à  la  surface:  on  a  pu  constater  ainsi  que  les  grands  vases  à  sujets  fu- 
nèbres étaient  des  offrandes  destinées  à  la  décoration  extérieure  du  tombeau. 

Avec  ces  vases  ont  été  trouvées,  dans  une  des  tombes,  des  figurines  d'i- 
voire, hautes  de  0m,06  à  0m,?5.  Elles  sont  nues  et  se  tiennent  debout  sur 
un  petit  socle  mince,  de  même  matière  qu'elles  et  qui  fait  corps  avec  elles. 
Les  jambes  accolées,  les  bras  pendant  le  long  du  corps,  les  mains  allongées 
et  appliquées  sur  les  cuisses,  elles  sont  absolument  immobiles.  La  chevelure 
pend  sur  les  épaules  et  le  dos  en  une  masse  divisée  par  une  raie,  ou  en  mé- 

(1)  AeÂzior  àpx-,  1891,  p.  19  et  suiv.;  cf.  1890,  p.  4,  3;  'Eazia,  1891,p.255, 
287;  'Eçpvfitpiç,'  1891,  18  30  avril:  ?■  15,  11/23,  17/29  mai;  cf.  aussi  1'  'Axpâ- 
jio.Uq  et  divers  autres  journaux  d'Athènes. 
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chcs  parallèles;  une  sorte  de  polos  décoré  de  méandres  ou  d'autres  orne- 
ments couvre  la  tête. 

Le  corps  esl  mince,  allongé,  la  taille  très  resserrée  avec  des  hanches  sail- 
lantes. Les  proportions  paraissenl  assez  justes,  sauf  que  la  tête  est  forte;  il 
serait  imprudent  de  parler  du  type,  car  le  visage,  qui  a  particulièrement 
embarrassé  parla  complexité  et  la  petitesse  des  détails  l'artiste  maladroit,  est 
plus  mal  réussi  que  le  reste  et  offre  une  image  bizarre.  Le  nez  est  énorme 
et  les  lèvres  très  saillantes. 

Il  y  a  d'ailleurs  entre  les  diverses  figures  des  différences  sensibles  d'exé- 
cution et  même  de  style. 

La  matière  indique  une  origine  étrangère;  l'attitude  fait  songera  l'Egypte; 
mais  l'habileté  technique  est  trop  inférieure  à  celle  des  produits  originai- 
res de  ce  pays  pour  que  les  figures  du  Dipylon  puissent  lui  être  attribuées. 
Elle  dépasse,  d'autre  part,  le  talent  des  dessinateurs  des  vases,  de  telle  façon 
qu'on  hésite  à  les  attribuer  à  l'industrie  locale.  On  penserait  plutôt  à  des 
articles  d'importation,  imitant  les  œuvres  égyptiennes,  peut-être  à  des  pro- 
duits phéniciens.  Parmi  les  morceaux  d'ivoire  trouvés  à  Mycènes  par  M. 
Tsountas  et  exposés  au  Polytechneion,  existe  un  fragment  d'une  figure  ana- 
logue, malheureusement  presque  méconnaissable. 

Deux  petits  lions  accroupis,  en  porcelaine  égyptienne,  sous  lesquels  se 
voit  la  trace  d'inscriptions  hiéroglyphiques,  proviennent  du  même  tombeau. 

On  en  a  tiré  aussi  de  nombreux  morceaux  d'ivoire  avec  des  ornements 
Mycéniens:  ronds  concentriques  réunis  par  des  lignes  obliques,  marguerites, 
oiseaux  découpés.  Tous  ces  morceaux  plats,  minces,  percés  de  trous,  devaient 
servir  d'appliques. 

Les  morts,  dans  ces  tombeaux  étaient  ensevelis  et  non  brilles;  le  second 
cimetière  n'offre  que  des  exemples  d'incinération;  dans  le  plus  récent,  on 
n'observe  de  nouveau  que  l'inhumation. 

MM.  Brueckner  et  Oawerau,  de  l'Institut  allemand,  ont  suivi  ces  fouilles 
jour  par  jour;  ils  se  proposent  de  publier  les  plans  des  trois  cimetières,  avec 
une  étude  détaillée  sur  les  trouvailles  et  sur  les  rites  funéraires.  M.  Cavva- 
dias  a  bien  voulu  nous  promettre  un  article  sur  les  figures  d'ivoire,  que  nous 
publierons  prochainement  (1). 

Relief  funéraire  trouvé  à  V usine  à  gaz  (2). —  Sur  une  grande  plaque,  haute 
de  plus  de  2  mètres,  se  détache  en  haut  relief  une  figure  de  femme,  le  corps 
de  trois  quarts,  la  tête  de  profil.  C'est  une  œuvre  du  IVmo  siècle  environ, 
d'une  exécution  généralement  sommaire,  surtout  dans  la  draperie;  mais  la 
tête  a  une  expression  très  étudiée  et  une  personnalité  peu  ordinaire,  comme 
ferait  un  portrait.  La  conservation  est  excellente. 

Découvertes  du  téménos  du  Démos  et  des  Charités,  dans  la  tranchée  du  che- 

(1)  Le  journal  d'Athènes,  T6  "Aotv,  du  6/18  mai  1891,  a  publié  une  es- 
quisse d'une  des  statuettes,  d'un  des  lions  et  de  deux  des  vases. 

(2)  'Epripepiç,  3/15  mai  1891.  La  découverte  de  ce  monument,  la  saisie 
qu'on  en  voulut  opérer,  sur  une  dénonciation  mal  fondée,  a  soulevé  une  po- 
lémique à  laquelle  nous  croyons  inutile  de  renvoyer.  'AxpônoÂiç,  14/26  mai 
1891,  etc.,  etc. 


NOUVELLES  ET  CORRESPONDANCE  413 

min  de  fer  au  nord  du  «Théseion».  On  trouvera  plus  haut,  p.  344  et  suiv., 
tous  renseignements  sur  ces  découvertes. 

Les  mêmes  travaux  onl  amené  d'autres  découvertes,  quelques  tombeaux 
entre  autres,  dans  la  rue  d'Atbéna,  pus  de  la  Démarchie,  quelques  inscrip- 
tions funéraires;  deux  têtes  de  marbre,  mais  rien  de  remarquable  (1). 

De  nouveaux  monuments  sont  annoncés  aujourd'hui,  19  juin  (2).  Une 
liste  de  noms  propres  classés  par  dèmes;  —  une  inscription  funéraire; — une 
base  de  statue  avec  deux  inscriptions; —  un  décret  de  l'archontal  de  Nico- 
clès;  (le  nom  de  l'archonte  manque;  mais  celui  du  grammate,  Nikon  Théo- 
dorouPlotheus.le  fait  connaître.  Cf.,  CI. A.,  II,  270); au  dessus, un  bas-relief 
brisé:  à  gauche  on  aperçoit  des  pieds  de  cheval,  a  droite  des  pieds  d'hom- 
me;—  un  deuxième  décret  sans  nom  d'arcbonte;  le  grammate  est  Aristotélès 
Tbéainetou  Ke...,  le  président,  Kallistratos  Nikiou;  —  une  statue  de  Niké 
dont  la  pose  rappelle  celle  de  la  Niké  d'<  llympie;  elle  esl  d'un  travail  com- 
mun, mais  la  pose  en  est  élégante;—  enfin,  une  statue  de  femme  inachevée. 

Fouilles  de  la  Tour  des  Vents.  L'Agora  rumaini'.  —  La  Société  archéolo- 
gique continue  le  déblaiement  du  grand  édifice  quadrangulaire  qu'elle  a  dé- 
couvert en  1890.  Autour  d'une  grande  cour  dallée,  entourée  d'un  caniveau, 
régnent  des  portiques,  donnant  accès  dans  de  vastes  salles,  qui  paraissent 
être  des  boutiques.  M.  Dœrpfeld  propose,  avec  mande  vraisemblance,  d'y  re- 
connaître Y  Agora  Romaine.  M.  Coumanoudis  public  les  inscriptions  qui  y 
ont  été  découvertes:  la  plus  importante  est  une  lettre  de  l'Impératrice  Plo- 
tine  au  o'.àoo/o;  de  la  secte  épicuréenne(3). 

Acropole.  Statues  archaïques.  —  Nous  recevons  de  M.  Lechat  la  note  sui- 
vante, qu'il  nous  prie  d'insérer: 

«  M.  le  Dr  C.  Jœrgensen,  de  Copenhague,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
«  Kvindefigurer  i  den  archaiske  grxske  Kunst,  s'est  plaint,  avec  raison,  que 
«  je  lui  eusse  prêté  dans  un  de  mes  articles  [Bulletin,  XIV,  p.  586,  note)  une 
«  opinion  qui  n'a  jamais  été  la  sienne  et  qu'il  qualifie  lui-même  d'absurde. 

«  Ne  sachant  pas  la  langue  danoise,  je  n'avais  pu  lire  le  livre  de  M.  Joer- 
«  gensen.  et  j'ai  eu  le  tort  de  m'en  rapporter  au  jugement  d'un  tiers,  qui  ne 
«  savait  sans  doute  pas  le  danois  plus  que  moi,  puisqu'il  a  si  mal  compris 
«  le  texte  de  l'auteur.  Je  désire  vivement  que  M.  Jœrgensen  excuse  cette 
«  méprise,  et  je  lui  exprime  le  double  regret  que  j'ai,  —  d'avoir  dénaturé  à 
«  ce  point  une  de  ses  opinions,  —  et  de  ne  pouvoir  lire  d'un  bout  à  l'autre 
«  son  ouvrage,  qu'il  a  eu  la  gracieuseté  de  m'envoyer  ».  H.  L. 

Temple  de  Jupiter  Olympien.  —  M.  Penrose,  directeur  intérimaire  de  TE- 

(1)  'Ecpr-ifiepiç,  26  février/ 10  mars,  3/15  avril,  19/31  mai  1891;  AeXt.  àpx-, 
1891,  p.  25  et  suiv.,  Miltheil.  Athen,  XVI,  p.  140;  cf.  XV,  144;  'Ecria,  1891, 
p.  144;  Berlin.  Philol.  Woch.,  1891,  p.  644. 

(2)  '%>t?u.,  1891,  7/19  juin.  AeXzlor  àPX  ,  1890,  p.  81;  100,  3;  114,  4;  134, 
4;  149,  3;  161,  3;  1891,  p.  4,  4;  Miltheil.  Athen,  XV,  p.  344,  444;  'Eyrip. 
âpx>,  1890,  p.  110  et  suiv.,  141  et  suiv. 

(3)  'EoTÎa,  1890,  n.  52;  Berlin.  Philol.  Woch.,  1891,  p.  509;  AiXx.  àpx-> 
1891,  p.  16,  n.  105. 
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cole  Anglaise  en  l'absence  do  M.  Gardner,  a  fait  dégager  certaines  parties 
des  substructions  du  temple,  pour  constater  la  nature  dos  matériaux  em- 
ployés dans  les  parties  les  plus  anciennes  et  contrôler  les  assertions  émises 
par  M.  Dœrpfeld  sur  les  monuments  de  l'Acropole  qu'il  attribue  à  Pisis- 
trate  (1). 

Théseion. —  M.  Dœrpfeld  a  étudié  la  IJo.lueia  \40rjratW  d'Aristute  au  point 
de  vue  topographique;  il  en  tire  un  nouvel  argument  pour  mettre  le  vérita- 
ble emplacement  du  Théseion  dans  le  voisinage  de  l'Anakeion  (2). 

Musées  d'Athènes. —  Le  Musée  central  s'est  enrichi  de  la  donation  Stavros 
Andropoulns.  qui  consiste  surtout  en  vases  et  en  terres  cuites  (3).  La  pièce 
capitale  es!  le  vase  dit  de  Busiris  (Dumont  et  Chaplain,  Céramiques,  I,  pi. 
18).  Plaques  de  terre  cuite  de  Corinthe  et  d'Égine  (4). 

Sont  entrées  encore  les  découvertes  de  Vari  et  celles  de  Thorikos:  vases 
ordinaires,  relief  de  terre  cuite, figurines  archaïques  (5).  Pour  les  trouvailles 
d'objets  mycéniens  à  Tboricos  cf.  Art.  Mycènes.  On  a  exposé  dans  une  vitrine 
la  série  des  statuettes  de  marbre  de  Paros  découvertes  à  Rhamnonte  et  qui, 
d'après  M.  Cavvadias,  proviendraient  du  bathron  de  la  statue  de  Némésis: 
plusieurs  tètes  d'hommes  ou  de  femmes,  une  tête  de  cheval  etc.  Tous  ces 
morceaux,  de  même  style,  sont  d'un  art  élégant  et  d'une  charmante  exécu- 
tion (6). 

Le  rangement  des  sculptures  approche  de  son  terme  et  la  rédaction  du 
Catalogue  avance  du  même  pas. 

Fouilles  dans  la  nécropole  de  Vari,  par  M.  Staïs  (7). — La  nécropole  très 
étendue,  mais  très  exploitée  depuis  longtemps,  n'a  été  celte  fois  l'objet  que 
d'une  reconnaissance  sommaire  et  préalable;  mais  les  travaux  seront  repris 
et  donnent  les  meilleures  espérances.  On  a  trouvé,  entre  autres  choses,  un 
fragment  d'une  statue  de  femme,  de  style  archaïque,  qui  était  autrefois  pla- 
cée sur  la  tombe,  comme  à  Vourva  (8).  La  sépulture  est  antérieure,  comme 
celle  de  Vourva,  aux  guerres  médiques. 

MÉG.vRinE. — Mégare. —  M.  M.  Philios  et  Lolling  ont  fait  des  fouilles  aux 
lieux  dits  KouoiaouXo;  et  xà  Mâpjjiapa.  Les  résultats  sont  exposés  dans  YEcpr\- 
{teplç  àpxate.loyc/.ri ,  1890,  p.  22  et  SUÏV  (  '  Araaxacpaï  jeapà  zà  Méyapa)  ;  p.  55 
et  SUiv.  (Meyapixà);  pi.  IV- VI. 


(1)  'Eozia,  1891,  p.  144;  'EyritiepLç,  1891,  26  février/ 10  mars. 

(2)  Mittheil.  Athen,  XVI,  p.  151   (séance  du  4  mars  1891);  'Eoiia,   1891, 
p.  191. 

(3)  àtlxior  àpx-,  1891,  p.  4  et  suiv.,  n.  1  et  suiv. 

(4)  Ibid.,  p.  10-11.  n.  42-43. 

(5)  Ibid.,  p.  15,  n.  96-104;  p.  14,  n.  80-87. 

(6)  Pausan.,  I,  33,  8.  —  AeÂdor  âpX.,  1890,  p.  101,  5;  115,6;  134,5;  149,2. 
—'EozLa,  1890,  n.  42. 

(7)  Adzior  àPX.,  1890,  p.  91,22;  1891,  p.  4,2;  15  et  suiv.,  28  et  suiv. 

(8)  AeAz.àpx-,  1889,  p.  153,  159,  201,  225;  1890,  p. 10,  30-37,  103,18;  1891. 
p.  105  et  suiv.,  et  pi.  III;  Mittheil.  Athen,  XV,  p.  318  et  suiv.,  pi.  IX-XIII. 
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CoRiNTHtE.— Lion  trouve"  à  Pêra-Chora,  près  Loutraki,dans  le  champ  de 
G.  Ecatérinis.  L'animal  assis  sur  ses  pattes  de  derrière,  se  dresse  fière- 
ment sur  les  pattes  de  devant  el  tourne  la  lôte  vers  la  gauche.  La  statue  en 
tuf  garde  encore  quelque  chose  de  la  raideur  archaïque,  sans  ôtre  elle-même 
fort  ancienne  :  o'i  st  une  représentation  conventionnelle  et  décorative  em- 
pruntée à  des  traditions  d'atelier  et  point  h  la  nature  (1). 

II. — PÉLOPONNÈSE. 

Argolide. — Fouilles  d'Épidaure.  —  M.  Cavvadias,  ayant  achevé  les  fouil- 
les de  l'Acropole  d'Athènes, se  propose  d'appliquer  au  sanctuaire  d'Epidaure 
la  môme  méthode  exhaustive. 

Les  travaux,  suspendus  depuis  1885,  ont  recommencé  cette  année  et  se 
poursuivront  désormais  sans  relâche  ;  la  Société  archéologique  continue  à 
en  supporter  les  frais. 

On  se  propose  de  rechercher  le  monument  auquel  appartiennent  les  Pro- 
pylées d'en  haut.  On  a  découvert  le  péristyle  d'un  monument  grec  de  style 
dorique  et,  attenant,  un  Odéon  d'époque  romaine  (2).  Nous  sommes  heureux 
d'annoncer  la  publication  prochaine  d'un  ouvrage, où  M. Cavvadias  exposera 
toutes  ses  découvertes  et  publiera  les  plans  et  les  restaurations  de  tous  les 
monuments  d'Epidaure,  levés  et  dessinés  par  M.  M.  Dœrpfeld  et  Cawerau  ; 
M.  Défiasse,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  a  exposé 
à  Paris  une  restauration  du  sanctuaire  et  doit  la  publier,  avec  un  texte  do 
M.  Lechat,  ancien  membre  de  l'Ecole. 

Trézène. — .  M.  Legrand,  membre  de  l'Ecole,  a  découvert  plusieurs  monu- 
ments, un  temple,  une  palestre,  etc.  Il  a  pu  fixer  certains  points  de  la  topo- 
graphie, tels  que  l'emplacement  de  temple  d'Apollon  T'oéarios, du  sanctuaire 
d'Hippolyte.  Il  a  trouvé  des  inscriptions  archaïques,  dont  un  oracle  relatif 
au  culte  d'EscuIape  et  aux  rites  de  la  thérapeutique  sacrée;  plusieurs  décrets, 
des  dédicaces, en  tout  une.  quarantaine  de  textes;  enfin  une  statue  d'Hermès, 
très  bien  conservée  et  intéressante  par  la  pose  comme  par  le  style  (3). 

My cènes,  —  M.  Tsountas,  dont  les  belles  découvrîtes  à  Vaphio,  comme  à 
Mycènes,  ont  tant  contribué  à  la  connaissance  de  la  civilisation  primitive 
de  la  Grèce,  continue  ses  recherches  à  Mycènes.  Il  veut  bien  nous  écrire  à 
ce  sujet  deux  lettres  dont  nous  le  remercions  vivement  el  auxquelles  nous 
empruntons  les  renseignements  que  voici  (4)  : 

1°  Fouille  du  grand  tombeau  à  coupole  de  Phournodiaselo  (5),  à  l'ouest  de 
Mycènes;   le  plus  négligemment  construit  et  un  des  plus  pauvres  parmi  les 

(1)  'Eazia,  1891,  p.  208;  Kaipoi,  29  mars  1891;  Berlin.  Philol.  Woch.,  1891, 
p.  578. 

(2)  AeMor  àpX.,  1891,  p.  3,  19. 

(3)  Ibid.,  1890,  p.  71,3;  81,  87,  2.  Le  mémoire  de  M.  Legrand,  soumis  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  sera  prochainement  publié. 

(4)  Lettres  du  30  mai/ 11  juin  el  du  3/15  juin  1891. 

(5)  Voir  la  carte  de  Steffen. 
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lombes  de  ce  genre,  il  contenait  seulement  un  couteau  de  bronze  et  quel- 
ques minces  feuilles  d'or. 

2°  Fouille  du  tombeau  dit  de  Clytemnestre,  ou  de  Madame  Schliemann,  par 
ce  que  l'exploration  avait  été  commencée  par  celle-ci.  M.Tsountas  a  dégagé 
le  dromos,  long  de  37  mètres,  et  la  façade.  La  porte  est  accostée  de  deux 
demi-colonnes  cannelées  de  cannelures  doriques.élevées  sur  des  bases  unies. 
Los  bases,  encore  en  place,  sont  en  marbre  bleuâtre  et  mesurent  en  diam. 
0m,44;  les  colonnes  d'albâtre  ont  0m*39  de  diamètre.  Un  chapiteau  d'albâ- 
tre, fort  endommagé  et  mis  au  rebut  précédemment  par  les  ouvriers,  doit 
appartenir  à  celte  colonne.  La  forme  et  la  décoration,  composée  de  feuilles, 
sont  celles  des  chapiteaux  déjà  connus  de  la  même  époque  (chapiteau  du  Tré- 
sor d'Atiée  et  chapiteau  d'ivoire  de  Mycènes,  'Eçpi^u.  àpxaiol.,  1888,  pi.  8, 
fig.  8).  Le  chapiteau  mesure:  haut.  0m-20;  larg.  0m,54. 

Deux  fragments  de  la  décoration  de  la  façade,  l'un  en  porphyre  rouge  et 
l'autre  en  marbre  gris,  portent  des  ornements  ordinaires  dans  le  style  my- 
cénien, spirales  etc.,  (Schliemann,  Mycènes,  fig.  151). 

M.  Tsountas  me  signale  en  outre  cette  partieularilé  que  dans  l'intérieur 
du  tombeau  est  creusé  un  puits  rempli  d'eau  et  communiquant  avec  un  long 
conduit  qui  suit  le  droinos  et  emmène  au  dehors  les  eaux.  C'est  le  plus  an- 
cien exemple  connu  en  Grèce  du  drainage,  que  rendait  nécessaire  en  ce  lieu 
l'abondance  des  pluies  de  printemps,  capables  d'ébranler  la  construction. 

Un  dernier  fait  du  plus  haut  intérêt,  que  M.  Tsountas  croit  pouvoir  établir 
prochainement  sur  des  preuves  certaines,  est  que  le  dromos,  dans  ce  tom- 
beau et  tous  ceux  du  même  genre,  était  comblé  entièrement  après  chaque 
sépulture,  et  que  par  conséquent  la  beauté  des  façades,  toujours  cachée,  n'a- 
vait pour  but  que  de  satisfaire  l'orgueil  des  familles  et  le  luxe  des  morts  (1). 

M.  Winter,  dans  la  séance  de  janvier  de  l'Institut  archéologique  de  Ber- 
lin (2),  se  fondant  sur  les  découvertes  d'objets  de  style  mycénien  découverts 
par  M.  Flinders-Pelrie  en  Egypte  dans  la  nécropole  de  Gurob  (3)  avec  des 
objets  datant  des  XVIIIme  et  XIXme  dynasties,  et  sur  la  découvette  faite  à 
Mycènes  par  M.  Tsountas  d'un  scarabée  au  nom  de  la  reine  Ti,  femme  d'A- 
ménophis  III  (4),  fixe  la  date  de  la  civilisation  mycénienne  entre  les  XVrae 
et  XIIme  siècles  avant  J.-C. 

M.  Puchstein  (séance  de  février)  établit  une  comparaison  analogue  entre 
une  plaque  de  bois  provenant  du  Caire  et  conservée  au  Musée  de  Berlin  et  les 
objets  de  Mycènes  et  de  Vaphio  ;  la  manière  dont  sont  exécutés  les  ani- 
maux (lion,  antilope,  griffon)  lui  paraît  aussi  étrangère  à  l'art  égyptien  qu'ap- 
parentée au  style  mycénien  (5).  Il  étudie  aussi  la  construction  el  le  plan  pri- 
mitif de  la  maison  égyptienne  et  de  la  maison  grecque  (6). 

(1)  Sur  les  fouilles  de  1890,  Aeltiov  àpx-,  1890,  p.  134,  3;  149,  3;  161,  3; 
Berlin,  philol.  Wock.,  1891,  p.  706;  cf.,  pour  la  topographie  de  Mycènes, 
p.  449  et  suiv. 

(2)  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  381-384. 

(3)  Flinders-Petrie,  Kahun,  Gurob  and  Ilawara,  London,  1890. 
i     EçpW.  àpX.,  1887,  pi.  XIII,  fig.  21-21  a. 

(5)  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  638  et  suiv.       (6)  Ibicl.,  p.  669  et  suiv. 
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M.  Murray  publie  et  commente  un  vase  de  style  mycénien  trouvé  dans  la 
Basse  Egypte  et  qui  fait  partie  du  Musée  deNew-Yorkj  il  en  signale  un  au- 
tre analogue,  du  Musée  Britannique,  trouvé  à  lu  milles  au  sud  de  Louqsor(l). 

On  signale  la  découverte  de  tombeaux  analogues  à  ceux  de  Mycènes,  à 
Thorioos,  en  Attique.à  Pherm,  près  Calamata,  en  Messénie,  enÛn  dans  le  voi- 
sinage de  Syracuse  (2). 

Tyrinthe.  —  M.  Perrot  a  consacré  aux  antiquités  de  cette  ville  quatre  ar- 
ticles du  Journal  des  Savants,  1890. 

Arcadie. —  Tégêe.  —  M.  Bérard,  après  deux  années  de  fouilles  à  Tégéc 
(janvier,  août  el  septembre  1889,  printemps  1890),  arésumé  ses  observations 
sur  la  ville  et  la  région  flans  un  mémoire  soumis  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions (3). 

Mêgalopolis  (\). — L'Ecole  anglaise,  en  une  longue  et  laborieuse  campagne; 
vient  d'achever  celte  année  le  déblaiement  du  magnifique  théâtre  de  cette 
ville.  M.  Loring  dirigeait  les  travaux;  il  a  été  assisté  par  M. M.  Gardner, 
Richards  et  Woodhouse.  lrn  plan  provisoire  el  un  exposé  sommaire  ont  été 
publiés  par  ces  savants  (5),  qui  ont  pensé  reconnaître  et  démontrer  l'exis- 
tence d'an  Àoyeïor  grec,  contrairement  aux  théories  nouvelles  de  M.  Dœrp- 
felil.  Celui-ci  a  répondu  et  considère  comme  certain  que  ce  Xoyeïov  est  une 
addition  romaine  (G).  A  la  suite  d'une  visite  faite  par  lui  à  Mêgalopolis,  les 
Anglais  ont  signé  avec  lui  un  protocole  qui  réserve  la  question  jusqu'à  nou- 
nel  examen  par  un  architecte  envoyé  d'Angleterre  (7). 

Dans  la  même  ville, des  recherches  ont  encore  été  faites  sur  les  deux  rives 
du  fleuve  Hélisson.  Au  Nord,  dans  l'ancienne  Agora,  a  élé  déblayée  une 
grande  stoa  à  trois  rangs  de  colonnes  doriques  et  ioniques,  longue  de  150 
m.  environ.  On  y  a  reconnu  la  Sroà  >b:\;-r.v.o;  (Pausan.,  VIII,  30,6),  et 
l'identification  a  été  justifiée  par  des  inscriptions  gravées  sur  les  tuiles. 

Au  sud-est  de  l'Agora,  on  a  retrouvé  un  téménos  el  un  temple,  proba- 
blement celui  de  Zeus  Sôter  (  Pausan. ,VIII,  30,10).  La  hase  des  statues  que 
le  temple  renfermait  est  encore  en  place  (8). 

(1)  American  Journal  of  archœol.,  1890,  p.  437  et  suiv.,  pi.  VI- 

(2)  Berlin.  Philol.  Woch.,  1891,  p.  706  et  suiv. 

(3)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIII,  p.  281  et  suiv.;  XIV,  p.  382  et  suiv.  — 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1891,  p.  69  et  suiv. 

(4)  AeAzior  àpX.,  1890,  p.  49,2;  71,2;  79,2;  149,2;  161,2;  1891,  p.  24,5.; 
Athenœum,  1890,  p.  507,  538,  807,  etc.;  Reinach,  Rev.  Arch  ,  1890,  p.  243. 
où  l'on  trouver  une  bibliographie  complète  jusqu'en  oct.  1890;  American 
Journal,  1890,  p.  563;  'Eoria,  1891.  p.  175,  255. 

(5)  Journal  ofhellen,studies,i890,j).2M  et  suiv.;  Classical  Review,  mars  1891. 

(6)  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  418  et  suiv.,  515.  Cf.  Mitthel.  Athen, 
XVI,  p.  151. 

(7)  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  673  et  suiv.,  644. 

(8)  Nous  devons  ces  renseignements  à  M.  Gardner  lui-même  et  nous  som- 
mes heureux  de  lui  exprimer  ici  tous  nos  remercîraenls.  (Lettre  du  15  mai 
1891). 
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Phigalie. —  M.  Chamonard,  membre  de  l'Ecole,  dans  une  tournée  en  Pé- 
loponnèse, a  vu  et  photographié  h  Phigalie  un  torse  d'homme,  nouvellement 
découvert:  il  est  de  style  arohaïquo  et  dans  l'attitude  des  prétendus  Apol- 
1ons(\). 

Messénie.  Avia.  A  Campos,  dans  le  dèrae  d'Avia,  éparchie  d'Oitylos,  le 
paysan  A.p.  Cavouris  a  découvert  dans  son  champ  par  hasard  un  tombeau  a 
coupole.  Le  sommet  de  la  voûte  s'est  écroulé,  l'intérieur  est  plein  de  terre 
et  l'on  peut  espérer  que  la  sépulture  est  inviolée  (2), 


III.— Grèce  du  Nord, 

Béotie. —  Thôbes. —  A  Pyri,  faubourg  de  Thèbes  a  été  saisi  par  l'autorité 
un  bas-relief  funéraire  qui  porte  l'inscription  AM*OTTO.  Il  représente 
une  jeune  femme  debout,  dans  un  long  chiton  serré  à  la  taille,  tenant  d'une 
main  un  objet  arrondi, comme  un  fruit, et  levant  l'autre  mainàdemi  ouverte. 
Les  cheveux  pendent  en  longues  mèches  ondulées  à  la  façon  archaïque  ;  ils 
sont  surmontés  d'une  coiffure  en  forme  de  polos  peu  élevé.  M.  Campanis, se- 
crétaire de  la  Compagnie  du  Copaïs,  a  bien  voulu  m'en  adresser  aussitôt 
une  photographie;  j'ai  pu  étudier  depuis  l'original  au  Musée  de  Patissia;  je 
dois  avouer  que  l'œuvre  me  paraît  extrêmement  suspecte  (3);  ni  l'inscription, 
ni  la  sculpture  n'ont  l'air  antiques. 

Platées. —  L'Ecole  américaine  a  complété  ses  fouilles  de  1889  et  1890  (4) 
par  quelques  recherches  confiées  à  M.  Washington;  elles  ont  amené  le  dé- 
couverte d'un  grand  soubassement,  qui  paraît  avoir  appartenu  à  un  édifice 
péristyle,  pcut-tHre  au  temple  de  liera  Téleia  (Pausan.,  IX,  2,7). 

Thespies. —  M.  Jamot,  ancien  membre  de  l'Ecole  française,  continue  avec 
M.  deRidder  les  fouilles  qu'il  a  commencées  en  1888  dans  la  vallée  des  Mu- 
ses et  à  Erimo-Kaslro,et  qu'il  a  heureusement  poursuivies  pendant  trois  cam- 
pagnes (5).  Les  inscriptions  recueillies,  sans  les  funéraires,  dépassent  200  ; 
parmi  les  monuments  figurés,  nous  signalerons  la  stèle  d'Hésiode  et  la  sta- 

(1)  Voir  plus  haut,  p.  440. 

(2)  AeMor  âPX.,  1891,  p.  25,7. 

(3)  AeAzior  àpx-,  1891,  p.  17  ;  'Ecpriptpiç,  23  févr.  /  7  mars  1891;  'Eazla, 
1891,  p.  159. 

(4)  AeXzlor  àpX.,  1889,  p.  50,3  ;  1890,  p.  29,2;  1891,  p.  24,4,  American 
Journal  of  Archxology,  1889,  p.  428-439;  1890,  p.  108-111;  445-475  et  pi. 
XVIII-XIX;  Reinach,  Revue  Arch.,  1890,  II,  p.  238,  où  l'on  trouvera  la  bi- 
bliographie antérieure  ;i  Octobre  1890. 

UMior  âPX.,  1880,  p.  182,4;  204,4;  220,3;  1889,  p. 86, 4;  107,4;  123,6; 
1890,  p.  105,6;  113,3;  133,2;  169,1;  Reinach,  Rev.  Arch.,  1891,  II,  p.  239. 
Voir  sur  l'ensemble  des  travaux  le  rapport  de  l'Académie  des  Inscriptions  à 
propos  du  mémoire  de  M.  Jamot,  Comptes  rendus,  1891,  p.  66  et  suiv.  Arti- 
cles de  M.  Jamot,  Bull,  de  corr.  hellén.,  1890,  p.  546-551,  pi.  IX,  X;  1891, 
p.  381  et  suiv.,  pi.  XV. 
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tue  de  bronze  dont  les  fragments  sont  publiés  plus  haut  :  un  sarcophage  ou 
sont  représentés  les  travaux  d'Hercule. 

Celte  année,  le  but  est  de  démolir  complètement  les  murailles  d  Érimo- 
Kastro,  composées  en  grande  partie  de  matériaux  antiques.  Les  trouvailles 

jusqu'ici  se  moulent  à  132  inscriptions,  dont  plusieurs  archaïques— dédica- 
ces, listes  de  vainqueurs  dans  les  jeux  Mourtta — une  signature  d'artiste,  etc. 
Diverses  têtes,  dont  une  archaïque,  du  genre  des  cApollons»,   plusieurs 

statues  de  lions,  une  série  d'Éros,  trois  statues  de  femmes,  quelques  bas-re- 
liefs, un  sarcophage,  un  chapiteau  ionique  de  forme  intéressante,  complè- 
tent le  butin,  qui  s'accroît  chaque  jour  régulièrement. 

Livadie.—  Oa  a  apporté  au  Musée  une  grande  inscription  de  80  lignes  et 
plus,  disposée  sur  deux  colonnes  et  qui  contient  une  nouvelle  partie  de» 
archives  monumentales  du  temple  de  Zeus  liasilms.  Kilo  étaient  gravées, 
on  le  sait,  sur  une  suite  de  stèles  assemblées  et  couronnées  d'un  chaperon; 
M.  M.  Coumanoudis,  Fabricius,  Choisy,  Dittenberger  ont  étudié  et  com- 
menté une  de  ces  stèles  (1).  La  nouvelle,  ayant  été  taillée  et  sculptée  pour 
la  décoration  d'un  monument,  ne  donne  guère  que  les  trois  quarts  d'une 
colonne  et  quelques  lettres  de  la  seconde.  J'en  ai  pris  une  copie,  M.  deRid- 
der  une  autre;  il  publiera  ce  document. 

Phocide.  —  Delphes.  —  La  convention  de  Delphes  votée  par  les  Chambres 
françaises  et  par  la  Chambre  grecque  (2)  n'attend  plus  pour  être  exécutée  que 
l'expropriation  du  village.  Le  gouvernement  grec  s'en  occupe;  il  comprend 
que  l'affaire  doit  se  terminer  avant  l'hiver  et  tient  «à  montrer  à  la  France 
toute  sa  bonne  volonté  par  une  solution  rapide. 

D'accord  avec  M.Cavvadias  le  territoire  à  fouiller  a  été  délimité;  au  cours 
de  cette  opération,  nous  avons  découvert  dans  un  jardin,  parmi  des  pierres, 
un  torse  de  femme  archaïque,  semblable  à  ceux  de  l'Acropole,  de  Délos  et 
d'Eleusis.  Il  est  curieux  de  constater  ainsi  la  diffusion  de  ce  type  ;  intéres- 
sant d'établir  que  toutes  les  œuvres  d'art  n'ont  pas  disparu  du  sanctuaire. 

Inscription  funéraire  trouvée  dans  le  bois  d'oliviers,  au  dessous  de  la  fon- 
taine de  Castalie,  sur  le  bord  de  la  nouvelle  route,  où  je  l'ai  vue  (3)  : 

Tpcoi;  [loi  -arpiç,  'Ay  iXXêù;  ô'  oj'voaa  ÈxX7j6ï)V 
6y.~o)y.X'.ov/.i-rtz  tsojjl'  txo';j.av  J3i07â"ç. 

Phthiotide. — Lamia.  —  On  annonce  la  découverte  de  plusieurs  statues 
en  marbre  pentélique,  à  Sidéroporta  dans  l'Œta,  sur  la  ligne  du  chemin  de 
fer  (4).  Le  AeXxIoy  ne  les  signalant  pas,  on  peut  douter  de  leur  valeur. 

Thessalie.  —  Dans  une  tournée  en  Thessalie,  M.  Couve,  memhre  de  l'É- 

(1)  Dittenberger,  Sylloge,  353. 

(2)  Journal  Officiel,  16  février  et  3  mars  1891.  Rapports  de  M.  M.  Dupuy 
et  Bardoux.  'Eçpnptplc  7/19  mai  1895.  Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  p.  260,  etc 

(3)  'Ecpripepiç,  12/24  mars  1891. 

(4)  'Eyripepiç,  9,21  mars  1891. 
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cole,  a  recueilli  quelques  textes  nouveaux;  il  a  malheureusement  constaté 
que,  en  plusieurs  endroits,  les  inscriptions  disparaissaient  aussitôt  qu'elles 
sortaient  de  terre,  employées  dans  des  constructions  (1). 

Épire. —  Ambracie. —  M.  Kœhler  publie  quatre  inscriptions  de  cette  ville, 
encore  si  pauvre  en  documents,  qui  font  partie  du  cabinet  de  M.  Carapa- 
nos 

IV. —  Iles  de  la  Mer  Egée. 

Emile. —  Chalcis.  —  M.  Joubin,  membre  de  l'Ecole,  a  copié  un  certain 
nombre  d'inscriptions  provenant  de  la  démolition  des  murs  de  la  ville,  en- 
tre autres  un  décret  du  Koinon  des  artistes  dionysiaques  de  l'Isthme  et  de 
Némée  en  l'honneur  d'un  certain  MnasaigosCharidémou, —  un  édit  du  pro- 
consul P.  Ampélius  établissant  le  cahier  des  charges  pour  la  construction 
d'une  stoa  à  Chalcis,  —  et  quelques  décrets  de  proxénie.  M.  Joubin  les  pu- 
bliera incessamment. 

Érétrie. —  La  nécropole  d'Érétrie  est  connue  depuis  quelques  années;  elle 
a  donné  des  vases  en  abondance  et  en  particulier  des  lécytbes  blancs,  sem- 
blables à  ceux  de  l'Attique,  au  nombre  desquels  se  trouvent  des  pièces  de 
première  valeur.  Malheureusement,  pour  quelques  fouilles  qui  ont  été  con- 
duites régulièrement,  comme  celles  qu'a  surveillées  M.  Tsountas  en  1885(3), 
beaucoup  ont  été  faites  clandestinement  et  sans  profit  pour  la  science.  L'E- 
cole américaine  a  eu  l'heureuse  idée  d'entreprendre  une  exploration  métho- 
dique (4).  Les  travaux  ont  été  dirigés  par  M.  Waldstein,  assisté  de  l'éphore 
Léonardos. 

Les  trouvailles  ont  été  assez  abondantes  (vases,  ornements  d'or,  objets  di- 
vers) ;  mais  elles  ont  été  un  peu  effacées  par  l'annonce  de  la  découverte  du 
tombeau  d'Aristote.  M.  Waldstein  a  réuni  fort  habilement  tous  les  indices 
qui  pouvaient  fournir  un  commencement  de  preuve,  mais  il  a  l'esprit  trop 
critique  pour  rien  affirmer  categoriquement.il  y  a  bien  des  raisons,  en  eli'et, 
de  demeurer  sceptique  (5). 

Des  fouilles  ont  également  été  faites  dans  le  théâtre,  par  M. M.  Waldstein 
et  Richardson,  avec  le  concours  de  M. M.  Fossum,  Brownson,  Pickard  et 

(1)  Une  inscription  de  Larissa,  Hermès,  1891,  p.  150. 

(2)  Hermès,  1891,  p.  118  et  suiv. 

(3)  'Eçprin.  "PX->  1886,  p.  31  et  suiv.,  pi.  IV. —  Bon  nombre  de  vases,  des 
lécythes  surtout, sont  entrés  au  Polytechneion  et  au  Musée  Central,  âtliior 
àPX.,  1889  p.  74,1-15;  73,17;  98,1-10;  115,1-11,  etc.;  1890,  p.  50,1-33; 
72,1-11;  84,22-35;  89,1-18;  101,1-17;  120,1-11;  162,1-13.  Ils  y  forment  une 
série  historique  du  plus  haut  intérêt.  M.  Joubin,  membre  de  l'École,  les  a 
étudiés  et  en  a  fait  dessiner  plusieurs. 

(4)  AiXùoY  àpx-,  1891,  p.  4,3. 

(5)  AtXzlor  dpj.,1891,p.22  et  suiv.j'^^^îc,  23  février/7  mars,  27/11  mars 
28  12  mars,  6/18  mars,  17/29  avril  1891;  'Eçtia,  1891,  p.  144,  159,  272;  W 
clemy,  n.  989,  990, 
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Gilbert.  Des  fours  à  chaux,  établis  eaux  deux  extrémités,  ont  malheureuse- 
ment détruit  les  marbres  donl  la  cavea  était  ornée  (sièges  et  bancs);  mais 
les  dispositions  de  l'orchestre  el  de  la  scène  sont  parfaitement  reconnaissa- 
bles.  Or  elles  sont  intéressantes  a  étudier;  car,  ;i  travers  les  transformations 
de  deux  époques,  on  retrouve  les  constructions  originales  du  [Vme  siècle 
av.  J.  C.  C'est  donc  un  monument  important  pour  l'étude  du  théâtre  grec. 
Une  particularité  curieuse  consiste  dans  deux  passages  voûtés,  dont  l'un 
suit  le  milieu  de  la  scène  et  le  second  relie  la  scène  au  centre  de  l'orchestre 
M.  Waldstein  réserve  pour  plus  lard  l'exposé  de  ses  conclusions  (l).  M. 
Dœrpfeld  trouve  dans  ces  fouilles  un  argument  nouveau  contre  l'existence 
du  Xoy£îov  dans  le  théâtre  grec. 

Egine. —  On  a  annoncé  l'enlèvement  d'un  bas-relief  à  Égine  par  un  bâ- 
timent anglais;  mais  personne  ne  l'a  vu,  ni  décrit.  In  autre  bas-relief  est 
signalé  comme  une  œuvre  de  bonne  époque;  mais  le  silence  du  AtXxlor  rend 
contestable  le  renseignement  (2). 

Amorgos, —  Le  pappas  D.  Prasinos  veut  bien  nous  adresser,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Perris,  l'inscription  suivante  trouvée  par  lui  le  21  mai  /2 
juin  1891,  à  Choridakia  près  de  Chora,  au  N.  E.  de  Minoa.  Pierre  calcaire, 
haut.  0ra-,56;  larg.  0m,,16;  ép.  0m\05. 

AANTTICDNABE  Aavjcwova  (Aavjïûovoç),  i- 

T    CD    N    E   5    H    K  tùv  IÇrfx- 

O   NTATONC  ovtoc,  tov  <j- 

T   PATHTON  Tpa-rrj-pv 

K  A  I  C  T  E  Kl  A  N  H  5               xai  areipavT)- 

*OPONKATA  çdpov ,  xoaà 

TÀTENAME  ta  yzviixz- 

N    A   Y   T    CU   Y   H  v'  aûxû  i|rç- 

<t>    I    E    M    A    T    A  çÎ7,aaTa 

Y    n   O    T    H    C  10               uzà  Tfj; 

E   I    N    O    H   T    CD  N                            [M]sivo»itwv 

O    A    E    CD    E  [v:]6Xstûi. 

Crète. — Gortyne.  —  M. M.  Ilalbherr  et  Comparetti  continuent  la  publica- 
tion des  belles  découvertes  faites  en  Crète  par  M.  Halbherr.  Les  fouilles  du 
temple  d'Apollon  Pythien  à  Gortyne  remplissent  toute  la  première  livrai- 
son des  Monamenti  Aniichi  :  on  y  trouve,  avec  le  récit  des  fouilles,  le  plan 
et  la  restauration  du  temple,  les  inscriptions,  dont  beaucoup  sont  archaï- 
ques, et  les  autres  monuments  découverts  (3). 

En  publiant  quatre  urnes  funéraires  Cretoises  de  style  mycénien,  M.  P. 

(1)  AeÀzior  àpx.,  1891,  p.  21  et  suiv.  ;  Berlin,  phi  loi.  Woch.,  1891,  p.  260, 
354,  514. 

(2)  'Eyripepiç,  23  févr.  /7  mars;  4/16  mars  1891. 

(3)  Monumenti  antichi .  .  .  dalla  R.  Accademia  dei  Lincei,  1890,  I,  p.  7-118, 
pi.  I-V, 
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Orsi  étudie  les  sépultures  primitives  de  la  Crète,  les  rites  des  funérailles, 
les  objets  découverts  dans  les  tombeaux  et  il  essaie  de  déterminer  la  place 
île  cette  grande  Ile  dans  la  civilisation  mycénienne  (1). 

M.  Furtwœngler, en  présentant  ce  mémoire  à  la  Société  archéologique  de 
Berlin  (Janvier)  l'a  accompagné  de  réflexions  sur  la  forme  du  couvercle, imi- 
tant le  toit  de  la  maison,  ci  sur  les  rapports  de  Mycènes  avec  l'Egypte (2). 

M.  Savignoni  décrit  et  reproduit  deux  sculptures  de  Crète  en  marbre,  un 
Attys  et  une  tête  de  femme  colossale,  signées  toutes  deux,  l'une:  'AO^vatos 
Aiovyaïou  nàs;o;  Inoiei;   l'autre:  EtafôoToç  'AOrjvato;  àrcotet  (3). 

M.Joubin,  membre  de  1  École,  grâce  au  dévouement  du  consul  de  France 
à  la  Canée,  M.  Blanc  et  à  l'activité  du  Dr  Itlar, vice-consul  de  France  à  Can- 
die, ainsi  qu'à  la  bienveillance  du  gouverneur  général  S.E.  le  maréchal  Dje- 
vad  Pacha, a  pu, malgré  l'état  troublé  du  pays,  parcourir  la  Crète  presque  en- 
tière,  sauf  les  provinces  occidentales  de  Sélino,  Kissamo,  Sphakia  et  la  ré- 
gion des  Monts  Blancs.  Le  but  du  voyage  était  de  visiter  les  villes  antiques, 
en  particulier  la  région  deCnossc.  M.  Joubin  a  examiné  avec  grand  soin  les 
Musées  de  Réthymo,  Candie,  Gérapétra,où  les  Syllogucs  du  pays  recueillent 
avec  le  zèle  le  plus  méritoire  les  antiquités.  Il  s'est  attaché  de  préférence 
aux  objets  primitifs,  de  style  mycénien;  il  les  a  décrits,  catalogués,  photo- 
graphiés (4),  et  se  propose  d'étudier  celte  période  de  la  civilisation,  sur  la- 
quelle la  Crète  doit  donner  les  renseignements  les  plus  précieux.  Il  rapporte 
aussi  les  photographies  de  diverses  sculptures  intéressantes,  trouvées  pen- 
dant ou  immédiatement  avant  son  voyage:  Statuettes  d'Esculape  en  albâ- 
tre, provenant  du  sanctuaire  de  ce  dieu  à  Lébéné; 

Statue  de  bon  travail  grec,  dans  l'altitude  d'un  des  Niobides; 

Torse  archaïque  de  femme,  dans  la  pose  des  xoana. 

Il  doit  à  M.  Triphillis,  vice-consul  d'Autriche  à  Réthymo,  la  communi- 
cation de  curieuses  inscriptions  gravées  sur  des  lames  d'or,  provenant  de  la 
nécropole  d'Éleutherna. 

La  campagne  interrompue  sera  reprise, soit  à  l'automne,  soil  au  printemps 
prochain,  et  complétée  par  une  exploration  approfondie  et,  s'il  se  peut,  par 
des  fouilles  à  Cnosse  (5). 


(1)  Monumenti  antici,  II,  p.  201  et  suiv.,  pi.  I—  II.  Cf.,  sur  les  vases  de  ce 
style  trouvés  en  Crète,  Ilaussoullier,  Bull,  de  corr.hellén.,\880,  p.  240;  Bev. 
areh.,  1880,  pi.  XXIII.  La  bibliographie  est  donnée  par  M.  Orsi,  qui  oublie 
seulement,  Dumont,  Céramiques,  I,  p.  64. 

(2)  Berlin,  phi  loi.  Woch.,  1891,  p.  142  et  suiv. 

(3)  Millheil.  Bom,  V,  p.  142  et  suiv. 

(4)  Par  exemple,  à  Candie,  les  vases  des  nécropoles  de  Stavrakia  et  Ano- 
polis  (district  de  Pédiada);  —  à  Réthymo,  les  idoles  et  ligurincs  de  terre 
cuite  (animaux)  des  nécropoles  de  Sybrita,  Eleutherna  cl  Axos. 

(5)  J'ai  avisé  M.  Halbherr  l'hiver  dernier  à  Paris  de  mes  projets  d'explo- 
ration en  Crète;  il  a  bien  voulu  me  faire  savoir  que  d'assez  longtemps  il  ne 
pourrait  lui-même  y  retourner  et  qu'il  aurait  le  plus  vif  regret  d'empêcher 
d'autres  entreprises. 
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Iles  de  la  Mer  Ionienne. —  Céphallénie.—  l/L.  Miliarakis, continuant  ses 
monographies  des  îles,  décrit  Cépballénie  et  les  autres  îles  dépendant  de  ce 
nome,  Ithaque,  Atocos,  Arcoudi,  Calamos  et  les  Echinades;  comme  toujours 
l'archéologie  et  l'histoire  tiennent  une  place  importante  dans  son  étude  nou- 
velle (1). 


V.  — PÉNINSULE   BaLKHANIQUE. 


Macédoine. — Niaousla.  —  Le  Dr  Kinch,  archéologue  danois,  a  découvert 
sur  la  muraille  d'une  chambre  funéraire  une  peinture  grecque,  que  M.  Heu- 
zey  décrit  ainsi  :  a  Le  sujet  est  un  combat  entre  un  cavalier  et  un  fantassin 
»  barbare.  Dans  le  costume  même  du  cavalier  il  y  a  quelques  détails,  qui 
»  ne  paraissent  pas  purement  grecs:  par  exemple, une  seconde  tunique  jaune 
»  à  manches  étroites  qui  passe  sous  le  chiton  bleu  à  larges  bordures  rouges, 
»  la  peau  de  panthère  qui  sert  de  housse,  et  surtout  la  forme  du  casque,  qui 
»  est  un  bonnet  phrygien  de  couleur  cramoisie.  Le  teint  du  visage  est  brun, 
»  moins  foncé  cependant  que  le  visage  du  fantassin,  qui  n'est  pas  tout  à  fait 
»  noir.  Ce  dernier  est  bien  caractérisé  par  son  bonnet  blanc,  qui  a  la  forme 
»  du  bashhk  perse,  par  sa  tunique  verte  à  manches,  par  ses  auaxyrides  rou- 
»  ges  et  par  le  bouclier  ovale,  avec  lequel  il  cherche  à  parer  le  coup  de  lance 
»  de  son  adversaire  ». 

M.  Heuzey  ajoute  quelques  remarques  sur  la  nouveauté  de  cette  décou- 
verte, encore  presque  unique;  sur  le  style  de  la  représentation  très  mouve- 
mentée; sur  le  naturel  et  «presque  le  naturalisme»  du  type  et  de  l'exprès* 
sion  du  barbare.sur  la  fidèle  reproduction  du  cheval  de  combat.  Il  rapproche 
cette  scène  de  guerre  des  batailles  d'Alexandre,  sculptées  avec  la  même  re- 
cherche de  vérité  sur  les  sarcophages  de  Saïda,  et  ajoute  que  c'est  un  signe 
d'époque. 

Ce  n'est  pas  «l'œuvre  d'un  artiste  de  premier  ordre»  ;  mais  une  peinture 
exécutée  de  pratique  et  par  des  procédés  rapides  (2). 

Salonique. — M.  Kinch  a  publié  une  monographie  sur  l'arc  de  triomphe 
de  Salonique  et  prépare,dit-on,  le  recueil  des  inscriptions  de  celte  ville  (3). 
A  la  suite  de  sa  belle  découverte,  il  a  été  envoyé  en  Macédoine  par  son  gou- 
vernement, avec  un  officier  d'état  major  chargé  de  lever  les  plans  des  pays 
parcourus  ou  des  édifices  découverts. 

Les  travaux,  occasionnés  par  l'incendie  du  mois  d'octobre  dernier  n'ont 
pas  mis  au  jour  beaucoup  d'inscriptions.  La  plupart  du  temps  d'ailleurs  el- 

(i)  feuypaçplù  noAiuxi)  vèa  xaï  àpxaia  tov  vôfiov  Ke(palAr\Yiaç>  Athènes, 
1890. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Âcad.  des  Inscriptions,  1891,  p.  8  et  suiv.j  ReMO 
critique,  1891  j  p.  80; 

(3)  Berlin,  philol.  Woclu,  1891,  p.  128;  Academy,  n,  770:  Kinch,  L'arc  de 
triomphe  de  Salonique,  Paris,  Nilsson» 

BULL.  DE  GORBESP.  HELLÉNIQUE,  XV,  »>" 
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les  sont  détruites,  aussi  lût  que  trouvées.  M.  Astériadis  en  a  donné  quatre, 
toutes  funéraires  et  sans  grand  intérêt  (1). 

Thra.CE. —  Le  Musée  de  Dresde  a  acquis  dernièrement  une  tête  d'athlète 
de  style  myronien,  trouvée  en  Thrace,  il  y  a  quelques  années  (2). 

Pautalia. —  Sur  le  territoire  de  cette  ville,  dans  la  vallée  du  Strymon.à  la 
localité  appelée  Tao^aytà;  (Djumaja)  ou  rpa[j.a8i,  a  été  découverte  une  ins- 
cription bilingue,  10  lignes  en  latin  et  50  en  grec  (ces  dernières  seules  pu- 
bliées). O'esl  une  lettre  des  habitants  de  la  xwjxr)  ^xarcioTtoprivwv  à  l'empereur 
Gordien  au  sujet  de  leur  station  balnéaire,  de  leurs  fêtes  et  de  leurs  privilè- 
ges. M.  Condoléon  a  donné  un  texte  encore  imparfait  sur  quelques  points, 
mais  déjà  suffisant  (3)  de  celte  inlércssanlc  inscription.  M.  Capellas,  de  Jan- 
nina,  nous  annonce  l'envoi  d'un  estampage. 

.M.  Couve,  membre  de  l'École,  se  rend  en  Thrace  et  en  Macédoine,  pour 
en  étudier  les  monuments. 

Les  monuments  et  inscriptions  de  la  Thrace  publiés  par  M.  Dumont  en 
1876,  vont  être  réédités  avec  de  nombreux:  suppléments.  M.  Skorpil,  le  sa- 
vant bulgare  bien  connu,  nous  adresse  ses  études  nouvelles  sur  la  géogra- 
phie et  l'archéologie  de  son  pays,  contenant  de  nombreuses  inscriptions  et 
des  dessins  de  monuments. 

Roumanie. — Dobrudja. — M.  Tocilesco  a  découvert  près  d'Adam-kilissi  un 
monument  triomphal,  élevé  par  Trajan  en  108  ou  109,  après  la  guerre  da- 
cique.  Sur  un  massif  circulaire,  de  26  m.  de  hauteur  et  30  m.  de  diamètre, 
s'élevait  un  trophée  haut  de  quatre  mètres  environ.  Une  inscription  était 
placée  sur  la  face  antérieure;  deux  frises,  52  métopes,  36  prisonniers  liés 
à  des  arbres,  un  trophée,  composé  d'une  lorica  et  d'armes  de  tous  genres, 
formaient  la  décoration  (4). 

Russie  Méridionale. —  Kertch. —  Découverte  d'un  tombeau  chrétien  pri- 
mitif avec  des  inscriptions  grecques  (5). 


VI.— Asie  Mineure. 


Cyzique. —  M.  Murray  publie  dans  la  Bévue  archéologique,  1891,  I,  p.  10  et 
suiv.,  quelques  inscriptions  de  cette  ville,  entrées  au  British  Muséum. 


(1)  'Eatia,  1891,  p.  191;  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  771.  Dans  le  même 
numéro,  p.  770,  inscriptions  de  Serres  en  Macédoine. 

(2)  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  566  et  suiv. 

(3)  Condoléon,  Mixpaaiaral  èmyçacpal,  Athènes,  1890,  p.  37  et  suiv.,  n.  70. 

(4)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1891,  p.  36  (Lettre  de 
M.  G-etl'roy);  cf.  Bévue  critique,  1891,  p.  100. 

(5;  Berlin,  philol.  Woch.  ,1891,  p.  644. 
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Les  Mittheihingen  d'Athènes.  XVI,  p.  141  et  suiv.,  en  donnent  trois  an- 
tres; un  décret  rendu  en  l'honneur  d'Antonia  Tryphœna ,  pour  reconnaître 
les  services  rendus  par  elle  a  la  ville,  au  port,  ot  au  marché,  est  un  docu- 
ment historique  intéressant,  que  Ton  doit  rapprocher  des  autres  textes  rela- 
tifs à  la  mairie  princesse  et  de  même  provenance  (voir  la  bibliographie,  Bull; 
de  Corr.  hellén.,  188?,  p.  61?).  Le  même  texte  avait  été  communiqué  aussi 
en  1890  à  M.  Jouhin,  qui  l'a  commenté  dans  un  mémoire  adressé  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions. 

Hissarlik.—  Madame  Schliemann  a  puhlié  l'exposé  de  la  dernière  campa- 
gne de  son  mari  à  Troie  (1).  Cette  hrochure  comprend:  1°  le  protocole  de  la 
conférence  internationale  appelée  à  décider  entre  M.  Schliemann  et  le  Cap. 
Bœtticher;  2°  un  rapport  sur  les  dernières  fouilles  et  les  copies  des  inscri- 
ptions découvertes,  par  M.  Schliemann:  3°  un  exposé  d'ensemhle  sur  les 
ruines  de  Troie,  les  diverses  villes  superposées  et  les  principaux  monu- 
ments, par  M.  Dœrpfeld.  Trois  planches  présentent,  l'une  un  plan  complet 
des  ruines;  les  autres,  des  vases,  dont  plusieurs  de  style  mycénien.  Absent 
d'Athènes  au  moment  des  funérailles  de  cet  illustre  explorateur,  nous 
avons  à  cœur  de  lui  rendre  ici  l'hommage  que  nous  n'avons  pu  lui  porter 
alors  avec  les  directeurs  des  autres  Ecoles  (2). 

Smyrno. — M.Mistho  adresse  de  Smyrne  à  M.  Mylonas.qui  veut  hien  nous 
la  communiquer,  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  vase  brisé.  Ce  vase 
porte  en  avant  une  buste  de  Dionysos;  il  fait  partie  d'une  collection  privée, 
et  la  provenance  en  est  indéterminée. 


AIONYCenOAY<t>HMHTe  Aio'vuse  r.oh^^tz 

KAYMENSfîNTHNAITA  KXuiaevIwv  tïjv  aXyi 

MOY<DYAACeKAITNKYTTEAHN  [J-oj  çûXaae  xal  tf, v  xujcAïjv 


Éphèse.—  M.'Weber  publie  les  plans  du  soi-disant  tombeau  de  S1  Luc,  dont 
il  démontre  la  fausse  dénomination.  Il  donne  en  même  temps  des  bas-reliefs 
■inédits  (3). 

Magnésie  du  Méandre  (4). —  Je  dois  à  M.  Dœrpfeld  les  renseignements  qui 
suivent  sur  les  fouilles  exécutées  par  M.  M.  Hiller  et  Kern,  sous  la  direction 
de  M.  Humann.  Le  but  consistait  à  dégager  le  temple  et  a  recueillir  ce  qui 
pouvait  exister  encore  de  la  frise  dont  il  était  décoré;  il  a  été  atteint  et  les 
travaux  sont  terminés. 

(1)  Bericht  veber  die  Ausgrabungen  in  Troja,  im  Jahre  1890,  Leipzig,  1891. 

(2)  Discours  prononcés  par  M.  M.  Dœrpfeld,  Waldstein,  Cavvadias,  etc.» 
As.U'ioY  àpx-,  1890,  p.  166  et  suiv.  —  Notices  nécrologigues  dans  la  Berlin, 
philol.  Woch.,  p.  66,  98,  131:  dans  YAcademy  ,  n.  974;  dans  VAtliemeum, 
3297,  3299,  3301,  etc. 

(3)  Revue  arch.,  1891,  I,  p.  26  et  suiv. 

(4)  American  Journal,  1890,  p.  5L2;  Athenxum,  1890,  20  sept.;  1891,  3 
janv.  ;  'Eox'ta,  1891,  p. 47;  Mitth.  Athen,  1891,  p.  150. 
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Le  temple  a  été  complètement  dégagé;  l'enceinte  sacrée  déterminée  et  re" 
connue,  non  sans  difficulté,  à  cause  de  la  nature  du  sol  marécageux.  Des 
morceaux  de  la  frise,  malheureusement  très  endommagés  en  général,  et  les 
principaux  membres  d'architecture  ont  été  retrouvés.  Autour  du  temple  ré- 
gnait une  place  environnée  de  portiques. 

M.  Ililler  a  fouille  a  ses  frais  le  théâtre  Les  constructions  de  la  scène  et 
l'orchestre  ont  été  déblayés  Le  fond  primitif  es!  grec, le  logeion  est  une  addi- 
tion romaine.  Plusieurs  inscriptions  ont  été  trouvées  dans  le  temple  et  dans 
le  théâtre. 

M.  Condoléon  publie,  dans  sa  dernière  brochure,  19  textes  de  Magnésie  du 
Méandre,  plus  -i  dans  le  supplément  (1). 

M. M.  Legrand  et  Chamonard,  membres  de.  l'École,  se  sont  rendus  en 
Asie  Mineure,  au  mois  de  mai  dernier.  Partis  de  Smyrne,  ils  ont  visité 
Stratonicée,  Lagina  et  Dinair,  d'où  il  doivent  pénétrer  dans  l'intérieur.  Ils 
nous  annoncent  la  découverte  de  cinquante  textes  inédits  environ.de  statues 
et  d'une  sculpture  rupestre.  De  Notion,  une  inscription  datée  par  le  pro- 
consulat de  Berenicianus  Alexander,  et  par  la  163"  année  de  l'ère  de  la  li  • 
berté  d'Amisos,  133  ap.  .T.  C.  Les  deux  textes  juxtaposés  contiennent  des 
listes  de  magistrats  locaux, de  prêtres  et  de  membres  d'associations  religieu- 
ses. De  Lagina,  une  liste  de  prêtres  d'Hécate,  une  dédicace  en  l'honneur  de 
M.  Cocceius  Nerva,  consul  désigné.  Au  même  lieu,  ces  voyageurs  ont  pho- 
tographié tous  les  bas-reliefs  visibles  et  ceux  qu'ils  ont  pu  apercevoir  au 
milieu  des  broussailles;  ils  me  signalent  divers  fragments  qui  avaient  pré- 
cédemment échappé  à  l'attention  des  voyageurs. 

De  Dinair  (Apamée  de  Phrygie),  inscription  bilingue  relative  à  la  fête 
anniversaire  de  la  naissance  de  l'empereur  ;  base  d'une  statue  élevée  à  Sos- 
sia  Polla,  fille  de  Sossius  Senecio.cos.  II  en  107  ap.  J.C.,  petite  fille  de  Ju- 
lius  Frontinus.  cos.  en  74,  98  et  100,  épouse  de  Pompeius  Falco,  proconsul 
d'Asie  (2). 

Laodicée  du  Lycos. — Inscription  publiée  par  les  Mittheilungen,  d'après  une 
copie  de  M.  Weber  (3),  dédicace  en  l'honneur  de  Q.  Pomponius  Flaccus,  ma- 
gistrat et  bienfaiteur  de  la  ville. 

Omarbeili,  entre  Magnésie  et  Tralles, inscription  en  l'honneur  de  Néron  (4). 
Mjrina. — M.  Reinach  a  présenté  à  l'Académie  des  Inscriptions  un  groupe 
de  terre  cuite  trouvé  dans  cette  nécropole.  On  y  voit  Vénus  fouettant  de  sa 
sandale  l'Amour,  agenouillé  devant  elle  (5). 

Le  recueil  de  M.  Condoléon  contient,  outre  les  inscriptions  de  Magnésie 
et  celle  du  Djumaja,  des  textes  du  Néa-Phokœa,  Achaeon-Limen,  Elaea, 
Néon-Teichos,  Kyme,  Pergame,  Mylasa,  Jasos,  au  nombre  de  50.   Le  sup- 


(1)  Mixpaaiaral  ÈTZiypaçpai,  p.  5-11,  p.  46-47. 

(2)  De  même  provenance,  Mitth.  Athen,  p.  146  et  suiv. 

(3)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  144. 

(4)  Ibid.  p.  148. 

(5)  Revue  critique,  1891,  p.  340, 
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plémont  on  donne  do  Xicopolis  d'Épire,  de  Sidon,  de  Marmara  en  Lydie, 
et  Palœa  en  Mysie  (I). 

M.  Ramsay,  qui  vienl  à  peine  d'achever  sa  puhlieation  capitale  sur  la 
géographie  de  l'Asie  Mineure, repari  pour  une  nouvelle  expédition. Sans  sa- 
voir encore  sur  quel  point  il  veut  la  diriger,  nous  ne  pouvons  que  lui  adres- 
ser tous  nos  vœux,  persuadé  qu'aucun  des  pas  de  cet  infatigable  voyageur 
n'est  perdu  pour  la  science  (2). 

Palestine.  —  On  annonce  une  grande,  expédition  scientifique  envoyée 
par  une  Société  russe  pour  l'exploration  de  la  Palestine (3).  Elle  a  pour  but 
l'étude  des  monuments  chrétiens  et  byzantins. 

Chypre.  —  M.  Ohnefalsch-Riehter,  dans  la  séance  de  mai,  a  fait  à  l'Ins- 
titut Archéologique  de  Berlin  un  exposé  général  des  résultats  des  fouilles 
qu'il  exécute  depuis  dix  ans;  c'est  comme  une  histoire  de  la  civilisation 
et  de  l'art  à  Chypre,  dans  l'antiquité  (4). 

L'Oxford  Magazine  a  rendu  compte  des  fouilles  anglaises  à  Salamine  (5). 

EGYPTE.  —  Louq&or. —  Une  inscription  hiéroglyphique  contient  les  comp- 
tes des  dépenses  faites  pour  le  grand  temple  par  Alexandre  et  Philippe  Ari- 
dée  (6j. 

On  a  signalé  plus  haut  les  découvertes  de  Gurob,etc,  et  leur  intérêt  pour 
la  chronologie  de  la  civilisation  mycénienne. 


VII.  — Italie  et  pays  occidentaux. 


M.  Kaibel  a  publié  en  1890  le  Corpus  des  inscriptions  grecques  de  l'Occi- 
dent sous  le  titre:  Inscriptiones  grxcse  Sicilix  et  ItalUv,  addilis  grxcis  Gallix, 
Hispanix,  Britannix,  Germanise  inscriplionibus.  M.  Lebègue,  professeur  de 
la  faculté  de  Toulouse,  a  réuni  les  inscriptions  de  la  Gaule. 

Sélinonte.— M.Patricolo.dans  les  Monumenti  antichi,  (I,  p.245,  avec  plan- 
che) publie  une  nouvelle  métope  de  Sélinonte,  qui  représente  suivant  lui 
Héra  et  Hermès. 

Syracuse.— M.  P.  Orsi  a  ouvert  dans  le  voisinage  de  la  ville  plusieurs 
nécropoles  préhistoriques.  Les  tombeaux  sont  taillés  dans  le  roc  et  contien- 


(1)  Mixpamaral  èxiypaçpai,  Athènes,  1890. 

(2)  The  Historical  Geograpky  of  Asia  Minor,  London,  1890;  Berlin,  philol. 
Woch.,  1891,  p.  351  ;  Revue  critique,  1891,  p.  186  et  suiv.;  Athenzum,  n. 
3307. 

(3)  'Eywepic  1891,  31  mai/ 12  juin;  'Eozia,  1891,  p.  367. 

(4)  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  738  et  suiv. 

(5)  'Eozia,  1891,  p.  127. 

(6)  Berlin,  philol.  Woch.,  1891,  p.  386. 
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nenl  souvent  des  squelettes.  Le  mobilier  funéraire  (objets  de  silex,  bronze, 
os)  rappelle  les  objets  de  Mycènes  et  de  Troie  (1).  M.  Orsi  croit  ces  nécro- 
poles sicules. 

Rcggio. —  M.  Gelïroy  annonce  à  l'Académie  des  Inscriptions  la  découverte 
d'une  plaque  de  bronze,  portant  une  inscription  archaïque,  qui  vient  d'être 
acquise  par  le  Musée  de  Naples.  Ce  serait  un  acte  d'adjudication  de  biens, 
après  décès  (2). 

Locri. —  M.  Petersen  décrit  dans  le  Millheilungen  de  Rome  les  temples  de 
Locri  (3). 

Pompci. —  M. M.  von  Duhn  etJacobi  publient  une  étude  intitulée  «Dasgrie- 
cliische  Tempcl  in  Pompeji». 

Brundisium, —  M.  Berlhelot  démontre  que  le  mot  «bronze»  dérive  bien 
décidément  du  nom  de  la  ville  de  Brundisium  (4). 

Élrurie. — M.  Gsell  vient  de  publier  les  résultats  des  fouilles  faites  à  Vulci 
dans  les  propriétés  du  prince  Torlonia  (5). 

Th.  H. 
19  juin  1891. 


(')  Berlin,  pliilol.  Woch.,  1891,  p.  707. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie,  1891,  p.  23. 

(3)  MiUheil.  Rom,  V,  pi.  VIII-XIII. 

(4)  Rev.  arch.,  1891,  p.  49  et  suiv. 

(5)  Steph.  Gsçll,  Fouilles  dans  la  nécropole  de  Vulci  exécutées   et  publiées 
aux  frais  de  S,  E.  le  prince  Torlonia,  Rome,  1891. 


Explication  des  planches   x  \       et   v  \  l. 


M.  Babelon  nous  prie,  pour  la  clarté  de  son  exposition,  d'insérer  la  noie 
suivante,  qui  facilitera  les  références. 


PI.  XV  «»H) 

Nos    l,  2,  3  et  4.  Roi  incertain  de  Sidon  (groupe  A) 
»      5,  6,  7  et  8.  Straton  Ier  (groupe  B) 
»      9  et  10.  Tennès  (groupe  C). 


PI.  XVI 


N°»  1  et  4.  Évagoras  II  (  groupe  D  ) 

»  2,  3  et  6.  Straton  II  (groupé  E) 

»  5  et  7.  Mazaios  (groupe  F) 

»  8  et  9.  Bagoas  (groupe  G). 


(1)  Cette  planche  porte  par  erreur  le  n°  XV. 


Typographie  de  Perris  Frères  /V 

PLACE  DE   L'UNIVERSITÉ.  </ 


APHRODITE 


Statuette  en  bronze  de  In  collection  «le 
M.    Constantin    Carnpanos» 


(Planches  IX  et  X 


La  statuette,  dont  les  planches  IX  et  X  donnent  la  vue  de 
face  et  la  vue  de  dos,  a  été  acquise  il  y  a  peu  de  temps  par 
M.  Constantin  Carapanos,  et  assurément  elle  n'est  pas  indigne 
de  figurer,  à  côté  des  beaux  bronzes  de  Dodone,  dans  une  col- 
lection que  tous  les  archéologues  connaissent  et  apprécient. 

D'après  les  renseignements  donnés  par  le  vendeur  et  l'en- 
quête que  M.  Carapanos  a  faite  ensuite,  il  semble  certain 
qu'elle  a  été  trouvée  en  Epire. 

Sa  hauteur  totale  est  de  27  centimètres  et  demi.  Elle  est 
restée  entière,  à  fort  peu  de  chose  près  :  il  y  a  seulement  le 
pouce  et  les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  qui  sont 
brisés  à  moitié.  Entière,  mais  non  pas  intacte,  car  elle  a  subi 
un  sérieux  dommage  que  j'expliquerai  tout  à  l'heure. 

Le  nom  qu'il  convient  de  donner  à  cette  figurine  est  indi- 
qué par  les  attributs  qu'elle  porte  :  la  colombe  posée  sur  la 
main  gauche  fait  penser  à  Aphrodite,  et  rien  ne  semble  con- 
tredire à  cette  dénomination.  L'objet  que  tenait  la  main  droite 
a  disparu,  mais  on  reconnaît  sans  peine  qu'il  était  tenu  sim- 
plement entre  le  doigt  et  le  pouce;  ce  ne  peut  donc  guèra 
avoir  été   qu'une  fleur,  —  attribut  qui,    sans  être  spécial  à 
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Aphrodite,   est,  un  de  ceux  qui  sont  le  mieux  appropriés  à  sa 
nature  et  qui  lui  sont  le  plus  habituels  (1). 

Le  costume  de  la  déesse  est  composé,  d'après  ce  qu'on  en 
voit,  de  deux  vêtements  distincts.  Il  y  a  un  premier  chitôn, 
dont  on  n'aperçoit  que  la  partie  supérieure  autour  du  col  et 
les  courtes  manches  collantes.  11  était  fait  d'une  étoffe  fine  et 
légères  à  apparence  pelucheuse,  comme  le  marquent  les  petites 
ondulations  dont  l'artiste,  avec  son  burin,  a  strié  le  métal. 
L'étoffe  est  arrêtée  autour  du  col  par  une  bordure  lisse  ;  au 
contraire,  l'étroite  bordure  qui  termine  les  manches,  puis  qui 
remonte,  en  double  largeur,  le  long  du  bras  et  de  l'épaule 
pour  rejoindre  le  col,  est  relevée  d'un  menu  quadrillage  en 
guise  de  broderie.  Par  dessus  ce  premier  chitôn  en  est  posé 
un  second,  d'une  autre  sorte:  c'est  le  chitôn  avec  àrcoTCTuypa. 

On  sait  en  quoi  il  consiste  et  comment  il  se  porte.  Ce  n'est 
qu'une  grande  pièce  d'étoffe,  coupée  à  angles  droits  ;  le  tiers 
environ  en  est  rabattu  en  dehors,  de  façon  que  la  hauteur  du 
vêtement  soit  réduite  à  celle  du  personnage  vêtu,  prise  à  par- 
tir des  épaules:  c'est  à  cette  partie  retombante,  qui  double 
l'épaisseur  du  chitôn  dans  le  haut,  que  l'on  donnait  le  nom 
d'  àxoTîToy^a  (2).  Une  fois  qu'elle  avait  déterminé  l'à^67CTuy^a, 
la  femme  s'entourait  le  corps  avec  le  vêtement  par  dessous 
les  aisselles.  Les  deux  bords  opposés  du  grand  carré  d'étoffe 
venaient  se  rejoindre  sur  le  côté  droit  ou  sur  le  côté  gauche; 
on  les  laissait  flotter  librement,  ou  bien  on  les  rattachait  l'un 
à  l'autre  par  quelques  agrafes,  ou  encore,  plus  souvent,  on  les 
cousait  ensemble  du  haut  en  bas;  (en  ce  dernier  cas,  le  chitôn 
était  tout  préparé  d'avance,  et,  pour  le  mettre,  on  ne  s'en  en- 

(1)  Une  des  plus  fameuses  entre  ces  statues  de  Chypre,  où  l'on  reconnaît 
les  images  des  prêtres  d'Aphrodite,  (Perrol,  Hist.  de  l'art  M,  p.  511,  fig.  349), 
porte  dans  ses  mains  tendues  précisément  une  colombe  et  une  fleur,  consi- 
dérées la  non  comme  des  attributs, mais  comme  des  offrandes  à  la  déesse.  — 
11  serait  trop  long  d'indiquer  toutes  les  représentations  connues  d'Aphrodite, 
où  elle  est  liguiée  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  signes  distinctifs ;  voir,  parmi 
les  petits  bionzes,  un  pied  de  miroir  trouvé  à  Sunium  {Gaz.  arch.,  II,  p.  40); 
un  autre,  trouvé  à  Corinthe  (Dumont,  Mélanges,  pi.  XXXIII);   etc. 

(2)  Sur  le  mot  àr.Qr.wfP*)  voir  Bœblau,  Quxst.  de  re  vestiaria  Grzc, 
p.  17-10. 
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tourait  plus,  on  le  passait  à  la  façon  d'une  chemise).  De 
toute  manière,  le  corps,  depuis  les  aisselles  jusqu'aux  pieds, 
se  trouvait  enfermé  comme  dans  un  sac,  mais  dans  un  sac 
extrêmement  large,  qui  parfois  avait  presque  toute  la  largeur 
des  deux  bras  étendus.  En  rapprochant  sur  chaque  épaule  les 
deux  bords  du  sac,  et  en  les  pinçant  à  droite  et  à  gauche  avec 
une  agrafe  (1),  on  fixait  le  vêtement  tel  qu'il  devait  être  (2). 
On  n'avait  plus  ensuite  qu'à  l'abandonner  à  lui-même  en 
balançant  souplement  le  haut  du  corps  pour  faire  bien  tomber 
les  plis.  Alors  se  produisaient  immédiatement, et  de  la  façon  la 
plus  simple,  ces  sortes  de  grandes  emmanchures,  qui  descen- 
dent plus  bas  que  le  coude,  et  où  le  bras  semble  pouvoir  ren- 
trer et  jouer  librement,  et  puis,  au  dessous  de  ces  emmanchu- 
res, par  une  conséquence  non  moins  immédiate,  ces  larges 
pans  arrondis  qui  contournent  les  hanches.  Une  ceinture,  gé- 
néralement, serrait  le  chitôn  à  la  taille,  sous  l' àwowTuyjAa,  et 
l'on  pouvait,  en  ce  cas,  tirer  de  bas  en  haut  une  longueur  d'é- 
toffe plus  ou  moins  considérable,  la  faire  repasser  par  dessus 
la  ceinture,  et,  avec  quelques  tapotements  de  la  main,  l'arran- 
ger en  gros  bouillons  tout  le  long  du  bord  inférieur  de  1'  àxo- 
TctuYfjwi;  cette  partie  nouvelle  prenait  le  nom  de  xéXitoç. — Tel 
est  ce  chitôn,  de  tous  les  vêtements  féminins  le  plus  beau  dans 
sa  simplicité  et  celui  qui  prête  le  mieux  au  grand  style, — vê- 
tement dont  on  ne  dira  jamais  assez  la  sévère  et  gracieuse  har- 
monie et  la  noblesse  sans  égale,  —  une  des  plus  précieuses 
créations  du  génie  plastique  de  la  Grèce. 

Naturellement,  cette  beauté  a  des  degrés,  et,  malgré  les  res- 
semblances extérieures,  je  n'irai  point  égaler  aux  superbes 
draperies  des  Caryatides  de  l'Erechtheion  ou  des  Danseuses 
d'Herculanum  le  costume  d'une  modeste  figurine,   haute  de 

(1)  Il  n'y  a  nulle  trace  des  agrafes  sur  les  épaules  de  notre  staluette,  ce 
qui  donne  à  croire  que  quelquefois  on  les  piquait  dans  l'épaisseur  de  l'étoffe, 
par  dessous,  afin  de  les  dissimuler. 

(2)  Une  des  Danseuses  d'Herculanum,  celle  qu'a  étudiée  M.  Haussoullier, 
dans  les  Mon.  de  l'art,  ant.  de  Rayet,  tome  Ier,  est  représentée  au  moment 
où  elle  achève  d'ajuster  son  chitôn,  et  où  elle  va  piquer  la  deuxième  broche, 
la  première  étant  déjà  à  sa  place. 
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moins  d'un  pied.  Aussi  bien,  Fauteur  de  cette  figurine  semble 
n'avoir  point  voulu,  par  un  singulier  caprice,  tirer  du  chitôn 
tous  les  effets  qu'il  comporte,  à  commencer  par  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  légitimes.  Examinons,  en  effet,  les  choses  de 
tout  près.  — Le  chitôn  est  fort  large  :  il  suffit,  pour  en  juger, 
de  voir  combien  tombent  bas  les  emmanchures  (que  l'artiste  a 
eu  le  soin  dévider  sous  les  coudes).  Supposons  que  nous 
puissions  en  prendre  entre  deux  doigts  l'extrémité  inférieure 
et  les  relever  toutes  deux  ensemble,  en  les  étendant,  jusqu'à  ce 
que  nous  les  ayons  mises  sur  la  ligne  prolongée  des  épaules  : 
nous  nous  apercevrons,  cette  opération  faite,  que  la  largeur 
du  chitôn  est  environ  triple  de  celle  du  corps.  On  comprend 
alors  que  depuis  la  taille,  où  une  ceinture  la  serre,  jusques 
aux  pieds,  la  lourde  étoffe  doive  descendre  en  plis  nombreux, 
pareils  à  des  cannelures  verticales.  Mais  justement,  les  artis- 
tes ont  senti  presque  toujours  que  ces  cannelures,  trop  serrées 
et  trop  régulières,  donneraient  à  l'étoffe  trop  de  lourdeur  ;  et 
c'est  pour  alléger  le  poids  et  adoucir  la  raideur  du  vêtement 
qu'ils  ont  tantôt  fait  Soulever  par  la  main  une  poignée  de  plis, 
tantôt,  —  solution  plus  aisée  encore,  —  porté  en  avant  une  des 
jambes,  le  genou  ployé,  de  façon  à  écarter  le  chitôn  et  à  cas- 
ser en  deux  quelques-uns  des  grands  plis  descendants.  On 
croirait  que  l'auteur  de  notre  statuette  a  songé  un  moment  à 
ce  dernier  parti:  les  deux  pieds  sont  bien  écartés,  celui  de 
gauche  franchement  avancé;  on  s'attendrait,  en  levant  les  yeux, 
à  voir  l'étoffe  doucement  repoussée  par  la  pression  du  genou 
et  de  la  cuisse.  On  n'en  est  que  plus  surpris  de  constater 
qu'elle  garde  une  rigidité  absolue,  telle  qu'on  ne  peut  sentir 
ni  même  deviner  en  dessous  la  présence  des  jambes,  et  que  la 
figurine  semble  être  enfermée  à  partir  de  la  ceinture  dans  une 
fine  colonne  cannelée,  d'où  sortent  en  bas  seulement  les  extré- 
mités des  pieds.  Ainsi,  l'artiste  qui  aurait  pu,  à  si  peu  de 
frais,  rompre  l'uniformité  du  vêtement,  en  même  temps  qu'il 
eût  donné  à  sa  figure  une  pose  souple  et  gracieuse,  s'est  privé 
de  cet  avantage;  et  l'on  ne  discerne  pas  bien  pourquoi. 

Une  des  Danseuses  d'Herculanum  offre  dans  sa  construc- 
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tion  une  apparence  analogue;  mais  combien  elle  est  différente 
d'esprit!  Les  cannelures  en  faisceau  de  la  partie  inférieure  du 
chitôn  y  sont  d'une  sévérité  tout  architectonique;  elles  no  sont 
pas  rigoureusement  verticales;  elles  convergent  un  peu  vers  le 
haut  de  la  figure  comme  si  leur  ensemble  devait  constituer, 
non  pas  un  cylindre,  mais  un  cône  tronqué  (1).  L'intention  de 
l'auteur  apparaît  fort  claire:  c'est  pour  provoquer  en  nous,  au 
spectacle  de  son  œuvre,  une  impression  de  gravité  et  de  calme, 
qu'il  a  voulu  que  sa  figure  rappelât,  dans  ces  plis  droits  et 
simples,  fortement  creusés,  montant  d'une  base  un  peu  élar- 
gie, la  tranquille  fermeté  de  la  colonne  dorique.  — Ne  pour- 
rait-on pas  dire  alors,  en  restant  dans  le  même  ordre  d'idées 
et  de  comparaisons,  que  l'auteur  de  notre  statuette,  voulant 
donner  une  impression  d'élégance,  et  non  pas  de  gravité,  de 
finesse  et  de  grâce,  et  non  pas  d'austérité,  s'est  inspiré,  en 
modelant  sa  maquette,  non  plus  de  la  massive  colonne  dori- 
que, mais  des  minces  fûts  élancés  des  colonnes  ioniques?  Je 
craindrais  que  l'explication  ne  fût  un  peu  subtile,  et  qu'on 
n'attribuât  ainsi  à  l'artiste  une  ingéniosité  qu'il  ne  se  connais- 
sait pas  lui-même.  D'ailleurs,  cette  idée,  si  elle  lui  est  venue, 
n'était  pas  des  plus  heureuses:  car  la  colonne  ionique  est  trop 
grêle  pour  devenir,  sans  invraisemblance,  une  gaine  pour  le 
corps  humain;  on  comprend  que  le  bas  du  corps  de  la  Dan- 
seuse d'Herculanum  demeure  invisible  sous  l'ampleur  des 
grands  plis  qui  s'arrondissent  tout  autour  comme  les  canne- 
lures de  la  colonne  dorique;  mais  si  on  renonce  à  cette  am- 
pleur, si  on  recherche  plutôt  la  finesse  des  plis  que  leur  relief, 
si  on  resserre  le  chitôn  contre  les  jambes  au  lieu  de  l'en  éloi- 
gner, il  devient  inévitable  que  les  formes  du  corps  se  laissent 
voir  ou,  du  moins,  en  partie  deviner  sous  l'étoffe.  Et  de  fait, 
quand  on  regarde  notre  statuette,  surtout  par  derrière  (Plan- 
che X),  on  s'étonne  que  le  fourreau  où  ses  jambes  sont  em- 
prisonnées puisse  être  si  rigide,  étant  si  mince,  et  que  cette 
enveloppe  si  étroitement   mesurée  ne  laisse    cependant   rien 

(i)  Voir  l'article,  cité  plus  haut,  de  M.  Haussoullier. 
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transparaître  des  formes  enveloppées.  Ce  qui  paraît  le  plus 
probable,  en  somme,  c'est  que  l'artiste  n'a  eu  sur  ce  point  au- 
cune intention  bien  précise,  sauf  peut-être  celle  d'abréger  son 
travail  et  de  diminuer  sa  peine  en  dissimulant,  derrière  la  ri- 
gidité d'une  gaine  quasi  cylindrique,  des  jambes  dont  il  aurait 
dû,  sans  cela,  chercher  l'attitude  et  déterminer  le  contour. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  même  s'il  a  péché  par  négligence,  on 
ne  doit  pas  accuser  son  goût;  car  il  a  su,  — et  c'est  un  mérite 
rare, — composer  un  ensemble  harmonieux.  L'étroitesse  de  la 
gaîne  inférieure,  avec  ce  faisceau  de  grandes  lignes  verticales, 
communique  à  la  figure  quelque  chose  d'élancé  et  d'aminci, 
qui  se  retrouve  au  même  degré  dans  les  parties  supérieures. 
La  poitrine  est  jeune,  les  seins  discrètement  indiqués;  les  bras 
(d'un  modelé  sommaire)  sont  un  peu  grêles,  surtout  le  bras 
droit.  La  tête,  petite,  ne  mesure  guère  plus  que  le  huitième 
de  la  hauteur  totale.  La  figure  entière  est  donc  toute  mince, 
droite  et  serrée;  elle  paraîtrait  trop  longue,  si  le  geste  large- 
ment ouvert  des  deux  bras  ne  venait  contrarier  à  propos  les 
lignes  verticales  du  corps.  Le  caractère  dominant  se  reconnaît 
du  premier  coup  d'œil  :  il  consiste  en  une  élégance  simple  et 
sobre,  et  même  un  peu  sèche,  comme  il  sied  à  une  œuvre  de 
métal. 

11  faut  insister  un  peu  sur  le  détail  de  la  tête.  Les  cheveux 
sont  relevés  par  derrière,  de  façon  à  dégager  la  nuque,  et  mas- 
sés en  un  chignon  très  simple,  placé  haut,  qu'entoure  et  main- 
tient un  étroit  ruban;  sur  le  devant,  ils  sont  séparés  en  deux 
bandeaux  dont  les  molles  ondulations  rétrécissent  le  front  et 
couvrent  tout  à  fait  les  tempes.  Les  yeuv,  bien  sertis  dans 
leurs  paupières,  sous  l'arc  très  bas  des  sourcils,  sont  très  rap- 
prochés l'un  de  l'autre.  Le  nez  continue  en  droite  ligne  le  plan 
du  front.  La  bouche,  petite,  est  close  et  immobile.  Toute  la 
physionomie  est  dans  un  calme  absolu;  ou  plutôt,  ce  n'est  pas 
le  calme,  mais,  comme  il  arrive  à  tant  d'œuvres  de  l'art  grec, 
l'absence  totale  de  sentiment;  on  n'y  saurait  découvrir  seule- 
ment la  moindre  nuance  de  pensée.  Ici,  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  cas,   ce  qui  tient  lieu  de  l'expression,   c'est  le 
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naturel  et  inconscient  épanouissement  de  la  beauté  et  de  la  jeu- 
nesse. Cette  tète  est  jeune,  en  effet:  les  traits  ne  sont  pas  en- 
core accusés,  les  joues  sont  uniformément  rondes  el  pleines, 
et  les  saillies  de  l'ossature  n'y  apparaissent  nulle  part:  enfin, 
l'arrangement  des  cheveux  convienl  surtout  à  une  jeune  fille. 
On  ne  doit  pas  être  surpris,  d'ailleurs,  de  l'air  de  jeunesse  de 
cette  petite  tète  fine:  il  correspond  exactement  à  la  jeunesse  de 
ce  corps  un  peu  long,  souple  et  svelte,  qui  se  cache  sous  la 
tunique  aux  plis  droits.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que 
telle  n'est  point  la  physionomie  habituelle  d'Aphrodite;  et, 
sans  la  présence  d'un  attribut  caractéristique,  sans  cette  co- 
lombe que  porte  la  main  gauche,  je  crois  qu'en  effet,  devant 
cette  figurine,  chastement  vêtue,  d'une  élégance  sobre,  d'une 
grâce  plutôt  sévère,  on  penserait  moins  à  l'amoureuse  déesse 
Aphrodite  qu'à  la  déesse  vierge  Artémis. 

Quant  à  l'époque  à  laquelle  elle  appartient,  il  me  semble 
qu'on  ne  saurait  guère  hésiter  à  l'attribuer  au  V"10  siècle. 

J'arrive  maintenant  aux  observations  de  l'ordre  purement 
technique,  auxquelles  donne  lieu  ce  petit  bronze;  si  je  les  ai 
gardées  pour  la  fin,  c'est  qu'elles  ont  peut-être  plus  d'intérêt 
que  tout  ce  qui  précède.  Les  dessins  que  l'on  trouvera  ci- 
dessous  permettront  de  suivre  sans  peine  mes  explications  (1). 

11  est  assez  curieux,  d'abord, que  cette  statuette,  qui  n'atteint 
pas  0ra-28  de  hauteur,  n'ait  pas  été  fondue  d'un  seul  jet  (2). 
Elle  est  composée  de  deux  pièces  bien  distinctes,  et  même  de 
trois,  en  comptant  la  rondelle  de  bronze  qui  sert  de  base. 

1).  —  Cette  base  circulaire  {Fig.  1)  qui  a  un  diamètre  de 
0,n-09  environ,  a  été  découpée  dans  une  mince  feuille  de  bron- 
ze ;  le  bord  en  a  été  replié  et  rabattu  par  dessous.  Le  long  du 


(1)  Je  dois  les  dessins  qui  ont  servi  à  faire  ces  gravures  à  la  complaisance 
de  mon  camarade,  M.  Paul  Jamot.  Malheureusement,  les  gravures  sont  loin 
d'être  aussi  bonnes  qu'étaient  les  dessins. 

(2)  Les  seules  parties  pleines  de  la  statuette  sont  la  tête  cl  les  bras;  tout 
le  reste  est  creux,  et  dune  épaisseur  variable,  mais  qui  dépasse  rarement 
0-002. 
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bord,  à  quelques  millimètres  de  distance,  un  cercle  de  petites 


saillies  rondes,  faites  au  repoussé,  imitent  des  têtes  de  clous. 
Quatre  trous,  percés  d'une  façon  à  peu  près  symétrique  dans 
ce  cercle  de  faux  clous,  marquent  la  place  de  quatre  clous  vé- 
ritables qui  fixaient  la  rondelle  de  bronze  sur  le  socle  propre- 
ment dit.  Celui-ci  était  sans  doute  en  bois,  et  la  petite  base  de 
métal  qui  subsiste  aujourd'hui  ne  représente,  en  somme,  que 
la  surface  supérieure  de  la  base  totale. 

La  rondelle  de  bronze  a  été  taillée  dans  le  milieu,  et  pré- 
sente une  partie  vide  en  forme  d'équerre  (1).  Voici  la  raison 
de  cette  coupure:  à  la  plante  des  pieds  de  la  statuette  {Fig.  2) 
sont  attachés  deux  tenons  en  demi-cercle  (2),  lesquels  venaient 
respectivement  s'engager  dans  les  deux  branches  de  l'équerre, 
puis  pénétraient  dans  l'épaisseur  du  socle,  où  ils  étaient  scel- 
lés. Les  pieds  une  fois  posés  à  plat  sur  la  petite  plinthe  de 
bronze,  comme  on  les  voit  dans  la  planche  IX,  la  présence  des 
tenons  ne  pouvait  même  plus  être  soupçonnée.  (En  comparant 

(1)  Les  côtés  de  l'angle  extérieur  de  Téquerre  ont  0m,035  et  0m03  de  lon- 
gueur. La  largeur  du  vide  est  de  0m,008  environ. 

(2)  Longueur  des  tenons,  0m-018;  hauteur,  0m*012;  épaisseur,  0m004. 
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les  figures  1  et  2,  on  mettra  peut-être  en  doute  la  possibilité 
d'ajuster  les  deux  pieds  de  la  statuette,  qui  font  entre  eux  un 
angle  aigu,  à  la  coupure  de  la  base,  qui  est  en  angle  droit. 
Mais  d'abord,  les  tenons  ne  sont  pas  placés  exactement  suivant 
l'axe  du  pied,  et  ils  font  entre  eux  un  angle  un  peu  plus  ou- 
vert que  n'est  l'angle  formé  par  les  pieds  eux-mêmes.  Puis, 
l'épaisseur  de  ces  tenons  étant  inférieure  de  moitié  à  la  largeur 
du  vide  où  ils  doivent  entrer,  il  reste  toujours  passablement 
de  jeu;  et,  en  fait,  l'ajustage  s'opère  sans  aucune  difficulté  (1)). 
2).  —  Si  maintenant  nous  ne  tenons  plus  compte  de  la  base, 
tout  ce  qui  reste,  c'est  à  dire  la  figurine  elle-même  est  com- 
posée de  deux  morceaux,  qui  se  rejoignent  dans  les  environs 
de  la  ceinture.  Le  premier  morceau  comprend  la  moitié  infé- 
rieure de  la  statuette:  c'est  un  gros  tube  creux,  imparfaite- 
ment arrondi,  d'où  émergent  à  un  bout  les  deux  pieds  (Fig. 2); 
mais,  en  haut  {Fig.  3),   le  tube  cesse  d'être  cylindrique  pour 


Fig.   2. 


devenir  franchement  carré.   Sur  chacune  des  quatre  faces  est 


(1)  M.  Carapanos  m'ayant  confié  la  statuette  pour  l'étudier  à  Taise  et  en 
prendre  la  photographie,  j'en  ai  plusieurs  fois  démonté  et  remonté  les  dif- 
férentes pièces. 
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percé  un  petit  trou  rond,  presque  au  ras  du  bord  sur  les  faces 
antérieure  et  postérieure,  beaucoup  plus  bas  sur  les  faces  la- 
térales: l'examen  de  la  deuxième  moitié  de  la  statuette  va  nous 
apprendre  à  quoi  servaient  ces  trous. 

3  ).  —  Ce  dernier  morceau  comprend  la  partie  haute  du  corps 
avec  la  tête  et  les  bras.  Les  contours  inférieurs  {Fig.  4)  en 
sont  rigoureusement  définis  par  ceux  mêmes  de  Y  aTroxTuyua, 
lequel  établit  dans  le  chitôn  une  division  toute  naturelle  et  bien 


Fig.  3. 


tranchée.  Ici  encore,  quatre  petits  trous,  percés  par  devant, 
par  derrière,  et  à  travers  les  pans  latéraux  du  vêtement.  —  Il 
s'agit  donc  de  rapprocher  les  deux  moitiés  disjointes  de  la  fi- 
gurine. La  première,  plus  étroite,  peut  pénétrer  à  l'intérieur 
de  la  seconde;  on  l'y  fait  entrer,  d'une  longueur  de  12  à  13 
millimètres,  jusqu'à  ce  que  les  trous  percés  sur  les  bords  de 
chaque  pièce  arrivent  à  se  correspondre,  deux  par  deux.  On 
pose  quatre  rivets,  et  la  statuette  est  complète,  telle  que  la  pré- 
sentent les  planches  IX  et  X.  —  Seulement,  il  était  bon  de  faire 
disparaître,  autant  que  possible,  les  traces  de  cet  ajustage.  On 
a  procédé  pour  cela  de  la  manière  suivante:  les  trous  de  1'  à- 
-o-T'jypia,   qui  étaient  les  seuls  en  vue  extérieurement,   occu- 
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pent  le  centre  d'un  carré  creux  qui  a  0ra007  de  côté  on  moyen- 
ne, alors  que  le  diamètre  du  trou  ne  dépasse  point  0'"004. 
Quand  le  rivet  avait  été  enfoncé,  puis  limé  en  sorte  qu'il  ne 
fit  aucune  saillie  en  dehors,  l'ouvrier  remplissait  l'étroit  carré 
creux  avec  une  très  mince  feuille,  on  pourrait  quasi  dire  une 
pellicule  de  bronze,  découpée  suivant  les  mêmes  dimensions, 
et  la  tète  du  rivet  se  trouvait  être  ainsi  cachée  (1). 

Un  tel  travail  n'avait  rien  d'extraordinaire;  l'ouvrier  s'y 
prenait  de  la  même  façon  que  s'il  avait  eu  à  dissimuler  lin 
défaut  de  la  fonte.  On  a  remarqué,  en  effet,  sur  beaucoup  de 
grands  bror.zes  antiques,  l'existence  de  divers  rapiècements, 
d'ailleurs  très  adroitement  exécutés;  on  en  rencontre  de  pareils 
sur  les  petits  bronzes,  et  notre  statuette  elle-même  en  offre  un 
exemple.  Sur  le  devant  du  chitôn,  au  dessous  du  sein  gauche, 
à  la  naissance  du  deuxième  pli  que  fait  l'étoffe,  il  a  été  rajouté 
une  petite  pièce  rectangulaire,  longue  de  0"1  007  et  large  de 
0m005.  A  cet  endroit  devait  exister  quelque  défaut;  la  surface 
du  bronze  a  été  alors  légèrement  creusée,  et  dans  ce  creux  une 
très  mince  feuille  a  été  soudée,  et  soudée  avec  une  précision 
si  grande  que  la  soudure  reste  à  peu  près  invisible  ("2).  C'est 
avec  une  exactitude  et  un  soin  pareils,  sans  nul  doute,  qu'a- 
vaient été  incrustées  les  petites  plaques,  destinées  à  masquer 
les  rivets;  il  devait  être  impossible  à  des  yeux  non  prévenus 
de  les  distinguer  d'avec  les  surfaces  voisines. 

Mais  il  y  a  un  autre  genre  de  réparations  qui  nous  donnera 
une  plus  haute  idée  encore  de  la  conscience  de  l'ouvrier  et  la 
méticuleuse  habileté  qu'il  a  mise  à  parfaire  son  œuvre.  Quand 
on  regarde  à  l'intérieur  des  deux  morceaux  creux  dont  la  réu- 
nion compose  la  statuette,  on  y  remarque  un  hérissement  de 
petites  pointes  de  bronze,  de  forme  triangulaire,  très  minces, 
et  toutes  à  peu  près  pareilles;  il  y  en  a  dix  dans  l'un  et  neuf 
dans  l'autre.  Un  examen  attentif  des  parties  qui,  sur  la  face 
extérieure  de  la  statuette,  correspondent  à  chacune  de  ces  poin- 

(1)  Ces  feuilles  de  revêtement,  ainsi  que  les  rivets,  ont  disparu.  M.  Cara- 
panos  a  fait  remplacer  seulement  les  rivets  latéraux. 
(?)  Aussi  est-il  inutile  de  chercher  à  la  découvrir  sur  notre  héliogravure. 
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tes  triangulaires,  m'en  a  fait  comprendre  l'usage.  Jl  s'était 
produit  dans  la  fonte  des  petites  inégalités:  le  métal  en  fusion 
n'avait  pas  rempli  exactement  tous  les  creux  du  moule,  ou 
bien,  trop  mince  par  endroits,  il  s'était  déchiré;  il  y  avait  des 
soufflures,  ou  bien  des  scories  vitreuses  provenant  du  sable  du 
moule  s'étaient  attachées  à  la  surface.  Je  ne  parle  ici  que  d'i- 
négalités extrêmement  légères  et  peu  apparentes;  car,  lorsque 
les  morceaux  défectueux  étaient  de  dimensions  appréciables. 
c'est  à  dire  arrivaient  seulement  à  couvrir  quelques  millimè- 
tres carrés,  on  les  remplaçait  par  de  petites  pièces  quadrangu- 
laires,  comme  nous  avons  vu  plus  haut.  Mais  quand  il  ne  s'a- 
gissait que  d'un  tout  petit  trou  occasionné  par  le  retrait  du 
métal  ou  d'une  scorie  de  sable  trop  profondément  incrustée 
pour  que  le  ciselet  pût  l'enlever  sans  altérer  la  surface,  voici 
comment  l'ouvrier  s'y  prenait  pour  réparer  le  dommage:  s'il 
y  avait  un  trou,  il  commençait,  au  risque  de  l'agrandir,  par 
lui  donner  une  forme  régulière,  celle  d'une  petite  fente  allon- 
gée, à  bords  nets;  et  pour  tous  les  autres  défauts,  il  les  faisait 
disparaître  en  taillant  à  leur  place  à  travers  le  métal  une  pe- 
tite fente  semblable.  Puis,  dans  une  mince  feuille  de  bronze 
il  découpait  de  minuscules  triangles,  très  aigus  au  sommet.  Il 
poussait  ces  triangles,  la  pointe  en  avant,  dans  les  petites  fen- 
tes préparées;  il  les  poussait  du  dehors,  les  tirait  avec  des  pin- 
ces du  dedans,  jusqu'à  ce  que  la  fente  fût  exactement  bouchée 
et  que  la  plaque  triangulaire  se  refusât  à  pénétrer  davantage. 
Alors  il  en  coupait  le  surplus  à  l'extérieur,  et  il  limait  soi- 
gneusement pour  que  la  base  du  petit  triangle  se  confondît 
avec  la  surface  voisine.  A  l'intérieur,  les  pointes,  longues  d'un 
centimètre  environ,  étaient  parfois  rabattues  contre  la  paroi, 
mais  le  plus  souvent  restaient  telles  quelles,  droites  et  hé- 
rissées. 

Toutes  ces  petites  coutures,  au  nombre  d'une  vingtaine,  les 
feuilles  qui  cachaient  les  rivets,  le  raccommodage  exécuté  sous 
le  sein  gauche,  et  peut-être  d'autres  encore  qui  m'auront 
échappé,  cela  fait  bien  des  pièces  rapportées;  et  si  fines,  si  peu 
visibles  qu'aient  été  ces  cicatrices,  comment  la  surface  du  mé- 
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tal  n'y  eût-elle  point  perdu  quelque  chose  de  son  poli?  Elle  \ 
aurait  certainement  perdu,  s  il  n'y  avait  eu  la  patine  qui  re- 
couvrait tout  de  sa  teinte  uniforme  et  rendait  toute  trace  des 
raccords  absolument  indiscernable.  A  plusieurs  endroits,  en 
effet,  où  la  patine  s'est  conservée  intacte,  il  est  impossible 
d'apercevoir  les  pièces  rapportées  qui,  cependant,  existent  par 
dessous. Leur  présence  est  dénoncée, de  la  façon  la  plus  certaine, 
par  la  petite  pointe  triangulaire  qui  fait  saillie  à  L'intérieur; 
mais  on  ne  les  connaît  que  par  là  ;  grâce  à  la  patine,  on  n'en 
peut  saisir  aucun  indice  extérieur.  On  sait  qu'un  raccord  a  été 
fait  à  telle  place  précise,  et  l'on  ne  réussit  pas  à  le  découvrir. 

Cette  patine  ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de  la  statuette  de  M. 
Carapanos,  et  lui  permet  de  soutenir  très  dignement  la  compa- 
raison avec  les  plus  beaux  bronzes  de  Uodone  (1).  Elle  est  d'une 
admirable  couleur  verte, nuancée  de  bleu  par  places, — couleur 
brillante  et  douce  comme  un  émail,  ferme  sans  être  pesante, 
qui  est  pour  l'œil  comme  une  caresse  voluptueuse.  Certaines 
plantes  d'eau  offrent  sur  leurs  feuilles  luisantes  cet  éclat  pro- 
fond, cet  aspect  à  la  fois  lisse  et  velouté.  Par  malheur,  les 
paysans  qui  ont  découvert  la  figurine  n'ont  rien  eu  de  plus 
pressé  que  de  s'assurer  si  cette  verte  enveloppe  ne  dissimulait 
pas  un  noyau  d'or,  et  ils  l'ont  raclée  impitoyablement  avec  la 
lame  de  leurs  couteaux.  C'est  là  l'irréparable  dommage  que 
j'annonçais  au  début  de  mon  article.  Le  cou  a  été  raclé  au 
point  que  le  cuivre  même  a  été  entamé  ;  les  joues  ont  beau- 
coup souffert  aussi;  1' àxoTirT'jy^a  du  chitôn,  par  devant,  n'est 
pas  resté  intact  (2).  Mais,  heureusement,  ces  sauvages  n'ont  pa9 
poussé  plus  loin  leur  enquête;  plusieurs  endroits  de  la  partie 
supérieure  de  la  statuette  et  toute  la  partie  inférieure  ont  con- 
servé inaltérée  la  fraîcheur  de  leurs  tons  inimitables. 

Mais  qu'est  au  juste  cette  patine?  Le  mot  même  que  j'em- 

(1)  Sur  la  patine  des  bronzes  de  Dodone,  voir  les  observations  de  M.  Heu- 
zey  dans  Dodone  et  ses  ruines,  par  M.  Carapanos,  p.  217. 

(2)  C'est  ainsi  qu'ont  reparu  les  traces  de  la  plupart  des  petits  raccommo- 
dages dont  j'ai  parlé  plus  haut. 


APHRODITE 

ploie  ici  est-il  le  vrai  ?  Ne  faut-il  pas  distinguer  dans  cette  sta- 
tuette (et  dans  la  plupart  des  bronzes  antiques)  une  couleur 
appliquée  intentionnellement  sur  le  métal,  et  sans  laquelle 
l'œuvre  éûl  été  jugée  incomplète,  et  une  patine,  produite  par 
le  temps,  par  le  contact  avec  l'air,  ou  le  séjour  dans  la  terre? 
Plutarque,  au  commencement  d'un  de  ses  traités  (1),  posait 
déjà  cette  question,  et  il  est  fâcheux  pour  nous  qu'il  n'y  ait 
pas  répondu  d'une  manière  plus  satisfaisante.  On  ne  trouve 
guère  à  retenir  de  ce  qu'il  a  dit  que  quelques  expressions 
heureuses  et  caractéristiques,  et  qui  le  paraîtront  davantage 
encore  dans  la  langue  d'Amyot.  —  Un  étranger,  visitant  le 
sanctuaire  de  Delphes,  considère  les  statues  dont  l'enceinte  sa- 
crée est  remplie,  et  il  y  admire  surtout  «la  fleur  de  la  bron- 
ze, comme  ne  ressemblant  point  à  une  crasse  ni  à  une  rouille, 
mais  à  une  teinture  d'azur  reluisant  et  brillant».  Et  il  de- 
mande «si  les  anciens  ouvriers  n'usaient  point  de  quelque 
mixtion  et  de  quelque  composition  expresse,  pour  donner  cette 
teinture  à  leurs  ouvrages».  11  s'agit  dans  son  idée,  —  la  suite 
du  dialogue  le  prouve,  —  non  d'une  couleur  appliquée  après 
coup,  mais  d'un  alliage  particulier  de  divers  métaux  sous  le 
nom  de  bronze.  D'ailleurs,  cette  explication  ne  plaît  pas  à  ses 
interlocuteurs,  qui  en  proposent  deux  autres.  D'après  le  pre- 
mier, la  teinte  du  bronze  est  due  à  l'air,  lequel,  «pénétrant  et 
coupant  le  cuivre,  en  fait  sortir  force  rouille;  ...  et  cette 
rouille  jette  cette  fleur  de  couleur,  et  prend  lueur  et  splendeur 
en  sa  superfice».  D'après  le  second,  ce  n'est  point  l'air  qui 
fait  tout  le  mal, — ou  tout  le  bien  —  ;  mais  «le  cuivre,  vieil- 
lissant, de  lui-même  exhale  et  met  dehors  cette  rouille».  Cette 
dernière  explication,  la  plus  simple,  est  rejetée,  et  les  person- 
nages mis  en  scène  par  Plutarque  paraissent  vouloir  s'en  tenir 
à  la  précédente,  suivant  laquelle  «l'air  laboure  le  cuivre  et  en 
fait  sortir  la  rouille,  et  aussi  rend  la  couleur  plus  plaisante  et 
plus  azurée,  en  mêlant  la  lueur  et  splendeur  parmi  le  bleu». 
—  En  somme,    pour   Plutarque,    la  coloration  vert-bleu  du 

(1)  De  Pylh.  orac,  395  B  et  suiv. 
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bronze  n'est  qu'une  oxydation  de  la  surface  du  métal,  causée 
par  l'air  (1). 

Dès  maintenant,  nous  pouvons  tirer  de  ce  passage  de  Plu- 
tarque  une  conséquence,  c'est  que  la  coloration  de  notre  sta- 
tuette ne  doit  pas  être  attribuée  au  long  séjour  qu'elle  a  l'ait 
dans  la  terre,  puisqu'une  coloration  toute  pareille, — les  expres- 
sions de  Plutarque  ne  permettent  là  dessus  aucun  doute, — se 
montrait  dès  l'antiquité  sur  des  statues  qui  n'avaient  point 
bougé  de  leur  piédestal.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant 
que  le  contact  prolongé  avec  le  sol  n'ait  eu  aucun  effet  sur  le 
bronze.  J'observe,  au  contraire,  à  quelques  endroits,  l'exis- 
tence d'une  deuxième  couleur,  très  différente  de  la  première: 
c'est  comme  un  voile  léger,  d'un  ton  gris-poussière,  qui  serait 
terne  si  les  dessous  verts  de  la  couleur  primitive  ne  lui  com- 
muniquaient une  teinte  plus  foncée  et  plus  chaude.  Cette  co- 
loration naturelle  est  due  certainement  au  contact  de  la  terre  ; 
elle  devait  être  uniformément  répandue  sur  toute  la  statuette, 
avant  que  les  premiers  possesseurs  ne  l'eussent  lavée  et  frottée 
à  tour  de  bras,  puis  raclée  avec  leurs  couteaux.  C'était  là  une 
véritable  patine,  au  sens  le  plus  précis  du  mot,  et  qui  n'en- 
laidissait point  la  figurine,  tant  s'en  faut;  car  aux  rares  en- 
droits où  cette  patine  a  subsisté,  notamment  sur  le  front  (qu? 
la  saillie  des  bandeaux  de  la  chevelure  a  protégé  contre  les 
doigts  et  les  ongles),  on  constate  que  le  mélange  des  diverses 
teintes  a  produit  une  chaude  nuance  ambrée,  dont  l'œil  est 
charmé;  et  la  comparaison  entre  ce  front  uni  et  doux  comme 
velours  et  les  joues  meurtries  par  la  lame  d'un  couteau  fait 
comprendre  ce  que  la  statuette,  toute  belle  qu'elle  est  encore, 
a  perdu  de  sa  beauté  première. 

Mais,  cela  dit,   la  question  posée  plus  haut  demeure  tou- 

(1)  Plutarque  dit  expressément:  —  causée  par  l'air  de  Delphes.  —  Il  attri- 
bue, en  effet,  à  l'atmosphère  de  Delphes  des  vertus  spéciales  sur  lesquelles 
il  disserte  avec  complaisance.  Il  n'a  réussi  par  là  qu'à  diminuer  la  valeur  de 
son  explication,  puisque  la  patine  dont  il  s'agit  existait  sur  bien  des  autres 
bronzes  que  ceux  de  Delphes.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  abuser  de  cette 
erreur;  j'aime  mieux  ici  défendre  Plutarque  contre  lui-même  et  donner  à  son 
explication  le  sens  le  plus  large  possible. 
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jours  entière,  et  la  solution  indiquée  par  Plutarque  est  tou- 
jours à  discuter.  Qu'est-ce  que  cette  coloration  verte,  qui  exis- 
tait déjà  bien  avant  que  la  figurine  fût  enfouie  sous  terre,  lors- 
qu'elle était  encore  intacte  dans  le  temple  où  elle  avait  été 
consacrée?  N'est-ce  autre  chose,  comme  le  croit  Plutarque, 
qu'une  ovulation  naturelle  du  métal?  D'abord,  on  se  souvien- 
dra que  Plutarque  ne  parle  que  de  grandes  statues,  qui  étaient 
dressées  en  plein  air.  en  pleine  lumière,  exposées  au  soleil  et 
aux  pluies.  11  n'est  pas  très  étonnant  qu'il  n'ait  vu  dans  leur 
coloration  qu'un  phénomène  naturel  qu'expliquaient  suffisam- 
ment les  conditions  atmosphériques.  Mais  ces  conditions  n'é- 
taient point  les  mêmes  pour  notre  statuette,  qui,  à  cause  de 
ses  petites  dimensions,  était,  sans  nul  doute,  déposée  à  l'abri, 
dans  l'intérieur  d'un  édifice;  et  l'on  en  doit  dire  autant  de 
beaucoup  de  ces  bronzes  de  Dodone,  dont  leur  patine,  sans 
rivale  pour  la  finesse  et  pour  la  rareté  des  tons,  fait  d'inap- 
préciables bijoux.  On  comprend  que  «la  crasse  et  la  rouille» 
aient  envahi  des  statues  qui  recevaient  la  pluie  et  que  le  vent 
et  la  poussière  venaient  battre;  on  le  comprend  moins  quand 
il  s'agit  de  menus  objets,  bien  abrités,  qui,  pour  être  entre- 
tenus en  bon  état,  demandaient  à  peine  un  coup  de  plumeau 
de  temps  en  temps.  —  Puis,  il  est  remarquable  que  cette  colo- 
ration soit  si  régulière,  que  la  surface  du  métal  soit  partout  si 
bien  unie,  et  qu'elle  ait  partout  le  brillant  et  la  solidité  de  l'é- 
mail: car  tels  ne  sont  point  les  effets  ordinaires  de  l'oxydation. 
Celle-ci,  qui  est  une  décomposition  du  métal,  produit  à  la  sur- 
face une  sorte  de  poussière  colorée,  qui  peut,  il  est  vrai,  for- 
mer une  croûte  dure,  mais  qui  ne  saurait  prendre  l'aspect  d'un 
vernis  à  la  fois  solide  et  fin.  parfaitement  uni  et  poli;  d'autre 
part,  cette  poussière  est  plus  ou  moins  abondante  suivant  les 
endroits,  attendu  que  les  divers  éléments  de  l'alliage  ne  sont 
jamais  répartis  dune  façon  égale,  et  que,  par  suite,  la  désa- 
grégation des  molécules  s'opère  aussi  d'une  façon  inégale  ;  de 
plus,  pour  cette  raison  encore,  elle  n'offre  point  partout  la 
même  couleur.  Ces  irrégularités,  Ion  pourrait  dire  ces  capri- 
ces de  l'oxydation  ne  se  retrouvent  nullement  sur  notre  sta- 
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tuette,  non  plus  que  sur  les  plaques  de  Dodone  (auxquelles  il 
faut  toujours  revenir  connue  aux  types  des  plus  belles  pati- 
nes); et  c'est  là  un  point  fort  important  à  noter,  et  qui  doit 
nous  faire  réfléchir.  Enlin,  le  ràelemeul  du  couteau  sur  le  col, 
sur  les  joues  et  sur  le  haut  de  la  poitrine  a  Ben  i  du  moins  h 
nous  apprendre  que  la  couche  colorée  avait  une  certaine  épais- 
seur et  n'était  pas  une  simple  efflôrescence  de  la  Burface  du 
bronze.  Or,  pour  que  toute  cette  «rouille»  l'ùl  «  exhalée  el 
mise  dehors»  par  le  métal  lui-même,  il  eût  fallu  que  celui-ci, 
qui  est  très  mince  par  places,  entrât  en  pleine  décomposition; 
au  contraire,  il  est  resté  absolument  net  et  sain.  Certaines  pla- 
ques estampées  de  Dodone,  parmi  celles  qui  ont  les  plus  ad- 
mirables colorations,  sont  aussi  minces  qu'une  feuille  de  pa- 
pier: si  leur  patine  était  une  rouille,  il  semble  qu'elles  de- 
vraient tomber  en  poudre,  ou,  tout  au  moins,  que  le  métal  eût 
dû  devenir  cassant  ;  pourtant,  il  n'a  rien  perdu  de  sa  ténacité 
et  de  sa  souplesse. 

Pour  toutes  ces  raisons,  l'explication  de  Plutarque  est  assez 
difficile  à  admettre.  11  me  paraît,  d'ailleurs,  qu'il  l'a  lui-même 
admise  un  peu  à  l'étourdie,  et  qu'avec  plus  de  critique  il  ne 
s'en  serait  point  contenté.  Car  enfin,  puisqu'il  ne  voyait  dans 
la  «teinture  d'azur»  des  statues  que  le  résultat  de  l'altération 
du  métal  par  l'air,  et  qu'il  ne  faisait  intervenir,  pour  expli- 
quer le  phénomène,  que  ces  deux  seuls  éléments,  le  bronze  et 
l'air,  il  devait  se  demander  pourquoi  toutes  les  statues  qui 
répondaient  à  ces  deux  conditions,  —  d'être  en  bronze  et  d'ê- 
tre exposées  à  l'air, — ne  présentaient  pas  la  même  colora- 
tion (1).  Or,  il  est  certain  que  les  seuls  bronzes,  dont  la  cou- 
leur attirait  l'attention  des  visiteurs  de  Delphes,  étaient  des 
œuvres  d'anciens  artistes  (tùv  %&1ou  te/vitojv).  Plutarque  n'a 
point  tenu  compte  de  cette  différence  entre  les  bronzes  anciens 
et  les  bronzes  d'époque  plus  récente  ;   et  pourtant  cette  diffé- 

(1)  Que  l'on  n'objecte  pas  qu'un  long  temps  peut-être  était  nécessaire  à 
cette  patine  pour  se  former;  car  alors  on  en  aurait  pu  suivre  la  formation 
degré  par  degré  sur  les  bronzes  plus  récents,  et  le  problème  que  Plutarque 
cherche  à  résoudre  ne  se  fût  pas  même  posé. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XV.  àZ 
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renée  bien  constatée  était  une  des  données  les  plus  essentielles 
du  problème  à  résoudre.  Cela  sortit  pour  éliminer  définitive- 
ment la  solution  où  l'écrivain  s'est  arrêté.  Par  contre,  l'hypo- 
thèse qu'il  a  placée  dans  la  bouche  du  visiteur  étranger,  et  de 
laquelle  il  semble  faire  peu  de  cas,  se  trouve  être,  à  mon  avis, 
sinon  vraie,  du  moins  plus  sérieuse,  justement  parce  qu'elle 
est  appuyée  sur  cette  donnée  essentielle. 

Car  il  s'agit,  sans  nul  doute,  d'un  procédé  technique  qu'em- 
ployaient les  artistes  anciens  du  Vrao  ou  du  IV'ne  siècle,  mais 
qui  avait  été  négligé  ensuite,  et  qui,  à  l'époque  de  Plutarque, 
était  tout  à  fait  oublié.  En  quoi  consistait  ce  procédé  ?  Faut-il 
imaginer,  comme  l'étranger  du  dialogue  de  Plutarque.  un  al- 
liage, d'une  formule  particulière  ?  Mais  il  resterait  toujours  à 
expliquer  pourquoi  le  métal  de  cet  alliage  s'est  recouvert  d'un 
émail  coloré,  et  l'on  ne  saurait  parler  d'oxydation  sans  retom- 
ber sur  les  diverses  objections  qui  ont  été  développées  tout  à 
l'heure.  Aussi,  je  croirais  volontiers  que  cette  couche  colorée, 
loin  d'être  le  résultat  d'une  oxydation,  était,  au  contraire,  un 
enduit  appliqué  sur  le  bronze  pour  empêcher  qu'il  s'oxydât. 
Kien  de  plus  naturel  que  les  sculpteurs  se  soient  préoccupés 
d'assurer  la  bonne  conservation  des  œuvres  de  métal,  et  qu'ils 
aient  eu  l'idée  de  les  revêtir  d'une  substance  imperméable  qui 
les  protégeât  pour  toujours  des  effets  de  l'air  et  de  l'humidité. 
Mais  il  fallait  que  cette  suhstance  formât  une  croûte  assez 
épaisse  pour  n'être  jamais  pénétrée,  assez  mince  cependant 
pour  ne  pas  empâter  les  contours,  qu'elle  ne  fût  sujette  ni  à  se 
fendiller  ni  à  s'écailler,  et  que,  partout  égale  et  fine,  elle  adhé- 
rât au  bronze  jusqu'à  faire  corps  avec  lui.  11  est  certain  que 
les  artistes  ont  réussi  à  surmonter  ces  dilïicultés,  mais  nous  ne 
savons  pas  comment;  c'est  un  secret  de  fabrication  qui  semble 
s'être  perdu  de  bonne  heure,  bien  avant  le  temps  de  Plutar- 
que. Nous  ne  savons  pas  davantage  quelle  était  la  composition 
de  cette  espèce  de  laque  métallique.  11  y  aurait  un  moyen 
peut-être  de  s'en  instruire,  qui  serait  de  gratter  la  patine  de 
notre  figurine  ou  d'une  des  plaques  de  Dodone,  de  recueillir 
quelques  pincées  de  cette  poudre  verte  et  de  les  livrer  à  l'a- 
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nalyse  d'un  chimiste.  Mais  ce  moyen,  j'espère,  ne  sera  jamais 
employé.  Il  faudrait  être  un  paysan  d'Epire  pour  avoir  le  cou- 
rage de  racler  l'épidémie  poli  et  si  doucement  chatoyant  de 
ces  bronzes. 

Je  crois  donc,  en  somme,  que  cette  prétend  ne  patine  est  en- 
fcièrement  artificielle,  qu'elle  n'est  le  fait  ni  du  métal,  ni  du 
temps,  ni  de  l'air,  mais  de  la  main  de  l'homme,  el  qu'elle  se- 
rait désignée  avec  plus  d'exactitude  par  le  nom  à1  enduit  co- 
loré. Plutarque,  dans  sa  Vie  de  Périclès  (159  B,  C),  énumé- 
rant  les  nombreuses  industries  d'art  qui  florissaienl  à  Athènes 
au  Vrae  siècle,  cite  les  (iiacpeîç  /purroù,  ouvriers  qui  axaient  pour 
profession,  —  non  pas  de  teindre  des  objets  en  couleur  d'or, — 
mais  de  teindre  l'or  en  diverses  couleurs.  Peut-être  existait-il 
de  même  des  (Sacpsïç  yaV/„ou,  dont  le  métier  consistait  à  «la- 
quer »  et  à  teindre  le  bronze  (1),  à  inoins  que  les  maîtres  bron- 
ziers  ne  s'en  soient  remis  qu'à  eux-mêmes  de  celle  délicate 
opération  qui  terminait  leur  œuvre,  lui  donnait  sa  parure  et 
son  éclat. 

Quelques  mots  encore  sur  la  couleur.  L'enduit  aurait  fort 
bien  pu  être  terne  et  d'une  teinte  lourde,  sans  rien  perdre  pour 
cela  de  ses  qualités  essentielles;  mais  les  artistes  surent  en  ti- 
rer, pour  leurs  productions,  une  beauté  de  plus.  Us  lui  ont 
donné  un  doux  brillant,  une  couleur  admirablement  fine  et 
légère,  inspirée  tantôt  de  la  turquoise,  tantôt  de  l'émeraude, 
et  parcourant  tous  les  tons  intermédiaires.  11  semble  que  les 
nuances  si  délicates  de  cette  enveloppe  rehaussent  encore  la  no- 
blesse du  métal  Qu'elles  devaient  être  belles,  «à  en  juger  par 
la  figurine  présente  et  par  certaines  des  plaques  estampées  de 
Dodone,  ces  statues  des  navarques  grecs,  consacrées  à  Delphes, 
dont  la  couleur  bleu-foncé  rappelait  celle  de  la  mer  et  des 
gouffres  d'eau,  ÔxXaT-uo'j;  tyj  ypox  jcai  [3u6ïou<;  (2)  !  Et  qui  saura 
jamais  tous  les  effets  que  les  grands  artistes  avaient  obtenus 

(1)  Lorsque  Plutarque,  en  discutant  la  question  de  la  patine,  a  employé 
les  mois  /Sajp»}  /uavou,  «.teinture  d'azur»,  il  a  passé,  suivant  moi,  tout  près 
de  la  vérité  sans  l'apercevoir. 

(2)  Plutarque,  De  Pyth.  orac,  395  0. 
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de  cette  ressource  nouvelle  !  Comment  l'auraient-ils  négligée, 
dès  qu'ils  s'en  furent  rendus  maîtres?  Ils  étaient  d'autant  plus 
portés  à  en  user  que  l'habitude  de  la  polychromie  était  uni- 
verselle dans  la  sculpture  en  marbre  et  dans  l'architecture. 
Sous  le  ciel  gai,  au  milieu  des  statues  de  marbre  aux  vives 
couleurs,  à  proximité  des  temples,  splendides  demeures  des 
dieux  où  l'or  étincelait  parmi  le  rouge  et  le  bleu,  quel  air 
maussade  et  attristant  auraient  eu  fies  bronzes  ternes  et  noirâ- 
tres, comme  sont  trop  souvent  aujourd'hui  ceux  de  nos  places 
publiques,  qui  paraissent  faits  surtout  pour  les  temps  de  pluie! 
Donc,  au  Vmo  et  au  IV"10  siècles,  les  artistes  ne  traitèrent  pas 
avec  de  moindres  attentions  le  bronze  que  le  marbre  :  quelle 
que  fût  la  matière  employée,  ils  tinrent  à  l'embellir  par  le  co- 
loris, et,  sans  rien  sacrifier  de  ses  mérites  propres,  ils  surent 
ainsi  lui  en  ajouter  de  nouveaux.  Naturellement,  ils  firent  avec 
précision  la  différence  d'une  matière  à  l'autre.  Tandis  que  sur 
le  marbre  ils  variaient  les  teintes,  un  goût  très  sûr  et  très  fin 
leur  conseilla,  semble-t-il,  de  donner  toujours  à  la  couleur 
même  dont  ils  revêtaient  le  bronze  un  aspect  métallique,  et 
de  conserver  dans  le  ton  uniforme  de  cette  couleur  quelque 
chose  de  la  sobriété  et  de  la  sévérité  du  métal.  Mais,  avec  ces 
réserves,  ils  pensaient  que  la  statue  de  bronze  ne  devait  pas 
plaire  seulement  par  la  beauté  des  lignes,  par  la  pureté  de  la 
silhouette,  en  un  mot  par  les  qualités  de  l'ordre  plastique;  ils 
voulaient  qu'elle  fût  aussi,  grâce  à  l'émail  de  sa  surface,  une 
douceur  et  une  joie  pour  les  yeux;  — et  l'ayant  voulu,  ils  y 
ont  sûrement  réussi. 

J'ai  poussé  ces  considérations  sur  la  patine  des  bronzes  grecs 
plus  loin  que  ne  le  comportait  peut-être  la  statuette  de  M.Ca- 
rapanos.  Je  me  suis  laissé  entraîner  par  l'intérêt  du  sujet. 
Mais,  d'ailleurs,  les  grandes  œuvres  ayant  disparu,  il  faut  bien 
que  ce  soit  à  propos  des  œuvres  plus  modestes  qu'on  discute 
ce  problème;  et  l'occasion  que  j'ai  saisie  était  excellente,  puis- 
que la  statuette  publiée  ici  offre  un  remarquable  échantillon 
des  belles  patines  antiques,   et  qu'elle  est  instructive  sur  ce 
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point  jusque  dans  les  dommages  qu'elle  a  subis.  C'est  sur  quoi 
il  convenait  d'insister;  ce  qu'on  doit  le  plus  aimer  en  elle,  c'est 
le  doux  miroitement  de  son  enveloppe  solide  et  fine,  de  son 
vernis  luisant  et  sombre,  où  le  vert  et  le  bleu  se  fondent  en 
des  nuances  rares.  Il  est  vrai  qu'elle  reste,  même  sans  cela, 
agréable  à  voir  dans  son  élégance  svelte  et  serrée;  que  son  cos- 
tume est  joli;  qu'elle  fournit  l'exemple  de  certains  détails  de 
fabrication  curieux  et  qui,  je  crois,  ne  s'étaient  encore  ren- 
contrés nulle  part;  —  mais  enfin,  elle  vaut  surtout,  à  nos  yeux, 
par  cette  délicieuse  patine,  qui  donne  plus  de  prix  au  cuivre 
qui  en  est  revêtu  que  s'il  était  changé  en  un  lingot  d'or  pur. 

HENRI  LECHAT. 
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L'inscription  suivante  m'est  communiquée  par  le  directeur 
de  la  Régie  impériale  des  tabacs  à  Ghemlek,  M.  Léopold  Lu- 
covich,  qui  a  eu  l'obligeance  de  la  copier  et  de  m'envoyer  sa 
copie  (1). 

Ce  sont  des  ouvriers  qui,  en  creusant  le  sol  d'une  petite  col- 
line située  au  S.-E.  de  la  ville,  ont  découvert,  à  3  mètres  de 
profondeur,  ce  texte  épigraphique.  Il  est  gravé  sur  une  stèle 
haute  de  rn,70,  large  de  0'"-85,  décorée  à  droite  et  à  gauche 
de  pilastres  corinthiens,  et  portant  à  la  base  une  bande  d'élé- 
gants ornements.  Ce  monument  est  aujourd'hui  déposé  au  mo- 
nastère de  S1 -Georges. 


-p 


(I)  [Nous  sommes  heureux  de  joindre  ici  nos  remercîments  à  ceux  de  M. 
Radet.     Th.  H.] 
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EToYIAI  EniAYToKPAToPoINEPoYATPAI 
ANoYKAlIAPoSIEBAITOYrEPMANIKOY 
AAKIKOYITPATI-roYiTaiTHSnoAEaZ 
ZnZIKAEoYZAAtlAEflZT  I  OYA  I  o  Y  K  I  A  N  o  Y 

5    T>  KAAYAloYKAHMEINToZAAtlAEoYZZnKPAToY 
MolXinNolMolXinNoirPAMVIATEYoïTolia 
KPAToYZnKPAToYZrYMNAZIAPXoYZHZTlZFl 
AEniEOHBAPXoYNTOZinilKAEoYIAAtlAE 
niToYTPoToYAPXoiq-oinOAEITAPXoYIEPEni 

10    hPAKAEoYirYMNAIAPXoYKAlAroPANoMOY 
YnorYMSAIlAPXoYiToIZniAoYEPMoAnPOY 
KoSMHTEYoïToIIlMaNoZGPAinNoITA 
Ml  EYTI  KnNIPATnPTEIMoGEoZZniAOYToN 
TEAAMHNAANEZZTHZENTnNEOHBnN 


15  HPAIOY   A 

APKEZIAAOZAPKEZIAAOY  AIOAQPOZ  M  H  N  I  OY 

ATTIKOZ             APKEZIAAOY  MENANAPOZMHNIOY 

IOYAIOZ         NEIKIOY  AHMHTPIOZM  HNIOY 


AIONOIZIHOY   0 
20    ZABEINOZMOZXiniNOZ 
ATHZIAAOZMOZXinNOZ 
APTEMIAHPOZAPIZTOKPATOY 
AlOrENHIAIOTENOY 
AlOAnPOZAIOTENOY 

KAAANAAIZ 
25    TAYKHNAH 

KOZMOZKOIMOY 
AIOAHPOZKAAAIZTPATOY 

POY0OIMAZIMOY  5    MAYPHAIOZONH  ZIMOZ 

MAYPHAIOZBAZZOZ 
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MAYPHAIOIANTIAOXOZ 


TAIOIMAZIMOY 
30   AONTOIMAZIMOY 

AAMONEIKOIAIONYIIOY 
rAlOITAlOYTOYTEPnNOY 
AAEZANAPOI AI  K  A  H  17  I  OAOPOY 
MEAIOPMENEAAOY 


35    KAPTTOIKAPnOY 
HPAKAEHNKAPnOY 
KAPnOZYrEINOY 
APIITinNAlKPOY 
0EOAOTOSATT0OY 


rPOYTIAIOSEniKTHTOZ 
rPOYTIAIOSOYMEAIKOS 
10    rrABEIAlOINITEP 

HPAKAHOY  Zl 
ANEIKHTOIAAKIMOY 


40   OPBANOIOPBANOY 

AEIKPATHINEIKOMAXOY 
AHMHTPIOINEKOMAXOY 
AHMAPXOINEIKOMAXOY 
MAPKOSMAZIMOY 

45    KOPNAIKOPNA 


HPAKAElAHiroriOY 
EYANOHSrOPriOY 
15   ANAPOMAXOIEYANOOY 
ANAPOMAXOirOPriOY 
EYANOHIHPAKAEIAOY 


EPnznOIEIAONIOY 
0IAOYMENOZXPHZTOY 
AIKAHT7IAAHIAHMHTPIOY 
AIOTENHIAHMHTPIOY 
50   MAZIMOII  SOMIKOY 
AHMTPIAIIIZOMIKOY 
TTAN  KA  PHOIO  P  BAN  AI 
KAI I ESKAI I OY 

o  i  ai  nnoz<DiAinnoY 

55   ATTOAAnNIEirTAncDAOY 


AINEIAIMAPKOY 
MAPKOZAINEIOY 
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Kto'j;  x:'  ï-[  swTQxpwropoç  Nspoôo.  Tpai- 
avo'3  Kaîaapoç  ^sêaTTOu  Tep^avutoo 
Aay.'./.o'j.  GTpotTYiyouvTtov  ttî;  tto'Xswç 
^cot'./.Ac'o'j:  Aa6'."X£(i);.  T.   'IouXtou  Kiavoo, 
5     Ti.  Klx'j^io'j  K^7)U6Vtoç,  AoujuXéouç  Sw/.pxTOu, 
Moa/twvo;  Mo<j/ttovoç,  ypai/.[/.<XTeuovTOÇ  Sg>- 
jtpocTOUÇ  SwxpàTOUç,  Y'ju-vaatapyouGTiç  ttîç 
rrôXsw;,  ÈOYiêapyouvroç  —  cotix.Xéouç  Ax'inXé- 

(OÇ,    TOÙ    TCp[â>]TOU    àpyOVTOÇ,    Tç6\tlTXpyO\),    UpÉ(i){ 

10    'Hpay.Xsouç,  y'javxC)(t)xp/^o'j  jcal  àyopscvo^ou, 
'j-oy'ju.va<7ia.pyo'jVTOç  ZtoiXou   'EpuoSwpou, 

JtOff{/.7)T6UOVTOÇ    ^il/.WVOÇ    OpzçcùVOÇ,    T0C- 
U.IEUTIXÛV  7vpà(x)Twp  T£'.[/.6Ô£0;  ZcùîXou  TOV 
TeXaaûva.  àv£<7Tr,<7£v  tùv  éçyjêcov. 


15  'Hpaîou  a' 

'Att'.x.o;  'Apy.£GiXàou 

'Iou^lOÇ  NetXlOU 


AiôSopoç  Mïivtou 
MÉvavSpoç  Mtivîo'j 
Ar([7.Y)Tpio<;  Mv]v£ou 


Atovfujaî^io^o'j  6' 
20      Saësîvo;  Moayîwvoç 
'AyyjTÎXaoç  Mot^icovo; 

'ApT£U.£<WpOÇ  'AptCTOy-pZTO'J 

Aioy£vr(ç  AïoyÉvou 
A-.ôàcopo;  A'.oyÉvou 

25     rx>>/.(ov  Ay)[  .  .  .  . 
K6<7u.oç  KécfJLOu 
A'.ô§wpoç  Kot^acrpocTOu 
'PoGçoç  Maçiaou 


30     Aôvyoç  Ma£î(tou 

AaaovE'.x.oç  Aiovjsîo'j 


KaXxvSaiç 


5  M.  Aùp-/]>to<;    Ovy)<ji[j!.0(; 
M.  Aùpr^ioç  Bûcaaoç 
M.  AùpriXioç  'AvxiXo^oç 
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'AXéçavSpoç  'A<j)t>.7iTCtoSôpo'j 
MéXiop  MeveXiou 


35        KàpTCOÇ    KàpTCOl» 

'HpajcXécov  Kâp-ou 
KâpTroç  'Yysîvou 

'Ap'.(7Tt(OV    "ATCÇO'J 

0£ÔSotoç  "Attçou 
40     'Opêavô;  'OpêavoO 

Aei)tpâTY);  Neixoj/.x^O'j 
Ar)j/.y)Tpio;  Ne(i)/.0[i.âyou 
Arj^apyoç  Neix.oaàjro'j 
Màp*oç  Ma£îaou 
45      Kopvaç  Kopva 


(sic) 


T.    'Po'JTlXlOÇ     'Ew(XT»JTOÇ 

T.    'PouriXtoç  @o[;.eX».KÔ<; 
10   T.  ra^etXio;  Nîyep 

'HpsocXriou  £i' 

'Aveîx.y)to;  'AXjajxou 

'HpaaXsî&oç  ro(p)yîou 

EùàvSiQÇ  Topyiou 
15     'AvSpoaa/oç  EùivOcj 
'AvSpojiajro;  Topyiou 

Eùâvôy];;  'HpaxXeîSou. 


Aîvsîa;  Màpxou 
Mâpxo;  Aiveîo'j 


"Epcoç  IloGSiScùvio'j 

<ï>lXO'J{/.SVÔÇ   Xp7)<7T0U 

'A<îxXY]7:iâS*/]ç  Ar,f/.Y)Tpîou 
Aïoyév/};  AY)tnr)TpÏ0'j 
50      Mà!;i|/.o;  'Ic9pux.ou 

Ar,[X7iTpt[o]ç  'IuOai/.O'j 
E[ivxap7coç  'Opêàvaç 
Kactj_Y)]ç  Kacîo'j 

^tXlTUTCOÇ   $tXÎTC7COU 

55    'AwoXXe>vt(S)[7j]ç  nobrtpXou. 

Plusieurs  des  noms  que  renferme  cette  liste  sont  nouveaux. 

L'inscription  est  gravée  avec  une  extrême  négligence.  Une 
bonne  partie  des  fautes  doit  être  attribuée  au  lapicide.  Mais 
certaines  étrangetés  d'orthographe  paraissent  être  des  formes 
dialectales  plutôt  que  des  inadvertances  de  rédaction  ou  de 
gravure. 
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L.  4. —  Le  génitif  Aa^tXécoç  qui  suppose  au  nominatif  Aa- 
tyikiûç  se  retrouve  1.  8-9.  A  la  1.  5,  on  a  le  génitif  Aa^Xéou; 
qui  suppose  au  nominatif  Aa^iXyjç. 

L.  5,  7.  —  —  (ir/.pàxou  et  — wjtpàTOuç. 

Col.  1.  L.  55  et  suiv. — Ay)[/.Y)Tpîat;  =  Aïi^yjTpioç.  Kà<jisç  = 
Kaatio;.   'A-oXXcovisç  =  'Atto^XwvîSyi;. 

L.  13.  —  npàT(j)p  =  xpaxy;p  se  trouve  dans  une  inscription 
de  Délos  {CI.  £.,  n"  2338,  1.  33).  Mais  il  est  très  vraisem- 
blable qu'ici  TCpotTwp  est  une   faute   du   lapicide   pour  7rpà- 

XTtop. 

L.  14.  —  Le  mot  Ts'Xay.wv  se  retrouve  dans  une  autre  ins- 
cription de  Gbemlek  (Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie 
Mineure,  n°  1143,  1.  16),  où  Ton  voit  le  peuple  de  Kios  ho- 
norer un  certain  Avouêîwv  ts^o^ûvi  TaOïvw.  Voici  comment  M. 
Waddington  interprète  tbIol^v.  «  TeXap[>v  est  un  piédestal  ou 
un  support  pour  la  statue,  c'est  la  base  sur  laquelle  était  gra- 
vée l'inscription.  Le  mot  est  employé  dans  ce  sens  dans  les 
inscriptions  de  Mesembria  et  d'Odessus,  villes  situées  sur  la 
côte  occidentale  du  Pont-Euxin  :  tov  Se  rai/iav  àvaypâ^avxa  to 
'yy.'P'.T^a  toOto  v.ç  TeXaj/.àiva..  >suxou  )a6ou  àvaOé^sv  sic  to  îspôv  tou 
'AttoXXwvo;)).  (C.  I.  G.,  2053  b,  2056  et  la  note  de  Bœckh). 
Peut-être  le  mot  TsXaij.wv  n'a-t-il  pas  tout  à  fait  le  sens  que 
lui  prête  M.  Waddington.  Si  l'on  réfléchit  d'une  part  au  sens 
propre  du  mot  teXocjacôv  qui  veut  dire  baudrier,  ceinturon, 
bande,  qui  implique  par  suite  l'idée  d'un  objet  mince,  étroit 
et  allongé,  si  l'on  songe  d'autre  part  aux  dimensions  et  à  la 
forme  de  la  pierre  sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  de  M. 
Lucovich,  il  semble  qu'on  devra  plutôt  traduire  le  mot  tsIx- 
(j.<ôv  par  stèle  que  par  piédestal.  Il  est  manifestement  employé 
avec  le  même  sens  dans  plusieurs  inscriptions  de  Thrace. 

L.  4.  —  L'ethnique  Ktavoç,  employé  ici  comme  surnom,  se 
retrouve  dans  plusieurs  inscriptions  de  même  provenance  (Le 
Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  n°  1140,  1.  10; 
Lechat  et  Radet,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XII,  1888.  p.  200 
et  202)  qui  ne  permettent  pas  de  douter  que  Ghemlek  n'oc- 
cupe l'emplacement  de  l'ancienne  Kios  de  Bithynie.  ttiv  tt6>>iv 
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rî)v  Ktavùv  (Le  Bas  et  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure, 
n°  1140,  1.  5). 

L'inscription  est  datée  (1.  1)  de  la  11°  année  de  Trajan,  c'est 
à  dire  de  98  -f  1 1  =  109  après  J.-G.  Trajan  y  porte  (1.  2  )  le 
titre  de  Germanicus  qu'il  prit  avec  Nerva  dans  L'automne  de 
l'année  97  (Wilmanns,  Exempl.  Lise/-.  Lutin.,  n"  933)  et 
celui  de  Dacicus  (1.  3),  qu'il  prit  en  103  ou  même  dès  102 
(Wilmanns;  ibid.,  n°  934). 

Après  le  nom  de  l'empereur,  l'inscription  donne  une  liste 
de  magistrats  municipaux  (cinq  stratèges  et  un  secrétaire), 
puis  une  liste  de  fonctionnaires  éphébiques  et  un  catalogue 
déphèbes. 

Dans  notre  inscription,  l'éphébarque  ou  chef  des  éphèbes  est 
le  premier  archonte  de  la  ville.  Peut-être  ce  ttcùtoç  ap/wv  est- 
il  identique  au  -pwrs'jwv  qui  figure  dans  une  autre  inscription 
recueillie  à  Ghemlek,  au  cours  d'un  voyage  en  Bithynie,  par 
M.  Lechat  et  moi  {Bull,  de  Corr.  hellén. ,  XII,  1888,  p.  200). 

Au  dessous  de  l'éphébarque,  Sosiclès,  qui  est  en  même 
temps  gymnasiarque  et  agoranome,  l'inscription  mentionne, 
comme  magistrats  éphébiques,  un  hypogymnasiarque,  Zoïle, 
un  cosmète,  Simon,  et  un  administrateur  ou  trésorier  to^is-j- 
Tt/tôiv  TTpixTuo,  Timothée.  C'est  la  ville  qui  fait  les  frais  de  la 
gymnasiarchie,  yuixvacr'.ap^ou^ç  t'/îç  -kôImùç,  (1.  9-10). 

Les  éphèbes  sont  catalogués  par  section  sous  les  rubriques 
'Hpaîou  a',  Aiovucio-j  H',  'HpajcX^ou  £i',  qui  désignent  des 
mois(l).  Le  mot  Ka.ldrâaiç  fait  allusion  aux  calendes  de  jan- 
vier, du  calendrier  romain. 

G.  RADET. 


(I)  Calendrier  Bilhynien  ou   de  Cyzique,    S,   Reinach,   Epigr.  grecque, 
p.  491. 


I1EPI  TON  APXAIQN  6EI0TXQN  0EPMQN 
en  Nisrpç  Tor  APxinEAArors 


Eîç  tÔ  âvaToXixôv  àxpov  fr/]voei§ouç  7ïapa>îaç  àt/.j/.w&ouç  àuicpiOea- 
rpucviç,  r,<;  tÔ  à.j/.çiOéaTpov  xavovtxÛTaTOv,  xxî  oO  al  fxÈv  eôpat  àrco- 
TE^ouvra'.  Ix  tùv  ùttÔ  tcuxvot<Jctï)ç  §EvSpo<puTeîa.ç  Spuùv  à[7.'jyôa.}.ûv 
cjxûv  xaî  àX^wv  dsvSpwv  xsxaX'jjAt/.ÉVtov  x>.ip.ax(OT(ï>v  xaXXtepynf/i- 
vwv  àypûv,  rà  Se  <7X£>,7)  àvcixpepûç  Tcpo^copouaiv,  k'coç  où  Sià.  ttjç  gu^.- 
xtoxtso!);  T(ov  àTrOTsXéccoTtv  "èv  (iouvôv  tï);  vyitoo,  Eupov,  Ù7rô  {/.èv 
Sxpzêtovoç  7Cgpt  ÛTràp^ew;  Oep^ûv  lv  Nitfùpw  xxôoSviyyiôelç,  Û7rô  Ss 
tyjç  7:apaoc<7S(i)(;  xepi  tyjç  uxxpçswç  ocutcov  eiç  to  xspi  ou  o  Àoyoç 
ftépoç,  tocç  àpyaîaç  6sp[i.a;,  outivsç  côç  Ix  tou  {jLÊyaAOTCpe7:ouç  tôv 
gtoûv  jcai  Trjç  [/.eyâAr,;  toutcùv  IxTâffscoç,  çaîvsTat,  Sti  vjcrav  irept- 
çyjjxoi  eîç  ty)v  àpyaiOTrjTa.  '0  STpsc^cov  sv  tô  ë'  (ihëXïw  g£A.  687 
xspl  Nicupo'j  Xéyei'  «"Eyei  Sk  /.a!  tcoAiv  Ôjjwôvujjlov  xal  Aif/iva.  xal 
Oécak  xaî  I1o<7eiSoj>voç  îspov».  Kat  ôspp-à  f/iv  sîvai  aùxà  psêaicoç 
Twspî  (ov  6  Aoyoç,  Sioti  xaî  aAAayoO  tt,ç  vrjcou  eûpîaxet  tiç  [/.£TaAAixà 
Oépaà  'joxtx  g/.X7:t(i)v  ÔAÎyov  7:A7]<7iov  t?)Ç  6aXà<7«7r,ç,  eîç  ev  ôè  (xépoç 
Trpô  stûv  ÊXTÎaÔ7)ffav  xal  Salaria  xat  AouTripEÇ,  oùSap-oî)  ôj/coç  aA- 
AayoO"  e'jptax.ovTai  <jy)|/.eïa  oîxoSoj/.ûv  àpvaîwv.  Tô  Se  ispôv  toO  IIo- 
ce'.ôùvo;  voaî^co,  5ti  eùpov  xal  toOto  tcAy/Ctîov  tûv  Oepp-ùv  àxpiêôç 
Sr,À.  §rçl  tt)ç  rcpôç  TT)V  Oy-Aa^sav  xAÎTEtoç  too  àvaTOAixoG  gxéAou;  xoO 
àu.o'.fjEXTpo'j,  otto'j  âv3C7/-y.(|/aç  E'Lpov  7ïAaî<7'.a  xt)..  oxod  oÈ  ar,p..£pov 
'j-y.z/v.  vafoiov   ^piffTiavixov,    xa?   tolîto    àxoSgt^iç,    oxt   àp^atér/iç 

XCUTTTETa'.    ÉXSÏ,     SlOTt    £<7'JV£lOl'(ov    xaî    C'jV£'.0£'£o'J<7lV    OÏ   ^pi<7T'.avoi,     IVOt 

iyeipûxriv   vaoùç  iicl  tôjv  xpyaîoDv  XTiptwv.    'AX>.à  x£pl  toG  Upoo  toG 

Il07é'.Sà)V0;  6'  àTyo)>Y,0(I>t7-£V  îStairépci)?,  £7ïav£),0cop.£v  Ô£  £ÎÇ  to  OÉ^-a 
T](tù>v.  'Ev  vaurtxip  rtvi  yàorr,  toO  MEira'.wvoç  tÔ  àxpwTv;piov  tûv  èv 
Xôyco  ).ouTpûv  <pépe»  ttjv  ôvo(xacîav  pcaéb  Jovzpûr,  6  oè  Xaôç  7)j/.&v  to 
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u<Épo;  touto  xal  îSi<oç  tÔ  [AÉpo;  tt);  ctoxç  u.etx  toù  èv  aÙTvi  ûxàp- 
jçovtoç  ûSaxoç  ûvô^a^E  xa;.  Ôvo{ax£sc  dèpprii  xaTOTU'.v  de  xtîcecoç  vaï- 
Sîou  TÎjç  Flavayîx;  evto;  ttjç  gtozç  eÎç  u.iav  7:X£upxv  aîiTTK  xal 
Uararla  //  âfpfiiar/}'  -nroXXoi  [/.xX'.TTa  tûv  xaroixGW  tïjç  vtjgou  yju.ûv 
xaî  (A£^pi  CYi^epov  àxôjJiT)  È^yoùv  to  de^iarl),  5ti  y)  Havayîa  Oepa- 
tceuei  ttjv  GépjAYiv  *)TOi  tov  éXûSy)  7U'jpexôv,  àXXoi  xâXtv  oi  xat  St- 
xaiOTepa  vof/.£ovT£<;  Ôti  GepxT^eust  touç  p£u(/.aTitfu.oùç  to  èv  tyj  ctox 
ûScop,  Ô7t£p  xat  àyiao^a  a7uoy.aXoùv,  oùSaïAÛ;  Se  7rapâSo£oç  r)  èx  toù 
àyiacu-aTOç  à-oxXviGÉvTOç  ûSaTo;  œçe'Xeia,  eîte  àvap,£[Aiy[/,Évou  [/.£Ta 
toù  Èv  tû  îSico  £k>otf>  £ÛpiGxop,.ivou  Geiou^ou  ûSaTOç.  'H  xupîax;  <7TOÔ. 
tûv  ûSaTcav  cpaivETai.  ÈKTiGjjtivy]  xai  È<pY)p|/.o<7{/.év7)  èïcî  tou  «pucixoù 
Bpâ^ou,  5Gev  èxëXûÇouai  to  te  <j>u^pôv  tcotiixov  uSwp  xal  to  [ZETaX- 
Xixôv  OepjjLOv.  '0  ^pocyoç  7rupa|AtSoEiSr]<;  to  G'fjiy-y.  Sx  GtSr,poXiGou  ty)v 
[xèv   x.opu<pyjv    iv   ty}  y?)   £[A7v£xap[j,.£V7)v    è/^v  ttîv  Se  (bâaiv   ÈXfiuGÈpav 

È<p'  7);    Xal  £(p^p[AOGTai   7)  GTOX,    È'/El    [&?)XOÇ    12    77Êpi7T0'J    IJ.ETpCOV   Xal  EX 

(jlêv  ttjç  xopucp'/jç  êx  puyjAr,?  T^po^aipoucroç  2-3  u-ÉTpa  Èv  r/j  yfj  à<pa- 
vûç  ÈxêXuÇst  to  (J/u^pôv  uàoop  XaiA~poTa.TOv  77pô;  tzqgw,  èv  tû  [/.ego) 
Se  toù  (ïpxy^ou  ÈxêXùÇei  sx  tou  êTCWceSou  ttjç  y^ç  to  Gepjjt.àv  uS<i>p 
^(opt^6(a£vov  à77Ô  tou  (j/u^poù  ûSaTo;  Si'  Èyy.apalou  àp^alou  teîjtouç, 
OTTEp  xaTa  tïjv  àvacxacpYiv  eupov.  Tô  u.EtaXXutov  G£p(/.ov  ûSwp  È/.êXù- 
Çei  èx  tyIç  ycovîaç  XouTvipoç,  6<mç  cpaiveTai,  Ôti  elvou  [/.ovoXiGoç  ys- 
yXu{jL[/.6voç*  TCÉpav  toutou  Sèv  àvÉcxa^a,  ïva  eupco  xal  SsÛTEpov,  Sioti 
y)  TCepaiTÉpa)  âvacxaçr)  à7c6xetTai  tyj  KoivÔTYiTt,  Y)Tt<;  àvs'XaêEv  -/iS'O 
to  e'pyov,  Ô7ïo>;  TTEpaToxir)  aÙTÔ,  Ôts  |XETaSâ>G(o  xà  Ôetixo.  tûv  èv 
Xoyco  Gspuiùv.  '0  èv  Xoyto  ^pâyoç  toç  ex  toù  ayrjfj.xxo<;  tou  eîvai  xixti 
GTCâviov  èv  tv^  «pucei,   7)  Ss  cuvuTCap^tç  GêP(J.où  p.£TaXXixoù  xai  i^uypoù 

àpî<7T0U   7T0TÎ(/.0U    uSlXTOÇ    ÈV  TÛ    aÙTÛ   /_ÛpW    TÛ   TCEp'.Opi^O^EVO)  U7wÔ  TOÙ 

(/.ovoêpà^ou  Eivai  GuvSuai7[AÔç  T£p7rvoTaTOÇ,  Û7uo  È'xo^tv  Se  GspaTCEUTi- 

X7)V    Û^sXtfJLOTaTOÇ. 

'AvaToXixÛTEpov  è'ti  tûv  Gspp.ûv  uTràp^ouci  S'.âcpopa  XTipia.  àp- 
^aïa,  ûv  j/.6Ta^ù  Y.cr.i  Ttva  àffêe<rTÔXTt<rTa,  ôctivo.  èv  ouvéXto  Ôvoulx- 
ÇovTat  ùwô  tûv  xocTOÏxcàv  'EJJrjrtxd.  OXîyov  Se  TirepociTE'pw  vi  cuve- 
v^Eia  ttiç  wapaXiaç  exsÎvtjç  <psp£i  ttjv  ôvou.a<7Îav  ^larâ<yy.  "OXa  aÙT« 
a.7roo£txvuouv,  oti  ava  TTjv  ev  Xoyc«)  extoigiv,  titiç  <jr/|/.gpov  xaTOixsiTat 
ûtto  ôXtyoiv  oîxoysvEiûv  xal  ôvo[/.à^6Tai  ètciveiov  ndJcor,  ÛTCTip^s  tto- 
Xtç,   èvto;  Se  t^ç  tcoXêcoç  7]Gav  xal  ai  Gépixai.  'H  Nî<Jupoç  È'^et  à£to- 
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Xôyou;  àp^aiÔTYîTaç^oAAa!  ôè  £77typacpa!  Û7râp^ou(7iv  <Wtuj£(Ï>ç  oùSsï; 
àc^atoAcyo;  i^'yp'.  <nf)[A6pov  cucT-o^.aTixàx;  YipeùvTiGSTà  èv  tyj  vt)<jw.  vE- 
vio'.  T(iv  Aoyîcov  N«r'jpi{j)v  ioviaocrieuaav  èîciypaçâç  Ttvaç  stç  TroArruàç 
l(p7)(JL6ptoaç  y.at  v)[/eïç  aùxoî  £0%Y)f/.o<7i£Ù<7a{/.£v  TOtaûraç,  <ppovouu.sv  ôu-wç 
or1,  à'.x  G'j'TT^y.aTtKWTépaç  spsuvY);  tcoaaix  Y)SuvavTO  ïva  è'aOcogiv  stç  <p<ï>;. 

Kv  rjj  vTJvoi  Ntffdptji  tou  'Ap^ineXâyouç  Tfj?  Toupxiaç  [xrjvi  Ma'fw  tou  1891. 

n.  A.  I1ANTEAIAH2 
'I  axpôç. 


NOTE  SUR  UNE  INSCRIPTION  DE  L'AMPHIARAION 


Rase  prismatique  de  pierre  bleuâtre,  moulurée  en  bas, 
haut.  0m'4i;  larg.  0ra-80;  épais.  0ra-50.  Elle  a  été  apportée  de 
l'Amphiaraion  à  la  Scala  d'Oropos  et  sert  aujourd'hui  de 
banc,  près  de  l'entrée  de  l'église.  Elle  est  à  moitié  enfouie  en 
terre  et  retournée.  Les  lettres,  encore  couvertes  de  peinture 
rouge,  paraissent  à  peine;  c'est  ainsi  qu'elles  ont  pu  échapper 
à  l'attention  des  passants,  dans  un  endroit  aussi  fréquenté. 
Deux  inscriptions,  sur  une  des  grandes  faces,  et  sur  une  des 
petites,  celle-ci  en  deux  colonnes.  Lettres  bien  gravées. 

(Voir  l'inscription  p.  491). 

Acyov-ro;  èy  xotvôi  Bgicotgjv  AwpoOï'ou,  [Ispéwç  Sk  toO  'Ajxcptapâjou 

@sox.*A£0'jç,  V0I7.01  xoci  7rpoêouAeo[p.ocTa] 
xfgjcjupc&jjtiva  Iv  {âouXeî,    'Oj/.oa(iuou,    è[v  âx/cXrjGtai  oï  fxvjvàç   @]v)- 

AouOiou  vou(AY)vîat'  i7F6i|;y)«ptff[ev] 
[SJTpâT(i)[v]...xîvou,  Ata^ptovSvii; [eÎ7rev  SejSo^ôai  xû  (3ûuA£ï 

xai  Tau  S[yj|/.(oi] 
Tupoç Wt v£ivat  tgh  m>pûi  vt 

5     TOÙç]  Al6lVOUÇ TOU?  UT)  AlVOUÇ  TOV  l'<70V  àpt[ôf/.6v] 

[miàXaç  <$£  âpyupàtç  Suo  (?)....  .],  oXjct)  rrjç  (a[èv  p.îaç] a,  v/j; 

Se  àlV/i;  6Xy.7)  àxTtx[ou] 
[âpyupiou]  ....  £/.aT[ov  .  .  .]  vucou  (?)  §pa^[i.àç. 
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Il  est  difficile  de  fixer  la  date  de  ce  décret.  Les  magistrats 
qui  \  figurent  sont  inconnus.  On  remarquera  seulement  que 
toute  trace  dialectale  a  disparu;  même  un  nom  purement  béo- 
tien, comme  Aîcypûvàotç,  est  écrit  Aîc^pwvSviç. 

Intitule  du  décret.  —  L  1.  [tepéwç  xoù  'Af//ptapà]ou;  la  men- 
tion du  prêtre  est  de  style  à  l'Amphiaraion  (6\  /.  G.,  1570). 

L.  2.  [£v  Èx.x.Ar,TÎai].  Les  deux  dates,  ne  se  rapportant  pas  à 
deuï  calendriers  différents,  ne  peuvent  avoir  trait  qu'à  deux 
actes  successifs  des  pouvoirs  publics:  vote  du  conseil  (upoêou- 
Xeu[Mt  —  èv  [iou^sï),  vote  du  peuple  (v6f/.oç  -  tgh  Syjawi  —  êv  èx- 
xXrjfftai);  Les  mois  se  suivent. 

La  forme  de  l'intitulé  diffère  des  autres  décrets  connus; 
elle  donne  un  nouvel  archonte,  Théoclès,  et  un  nouveau  prê- 
tre, Dorothéos. 

Articles.  —  L.  4.  Le  seul  mot  complet,  tùi  wupôi,  n'a  pas 
lui-même  un  sens  certain;  il  peut  signifier  ou  blé  ou  réchaud. 

L.  5-6.  11  est  fait  mention  d'objets  indéterminés,  en  pierre 
et  en  argile,  et  d'autres  objets,  dont  la  désignation  manque 
aussi,  mais  dont  le  poids  est  indiqué.  Comme  il  était  d'usage 
dans  les  temples  de  peser  les  objets  de  métal  précieux,  on  peut 
en  conclure  que  les  pesées  se  rapportent  à  de  tels  objets,  et 
comme  on  comptait  les  autres,  on  peut  également,  après  l'oov, 
rétablir  le  mot  âp[i8|i.6v]. 

Sur  le  sens  général  de  la  loi,  on  est  réduit  à  des  hypothè- 
ses, et  extrêmement  incertaines.  L'intitulé  par  le  pluriel  (vôp.oi 
7rpoêo'jÀe'j{/.aTa)  indique  que  le  décret  se  composait  de  deux  par- 
ties distinctes,  mais  le  fait  quelles  sont  réunies  sur  un  même 
marbre  suppose  entre  elles  un  étroit  rapport.  Si  le  mot  rcupoç 
s'applique  au  blé,  on  pourrait  croire  qu'il  s'agit:  1°  d'une  of- 
frande ou  d'une  redevance  en  nature  remise  au  temple  par 
quelques  personnes,  dont  les  noms  sont  portés  dans  la  seconde 
inscription;  —  2°  de  la  confection  de  divers  objets  consacrés, 
à  fabriquer  avec  le  produit  de  la  vente  de  ce  blé. 

A.  JOUBIN. 
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Les  deux  beaux  vases  d'or  trouvés  a  Vàfio,  en  1888,  dans 
une  tombe  à  coupole,  près  des  lieux  où  l'on  croit  reconnaître 
le  site  de  Pharis  et  d'Amyclées,  vieilles  villes  achéennes  de  la 
Laconie.  appartiennent  aujourd'hui  au  Musée  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes,  où  j'ai  pu  les  admirer  et  les  exami- 
ner à  loisir  en  1890.  C'est  l'auteur  de  la  découverte,  M.Tsoun- 
das,  un  des  éphores,  qui  a  eu  l'honneur  de  les  publier  et  de 
les  décrire  le  premier,  dans  la  relation  très  circonstanciée  qu'il 
a  donnée  des  fouilles  dont  il  avait  eu  l'initiative  et  la  direc- 
tion (1).  Cet  honneur  lui  était  dû.  Personne,  après  Schlie- 
mann,  n'a  aussi  bien  mérité  que  M.  Tsoundas  des  antiquités 
mycéniennes.  A  Mycènes,  Schliemann  avait  découvert  les  fa- 
meux tombeaux  cachés,  à  l'entrée  de  l'acropole,  dans  l'en- 
ceinte qu'entoure  un  cercle  de  pierre;  mais  c'est  M.  Tsoundas 
qui  a  dégagé  le  principal  bâtiment  de  la  haute  ville,  celui  où 
l'on  a  reconnu  le  palais,  et  l'on  n'ignore  point  à  quelles  com- 
paraisons instructives  a  prêté  l'étude  des  dispositions  de  cet 
édifice  et  quel  parti  les  archéologues  en  ont  tiré  pour  se  faire 
une  idée  du  caractère  que  présentaient  alors  les  habitations 
princières  (2).  En  même  temps,  M. Tsoundas  donnait  aussi  des 

(1)  "EpEuvai  sv  TTJ  Aaxwvtxîj  /.ai  ô  tâqpo;  to3  Baçeiou  (pi.  VII  à  X)  dans 
'Eyrifi.  'Apyaio.L,  1889,  p.  129-171.  Ce  fascicule  n'a  été  distribué  que  dans 
l'été  de  1890.  Dès  l'année  précédente,  M.  Tsoundas  avait  annoncé  sa  décou- 
verte par  une  courte  note  insérée  à  la  fin  du  cahier  de  V  'Eyr^epiç  (  1888, 
p.  197-199). 

(2)  IIpaxTixà  ttjç  èv  'AOïîvaiç  àp/aioXoYixfjç  ÉTaip-aç,  1886,  p.  59-79  et  pi.  IV, 
V  (  ' Avaaxacpai  M'JX7]vœv  tou  1886). 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  dÔ 
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renseignements  précieux  sur  les  constructions  de  moindre  im- 
portunée dont  il  avait  eu  l'occasion  d'examiner  les  restes  dans 
l'intérieur  de  cette  enceinte  (1),   et  il  a  ainsi  beaucoup  ajouté 
au  peu  que  nous  savions  des  habitudes  et  des  procédés  de  l'ar- 
chitecture civile,  pour  toute  la  période  primitive  (2).  De  même 
pour  l'architecture  funéraire;   à  la  suite  d'une  nouvelle  cam- 
pagne entreprise  sur  ce  terrain  qui  n'est  pas  près  de  s'épuiser, 
L'infatigable  chercheur  nous  faisait  connaître  un  type  de  sé- 
pulture qui  n'avait  pas  jusqu'alors  été  rencontré  à  Mycènes  ; 
il  exhumait,   dans  la  ville  basse,   divers  groupes  de  caveaux 
creusés  dans  le  roc,   que  l'on  a  appelés  «les  tombes  du  peu- 
ple», pour  les  distinguer  des  tombes  à  coupole,  réservées  aux 
chefs  de  la  cité  (3).   Hier  encore,  dans  ce  recueil  dont  chaque 
cahier   nous  apporte  une  surprise,   il  livrait  à  notre  curiosité, 
avec  un  commentaire  des  plus  riches,  le  plus  intéressant  peut- 
être  des  ouvrages  en  si  petit  nombre  qui  représentent  aujour- 
d'hui la  sculpture  mycénienne,  ce  fragment  d'un  vas3  d'argent 
sur  lequel  est  figurée,  en  bas-relief,  la  défense  d'une  ville  as- 
siégée (4).  Cette  année  même,  il  achevait  le  déblaiement,  jadis 
commencé  par  M,ne  Schliemann,   du  tombeau  à  coupole  qui, 
situé  au  nord  du  tombeau  dit  d'Agamemnon  ou  d'Atrée,  n'é- 
tait guère  moins  somptueusement  décoré  ;   il  y  retrouvait  en 
place,    d'après  ce  qu'il  a  bien  voulu  nous  écrire  à  ce  sujet, 
quelques-uns  des  éléments  qui  constituaient  l'ornementation 
de  la  façade  du  monument  ;  nous  sommes  en  droit  d'espérer 
qu'il  ne  tardera  point  à  exposer,   dans  leur  ensemble,  les  ré- 
sultats de  ces  derniers  et  fructueux  travaux. 

M.  Tsoundas,  quand  il  se  chargeait  de  présenter  au  public 
les  vases  de  Vafio,  était  donc  trop  bien  préparé  à  cette  tâche 
pour  ne  pas  saisir  tout  d'abord  le  caractère  de  ces  pièces  d'une 
valeur  exceptionnelle  et  d'une  conservation  merveilleuse;  il  les 
a.  sans  hésitation,  attribuées  à  l'art  mycénien,  et  rapprochées 

(1)  ripay.T'./.à  TÎjs  àp/ix'.o\oyv/.rés  éxaipïaç,  1886,  p.  74-78. 

(2)  'E(pr\ii.  'ApxatoÀ.,  1891,  p.  23-25. 

(3)  'Avaa/.a^ai  T«<pojv  Iv  Mjxrjvaiç    (' E(pr)ii£piç,  1888,  p.  119-180,  pi.  VII-X). 

(4)  'Eçprwepic,  1891,  p.  11-21  et  pi.  II,  2. 
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de  ceux  des  ouvrages  de  l'orfèvrerie  et  de  la  glyptique  avec 
lesquels  elles  offrent  les  analogies  les  plus  marquées;  il  a  cité 
les  textes  anciens  qui  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  le  sens 
des  scènes  ici  figurées;  enfin  il  a  joint  à  son  mémoire  un  dessin 
exécuté  sous  ses  yeux,   avec  une  intelligente  et  scrupuleuse 
fidélité,  par  M.  Gilliéron.  Cette  planche  n'a  qu'un  défaut;  c'est 
d'avoir  voulu  reproduire  à  la  fois  la  couleur  de  l'original  et  le 
contour  des  figures,  avec  tout  le  détail  intérieur  du  modelé. 
Elle  a  été  tirée  dans  un  ton  d'or,  qui  a  nécessairement  quelque 
chose  de  conventionnel  et  dont  les  luisants  ne  laissent  pas  de 
nuire  à  l'effet;   l'image  ne  garde  toute  sa  netteté  que  vue  sous 
un  certain  angle,  que  frappée  par  une  lumière  vive  et  directe. 
C'est  ce  qui  a  fait  penser  à  M.  Foucart,   alors  directeur  de 
l'École  française,   qu'il  y  aurait  peut-être  avantage  à  essayer 
d'un  autre  mode  de  reproduction.  Sur  sa  prière,  M.  Defrasse, 
architecte  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  qui 
était  venu  passer  quelques  mois  en  Grèce  pour  y  faire  un  re- 
levé des  édifices  d'Epidaure,  prit  la  peine  de  dessiner  les  deux 
vases,   qui  furent  obligeamment  mis  à  sa  disposition  par  le 
conservateur  du  Musée.   Les  planches  XI  et  XII  en  donnent 
l'aspect  pittoresque;  elles  les  montrent,  tels  qu'ils  arrivèrent  à 
Athènes,  avec  leur  teinte  fauve,  que  variaient  quelques  taches 
noires  dues  aux  longs  siècles  qu'ils  avaient  passés  dans  la  terre 
du  tombeau;  mieux  que  les  petites  esquisses  jointes  à  la  plan- 
che de  XEpliimens,  elles  indiquent  franchement  le  relief,  dont 
la  saillie  est  assez  forte  pour  altérer  et  comme  pour  manger  le 
contour  du  vase.   Quant  aux  planches  XIII  et  XIV,  elles  of- 
frent l'ensemble  de  la  figuration,  développé  sur  deux  bandes 
parallèles.   C'est  le  même  système  de  projection  que  dans  la 
planche  de  la  revue  grecque;  mais  ici  la  forme  est  dégagée  de 
la  couleur,  et,  par  suite,  elle  se  laisse  percevoir  plus  claire- 
ment et  à  première  vue. 

M.  Foucart  m'avait  demandé  de  joindre  quelques  remar- 
ques à  la  publication  de  ces  excellents  dessins,  comme  je  l'ai 
fait  jadis,  dans  ce  recueil  auquel  s'honorent  de  collaborer  tous 
les  anciens  membres  de  l'Ecole,   à  propos  de  ces  poignards 
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dont  M.  Blavette,  un  autre  pensionnaire  de  la  Villa  Medici, 
avait  exécuté  à  l'aquarelle,  pour  le  Bulletin,  de  si  belles  co- 
pies (1).  Si  j'ai  cru  devoir  me  conformer  à  ce  désir,  ce  n'est 
point  que  j'espère  rien  ajouter  qui  ait  une  réelle  importance  à 
la  description  si  précise  de  M.  Tsoundas  et  à  ses  observations 
qui  témoignent  d'une  si  familière  et  si  profonde  connaissance 
du  génie  propre  et  des  procédés  spéciaux  de  l'art  mycénien  ; 
mais,  depuis  deux  ans  que  les  vases  de  Vafio  sont  entre  les 
mains  des  archéologues,  on  en  a  beaucoup  parlé;  il  peut  y 
avoir  quelque  intérêt  à  résumer  les  discussions  auxquelles  ils 
ont  donné  lieu  (2).  D'autre  part,  tout  récemment,  il  a  été  dé- 
couvert des  monuments  qui  relèvent  de  ce  même  art  et  qui  of- 
frent d'utiles  points  de  comparaison;  ils  aident  à  comprendre 
comment  les  orfèvres  qui  ont  ciselé  ces  gobelets  sont  arrivés, 
au  moins  dans  certaines  parties  de  leur  œuvre,  à  ce  degré  de 
maîtrise  qui  avait  assez  surpris  les  juges  compétents  pour  que 
plus  d'un  se  demandât  si  vraiment  c'étaient  là  des  produits  de 
l'industrie  locale,  si  ces  objets  de  luxe,  ainsi  déposés  dans  la 
tombe  de  quelque  grand  chef  qui,  pendant  sa  vie,  avait  été 
fier  de  les  posséder,  ne  seraient  pas  originaires  d'Egypte  ou 
de  Syrie.  La  question  si  controversée  de  l'indépendance  et  de 
l'originalité  de  l'art  mycénien  a  fait  un  pas  depuis  que  l'on  a 
trouvé,  en  Egypte  même,  un  certain  nombre  de  vases  et  d'au- 
tres objets  où  est  empreinte,  à  n'en  point  douter,  la  marque 
du  style  qui  caractérise  les  ouvrages  de  la  céramique  et  de 

(1)  G.  Perrot,  Note  sur  quelques  poignards  de  M  y  cènes  (Bull,  de  Corr.  hel- 
lén.,  X,  p.  341-356  et  pi.  I,  II,  III). 

(2)  Voici  les  principaux  articles  et  mémoires  où,  à  ma  connaissance,  il 
ail  été  question  des  vases  de  Vaho:  Stillmann,  The  Nation,  8  août  1889,  et 
The  Times,  10  octobre  1889;  Wolters,  Athenische  Mittheilungen,  1889,  p. 201; 
Winter,  communication  faite  à  la  Société  Archéologique  de  Berlin  et  analy- 
sée dans  X Archxologischer  Anzeiger,  1890,  p.  102  et  suivantes;  S.  Reinach, 
Les  découvertes  de  Vaphio  et  la  civilisation  mycénienne  d'après  des  publications 
récentes  (L'Anthropologie,  t.  I,  p.  552-565);  Courrier  de  l'art  antique,  7mo  ar- 
ticle, 1890  (  Gazelle  des  Beaux-Arts,  3mo  période,  t.  IV,  p.  428-432). Voir  aussi 
Murray,  à  propos  d'un  vase  mycénien  (American  Journal  of  archœology, 
t.  VI,  n°  4).  De  même  Flinders  Pétrie  parle  en  passant  des  vases  de  Vatio 
dans  Journal  of  Hellenic  Studies,  1891,  p.  199-205. 


LES   VASES   D'OR    DE   VAFIO  497 

l'orfèvrerie  que  Schliemann  et  ses  continuateurs  ont  recueillis 
dans  les  tombeaux  de  Mycènes  et  parmi  les  ruines  d'autres 
édifices  de  la  même  époque,  en  Àrgolide  et  dans  d'autres  can- 
tons de  la  Grèce.  Peut-être  est-on  déjà  plus  en  mesure  qu'il  y 
a  deux  ans  de  répondre  aux  objections  spécieuses  qu'a  soule- 
vées tout  d'abord  l'hypothèse  d'une  provenance  indigène,  et  de 
faire  valoir  en  sa  faveur  des  raisons  qui  tranchent  le  débat. 

Il 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  du  tombeau,  que  plu- 
sieurs explorateurs  avaient  aperçu  et  signalé  sans  qu'aucun 
d'eux  eût  1  idée  d'y  pratiquer  ces  fouilles  qui  devaient  être  ré- 
compensées par  un  si  brillant  succès,  pour  sa  disposition  in- 
térieure, qui  présente  la  particularité  curieuse  et,  jusqu'à  pré- 
sent, unique  d'une  fosse  rectangulaire  creusée  dans  le  sol  de 
la  chambre,  fosse  où  le  mort  avait  été  déposé  avec  un  riche 
mobilier  funéraire,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  la 
relation  de  M.  Tsoundas.  Du  squelette  même,  aucune  trace; 
les  os  auront  été  rongés  et  détruits  par  l'humidité  du  terrain, 
comme  cela  est  souvent  arrivé  dans  les  tombes  rupestres  de 
Mycènes.  Ces  tombes,  on  les  trouvait  intactes.  Point  de  cen- 
dres ni  de  récipient  destiné  à  les  contenir;  c'était  donc  bien  le 
rite  de  l'inhumation  qui  y  avait  été  pratiqué;  mais,  des  corps 
qui  y  avaient  été  enfermés,  il  ne  restait  parfois  que  deux  ou 
trois  dents.  Ici,  les  dents  mêmes  ont  disparu;  mais,  à  la  po- 
sition symétrique  que  les  pièces  du  mobilier  occupaient  dans 
la  fosse  et  au  caractère  de  certaines  d'entre  elles,  on  devinait 
que  le  cadavre  avait  été  couché  là  tout  entier,  sur  le  dos,  peut- 
être  assis  à  demi;  la  tête  était  plus  haute  que  les  pieds;  elle 
s'appuyait  sur  tout  un  groupe  d'objets,  instruments  et  armes 
de  bronze,  vases  d'albâtre,  d'argent  et  de  terre,  lampes,  qui 
lui  faisaient  une  sorte  d'oreiller.  Près  de  quatre-vingts  boules 
d'améthyste  devaient  constituer  un  ample  collier,  qui  tombait 
sur  la  poitrine;  elles  marquent  la  place  du  cou;  celle  des  avant- 
bras  était  indiquée  par  deux  petits  tas  de  pierres  gravées  qui 
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répondent  aux  bracelets  attachés  autour  du  poignet.  Tout  près 
de  chacun  de  ces  lots  d'intailles,  c'est  à  dire  à  portée  de  cha- 
cune des  mains,  étaient  posés  un  gobelet  d'argent  et  un  gobe- 
let d'or.  Les  gobelets  d'argent  n'ont  pas  d'autre  ornement  que 
des  filets  en  saillie  qui  courent  auprès  du  bord  et  autour  de  la 
panse.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  le  prix  du  métal  dont 
ils  sont  faits  que  les  deux  gobelets  d'or  se  recommandent  à 
L'attention.  L'un  et  l'autre  sont  couverts,  sur  leur  face  externe, 
de  figures  d'hommes  et  d'animaux;  celles-ci,  qu'on  en  cherche 
L'auteur  dans  le  pays  même  ou  bien  soit  sur  la  rive  africaine 
soit  sur  la  rive  asiatique  de  la  Méditerranée  orientale,  offrent 
assez  d'intérêt,  par  les  scènes  qu'elles  représentent  et  surtout 
par  leurs  qualités  d'exécution,  pour  que  les  vases  qu'elles  dé- 
corent occupent  une  place  d'honneur  parmi  les  monuments  qui 
sont  sortis  des  fouilles  par  lesquelles  a  été  exhumée  et  arra- 
chée à  l'oubli  la  civilisation  primitive  du  monde  pélasgique 
ou  grec,  comme  on  voudra  l'appeler. 

La  forme  de  ces  gobelets,  nos  lecteurs  la  connaissent  par  la 
planche  qu'ils  ont  sous  les  yeux;  elle  est  pareille,  ainsi  que  la 
dimension,  pour  les  deux  pièces;  on  aurait  au  premier  mo- 
ment peine  à  distinguer,  si  l'on  faisait  abstraction  de  l'image. 
L'un  des  vases  (pi.  XII)  a  0m083  de  haut  et  0ra*104  de  diamè- 
tre, dans  le  sens  de  l'anse,  au  niveau  des  lèvres;  l'autre  (pi. 
XI).  avec  la  même  ouverture,  est  plus  bas  de  trois  millimè- 
tres; l'un  pèse  276  et  l'autre  280  grammes  et  demi.  Ce  sont 
là  de  bien  légères  différences,  qui  ne  sont  sensibles  que  pour 
l'observateur  armé  d'instruments  de  précision.  A  vrai  dire,  il 
n'en  est  qu'une  que  l'œil  perçoive  par  lui-même  et  du  pre- 
mier coup.  Sur  l'une  de  ces  tasses  (pi.  XII),  au  dessus  et  au 
dessous  des  figures,  règne  un  bandeau,  orné  de  filets,  qui  joue 
en  bas  le  rôle  de  plinthe  et  en  haut  celui  de  corniche;  il  en- 
toure ainsi  la  scène  d'une  sorte  de  cadre,  qui  fait  défaut  à  l'au- 
tre gobelet.  Quant  aux  anses,  elles  sont  exactement  sembla- 
ble- et  s'attachent  de  la  même  manière  au  corps  du  vase.  La 
technique  est,  de  part  et  d'autre,  absolument  la  même.  Le  dé- 
cor est  exécuté  au  repoussé;  mais  le  creux  des  figures  ne  pa- 
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raît  pas  à  l'intérieur,  parce  que  chacun  des  vases  est  l'on  né  de 
deux  feuilles  de  métal  appliquées  l'une  sur  l'autre.  Celle  du 
dedans,  toute  unie,  fait  fonction  de  doublure;  elle  cache  l'en- 
vers du  repoussé.  L'ouvrier  l'avait  tenue  un  peu  plus  liaute 
que  la  feuille  extérieure;  il  en  a  replié  légèrement  le  bord  pin- 
dessus  celle-ci,  de  façon  à  ce  qu'elle  formât,  tout  à  l'entour, 
une  sorte  d'ourlet,  une  lèvre  saillante  (1). 

Si  la  tasse  est  ainsi  faite  de  deux  pièces  étroitement  emboî- 
tées l'une  dans  l'autre,  chacune  de  ces  pièces  est,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  une  calotte  sans  couture.  Ne  cherchez  pas  ici  une 
plaque  roulée  en  manière  de  cylindre  et  posée  sur  un  fond  en 
forme  de  disque.  Il  aurait  fallu,  pour  monter  ainsi  le  gobelet, 
que  toutes  les  tranches  de  ces  plaques  fussent  rapprochées  et 
unies  par  la  soudure.  L'ouvrier  savait  souder  l'or  sur  l'or; 
c'est  ainsi  que  paraît  être  fixée  la  tige  verticale  qui  relie  les 
deux  bandes  horizontales  de  l'anse  (2);  mais  il  maniait  le  mar- 
teau avec  trop  d'aisance  et  d'adresse  pour  songer  à  composer 
ainsi  son  vase  de  pièces  rapportées,  qui  risqueraient  toujours 
de  se  décoller  et  de  se  séparer.  L'une  et  l'autre  calotte,  l'inté- 
rieure et  l'extérieure,  ont  été  tirées,  par  le  battage,  d'un  épais 
disque  d'or.  Le  marteau  a  creusé  le  centre  du  disque,  en  re- 
foulant vers  la  périphérie  les  parcelles  du  métal;  c'est  le  genre 
de  travail  qu'on  appelle  Y  emboutissage .  L'opération  est  ana- 
logue à  celle  que  fait  avec  ses  deux  mains,  dans  un  bloc  d'ar- 
gile posé  sur  la  sellette  du  tour,  le  premier  potier  venu:  mais 
comme  elle  est  plus  lente  et  plus  compliquée  quand  c'est  au 
métal  qu'il  faut  faire  subir  ce  traitement!  Le  lingot  à  pétrir  et 
à  façonner  est  placé  dans  un  mandrin,  dans  une  sorte  de  moule 
très  massif  et  très  dur.  Celui-ci,  par  la  résistance  qu'il  oppose 
aux  pressions  que  des  coups  répétés  exercent  sur  le  molécules 
ainsi  frappées  et  chassées  sans  trêve,  aide  l'action  du  marteau, 
qui  vient  facilement  à  bout  de  sa  tâche  quand  il  s'agit  de  gros 
ouvrages  de  chaudronnerie,  comme  une  marmite  de  cuivre; 
mais  c'est  tout  autre  chose  lorsqu'on  veut,  par  ce  procédé,  ob- 

(1)  C'est  surtout  dans  le  vase  figuré  pi.  XII  que  ce  repli  est  bien  marqué 
(2j  Tsoundas,  "Epeoveu,  p.  160. 


500  LES   VASES   D'OR    DE  VAFIO 

tenir  dans  une  plaque  très  mince  la  forme  cherchée.  Que  de 
précautions  à  prendre  pour  étirer  le  métal  sans  le  crever,  pour 
lui  donner  partout  la  même  épaisseur!  On  n'y  saurait  réussir 
sans  une  longue  pratique  du  métier,  sans  une  rare  sûreté  de 
touche. 

Le  vase  une  fois  créé,  il  restait  à  le  décorer.  Or  l'orfèvre, 
dans  cette  seconde  partie  de  son  travail,  n'a  pas  fait  preuve 
dune  moindre  habileté  professionnelle.  Ce  n'est  pas  à  la  com- 
position de  la  scène,  au  dessin  et  au  modelé  des  figures  que 
nous  faisons  allusion  en  ce  moment;  ces  qualités  supérieures 
de  l'œuvre,  nous  les  apprécierons  plus  tard;  dans  le  maître 
qui  a  ciselé  ces  gobelets,  c'est  l'ouvrier  que  nous  étudions  ici, 
et  non  encore  l'artiste.  Ces  figures,  supposez  que  l'ouvrier  eût 
à  les  exécuter  dans  une  bande  plus  ou  moins  longue,  destinée 
à  servir  de  diadème,  ou  dans  une  de  ces  plaques,  comme  il  y 
en  a  à  Mycènes,  qui  paraissent  s'être  portées  sur  la  poitrine; 
il  n'aurait  eu,  dans  son  atelier,  qu'à  coucher  la  bande  ou  la 
plaque  sur  une  matière  molle,  telle  que  du  sable  ou  de  la  cen- 
dre, et,  pour  peu  qu'il  fût  familier  avec  les  procédés  du  tra- 
vail au  repoussé,  les  figures  et  les  ornements  seraient  nés  sans 
effort  sous  son  ciseau;  mais  qu'il  devenait  difficile  d'appliquer 
ces  mêmes  procédés  à  un  vase  embouti,  d'un  si  faible  diamè- 
tre !  La  main  avait  à  peine  la  place  d'entrer  daus  l'étroit  go- 
belet; l'outil  manquait  d'espace  et  de  recul;  surtout  pour  mo- 
deler le  bas  des  figures,  il  avait  à  prendre  des  positions  très 
obliques,  qui  devaient,  ce  semble,  en  gêner  le  jeu  et  en  dimi- 
nuer la  liberté.  Etre  arrivé,  dans  ces  conditions,  à  produire 
une  œuvre  où  la  forme  a  tant  de  précision  et  de  fermeté,  c'est 
un  vrai  tour  de  force. 

On  peut  encore  signaler  ici,  comme  une  marque  de  goût, 
comme  le  témoignage  du  soin  tout  exceptionnel  que  l'orfèvre 
a  porté  dans  la  confection  de  ces  deux  pièces,  le  parti  qu'il  a 
pris,  une  fois  le  décor  achevé,  de  doubler  le  dedans  du  vase. 
Ce  n'est  pas  seulement  pour  donner  aux  parois  de  la  coupe 
plus  de  solidité  qu'il  s'est  imposé  ce  surcroît  de  dépense  et  de 
travail,  dont  je  ne  connais  point  d'exemple  parmi  les  objets  du 
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même  genre  qu'ont  fournis  les  tombeaux  de  Mycènesfl  ).  Je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  voyant  là  *|ti«-l<|ii«*  chose  de  plus,  un 
raffinement,  une  recherche  heureuse.  La  belle  feuille  d'or  lisse 
que  l'œil  aperçoit  dans  L'intérieur  du  vaisseau  lui  est  certaine- 
ment bien  plus  agréable  à  voir  et  lui  donne  une  bien  autre 
impression  de  richesse  que  ne  l'aurait  fait  la  surface  inégale  et 
bossuée  où  des  creux  informes  correspondent  aux  reliefs  de 
l'image.  Devant  les  œuvres  d'art,  l'esprit  aime  à  jouir  du  ré- 
sultat obtenu  sans  qu'une  sincérité  maladroite  attire  son  atten- 
tion sur  les  moyens  auxquels  on  a  dû  recourir  pour  arriver  à 
l'atteindre. 

Sur  ce  qui  est  proprement  du  ressort  de  la  technique,  nous 
aurons  tout  dit  quand  nous  aurons  fait  remarquer  que,  dans 
les  figures,  le  travail  commencé  au  marteau  et  au  ciselet  a  été 
repris  et  terminé  au  burin.  Une  pointe  fine  a  indiqué  au  trait 
certains  détails  que  n'aurait  pu  donner,  à  elle  seule,  la  saillie 
du  repoussé,  les  cheveux  des  hommes  et  les  poils  des  bêtes, 
les  torsades  des  cordes,  les  imbrications  du  tronc  des  palmiers, 
le  contour  des  feuilles.  Dans  ce  genre  d'ouvrages,  ces  retou- 
ches sont  d'un  emploi  courant;  elles  ont  été  faites  ici  avec 
beaucoup  de  soin. 

11  est  temps  d'arriver  à  l'étude  du  sujet,  ou  plutôt  des  su- 
jets, car,  d'un  vase  à  l'autre,  le  thème  diffère.  Nous  commen- 
cerons par  celui  où  la  scène  est  comprise  entre  un  double  ban- 
deau. Ce  qui  en  donne  tout  d'abord  le  sens,  c'est  la  figure  qui 
occupe  le  milieu  du  tableau.  Accroché  à  un  arbre  par  chacun 
de  ses  bouts,  un  filet  est  tendu  dans  un  étroit  passage  que  lais- 
sent entre  eux  rochers  et  broussailles.  Effaré  sans  doute  par  des 
voix  et  des  cris  devant  lesquels  il  fuyait,  un  taureau  s'est  jeté  à 
plein  corps  dans  le  treillis  de  cordes  où  ses  pieds  se  sont  en- 
gagés. Tous  ses  efforts  sont  impuissants  à  le  rompre.  Roulé 
sur  lui-même,  il  se  débat  en  vain,  et  sa  tête,  seule  libre,  se 
redresse  avec  un  effort  plein  d'une  douloureuse  angoisse.  Averti 

(I)  Dans  les  gobelets  tirés  des  tombeaux  de  Mycèncs,  la  calotte  de  métal 
est  simple  et  l'envers,  le  creux  du  repoussé  se  voit  à  l'intérieur,  comme  l'in- 
diquent plusieurs  des  vignettes  du  livre  de  Schliemann  (lig.  453,  477). 
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par  le  malheur  de  son  frère,  un  autre  taureau  a  bondi,  d'un 
formidable  élan,  par  dessus  l'obstacle.  11  n'a  pas  encore  pris 
terre;  ses  pattes  de  devant  vont  toucher  le  sol:  mais  il  est  sauf; 
il  s'échappe  vers  la  droite  sans  que  personne  songe  à  l'arrêter. 
An  contraire,  de  l'autre  côté  du  filet,  le  taureau  qui  court  dans 
le  sens  opposé  a  trouvé  sur  son  chemin  deux  hommes  qui  ont 
voulu  lui  barrer  le  passage;  mais  il  s'est  débarrassé  de  tous 
les  deux.  D'un  coup  de  sa  corne  gauche,  il  en  a  fait  sauter  un 
en  l'air,  qui  retombe  en  ce  moment  sur  le  dos;  puis  il  s'est 
retourné  contre  l'autre  assaillant;  il  lui  a  percé  la  poitrine,  et 
il  le  balance  suspendu  à  sa  corne  droite  et  la  tête  en  bas.  Ces 
trois  taureaux  sont  comme  encadrés  entre  deux  palmiers,  qui 
se  dressent,  de  chaque  côté  de  l'anse,  dans  toute  la  hauteur 
du  champ  ;  quant  aux  arbres  auxquels  sont  attachés  les  rets, 
l'espèce  ne  s'en  laisse  pas  aisément  définir. 

Sur  l'autre  vase,  ce  qui  répond  au  taureau  pris  dans  le  filet, 
test  un  groupe  de  deux  figures,  deux  taureaux  très  rappro- 
chés, dont  les  têtes  se  présentent  l'une  de  face  et  l'autre  de  trois 
quarts:  ils  se  tournent  l'un  vers  l'autre  comme  s'ils  voulaient 
se  parler.  A  droite,  séparé  du  groupe  par  un  arbre  à  large 
tête,  un  taureau,  la  tête  baissée,  marche  lentement.  A  gauche 
du  couple  qui  forme  le  motif  central,  un  taureau  qu'un  homme 
retient  par  une  corde  attachée  au  paturon  de  l'un  de  ses  mem- 
bres postérieurs.  L'animal  paraît  tirer  sur  ce  lien,  mais  sans 
violence;  on  devine  qu'il  ne  fera  point  de  résistance  sérieuse; 
il  ne  proteste  que  par  le  mouvement  de  sa  tête,  relevée  pour 
mieux  lancer  le  beuglement  d'appel  et  de  plainte  qui  ne  l'em- 
pêchera pas  de  céder  et  d'obéir.  Derrière  lui,  un  arbre  pareil 
à  celui  qui  est  de  l'autre  côté  de  l'anse. 

La  pensée  de  l'artiste  est  assez  clairement  exprimée,  dans 
ces  deux  tableaux,  pour  qu'il  ne  soit  pas  difficile  d'en  saisir  le 
sens.  Celui  que  nous  avons  décrit  le  premier  représente  la 
chasse  au  taureau  sauvage,  et  le  second  montre  la  bête  farou- 
che déjà  vaincue  et  domestiquée.  Les  deux  scènes  se  jouent 
sur  un  même  théâtre,  les  défilés  et  les  pâturages  de  la  mon- 
tagne; elles  ont  mêmes  acteurs,  l'animal  puissant  dont  il  s'a- 
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git  de  discipliner  et  d'utiliser  la  force,  d'une  part,  et,  de  l'au- 
tre, l'homme  qui  commence  par  risquer  sa  vie  dans  cette  pour- 
suite et  dans  cette  lutte  hasardeuse,  puis  qui  jouit  de  son 
triomphe,  qui  va  bientôt  lier  les  courroies  du  joug  autour  de 
ces  cornes  dont  il  a  redouté  si  longtemps  les  atteintes  meur- 
trières. Ce  sont  bien  là,  comme  on  L'a  reconnu  tout  d'abord, 
deux  pendants.  D'un  vase  à  l'autre,  le  même  thème  se  dé- 
veloppe, en  deux  parties  dont  le  contraste  est  d'un  heureux 
effet  ;  nous  avons  ici  l'exposition  et  là  le  dénouement  du 
drame. 

De  cette  observation,  il  résulte  qu'un  même  artiste  a  ima- 
giné l'ensemble  de  la  composition  et  tracé  l'esquisse  des  deux 
scènes;  mais  celles-ci  seraient  moins  étroitement  liées  l'une  à 
l'autre  par  l'unité  du  sujet  que  nous  n'en  affirmerions  pas  avec 
moins  d'assurance  l'unité  d'origine.  C'est,  de  part  et  d'autre, 
l'emploi  des  mêmes  procédés,  le  même  travail  et  le  même  sty- 
le, la  même  manière  de  traduire  la  forme  vivante,  d'indiquer 
le  costume  et  les  accessoires;  ce  sont  les  mêmes  conventions, 
les  mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts.  Dire  que  les  deux 
vases  sont  l'ouvrage  d'une  même  école,  ce  n'est  point  assez; 
ils  sont  certainement  sortis  d'un  même  atelier;  mais  s'ensuit-il 
qu'une  seule  et  même  main  les  ait  ciselés  tous  les  deux?  Ici  le 
doute  est  permis. 

Nous  avons  déjà  signalé  une  différence  :  l'un  des  deux  ta- 
bleaux a  un  encadrement  qui  manque  à  l'autre;  or  on  ne  voit 
pas  pourquoi  un  ouvrier  unique  n'aurait  point,  dans  les  deux 
cas,  pris  le  même  parti.  La  variante  se  comprend  mieux,  si 
l'on  suppose  deux  ouvriers  qui.  bien  que  chargés  de  collabo- 
rer à  une  œuvre  commune,  gardaient  cependant  chacun  sa 
part  d'initiative  et  d'indépendance.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  cela 
seul  qui  distingue  les  deux  pièces;  comme  permet  de  le  cons- 
tater un  examen  très  attentif,  la  facture  n'est  pas,  dans  l'une 
et  dans  l'autre,  tout  à  fait  la  même.  Ainsi,  dans  le  vase  de  la 
chasse,  les  bords  des  sillons  creusés  par  le  burin  sont  presque 
partout  restés  à  vif;  au  contraire,  sur  l'autre  gobelet,  les  an- 
gles de  ces  traits  ont  été  abattus  et  arrondis,   comme  si  l'on 
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avait  tenu  à  effacer  la  trace  du  jeu  de  l'outil (1  );  c'est  ce  que  l'on 
constatera  en  comparant  le  feuillage  des  petits  arbres  auxquels 

est  attaché  le  filet  avec  celui  des  arbres  de  plus  haute  taille  qui, 
dans  l'image  correspondante,  étalent  largement  leurs  branches. 
Les  deux  ouvriers  n'ont  pas  fait  non  plus  le  même  emploi 
du  ciseau  pour  marquer  la  saillie  des  figures.  Sur  le  premier 
vase,  c'est  par  une  courbe  que  les  parties  en  relief  se  relient 
au  fond,  tandis  que,  sur  le  second,  elles  s'y  rattachent  par  une 
tranche  droite,  qui  est  perpendiculaire  au  champ.  Là  les  corps 
sont  cernés  d'un  trait  plus  net  et  plus  sec,  qui  rappelle  la  ma- 
nière du  joaillier  plutôt  que  celle  du  sculpteur.  Dans  le  pre- 
mier vase,  l'exécution  est  moins  poussée,  moins  soignée  dans 
le  détail,  mais,  par  là  même,  plus  large  et  plus  vivante;  le 
travail  garde  davantage  le  caractère  d'une  esquisse,  enlevée 
avec  une  fougue  et  en  même  temps  avec  une  sûreté  qui  témoi- 
gnent tout  ensemble  de  la  verve  du  maître  et  de  sa  science. 
Celle-ci  se  révèle  par  plus  d'un  trait;  ainsi,  chez  les  taureaux 
auxquels  l'homme  donne  la  chasse,  les  membres  ont  une  liai- 
son plus  intime  avec  le  corps  que  chez  ceux  qu'il  promène 
dans  le  pâturage;  ils  se  soudent  mieux  au  tronc  et  en  conti- 
nuent mieux  le  mouvement.  Les  attaches  des  cuisses,  sur  le 
second  vase,  sont  molles  et  conventionnelles;  il  y  a  quelque 
chose  de  flasque  dans  l'aspect  des  pattes  qui  semblent  pendre 
sous  le  ventre  plutôt  que  s'articuler  avec  les  os  de  l'épaule  et 
du  bassin.  Nous  ne  nous  étonnerons  pas  de  voir  que  sur  ce 
gobelet,  les  taureaux  sont  plus  gros  et  plus  gras,  que  dans  leur 
peau  se  creusent  des  plis  qui  ne  sont  pas  aussi  sensibles  chez 
leurs  frères  sauvages;  cette  différence  de  l'aspect  s'expliquerait 
par  celle  des  habitudes;  l'animal  domestique  est  plus  en  chair 
que  celui  qui  vit  dans  la  brousse;  mais  peut-être  y  a-t-il  plu- 
tôt ici  l'effet  d'une  certaine  lourdeur  de  main  que  celui  d'un 
calcul  fondé  sur  une  juste  observation  de  la  nature.  Ainsi  les 
tètes  sont  moins  chargées  de  détails  dans  la  première  scène  que 
dans  l'autre,  on  plutôt  ces  détails  n'y  sont  indiqués  que  par 
de  légères  égratignures  du  burin,  tandis  qu'ailleurs  les  tailles 

(1)  Tsoun'las,  "Eoîuvou,  p.  163. 
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sont  plus  larges  et  plus  profondes.  Sur  le  mufle  du  taureau 
qui  est  vu  de  face,  le  travail  se  complique  de  granulations  et 
de  guillochis  qui  sont  d'un  faire  minutieux  et  un  peu  mes- 
quin. Les  têtes,  ici,  laissent  à  désirer;  celle  du  bœuf  de  gau- 
che, dans  le  couple  qui  forme  le  milieu  du  tableau,  manque 
d'épaisseur;  si  on  la  détachait  du  corps,  elle  donnerait  plutôt 
l'impression  d'une  tête  de  bouc  que  d'une  tête  de  taureau.  La 
tête  du  voisin,  de  l'animal  tourné  vers  le  spectateur,  est  insi- 
gnifiante, tout  à  fait  dénuée  d'expression. 

Les  nuances  que  nous  venons  de  signaler  ne  se  laissent  sai- 
sir ni  sur  la  copie  de  M.  Gilliéron  ni  sur  celle  de  M.  Defrasse, 
et  il  est  difficile  qu'aucune  reproduction,  toute  intelligente  et 
soignée  qu'elle  soit,  les  rende  jamais  sensibles.  A  vrai  dire, 
pour  avoir  de  ces  vases  une  image  qui  fut  aussi  fidèle  que 
possible,  il  faudrait  peut-être  employer  pour  chacun  deux  un 
procédé  de  transcription  différent.  Pour  dessiner  le  premier 
vase,  il  conviendrait  de  se  servir  d'un  crayon  tendre  qui  em- 
pâtât légèrement  les  contours,  de  telle  sorte  que  le  gras  du 
trait  indiquât  la  manière  dont  se  fait  la  transition  entre  la  sur- 
face unie  du  champ  et  le  relief  des  figures.  Ce  passage,  sur  le 
second  gobelet,  s'opère  d'une  toute  autre  façon,  par  un  res- 
saut à  angles  vifs;  en  outre,  à  l'intérieur  du  contour,  il  y  a  des 
détails  marqués  par  une  pointe  qui  a  plus  appuyé,  qui  est  en- 
trée plus  avant  dans  le  métal.  Un  crayon  dur  et  fin  réussirait 
donc  mieux  à  rendre  ici  la  disposition  particulière  des  plans 
et  la  précision  de  la  ligne;  mais,  d'autre  part,  on  risquerait  de 
forcer  ainsi  la  note  et  d'exagérer  les  différences.  C'est  que  cel- 
les-ci ne  frapperont  pas,  à  première  vue,  le  connaisseur  qui 
ne  ferait  que  s'arrêter  devant  la  vitrine  où  sont  placés  ces  va- 
ses et  en  admirer,  pendant  quelques  instants,  la  composition 
et  le  style.  Pour  établir  la  distinction,  il  faut  tenir  les  pièces  en 
main  et  les  regarder  de  près,  longuement,  à  plusieurs  reprises, 
comme  j'ai  pu  le  faire,  au  mois  de  mai  1890,  grâce  à  la  cour- 
toise et  libérale  obligeance  de  M.  Athanase  Coumanoudis  (1). 

(1)  J'aurais  aimé  revoir  ces  vases  avant  d'en  parler  aux  lecteurs  du  Bulle- 
tin; je  ne  trouvais  pas  dans  les  notes  que  j'avais  prises  sur  place,  il  y  a  deux 
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Avant  même  d'avoir  eu  l'occasion  et  le  loisir  d'étudier  ainsi 
les  originaux,  j'avais  eu  déjà,  devant  le  dessin,  l'impression 
que  le  minutieux  examen  entrepris  au  Musée  d'Athènes  n'a 
fait  que  confirmer  et  dont  il  m'a  permis  de  donner  les  rai- 
sons. Tout  d'abord,  j'ai  préféré  le  premier  vase.  J'y  goû- 
tais une  invention  plus  brillante  et  une  plus  riche  variété;  le 
spectateur  est  plus  séduit  par  l'imprévu  et  le  feu  des  mou- 
vements figurés  avec  tant  de  hardiesse  dans  la  scène  de  chasse 
que  par  les  attitudes  paisibles  des  taureaux  épars  dans  le  pâ- 
turage. Celles-ci,  n'en  sont  pas  moins  expressives  et  bien  choi- 
sies; elles  s'opposent  bien,  par  la  tranquillité  de  leurs  lignes, 
aux  groupes  plus  agités  du  premier  vase;  elles  devraient  donc 
ne  pas  moins  satisfaire  l'esprit,  et  cependant,  comme  M. 
Tsoundas,  je  regardais,  avec  un  intérêt  plus  vif  et  plus  sou- 
tenu, l'un  des  deux  tableaux.  Sans  doute,  le  thème  en  pi- 
quait davantage  ma  curiosité;  mais  c'était  aussi  que  j'y  devi- 
nais, à  travers  même  l'imperfection  de  la  copie,  une  touche 
plus  libre  et  plus  franche. 

Cependant,  s'il  y  a  quelque  part,  dans  ces  bas-reliefs,  des 
fautes  grossières  de  dessin,  c'est  plutôt  ici  que  là.  Nous  ne  fai- 
sons allusion  ni  à  la  naïveté  de  la  perspective,  ni  à  la  défor- 
mation du  corps  humain.  Ces  partis  pris,  nous  les  retrouve- 
rons dans  tous  ceux  des  ouvrages  de  lart  mycénien  dont  les 
données  offrent  quelque  analogie  avec  celles  de  nos  vases,  et 
le  défaut  n'est  pas  plus  marqué  dans  l'un  que  dans  l'autre  de 
ceux-ci;  mais,  dans  le  bas-relief  qui  représente  la  lutte  en- 
gagée entre  l'homme  et  le  taureau  sauvage,  il  y  a  des  incor- 
rections  d'un  genre  particulier,  qui  ne  s'expliquent  point  par 
l'insuffisance  et  par  les  vices  des  conventions  que  la  plastique 
contemporaine  avait  adoptées.  La  pose  du  taureau  qui  se  dé- 
ans,  une  réponse  ;i  toutes  les  questions  qui  se  sont  posées  au  cours  de  l'en- 
quête dont  je  donne  ici  les  résultats.  A  ma  prière,  un  de  mes  jeunes  cama- 
rades d'Athènes,  M.  de  Ridder,  a  bien  voulu  se  charger  d'examiner  à  nou- 
veau ces  vases  et  de  me  donner  son  avis  sur  les  points  que  je  signalais  à  son 
attention.  J'ai  beaucoup  emprunté  aux  observations  et  aux  réflexions  qu'il 
s'est  empressé  de  me  communiquer  et  qui  témoignent  de  la  finesse  de  son 
goût. 
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bat  dans  le  filet  est  vraiment  forcée;  pour  qu'il  lui  ainsi  roulé 
sur  lui-même,  pour  que  ses  pattes  de  de \ an i  vinssent  ainsi 
toucher  ses  cornes,  il  devrait  avoir  les  reins  cassés.  On  ne  sait 
où  prendre  le  train  de  derrière  du  taureau  de  gauche;  celte 
partie  de  son  corps  est  censée  couverte  et  cachée  par  le  filet  et 
par  son  contenu;  mais  cet  inachèvement  du  contour  gêne  l'œil 
et  le  déroute.  Enfin,  il  y  a  aussi  quelque  chose  de  confus  dans 
la  figure  de  l'homme  piqué  par  la  corne  de  ce  même  taureau. 
Un  de  ses  bras  reste  invisible;  la  tête  se  renverse  en  arrière, 
quand  on  s'attendrait  à  la  voir  plutôt  pendante  vers  le  sol. 
C'est  que  le  sculpteur  a  eu  ici  de  très  hautes  visées;  il  a  en- 
trepris de  rendre  des  mouvements  brusques  et  violents,  qui 
n'ont  qu'une  très  courte  durée.  Même  dans  d'autres  temps, 
alors  que  l'artiste  reçoit  une  éducation  professionnelle  qui  l'i- 
nitie aux  secrets  des  meilleurs  modes  de  représentation  et  qui 
lui  enseigne  tout  au  moins  à  mettre  les  choses  à  leur  place,  ce 
n'aurait  pas  été  trop,  pour  mener  à  bien,  sans  broncher,  cette 
entreprise  ardue,  de  toute  la  science  d'un  animalier  de  pre- 
mière force,  tel  que  Cain  ou  Barye.  La  tâche  du  sculpteur  de 
l'autre  vase  était  beaucoup  plus  facile;  là  les  mouvements,  ce- 
lui de  la  station  ou  de  la  marche  lente  dans  le  pré,  sont  de 
ceux  qui  persistent  chez  l'animal,  que  l'on  revoit  souvent  et 
que  l'on  peut  étudier  à  loisir  sur  n'importe  quel  troupeau.  La 
pose  du  seul  homme  qui  joue  un  rôle  dans  ce  tableau  est  aussi 
des  plus  simples;  enfin  les  figures,  toutes  au  repos,  que  ren- 
ferme le  champ,  s'y  disposent  sans  effort  et  le  meublent  sans 
confusion. 

Cependant,  comme  si  l'artiste  avait  été  stimulé  par  les  dif- 
ficultés même  du  programme  qu'il  s'était  imposé,  c'est  encore, 
malgré  les  imperfections  que  nous  avons  dû  signaler,  dans  la 
scène  de  chasse  qu'il  a  fait  preuve  des  qualités  les  plus  remar- 
quables; son  ambition  a  été,  dans  une  large  mesure,  récom- 
pensée par  le  succès.  Le  dessin  est  ici  plus  serré  que  dans  l'au- 
tre tableau  ;  il  témoigne  d'un  regard  plus  curieux  et  plus  pé- 
nétrant jeté  sur  la  vie.  Il  y  a  dans  la  scène  de  chasse  plu- 
sieurs traits  d'une  vérité  singulière;  on  les  appréciera  surtout 
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si  l'on  a  eu  l'occasion  d'observer  de  près  les  habitudes  de  l'a- 
nimal qui  est  ici  le  héros  du  drame.  Pour  peu  que  l'on  ait  as- 
sisté à  un  combat  de  taureaux,  on  sait  que  ceux-ci,  dans  l'ar- 
deur de  la  lutte,  redressent  la  queue  qui,  au  repos,  tombe  et 
pend  entre  les  pattes  de  derrière.  Chez  le  taureau  qui  saute, 
tendu  et  comme  allongé  pour  mieux  passer  par  dessus  l'obs- 
tacle, la  queue  s'est  levée;  elle  a  même  été  jusqu'à  se  replier 
en  axant,  comme  pour  accompagner  le  mouvement  du  corps; 
raidie  par  la  colère,  elle  est  toute  droite,  chez  celui  qui  a  ren- 
versé les  chasseurs.  Remarquez  aussi  comment  ce  dernier  s'y 
prend  pour  atteindre  l'adversaire  qu'il  trouvait  sur  sa  route; 
il  a  baissé  la  tête  en  la  tournant  de  côté;  il  frappe  d'une  seule 
corne.  Les  mauvais  coups,  les  coups  meurtriers,  c'est  toujours 
ainsi  que  le  taureau  les  porte  dans  l'arène;  quand  il  a  le  front 
droit,  dans  l'axe  du  corps,  il  peut  heurter  violemment  ses  en- 
nemis et  les  jeter  à  terre;  mais  il  ne  leur  fera  pas  grand  mal; 
les  cornes  n'entreront  pas  dans  la  chair.  Quant  au  taureau  pri- 
sonnier, nous  avons  dit  par  quel  endroit  la  figure  prêtait  à  la 
critique;  mais  combien  vivante  et  passionnée  est  la  physiono- 
mie de  la  tête  !  Comme  on  croit  entendre  le  beuglement  fu- 
rieux  et  désespéré  qui  sort  de  cette  bouche  largement  ouverte! 
Il  aurait  pu  se  faire  qu'un  artiste,  ayant  à  traiter  successi- 
vement ces  deux  thèmes,  prît  un  plus  vif  intérêt  à  l'un  qu'à 
l'autre,  et  fût  ainsi,  dans  l'un  de  ces  travaux,  plus  soutenu, 
plus  porté  par  son  sujet.  Dans  ce  cas,  l'inégalité  de  l'inspira- 
tion aurait  chance  de  se  trahir  par  la  faiblesse  relative  de  l'une 
des  compositions,  qui  serait  moins  bien  entendue  et  moins 
expressive  que  l'autre;  mais  la  facture,  une  fois  acquise  par  un 
long  exercice  et  tournée  en  habitude,  ne  se  ressent  guère  des 
défaillances  de  l'esprit;  elle  resterait  donc,  malgré  l'infériorité 
de  la  conception,  sensiblement  pareille  dans  les  deux  ouvra- 
ges. Ici,  c'est  tout  le  contraire;  les  deux  compositions  se  va- 
lent; elles  s'opposent  bien  l'une  à  l'autre,  et  chacune  d'elles 
témoigne  d'une  même  faculté  de  mise  en  scène  et  d'arrange- 
ment; mais  la  facture  n'a  pas  tout  à  fait,  dans  les  deux,  le 
même  caractère.   Voici  donc  ce  que  nous  inclinerions  à  con- 
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dure  de  la  comparaison  :  c'est  à  un  seul  artiste  qu'appartien- 
drait l'honneur  d'avoir  conçu  les  deux  scènes  et  d'en  avoir 
ébauché  le  double  modèle;  il  aurait  gardé  pour  lui,  comme 
plus  difficile,  et,  pour  parler  la  langue  (h'*  ateliers,  comme  plus 
amusante,  l'exécution  de  la  scène  de  chasse,  et  il  aurait  coulié 
l'autre  vase  à  l'un  de  ses  élèves  qui,  bien  que  docile  traduc- 
teur de  la  pensée  du  maître,  n'aurait  pas  eu  au  même  degré  le 
sentiment  de  la  construction  anatomique  du  taureau  et  n'au- 
rait pas  possédé  la  même  sûreté  de  main. 


Sur  ces  mérites  de  composition  et  d'exécution  auxquels  nous 
avons  essayé  de  rendre  pleine  justice,  l'accord  est  fait  entre  les 
connaisseurs,  et  personne  non  plus  ne  met  en  doute  l'intime 
liaison  des  deux  vases;  mais  où  les  avis  peuvent  se  partager, 
c'est  sur  la  question  d'origine.  On  a  recueilli,  dans  les  tombes 
et  parmi  les  ruines  de  Mycènes,  certains  objets  qui,  fabriqués 
sur  les  rivages  orientaux  de  la  Méditerranée,  ont  certainement 
été  introduits  en  Argolide  par  le  commerce  maritime.  11  est 
aujourd'hui  prouvé  que  la  civilisation  dite  mycénienne  entre- 
tenait des  rapports  suivis  avec  l'Egypte;  on  trouve  dans  le 
Delta  des  vases  mycéniens  (1),  et.  sur  des  scarabées  et  des  pla- 
ques de  faïence  émaillée  qui  ont  été  ramassées  à  Mycènes,  on 
a  lu  le  nom  de  Pharaons  de  la  dix-huitième  dynastie  (2).  On 
pourrait  donc  supposer  que  ces  vases,  eux  aussi,  sont  venus 
de  loin,  qu'ils  ont  été  importés  en  Laconie;  l'hypothèse  n'a, 
par  elle-même,  à  priori,  rien  d'invraisemblable.  Le  vrai  moyen 
de  savoir  si  elle  est  fondée,  c'est  d'instituer  une  comparaison 
attentive  et  minutieuse  entre  ces  vases  et  ceux  des  monuments 
de  l'art  mycénien  à  propos  desquels  la  même  conjecture  n'est 
point  permise. 

(1)  Voir  surtout  le  livre  de  Flinders  Pétrie,  Kahun,  Gurob  and  flawara, 
Londres  1890.  Différents  musées,  en  Amérique  et  en  Europe,  possèdent  des 
vases  mycéniens  qui  proviennent  de  collections  formées  en  Egypte. 

(2)  Tsoundas,   Ex  Muxtjvwv,  p.  17-19. 
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11  n'y  a  rien  ici,  dans  la  technique,  qui  soit  de  nature  à 
nous  surprendre.  L'argent  et  l'or  ouvrés  sont  si  communs  à 
Mycènes  que  nous  ne  saurions  nous  étonner  de  trouver  des 
objets  de  prix  dans  une  sépulture  voisine  du  siège  d'une  autre 
dynastie  achéenne.  Les  nombreuses  pièces  d'orfèvrerie  qu'ont 
livrées  à  Sehliemann  les  tombes  mycéniennes  nous  montrent 
l'artisan  en  possession  de  tous  les  procédés  du  repoussé,  dont 
il  sait  compléter  l'effet  par  un  habile  travail  à  la  pointe  et  par 
l'application  de  granules  et  autres  fins  ornements  fixés  sur  les 
su  [faces  au  moyen  de  la  soudure.  La  forme  même  du  gobelet 
se  rencontre  souvent  à  Mycènes  (1);  mais  la  plupart  de  ces  va- 
ses y  ont  une  anse  faite  d'une  simple  lame  de  métal  courbée 
en  anneau  et  par  conséquent  plus  simple  que  celle  de  nos  cou- 
pes; il  y  a  cependant  aussi  à  Mycènes  des  exemples  du  type 
d'anse  très  particulier  qui  distingue  les  gobelets  de  Vafio,  de 
cette  tige  cylindrique  compiise  entre  deux  bandes  horizonta- 
les (2).  L'aspect  général  de  ces  vases  n'a  donc  rien,  à  première 
vue,  qui  ne  paraisse  répondre  aux  habitudes  de  ces  ateliers 
dont  Sehliemann  nous  a  fait  connaître  les  produits. 

Y  a-t-il,  d'autre  part,  dans  le  choix  même  du  sujet,  une 
raison  de  chercher  ailleurs  qu'en  Grèce  même  l'atelier  d'où 
sont  sortis  ces  ouvrages  ?  Si  ce  thème  était  un  de  ceux  qui  font 
partie  du  répertoire  courant  des  artistes  égyptiens  ou  phéni- 
ciens, on  pourrait  chercher  là  un  motif  qui  ne  serait  pas  sans 
valeur  pour  attribuer  à  ces  artistes  la  paternité  de  nos  vases, 
et  la  présomption  serait  plus  forte  encore  s'il  se  trouvait  que 
ni  la  tradition  ni  les  arts  de  la  Grèce  n'eussent  çardé  le  sou- 
venir  du  taureau  sauvage  et  des  moyens  que  l'esprit  inventif 
de  l'homme  a  mis  en  oeuvre,  non  sans  risquer  sa  vie  dans  ces 
rencontres,  pour  réussir  à  dompter  cette  force  brutale  et  à  s'en 
assurer  la  collaboration.  Or  c'est  le  contraire  qui  arrive.  Si 
loin  que  nous  remontions  dans  cette  histoire  de  sa  vie  rurale 
que  l'Egypte  a  racontée,  en  des  milliers  d'images,  sur  les  pa- 
rois de  ses  tombes,  nous  y  apercevons  toujours  l'espèce  bovine 

(1)  Sehliemann,  Mycènes,  fig.  340,  342,  347,  453,  475,  47G. 

(2)  Sehliemann,  Mycènes,  lig.  346,  348. 
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déjà  pliée  à  l'obéissance,  déjà  servante  docile  du  maître  qui 
Tattache  à  la  charrue,  qui  se  nourril  de  son  lait  el  de  sa  chair.; 
dans  les  peintures,  nulle  trace  des  luîtes  qui  ont  dû  précéder 
la  domestication  du  bœuf;  cette  période  lointaine  était  déjà 
entrée  dans  l'oubli.  Quant  à  ces  coupes  de  bronze  el  d'argent 
f{ue  les  ciseleurs  phéniciens  décoraient  de  scènes  très  diverses 
et  qu'ils  exportaient  en  assez  grande  quantité  pour  que  nous 
les  ayons  retrouvées  à  la  fois  en  Italie,  en  Grèce,  à  Cypre  et 
probablement  aussi  en  Assyrie,  on  y  voit  représentée  la  chasse 
au  lion,  la  chasse  au  cerf  et  aux  autres  fauves  (1);  mais  le  tau- 
reau sauvage  n'y  ligure  nulle  part,  pas  plus  qu'il  ne  paraît 
dans  aucun  des  monuments  que  nous  connaissons  de  l'art  hé- 
téen  ou  syro-cappadocien  (2).  Au  contraire,  étant  donné  le  très 
petit  nombre  des  monuments  mycéniens  où  l'ornement  n'est 
pas  de  pure  fantaisie  et  qui  mettent  en  scène  des  personnages 
engagés  dans  une  action,  n'est-il  pas  digne  de  remarque  qu'il 
y  en  ait  un  dont  le  sujet  est  manifestement  le  même  que  celui 
du  bas-relief  de  notre  premier  vase?  Nous  voulons  parler  du 
plus  curieux  fragment  qui  se  soit  conservé  de  ces  peintures  sur 
enduit  dont  beaucoup  de  débris  ont  été  ramassés  par  M.  Dœrp- 
feld  dans  l'intérieur  du  palais  de  Tirynthe  et  particulièrement 
de  la  grande  pièce  où  Ion  s'accorde  à  reconnaître  le  mégaron 

(1)  Perrot  el  Chipiez,  Histoire  de  Vart  dans  l'antiquité,  t.  III,  fig.  543,  544, 
5i6,  552.  La  chasse  au  taureau  sauvage  est  figurée  dans  les  bas-reliefs  des 
rois  de  Calacb;  on  en  suit  les  divers  épisodes  dans  les  tableaux  sculptés  sur 
les  parois  du  palais  d'Assournazirpal  (  Layard,  Monuments,  sériel,  pi.  XI, 
XII,  XXXII,  XLUI,  XLIV,  XLV,  XLVI,  XLVIII  el  XLIX);  mais  il  n'y  a 
aucune  raison  de  croire  à  des' relations  établies  entre  la  civilisation  mycé- 
nienne el  celle  qui  Qorissait,  au  X,1,e  siècle,  sur  les  rives  du  Tigre.  Au  sep- 
tième siècle,  le  taureau  ne  figure  plus  parmi  les  animaux  auxquels  Assour- 
banipal  donne  la  chasse.  On  esl  tenté  de  croire  que  celle  espèce  avait  été 
détruite,  avant  l'avènement  des  Sargonides,  par  la  poursuite  acharnée  dont 
elle  avait  été  l'objet.  Or  c'esl  seulement  alors  que  la  royauté  assyrienne  en- 
tre en  rapport  avec  les  peuples  riverains  de  la  Méditerranée,  et,  vers  le 
huitième  siècle,  la  Grèce  a  depuis  longtemps  dépassé  1ère  de  l'art  mycénien. 

(2)  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  l'art,  t.  IV,  livre  II.  D'après  l'ensemble 
de  la  composition,  le  taureau  d'Euiuk,  qui  baisse  la  tèle  et  s'apprête  à  don- 
ner des  cornes, paraîl  être  une  victime  que  les  prêtres  conduisaient  à  l'autel 
et  qui  s'est  arrachée  aux  mains  qui  la  retenaient  (p.  680  et  Kg.  339). 
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ou  la  salle  de  réunion  des  hommes.  Sur  un  de  ces  morceaux 
de  stuc,  on  aperçoit  encore  très  clairement,  malgré  la  destruc- 
tion d'une  partie  du  corps,  un  taureau  de  puissante  encolure 
dont  la  robe  est  jaune  avec  des  taches  rouges  (1).  La  queue 
dressée,  les  cornes  légèrement  courbées  en  avant,  il  court  au 
grand  galop,  comme  s'il  était  poursuivi.  Au  dessus,  on  dis- 
tingue, quoique  plus  effacée,  la  figure  très  allongée  d'un 
homme  dont  une  main  étreint  l'une  des  cornes,  tandis  qu'un 
de  ses  genoux  porte  sur  le  dos  de  la  bête  et  que  l'autre  jambe 
se  relève  en  l'air.  La  première  explication  que  l'on  avait  pro- 
posée avait  été  suggérée  par  une  comparaison  d'Homère,  où  le 
poète  met  en  scène  un  acrobate  qui,  debout  sur  la  croupe  d'un 
cheval  lancé  à  pleine  course,  saute  sur  le  dos  d'un  second, 
puis  d'un  troisième  qui  galopent  à  côté  (2).  On  avait  cru  voir 
ici  un  faiseur  de  tours  qui  renouvelait  cette  prouesse  en  bon- 
dissant de  la  même  manière  sur  les  reins  d'un  taureau;  mais 
le  rapprochement  était  plus  ingénieux  que  fondé;  on  avait  ou- 
blié de  tenir  compte  d'une  convention  qui  est  dans  les  habi- 
tudes de  tous  les  arts  naissants.  Partout  le  dessinateur  com- 
mence par  superposer  les  uns  aux  autres,  dans  le  champ,  les 
objets  ou  les  personnages  que  la  réalité  lui  offre  juxtaposés  sur 
un  même  plan  horizontal;  les  yeux  étaient  assez  faits  à  ce  mode 
de  perspective  pour  que  l'esprit  du  spectateur  n'éprouvât  au- 
cun embarras  à  saisir  l'intention  du  peintre  et  à  rétablir  le 
rapport  vrai  (3).  Ajoutez  à  cela  que  le  mouvement  de  l'homme 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  que  l'art  archaïque  grec  a 
longtemps  prêté  à  toute  figure  qu'il  voulait  représenter  em- 
portée par  l'élan  d'une  course  rapide.  L'artiste  avait  remarqué 
que,  dans  la  course,  le  torse  se  penche  en  avant  et  que  les  ge- 
noux sont  très  fléchis;  pour  être  plus  sûr  de  se  faire  compren- 
dre, il  exagéra  si  bien  l'inclinaison  du  buste  et  la  flexion  de 
la  jambe  sur  laquelle  porte  tout  le  poids  du  corps  que  les  ge- 


(1)  Schliemann,  Tirynthe,  pi.  XIII. 

(2)  Iliade,  XV,  G7D. 

(3)  Pcrrot  et  Chipiez,  Histoire  de  l'art,  t.  I,  p.  745. 
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noux  paraissent  tout  près  de  toucher  terre  (1).  Dans  la  fres- 
que, c'est  encore  ainsi  que  s'explique  le  mieux  l'attitude  qui  a 
été  donnée  par  le  peintre  à  cette  figure  virile.  Elle  s'allonge, 
comme  fait  le  taureau,  pour  aller  plus  vite;  elle  court  auprès 
de  lui.  Ce  personnage,  c'est,  comme  sur  le  premier  vase,  un 
chasseur  qui  s'efforce  d'arrêter  un  animal  que  le  piège  tendu 
devant  ses  pas  n'a  point  su  retenir;  il  s'accroche  à  l'une  des 
cornes;  il  se  laisse  entraîner;  il  attend  pour  agir,  pour  passer 
peut-être  une  corde  autour  du  col  de  la  bête,  qu'un  obstacle 
rencontré  sur  la  route  ou  que  la  lassitude  interrompe  cette 
fuite  éperdue. 

Il  est  possible  que  la  peinture  dont  nous  ne  possédons  plus 
qu'un  faible  débris  retraçât  d'autres  épisodes  de  cette  lutte,  et 
que,  là  aussi,  l'artiste  ait  ménagé  des  contrastes  analogues  à 
ceux  que  présentent  nos  vases;  mais,  en  tout  cas,  il  ne  paraît 
point  douteux  que  nous  ayons  là  un  groupe  qui  appartenait, 
lui  aussi,  à  la  représentation  d'une  chasse  au  taureau,  et,  ici, 
on  ne  saurait  alléguer  que  le  monument  pouvait  être  d'impor- 
tation étrangère.  La  peinture  a  été  exécutée  sur  place,  à  même 
l'enduit  frais;  elle  n'a  pu  l'être  que  par  des  ouvriers  domici- 
liés dans  le  pays,  et  l'on  a  ainsi  la  preuve  que  cette  chasse 
était  un  des  thèmes  sur  lesquels  aimait  à  s'exercer  l'imagina- 
tion des  artistes  mycéniens.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  à  s'en  éton- 
ner. La  tradition  n'avait-elle  pas  conservé  le  souvenir  des  lut- 
tes que  les  héros  dompteurs  de  monstres  ont  soutenues  contre 
ces  animaux  redoutables,  ft  l'un  des  principaux  exploits  qu'elle 
prêtait  à  Thésée  n'était-il  pas  le  service  qu'il  aurait  rendu  aux 
habitants  de  l'Attique  en  les  délivrant  du  taureau  de  Mara- 
thon? Homère,  il  est  vrai,  ne  parle  pas  des  taureaux  sauva- 
ges: de  son  temps,  la  population  s'était  assez  accrue  et  la  ci- 
vilisation avait  fait  assez  de  progrès  pour  que  la  domestication 
de  cette  espèce  fut  alors  partout,  dans  le  monde  grec,  un  fait 
accompli;  mais  on  voit,  à  plusieurs  traits,  comme  le  regard  du 

(1)  Homolle,  à  propos  de  la  Niké  cl' Archer  m  os,  dans  Bull,  de  Corr.  hellén., 

III,  p.  395-396  et  E.  Curtius,  Die  Knieenden  Figurai  dcr  alten  Kunst  (Berlin, 
1869). 
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poète  el  sans  doute  aussi  celui  de  l'artiste  étaient  frappés  par 
la  force  que  déploie  encore  cet  animal,  tout  accoutumé  qu'il 
soit  à  l'obéissance,  lorsqu'il  essaye  de  se  révolter  contre  cette 
intelligence  el  cette  volonté  supérieure  qui  l'ont  asservi  sans 
retour.  L'un  et  l'autre  admirent  chez  lui,  en  cette  occurrence, 
l'énergie  encore  farouche  du  mouvement  et  la  sonorité  expres- 
se e  de  cette  voix  mugissante  qui  semble  protester  contre  la 
contrainte  subie.  Pour  peindre  les  palpitations  et  l'agonie  d'un 
guerrier  atteint  d'une  blessure  mortelle,  Homère  emprunte, 
par  deux  fois,  un  motif  de  comparaison  au  bœuf  que  des  pâ- 
tres entraînent  par  les  courroies  qu'ils  lui  ont  attachées  aux 
jarrets,  et  qui  cède,  mais  en  beuglant  de  colère  (1);  c'est  l'at- 
titude même  de  l'un  des  taureaux  du  second  vase. 

Si,  du  sujet  même,  nous  passons  à  la  mise  en  œuvre,  aux 
conventions  que  le  sculpteur  a  employées  et  au  caractère  que 
la  forme  présente  dans  ces  deux  bas-reliefs,  puis  à  l'étude  du 
costume  et  des  accessoires,  nous  constatons  les  mêmes  analo- 
gies entre  nos  vases  et  les  monuments  les  plus  authentiques 
de  l'art  mycénien.  Ce  qu'il  importe  de  considérer,  en  premier 
lieu,  si  l'on  se  place  à  ce  point  de  vue,  c'est  le  mode  général 
de  présentation,  la  perspective.  Or  le  parti  qu'a  pris  ici  le 
sculpteur  n'est  pas  le  même  que  dans  les  bas-reliefs  égyptiens 
et  assyriens  ou  que  sur  les  coupes  phéniciennes.  Dans  tous  ces 
monuments  de  l'art  oriental,  le  terrain  n'est  dessiné  que  sous 
les  pieds  des  personnages;  au  dessus  de  leurs  têtes,  des  vols 
d'oiseaux  sont  destinés  à  suggérer  l'idée  du  ciel,  de  l'espace 
indéfini  (2).  Ici  au  contraire,  point  de  ciel;  point  de  haut  ni 
de  bas,  si  l'on  fait  abstraction  des  figures.  Celles-ci,  il  a  bien 
fallu  les  poser  toutes  dans  le  plan  vertical,  les  têtes  vers  le 
bord  du  vase;  mais  les  rochers  qui  marquent  le  caractère  du 
site  sont  indiqués  en  haut  et  en  bas  du  tableau,  pour  bien  faire 
comprendre  qu'il  y  en  a  partout,  que  les  ligures  se  meuvent 
entre  deux  parois  de  roc.  11  en  est  de  même  pour  les  deux  ar- 
bres auxquels  est  lié  le  filet;    ils  sont  plantés  en  face  l'un  de 

(1)  Homère,  Iliade,  XIII,  570;  XX,  403. 

(2)  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez,  Histoire  de  lyart,  t.  III,  p.  767. 
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l'autre,  l'un  près  du  pied,  l'autre  près  des  lèvres  de  la  coupe. 
C'est  donc,  tout  au  moins  pour  ce  qui  concerne  le  paysage, 
une  sorte  de  perspective  cavalière;  le  spectateur  est  censé  voir 
de  très  haut  et  comme  du  zénith  le  lifii  de  la  scène,  tandis 
que  le  même  système  de  projection  ne  s'applique  pas  aux  per- 
sonnages. Ceux-ci  sont  représentés  comme  s'ils  étaient  aperçus 
de  côté,  par  l'œil  d'une  personne  placée  au  même  niveau  que 
les  acteurs  de  la  scène.  11  y  a  là  un  compromis  assez  étrange 
entre  deux  modes  de  figuration  tout  à  l'ait  différents  ou,  pour 
mieux  dire,  contradictoires.  Or  n'est-il  pas  curieux  que,  pour 
trouver  d'autres  exemples  de  cette  combinaison  singulière,  ce 
soit  justement  dans  l'art  mycénien  qu'il  faille  aller  les  cher- 
cher? Sur  plus  d'un  des  vases  trouvés  dans  les  tombes  de  My- 
cènes  ou  de  ceux  qui  se  rattachent  au  même  type,  les  rochers 
couverts  d'algues  parmi  lesquels  nagent  les  poulpes  aux  longs 
bras,  les  nautiles  et  autres  mollusques  sont  souvent  dessinés  à 
la  fois  en  haut  et  en  bas  du  champ;  c'est  comme  un  fond  de 
mer  que  l'on  découvrirait  du  pont  d'un  bateau  ou  d'une  berge 
élevée  (1).  Sur  un  des  poignards  de  Mycènes,  où  sont  repré- 
sentés des  lions  en  course,  les  rochers  qui  indiquent  le  carac- 
tère du  site  sont  figurés  aussi  bien  au  dessus  qu'au  dessous  du 
corps  de  ces  animaux  (2). 

Le  graveur  d'une  intaille  trouvée  à  Vafio  même,  dans  cette 
tombe,  a  été  plus  loin  encore  dans  cette  voie.  Il  a  en  quelque 
sorte  poussé  à  l'absurde  l'application  de  ce  procédé.  Sur  cette 
pierre  on  voit  un  homme  aux  prises  avec  un  sanglier  (3).  Sous 
les  pieds  de  l'homme  et  de  la  bête,  rien  qui  avertisse  de  la  na- 
ture du  paysage  et  du  sol;  point  même  de  ligne  déterre;  mais, 
au  dessus  de  la  tête  des  combattants,  on  distingue  deux  étages 
de  petits  cônes  renversés  dont  le  dessin  est  troo  régulier  pour 
que  l'on  puisse  avec  vraisemblance  y  reconnaître  des  rochers. 
Or  c'est  par  un  tout  autre  tracé,   par  des  protubérances  bien 

(i)  L'observation  esl  de  VI.  Munay./l  vase  of  the  Mykenai  type,  p.  2  {Ame- 
rican journal  of  arclueolog  y,  t.  VI,  n°  4). 
i2)  Bull,  de  Gorr.  hellén.,  t.  X,  pi.  III,  Bg.  6 
(3)  Tsouvulas,  "Epsuvat,  p.  166  et  pi.  X,  15. 
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plus  arrondies  que,  sur  les  pierres  gravées  qui  ont  été  recueil- 
lies avec  les  vases,  sont  indiquées  les  saillies  et  les  aspérités 
du  sol,  par  exemple  sur  une  intaille  qui  représente  un  taureau 
terrassé  par  un  lion(l).  Auprès  du  sanglier,  j'inclinerais  plu- 
tôt à  voir,  avec  M.  Tsoundas,  L'image  abrégée  et  schématique 
des  buissons  au  milieu  desquels  a  lieu  la  rencontre  de  l'homme 
et  du  fauve. 

Ce  n'est  pas  l'homme,  c'est  le  taureau  qui  joue  le  rôle  prin- 
cipal et  qui  est  le  plus  en  vue  dans  les  deux  scènes  qui  déco- 
rent les  vases  de  Vafio;  or,  ni  dans  l'importance  qui  se  trouve 
ainsi  attribuée  à  ce  type,  ni  dans  l'interprétation  que  le  sculp- 
teur en  a  donnée,  il  n'y  a  rien  qui  ne  s'accorde  avec  les  habi- 
tudes de  l'art  mycénien.  Celui-ci  semble  avoir  eu  pour  cet 
animal  une  prédilection  très  marquée;  il  s'est  complu  à  en  ré- 
péter l'image.  On  se  souvient  de  la  belle  tête  de  taureau  en 
argent,  avec  cornes  d'or,  qui  a  été  trouvée  à  Mycènes,  dans 
une  des  tombes  de  l'Acropole  (2).  Plusieurs  fragments  prou- 
vent que  les  peintres  céramistes  s'étaient  souvent  essayés,  eux 
aussi,  quoique  avec  moins  de  succès  que  l'orfèvre,  à  repré- 
senter l'animal;  il  y  a  même  une  de  ces  figures  où  le  caractère 
général  de  la  forme  est  assez  bien  saisi  (3).  Sur  les  trente-neuf 
pierres  gravées  que  comprenaient  le  collier  et  les  bracelets  du 
chef  enseveli  dans  ce  caveau,  il  y  en  a  sept  où  reparaît  le  tau- 
reau, dans  des  attitudes  diverses  (4).  A  faire  la  même  recher- 
che dans  les  autres  séries  d'intailles  qui  appartiennent  à  cette 
même  période,  nous  n'y  trouverions  pas  les  figures  de  taureau 
moins  nombreuses  que  dans  la  petite  collection  de  Vafio;  la 
proportion  serait  à  peu  près  la  même.  Enfin,  des  tableaux  qui 
décoraient  les  salles  du  palais  de  Tirynthe,  il  ne  subsiste  qu'un 
seul  fragment,  et  c'est  un  taureau  que  représente  cette  peinture. 

A  force  d'étudier  et  de  reproduire  ce  type,  on  en  était  venu, 

(1)  Tsoundas,  "Epeovai,  pi.  X,  6g.  18. 

(2)  Schliemann,  Mycènes,  fig.  327  et  328. 

(3)  Furtwaengler  et  Lœschke,  Mykeniscke  Vasen,  pi.  XXIII,  l(i!J;  pi.  XLI, 
423  et  424. 

(4)  PI.  X,  tig.  9,  10,  H,  14,  18,  20,  21. 
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dans  les  ateliers  mycéniens,  à  très  bien  le  connaître,  à  saisir 
très  vivement  les  traits  qui  le  caractérisent  et  à  les  marquer 
avec  beaucoup  de  décision.  Dans  la  fresque  de  Tirynthe,  le 
rendu  n'est  pas  aussi  poussé,  il  est  plus  sommaire  que  sur  les 
gobelets  d'or;  mais  le  mouvement  du  taureau  n'est  pas  moins 
libre;  il  n'a  pas  moins  de  justesse  et  de  vérité.  Ces  mêmes  mé- 
rites, on  les  retrouve,  à  un  plus  haut  degré  encore,  dans  une 
des  pierres  de  Valio,  dans  celle  qui  représente  un  taureau  at- 
qué  par  un  lion  (1).  Cette  intaille,  à  laquelle  on  n'a  point  as- 
sez rendu  justice,  est  bien  près  d'être  un  chef  d'oeuvre,  et  je 
ne  crois  vraiment  pas  que  la  glyptique  grecque,  aux  plus  beaux 
jours  de  l'âge  classique,  ait  jamais  produit  une  figure  de  tau- 
reau qui  soit  supérieure  à  celle-ci,  mieux  venue  et  plus  vi- 
vante. Le  dessin  y  est  tout  à  la  fois  d'une  ampleur  singulière 
et  d'une  rare  finesse.  Malgré  la  très  petite  dimension  de  l'i- 
mage, les  membres  ne  sont  pas  modelés  ici  moins  habilement 
que  dans  celui  de  nos  vases  où  l'exécution  est  la  meilleure;  ils 
ont  quelque  chose  de  sec  et  de  nerveux  qui  contraste  avec  la 
largeur  des  flancs.  Ceux-ci  se  gonflent  d'angoisse;  tout  char- 
nus qu'ils  soient,  ils  laissent  apparaître  sous  la  peau  les  côtes 
qui  se  tendent,  dans  l'effort  que  fait  l'animal  pour  respirer,  en 
dépit  de  ces  dents  qui  lui  mordent  la  croupe,  de  ces  griffes 
puissantes  qui  lui  serrent  le  cou.  Quant  à  la  tête,  elle  se  porte, 
d'un  mouvement  convulsif  qui  est  pris  sur  nature,  entre  les 
pattes  raidies;  elle  se  baisse  comme  pour  se  dérober  à  l'é- 
treinte mortelle  de  l'ennemi  dont  elle  essaye  en  vain  de  se  dé- 
barrasser par  une  secousse  violente  et  désespérée.  L'artiste  qui 
a  gravé  cette  intaille  aurait  été  certainement  très  capable  de 
ciseler  nos  deux  vases;  c'est  la  même  maîtrise  et  c'est  le  même 
style.  Or  cette  intaille,  malgré  le  mérite  exceptionnel  de  son 
exécution,  ne  diffère  à  aucun  égard  des  autres  pierres  gravées 
que  l'on  a  recueillies  ici  même  et  dans  toutes  ces  fouilles  où 
ont  été  exhumés  les  monuments  de  l'art  des  plus  anciens  ha- 
bitants de  la  Grèce.   Elle  appartient,   sans  aucun  doute,   à  la 

(t)  PI.  X,  fig.  18, 
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catégorie  de  ces  ouvrages  de  la  glyptique  que  l'on  a  d'abord 
nommés  pierres  des  îles  (Inselsteine),  parce  que  les  premiers 
qui  aient  attiré  l'attention  avaient  été  trouvés  dans  les  îles  de 
l'Archipel.  Par  leur  forme,  parles  sujets  qu'elles  représentent 
et  par  la  facture  de  l'image,  ces  intailles  offrent  des  caractères 
trop  particuliers  pour  qu'aucun  des  archéologues  qui  les  ont 
étudiées  ait  proposé  d'y  voir  des  articles  d'importation,  ait 
conclu  à  les  croire  fabriquées  en  Egypte  ou  en  Syrie.  Le  nom 
qu'il  convient  de  leur  donner,  l'accord  est  fait  sur  ce  point, 
c'est  celui  de  pierres  mycéniennes.  Plus  les  découvertes  se 
multiplient,  et  plus  on  trouve  de  ressemblances  entre  ces  in- 
tailles et  les  autres  monuments  de  cet  art  tout  primitif  qui  a 
eu  dans  l'Argolide  ses  centres  principaux  et  ses  vraies  capita- 
les, art  dont  ces  pierres  sont  peut-être,  dans  un  certain  sens, 
le  legs  le  plus  intéressant  et  le  plus  précieux.  Grâce  à  leur  pe- 
tite dimension  et  à  la  dureté  de  la  matière,  elles  nous  sont  ar- 
rivées en  assez  grande  quantité  ;  elles  ont  échappé  à  la  des- 
truction pendant  que  se  perdaient  les  peintures  exécutées  sur 
les  murs  et  la  plupart  des  reliefs  repoussés  dans  le  métal, 
presque  tous  les  ouvrages  de  sculpture  en  ronde-bosse.  Les  la- 
cunes de  nos  connaissances,  ce  sont  les  intailles  qui  les  com- 
blent; elles  seules  nous  ont  conservé  certains  symboles  et  cer- 
tains types  qui  semblent  avoir  été  familiers  à  cette  civilisation, 
sans  que,  pourtant,  nous  les  ayons  encore  retrouvés  ailleurs, 
pas  même  dans  les  travaux  de  ces  orfèvres  dont  l'œuvre  s'est 
en  partie  si  merveilleusement  conservée.  Comme  elles  sont 
nombreuses,  les  mêmes  images  y  reviennent  souvent,  avec  des 
variantes  qui  finissent  par  éclaircir  et  par  fixer  le  sens  d'un 
motif  auquel  on  n'avait  pas  trouvé  d'explication  plausible 
lorsqu'on  l'avait  rencontré  pour  la  première  fois.  Il  peut  aussi 
se  faire  que  telle  pierre  offre  réunis  des  traits  curieux,  des  dé- 
tails significatifs  qui  n'avaient  encore  été  signalés  que  sépa- 
rément, sur  des  pièces  recueillies  à  grande  distance  les  unes 
des  autres.  Ces  pièces,  on  n'avait  point  songé  à  les  comparer, 
ou  du  moins  on  avait  été  plus  frappé  des  différences  que  des 
ressemblances;  mais  voici  que  l'intaille  vient  fort  à  propos  éta- 
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blir  le  lien  et  fournir  la  transition  qui  manquait;  elle  permet 
des  rapprochements  dont,  sans  elle,  la  pensée  même  ne  se  fût 
pas  présentée  à  l'esprit.  Si,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  de- 
mandé à  ces  pierres  tous  les  renseignements  qu'elles  auraient 
pu  donner,  c'est  que,  dans  la  plupart  des  musées,  il  n'en  a 
pas  encore  été  formé  de  séries  distinctes;  elles  y  sont  mêlées  à 
des  œuvres  de  toute  provenance  et  de  temps  très  différents; 
maintes  des  plus  curieuses  sont  encore  inédites,  et  parmi  cel- 
les que  l'on  a  publiées. beaucoup  ne  sont  connues  que  par  des 
images  inexactes  ou  obscures.  M.  FurtwamiHer  a  réuni,  au 
musée  de  Berlin,  pour  son  usage  particulier,  une  très  riche 
collection  d'empreintes,  où  l'art  des  graveurs  mycéniens  est 
représenté  par  un  plus  grand  nombre  de  pièces  que  dans  n'im- 
porte quel  cabinet.  11  rendrait  un  nouveau  et  inappréciable 
service  à  ces  études  qui  lui  doivent  déjà  tant  de  progrès,  s'il 
se  décidait  à  faire  pour  la  glyptique  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour 
la  céramique  mycénienne,  s'il  trouvait  un  moyen  pratique  de 
mettre  à  la  disposition  des  savants,  clairement  et  fidèlement 
reproduites,  toutes  les  intailles  dans  lesquelles  son  expérience 
et  son  goût  l'amèneraient  à  reconnaître  des  œuvres  de  cette  pé- 
riode et  de  cette  industrie. 

Jusqu'au  moment  où  l'on  possédera  ce  recueil  précieux,  la 
critique,  malgré  l'importance  qu'elle  attache  à  ces  monuments, 
n'en  pourra  tirer  qu'un  assez  faible  parti;  mais,  en  attendant, 
elle  s'empresse  de  les  mettre  à  profit  lorsqu'elle  en  trouve  l'oc- 
casion. Toutes  les  intailles  trouvées  dans  la  tombe,  auprès  des 
gobelets,  ont  été  décrites  avec  soin  par  M  Tsoundas,  et  si  la 
planche  en  photogravure  où  il  les  a  groupées  n'offre  pas, comme 
il  le  déclare  lui-même,  toute  la  netteté  désirable,  tout  au  moins 
donne-t-elle  une  idée  juste  du  style  de  la  gravure,  de  ses  qua- 
lités ou  de  ses  défauts.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  consta- 
ter un  fait  qui  a  son  importance:  l'orfèvre  et  le  graveur  sur 
pierre  ont  traité  la  figure  du  taureau  avec  le  même  talent  et 
dans  le  même  esprit.  Que  si  maintenant  nous  comparons  les 
traductions  que  l'un  et  l'autre  artiste  ont  données  de  la  figure 
humaine,   nous  trouverons  encore  là,  dans  l'interprétation  et 
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dans  la  facturé,  les  mêmes  ressemblances  que  Ton  ne  saurait 
expliquer  par  une  simple  rencontre.  Sur  les  coupes  comme  sur 
les  gemmes  des  bracelets,  l'image  de  l'bomme  est  loin  de  va- 
loir celle  de  l'animal;  l'exécution  en  est  très  inférieure.  Cbez 
ranimai,  le  caractère  général  du  contour  et  les  traits  propres 
qui  distinguent  l'espèce  ont  été  supérieurement  rendus;  au 
contraire,  cbez  les  trois  personnages  que  l'orfèvre  a  introduits 
dans  ses  deux  tableaux,  la  forme  a  subi  de  graves  altérations. 
Le  dessin  de  la  tête  et  des  membres  a  de  la  justesse  et  ne 
manque  même  pas  d'une  certaine  vigueur;  mais  le  torse  est, 
dans  l'ensemble,  beaucoup  trop  grêle  et  trop  fuselé  :  surtout 
l'amincissement  qu'il  présente,  sur  nature,  au  dessus  des 
hanches;  est,  ici,  beaucoup  trop  marqué.  Le  sculpteur,  lors- 
qu'il a  entrepris  de  copier  le  corps  humain,  a  été  frappé  de  ce 
rétrécissement  du  buste,  qui  coupe  à  peu  près  par  moitié  la 
silhouette  de  la  figure;  il  a  tenu  à  faire  sentir  qu'il  comprenait 
l'importance  de  cette  division  ;  mais,  encore  trop  inexpéri- 
menté pour  calculer  et  mesurer  son  effet,  il  l'a  singulièrement 
exagéré. 

On  trouverait  aisément  dans  l'histoire  de  la  plastique,  à 
quelque  page  que  Ton  veuille  l'ouvrir,  d'autres  exemples  de 
cette  outrance  des  primitifs,  de  cette  insistance  naïve  qui  fait 
que,  par  crainte  de  ne  pas  atteindre  le  but,  ils  le  dépassent; 
partout,  pour  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  leur  pensée,  ils 
en  forcent  l'expression.  Même  observation  pour  une  autre  par- 
ticularité que  nous  avons  signalée,  le  mérite  très  inégal  des 
figures,  suivant  qu'elles  représentent  le  corps  de  la  bête  ou  ce- 
lui de  l'homme:  c'est  encore  là  un  phénomène  qui  se  rencon- 
tre chez  d'autres  peuples,  pendant  la  période  initiale  du  déve- 
loppement de  leur  art;  nous  en  avons  cherché,  nous  en  avons 
dit  ailleurs  la  raison  (I).  Ce  qui  est  propre  à  l'école  dont  nous 
('•ludions  l'œuvre  en  ce  moment,  c'est  ce  rétrécissement,  cet 
étranglement  singulier  du  torse.  Rien  de  pareil  en  Egypte,  où 
une  juste  proportion  est  ménagée  entre  la  largeur  de  la  poi- 

(1)  Histoire  de  l'art,  t.  II,  p.  555 
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trine,   la  plénitude  du  ventre  et  la  rondeur  (1rs  cuisses,    qui 
s'attachent  au  buste  sans  même  que  la  saillie  des  hanches  soit 
franchement  accusée.   En  Chaldée  et  en  Assyrie,  la  représen- 
tation de  la  nudité  est  très  rare;  mais  là  où,  par  exception,  elle 
se  montre,   les  différentes  parties  de  l'ensemble  soûl  bien  en 
équilibre,  et,  partout  ailleurs,  on  sent,  sous  l'habit,  la  solidité 
du  corps.  Sur  les  coupes  phéniciennes,  il  y  a.  dans  la  silhouette 
des  figures  nues,   un  souvenir  visible  du  dessin  des  figures 
égyptiennes.  Cette  déformation  bizarre  n'est  pas  non  plus  dans 
les  habitudes  des  sculpteurs  de  la  Haute-Syrie,  de  la  Cappa- 
doce  et  de  la  Phrygie;    mais  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un 
monument  de  l'art  mycénien  où  nous  ne  la  retrouvions,   plus 
ou  moins  franchement  accusée.  Elle  est  partout  sensible,  aussi 
bien   chez  le  chasseur  qui   court  à  côté  du   taureau,    dans  la 
fresque  de  Tirynthe,  que  dans  tous  les  ouvrages  de  la  glypti- 
que oii  le  contour  présente  quelque  netteté:  elle  y  atteint  aussi 
bien  les  figures  féminines  que  les  figures  viriles  (1).   C'est  là 
comme  la  marque  personnelle,   comme  la  signature  môme  de 
l'ouvrier. 

On  éprouve,  au  premier  moment,  quelque  surprise  devant 
la  demi-nudité  ou,  pour  mieux  dire,  devant  la  nudité  presque 
complète  des  acteurs  de  la  double  scène  figurée  sur  nos  gobe- 
lets. Les  fouilles  de  Schliemann  et  celles  de  ses  continuateurs 
ont  prouvé  que  les  morts  pour  qui  ont  été  construites  ou  creu- 
sées les  tombes  d'où  sont  sortis  tant  d'objets  de  prix  s'y  cou- 
chèrent enveloppés  dans  des  tissus  auxquels  étaient  cousus  des 
ornements  de  métal,  ornements  dont  le  nombre  et  la  richesse 
variaient  suivant  l'importance  du  rôle  que  le  défunt  avait  joué 
dans  la  tribu.  Ces  habits  somptueux  n'ont  pas  dû  être  prépa- 
rés seulement  en  vue  des  rites  funéraires,   pour  que  l'on  en 

(1)  Il  en  est  ainsi  sur  les  chatons  de  trois  bagues  d'or  trouvées  à  Mycènes 
(Schliemann,  Mycènes,  fig.  334,  335  et  530),  sur  une  gemme  d'Elide  publiée 
par  Reinach,  (Anthropologie,  t.  I,  p.  566)  et,  à  Vatio  même,  sur  un  anneau 
d'or  (pi.  X,  fig.  39)  et  sur  un  jaspe  qui  représente  le  combat  de  deux  hom- 
mes contre  un  lion  (pi.  X,  fig.  38,  l'homme  de  gauche).  Nulle  part  cette  al- 
tération singulière  de  la  forme  n'est  mieux  caractérisée  que  sur  une  intaille 
de  Mycènes  publiée  par  M.  Tsoundas  (Eçprj^piç,  1888,  pi.  X,  23). 
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couvrit  le  cadavre;  il  est  probable  que  les  rois  et  leurs  com- 
pagnons de  guerre  et  de  festin  s'en  paraient  quand  ils  sié- 
geaient, appuyés  sur  leur  sceptre,  dans  l'assemblée  du  clan. 
On  aimait  trop  les  joyaux  et  les  bijoux. comme  l'attestent  tant 
de  trouvailles  faites  dans  les  sépultures  et  ailleurs  encore,  pour 
De  pas  tenir  aussi  au  luxe  du  vêtement;  mais  ce  luxe  n'était 
pas  à  la  portée  des  petites  gens  ni  des  esclaves, et  les  cliefs  mê- 
mes qui  le  déployaient  dans  les  grandes  occasions  allaient  peut 
être  presque  nus  à  la  cbasse  et  à  la  guerre  ;  là,  ce  qu'ils  fai- 
saient admirer,  c'était  leur  haute  stature,  la  force  athlétique  de 
leurs  membres,  la  beauté  de  leur  corps  qui  était  un  signe  de 
race;  ne  se  targuaient-ils  pas  déjà,  comme  les  héros  d'Homè- 
re, d'être  fils  des  dieux?  Chez  tous  les  peuples  qui  sont  encore 
à  demi  barbares,  il  y  a  de  ces  contrastes  que  ne  connaît  plus 
la  vie  policée.  Les  Gaulois,  quand  ils  envahirent  l'Italie,  n'é- 
taient déjà  plus  des  sauvages;  leur  industr'e  était  déjà  assez 
avancée,  comme  le  prouvent  les  découvertes  faites  à  Hallstadt 
et  dans  d'autres  cimetières  du  même  genre;  cependant,  nous  le 
savons  par  la  surprise  que  les  Romains  en  éprouvèrent,  ils  se 
dépouillaient  de  tous  leurs  vêtements  pour  marcher  à  l'ennemi; 
ils  mettaient  leur  orgueil  à  se  battre  tout  nus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  comparaison,  sur  un  fragment  de 
vase  d'argent  qui  provient  du  quatrième  des  tombeaux  décou- 
verts par  Schliemann  dans  l'acropole  de  Mycènes  et  qui  re- 
présente un  épisode  du  siège  d'une  ville,  nous  voyons  paraître 
des  guerriers,  frondeurs  et  archers,  qui  sont  complètement 
nus(l).  Ce  monument  est,  jusqu'ici,  seul  de  son  espèce;  mais 
ce  qui  est  commun  dans  l'art  mycénien,  c'est  la  demi-nudité 
de  figures  qui  n'ont  d'autre  vêtement  qu'une  sorte  de  caleçon 
qui  semble  parfois  être  serré,  à  son  bord  supérieur,  par  une 
ceinture  attachée  à  la  taille,  ou  bien  maintenu  en  place  par 
une  courroie  passée  entre  les  jambes.  Ce  costume  se  retrouve 
sur  des  monuments  de  nature  très  différente.  Nous  ne  préten- 
dons pas  les  énumérer  tous;  il  nous  suffira  de  quelques  exem- 

(1)  ïsoundas,  Ex.  Muxr,vwv,  ('Eyny..  'Apxai°J>-,  1891,  p.  12,  pi.  II,  2). 
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pies.  La  glyptique  pourrait  nous  en  fournir  de  nombreux;  nous 
citerons  seulement  deux  pierres  et  un  anneau  d'or  deVafio(l). 
On  rapprochera  de  ces  intailles  les  figures  gravées  Bur  deux 
coulants  d'or  recueillis  à  Mycènes  dans  le  troisième  tombeau 
de  l'Acropole  (-).    Dans  la  fresque  de  Tirynthe,   une   bande 
jaune  marque  la  place  du  caleçon  ^3).  Deux  statuettes  de  bronze 
qui  se  ressemblent  Port,  trouvées  lune  à  Tirynthe  el  l'autre  à 
Mycènes.  offrent  la  même  disposition  (4).    Nulle  pari  enfin  ce 
Vêtement  n'est  plus  clairement  indiqué  que  sur  un  de  ces  poi- 
gnards que  Schliemann  avait  ramassés  dans  les  sépultures  my- 
céniennes et  dont  M.  Atbanase  S.  Coumanoudis,  directeur  du 
musée  de  la  Société  archéologique,   a  l'ait  reparaître,   à  force 
de  soin,  la  belle  et  curieuse  décoration  polychrome.    Sur  l'un 
deux  on  voit  trois  hommes  aux  prises  avec  un  lion;  le  caleçon 
se  détache  en  blanc  sur  le  ton  doré  des  corps  nus;   de  petits 
traits,  gravés  d'une  pointe  légère,  en  marquent  les  plis  (5).  Ici 
mieux  que  partout  ailleurs,   on  croit  deviner  que  ce  vêtement 
n'avait  pas  à  Mycènes  le  même  caractère  qu'en  Egypte,  quoi- 
qu'il y  rendît  le  même  service.   En  Egypte,   c'est  une  simple 
pièce  de  toile  roulée  autour  des  reins,   ce  que  l'on  appelle  un 
pagne;   à  Mycènes,   d'après  la  figurine  de  bronze  qui  y  a  été 
découverte  et  surtout   d'après  les   figurines  du  poignard  en 
question,  il  semblerait  que  l'artiste  ait  plutôt  voulu  représenter 
une  étoffe  cousue,  un  pantalon  très  court,  en  un  mot,  un  Mai 


(1)  Tsoundas,  "Epeyvat,  pi.  X,  15,  38,  39. 

(2)  Schliemann,  Mycènes,  lig.  253-255  II  semble  bien  que  les  personnages 
figurés  sur  les  chatons  de  deux  bagues  provenant  du  quatrième  tombeau 
soient  vêtus  de  même  itig.  333-335);  mais  là  on  distingue  moins  le  détail. 

(3)  La  trace  du  caleçon  est  encore  plus  visible  sur  l'original  que  sur  la 
planche  de  Schliemann. 

|4)  Schliemann,  Tirynthe,  fig.  97.  Tsoundas,  'Ex  Muxtjvûv,  pi.  II,  4  et  ka. 
La  figurine  de  Tirynthe  a  été  1res  inexactement  reproduite  par  Schliemann; 
il  faut  l'étudier  dans  le  nouveau  dessin  qu'en  a  donné  M.  Tsoundas,  en  la 
rapprochant  de  celle  qu'il  a  découverte  à  Mycènes  (pi.  II,  1).  Schliemann 
n'avait  pas  aperçu  le  caleçon;  sans  doute,  quand  il  l'a  fait  dessiner,  la  sta- 
tuette n'avait  pas  encore  été  bien  nettoyée. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  t.  X,  G.  Perrot,  Note  sur  quelques  poignards  de 
Mycènes,  pi.  II,  ûg.  3. 
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caleçon.  Le  tissu  épouse  tout  autrement  que  ne  pourrait  le  foire 
un  pagne  la  forme  des  cuisses  (1).  Si,  au  premier  abord,  la 
demi-nudité  donne  donc  à  ces  figures  mycéniennes  un  air  égyp- 
tien auquel  on  pourrait  se  tromper,  un  examen  plus  attentif 
parait  révéler  une  différence  qui,  bien  qu'elle  soit  peu  mar- 
quée, suggère  pourtant  l'idée  dune  origine  différente. 

Les  Egyptiens  des  deux  sexes,  dans  quelque  attitude  et  quel- 
que occupation  que  les  figurent  le  peintre  ou  le  sculpteur,  ont 
toujours  les  pieds  nus.  Au  contraire,  sur  les  vases  de  Vafio, 
les  personnages  sont  chaussés  d'un  soulier  à  pointe  légèrement 
recourbée  que  fixent  au  pied  des  courroies  qui  tournent  autour 
du  bas  de  la  jambe.  Cette  chaussure,  nous  ne  la  distinguons 
pas  sur  les  intailles;  le  graveur  y  disposait  de  trop  peu  d'es- 
pace pour  qu'il  lui  fût  aisé  de  marquer  ce  détail  du  costume; 
mais,  à  Tirynthe.  dans  la  scène  de  chasse,  le  peintre  ne  l'a- 
vait point  omis.  Il  lavait  indiqué,  ce  semble,  par  un  ton  brun 
dont  il  ne  subsiste  que  de  très  faibles  vestiges  sur  l'un  des 
pieds;  mais  le  soulier,  tout  effacé  qu'il  soit,  se  devine  aux 
courroies  qui  l'attachaient.  Celles-ci  se  reconnaissent,  à  n'en 
pouvoir  douter,  dans  quatre  à  cinq  bandes  de  couleur  sombre 
qui  s'étagent  de  la  cheville  à  la  naissance  du  mollet.  Il  résulte 
d'ailleurs  du  témoignage  de  plusieurs  monuments  archaïques 
que  dans  plusieurs  parties  du  monde  grec,  on  a  conservé  assez 
tard  l'usage  d'une  chaussure  de  ce  genre,  dont  le  bout  effilé  se 
relevait  et  s'infléchissait  en  arrière,  comme  le  fait  aujourd'hui 
l'extrémité  du  tsaroukhi  des  Albanais  (2). 

Un  des  personnages  figurés  sur  nos  gobelets,  celui  qui  tire 
sur  la  corde  attachée  à  la  patte  du  taureau,  parait  avoir  un 
cercle  de  métal  autour  de  chaque  poignet;  or  M.  Tsoundas.  en 
étudiant  cette  sépulture  dont  nul  avant  lui  n'avait  troublé  l'or- 
donnance, est  arrivé  à  se  convaincre  que  l'hôte  de  cette  de- 
meure y  avait  été  couché  avec  des  bracelets  aux  deux  bras. 

(1)  M.  Tsoundas,  à  propos  de  la  statuette  de  bronze,  interprète  comme 
nous  le  faisons  le  vêtement  qui  enveloppe  les  reins  ('Ex  MuxTjvdiv,  p.  22). 

(2)  Voir  les  exemples  qu'a  réunis  M.  Tsoundas  ("Epsuvat,  p.  160,  n.  2).  Il 
serait  facile  d'allonger  cette  liste. 
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Dès  lors,  pouvons-nous  être  surpris  que  le  sculpteur  ait  pan' 
Tune  de  ses  figures  d'un  bijou  dont  L'usage  éfcail  familier  à  ses 
compatriotes,  à  ses  contemporains ?  Nous  en  dirons  autant  de 
cette  longue  chevelure  qui,  chez  les  deux  hommes  renversés 
par  le  taureau,  tombe  en  désordre  et  \a  balayer  I»1  soi,  tandis 
que,  chez  le  pasteur  de  l'autre  tableau,  serrée  par  un  nœud  à 
la  hauteur.de  la  nuque,  elle  s'étale  sur  les  épaules  el  dans  le 
dos  en  large  nappe.  Sans  recourir  aux  intailles,  dont  la  fac- 
ture très  sommaire  ne  donnera  pas  souvent  à  savoir  comment 
les  personnages  y  sont  coiffés. il  suffira  de  rappeler  que  les  hé- 
ros  d'Homère  portaient  les  cheveux  longs  (1);  c'était  la  vieille 
mode  aehéenne,  qui  s'était  transmise  aux  Ioniens  et  qui  per- 
sista dans  le  monde  grec  longtemps  encore  après  l'âge  qui 
avail  vu  fleurir  l'épopée  (2).  C'était  là  un  des  traits  par  les- 
quels, dans  ces  âges  reculés,  le  Grec  se  distinguait  à  première 
vue  de  l'Egyptien;  celui-ci  avait  la  tête  toujours  rasée;  les  per- 
ruques dont  il  la  couvrait,  tout  étoffées  qu'elles  lussent  par- 
fois, ne  pouvaient  jamais  se  confondre  avec  les  cheveux  de  ces 
peuples  du  nord,  cheveux  que  le  fer  n'avait  pas  touchés  et  qui 
flottaient  au  vent. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  tous  ces  accessoires,  aux  détails  du 
costume  et  à  la  coiffure,  que  l'on  reconnaît  ici,  non  pas  des 
étrangers,  des  Africains  ou  des  Asiatiques,  dont  l'image  et  les 
prouesses,  habilement  figurées  par  des  artistes  orientaux,  se- 
raient venues  piquer  et  amuser  la  curiosité  des  princes  achéens 
du  Péloponnèse,  mais  les  ancêtres  directs  des  Grecs  de  la  poésie 
épique  et  de  l'histoire.   Regardez  le  profil  des  trois  personna- 


(tl  La  chevelure  est  longue  et  pendante  sur  les  épaules  flans  une  intaille, 
provenant  de  la  Crète,  oii  Milchbœfer  (Die  An  fange  der  Kunst.  p.  89,  fig.  58) 
reconnaît  Prométhée  dévoré  par  le  vautour;  mais  je  serais  disposé  à  croire 
qu'il  attribue  une  trop  haute  antiquité  à  cette  pierre,  qui  pourrait  bien  ne 
pas  remonter  jusqu'à  la  période  mycénienne. 

[1)  L'épithète  xâpi)  -/.ojao'wvte;  est  une  de  celles  qui  accompagnent  le  plus 
souvent  le  nom  des  Achéens,  et  plus  d'un  vers,  semé  dans  le  poème,  en  ex- 
plique le  sens;  il  s'agit  bien  d'une  abondante  chevelure  qui  flotte  sur  les  épau- 
les (Helbig,  Das  Homerische  Epoj  ans  den  Iknkmwkrn  erlœutert,  2me  édition, 
p.  236-240). 

BULL.  DE  COHRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  «5 
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ges,  que  le  sculpteur  a  tracé  d'un  ciseau  très  net,  aussi  bien 
chez  les  deux  donl  la  pose  est  tourmentée  et  violente  que  chez 
celui  qui  a  une  attitude  plus  calme;  vous  y  remarquerez  les 
heureuses  proportions  de  la  tête,  l'ouverture  de  l'œil,  la  finesse 
de  la  bouche,  et  surtout  le  dessin  du  nez,  de  ce  nez  droit  qui, 
sans  inflexion  marquée,  continue  la  ligne  du  front.  C'est  déjà, 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  particulier,  le  type  grec,  comme  on 
lappelle,  celui  que  reproduiront  les  maîtres  de  l'âge  classique 
et  auquel  ils  sauront  donner  un  caractère  de  si  pure  et  si  haute 
noblesse. 

Les  taureaux,  eux  aussi,  ont  leur  originalité.  Il  suffit  de 
comparer  ceux  qui  figurent  sur  nos  vases  aux  animaux  de  la 
même  espèce  que  représentent  si  souvent  les  bas-reliefs  égyp- 
tiens, pour  reconnaître  une  sensible  différence.  Le  bœuf,  en 
Egypte,  a  des  cornes  bien  plus  ouvertes  et  plus  écartées  (1). 
Pour  la  bête  comme  pour  l'homme,  l'artiste  a  donc  reproduit 
un  type  local,  qu'il  avait  sous  les  yeux  et  qu'il  a  observé  sur 
nature. 

Dans  toute  cette  décoration,  il  n'y  a  qu'un  détail  qui  puisse 
sembler  favorable  à  l'hypothèse  d'une  origine  étrangère;  c'est 
la  présence  des  palmiers  sur  l'un  des  gobelets.  On  dit  que  les 
orfèvres  mycéniens  n'avaient  pas  de  palmiers  sous  les  yeux,  et 
on  en  conclut  que  ces  vases  ont  été  fabriqués  dans  une  contrée 
où  cet  arbre  était  commun,  où  il  prêtait  à  la  campagne  un 
aspect  très  particulier;  mais  pourquoi  le  palmier  n'aurait-il 
pas  été  introduit,  dès  le  temps  où  nous  reporte  cette  sculpture, 
dans  les  îles  de  l'Archipel  et  peut-être  sur  quelques  plages  de 
la  Laconie  et  de  la  Messénie,  où,  sans  porter  de  fruits  qui  ar- 
rivent à  maturation,  il  brave  fort  bien  l'hiver?  Il  y  avait,  à 
l'époque  d'Homère,  des  palmiers  à  Délos  (2).  Les  Achéens  — 
nous  employons  ici  ce  terme  pour  désigner  les  plus  anciennes 
tribus  grecques  qui  aient  laissé  leur  trace  sur  le  sol  et  dans 
1  histoire  —  paraissent  avoir  eu  avec  l'Egypte  des  rapports  sui- 
vis, dont  les  Doriens  n'héritèrent  pas,  quand  ils  se  furent  ren- 

(1)  Histoire  de  l'art,  t.  I,  fig.  3,  22,  29,  30,  etc. 

(2)  Odyssée,  VI,  163;  Hymnes,  I,  117. 
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dus  maîtres  du  Péloponnèse;  ces  relations  de  la  Grèce  et  de  l'E- 
gypte ne  devaient  reprendre  que  quelques  siècles  plus  lard, 
quand  les  navires  ioniens  s'accoutumèrenl  à  fréquenter  les  bou- 
ches du  Nil.  Est-il  invraisemblable  que  les  premiers  essais 
d'acclimatation  datent  de  l'âge  reculé  <>ù  les  Achéens  prirent 
part  aux  attaques  dirigées  par  les  peuples  de  la  mer  contre 
le  royaume  des  Pharaons  et  où  s'établit,  à  la  suitn  de  ces  lut- 
tes, le  mouvement  d'échanges  qui  a  introduit  les  faïences 
émaillées  de  l'Egypte  dans  les  tombes  de  l'Argolide  et  semé 
dans  celles  du  Delta  des  vases  mycéniens  ?  En  tout  cas,  les 
Achéens,  au  cours  de  leurs  entreprises  guerrières  et  commer- 
ciales, avaient  assez  souvent  rencontré  le  palmier  sur  leur  che- 
min, sur  les  côtes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  pour  en  admirer 
l'élégante  silhouette,  ce  tronc  élancé,  que  couronne  si  bien  un 
panache  de  longues  et  souples  feuilles,  parmi  lesquelles  brille 
l'or  des  régimes  mûrs.  On  ne  saurait  donc  être  surpris  qu'ils 
se  soient  complu  à  évoquer  le  souvenir  de  cette  belle  forme 
végétale,  à  en  tirer  parti  pour  meubler  le  fond  de  leurs  ta- 
bleaux et  donner  ainsi  au  paysage  je  ne  sais  quel  air  d'étran- 
geté.  Nous  nous  imaginons  parfois  avoir  inventé  l'exotisme; 
mais  il  est  beaucoup  plus  ancien  que  notre  ignorance  et  notre 
vanité  ne  sont  portées  à  le  croire;  il  ne  date  point,  comme  on 
semble  parfois  le  penser,  de  Loti  et  de  ses  romans.  Si  haut 
que  l'on  remonte  dans  le  passé,  je  ne  sais  point  d'art,  je  ne 
sais  point  de  poésie,  où,  si  l'on  y  regarde  de  près,  on  ne  puisse 
trouver  trace  de  ce  goût  qui  est  aussi  ancien  que  l'homme  et 
qui  ne  mourra  qu'avec  le  dernier  de  nos  arrière-neveux. 

Admettons  même  que,  pendant  la  période  primitive,  aucun 
palmier  n'eût  encore  courbé  la  tète  sous  les  brises  qui  soulè- 
vent les  flots  de  la  mer  Egée,  l'artiste  qui  habitait  alors  le  lit- 
toral de  cette  mer,  s'il  lui  prenait  fantaisie  d'introduire  cet 
arbre  dans  un  de  ses  ouvrages, n'en  était  pas  réduit  à  ne  comp- 
ter que  sur  de  vagues  souvenirs,  les  siens  propres  ou  ceux  de 
compatriotes  qui  auraient  voyagé  aux  rives  lointaines.  Le  type 
qu'il  eût  en  vain  cherché  autour  de  lui,  il  le  rencontrait,  dé- 
fini par  des  gens  auxquels  il  était  familier,  dans  maints  ob- 


LES   VASES   D'OR   DE   VAFIO 

jets  de  provenance  orientale,  ivoires,  bijoux,  pièces  dWfevre- 
rie,  faïences  émaillées,  pâles  de  verre  et  autres  raretés.  Qu'il 
ail  dessiné  le  palmier  d'après  ces  modèles  ou  d'après  nature, 
ce  qui  esl  certain,  c'est  qu'il  l'a  mis,  à  Vafio  même,  ailleurs 
encore  que  sur  un  des  gobelets.  On  le  découvre  sur  deux  des 
intailles  trouvées  dans  la  tombe,  sur  une  agate  qui  faisait  par- 
tie de  l'un  des  bracelets  et  sur  le  chaton  d'un  anneau  de  bron- 
ze (1).  Du  moment  où  le  palmier  était  un  des  motifs  de  dé- 
ei nation  que  le  graveur  sur  pierre  dure  employait  couram- 
ment, on  n'a  pas  lieu  d'être  surpris  que  l'orfèvre  en  ait  fait  le 
même  usage,  et  l'on  n'a  pas  le  droit  d'affirmer  qu'un  vase  où 
paraît  ce  type  ne  saurait,  par  là  même,  avoir  été  fabriqué  en 
Grèce,  qu'il  est  nécessairement  originaire  de  l'Egypte  ou  de  la 
Syrie. 

Quant  à  l'arbre  qui,  sur  l'autre  vase,  étale  dans  le  champ 
son  tronc  noueux  et  ses  larges  rameaux,  on  croit  y  reconnaître 
l'olivier,  et,  dit-on,  l'olivier  de  Pallas,  celui  dont  la  greffe  et 
la  culture  ont  développé  l'ampleur  et  qu'elles  ont  rendu  capa- 
ble  île  porter  des  fruits  nourriciers;  or  il  y  aurait  lieu  de  croire 
que,  du  temps  d'Homère,  la  culture  de  l'olivier  n'était  pas  en- 
core introduite  en  Grèce;  à  plus  forte  raison  y  aurait-elle  été 
inconnue  pendant  la  période  mycénienne,  ce  qui  serait  un  mo- 
tif de  plus  pour  que  nous  cherchions  l'auteur  des  deux  coupes 
dans  un  pays  où  l'olivier  aurait  été  cultivé  avant  de  l'être  en 
Grèce;  c'est  la  Syrie  que  l'on  regarde  comme  le  centre  d'où 
cette  culture  s'est  répandue  dans  différentes  directions  (2j.  Pour 
accorder  quelque  valeur  à  cet  argument,  il  faudrait  d'abord 
être  sur  que  les  arbres  sur  lesquels  on  discute  sont  bien  des 
oliviers;  mais  les  botanistes  que  M.  Tsoundas  a  consultés  n'o- 
senl  pas  se  prononcer;    ils  hésitent;    ils  trouvent  la  ressem- 


I  Tsoundas,  "Epeuvai,  [il.  X,  fig.  35  et  40.  Sur  une  autre  intaille,  qui  pro- 
vient de  Mycènes,  on  voit  deux  monstres  affrontés  à  droite  et  à  gauche  d'une 
colonne  qui  se  termine  par  un  bouquet  de  palmes  ('Eçpri^eçic.,  pi.  X,  43). 

(2)  Voir  le  chapitre  consacre"  à  l'olivier  dans  l'excellent  livre  de  Ilehn, 
Kulturpflanzea  und  Haustliiere  in  ikrem  Uebergang  ans  Asien  nach  Griecheii' 
land  und  Italien  sowie  in  das  Uebrige  Europa. 
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blance  assez  éloignée  (1).  Acceptons  cependant  l'hypothèse,  à 
quelques  doutes  qu'elle  prête;  n'est-il  pas,  tout  au  moins.  bien 
téméraire  d'affirmer  que  L'artiste  a  représenté  ici,  non  la  variété 
sauvage  de  l'espèce,  mais  celle  que  la  greffe  a  perfectionnée  el 
transformée?  J'ai  vu  dans  les  montagnes  grecques  plus  d'un 
olivier  franc,  très  vieux,  qu'il  eût  été  difficile  de  distinguer,  à 
distance,  des  rois  du  verser;  même  grosseur  du  tronc  même 
longueur  des  branches;  même  aspect  du  feuillage;  il  ne  man- 
quait que  les  fruits,  dont  il  n'y  a,  d'ailleurs,  dans  notre  bas- 
relief,  aucune  indication;  or,  si  l'opération  de  la  greffe  a  pu 
être  enseignée  aux  Grecs  par  un  peuple  qui  les  aurait  précédés 
dans  les  voies  de  la  civilisation,  on  n'a  aucune  raison  de  croire 
que  l'olivier  franc  ait  été  importé  du  dehors  dans  les  contrées 
riveraines  de  l'Archipel;  partout  il  y  pullule,  il  y  foisonne  si 
bien  dans  tous  les  ravins  et  dans  toutes  les  friches  qu'il  a  tout 
l'air  d'être  là  chez  lui,  dans  sa  vraie  patrie  et  Homère  en  l'ait 
souvent  mention.  Enfin,  nous  voulons  tenir  pour  démontré  ce 
qui  reste  très  problématique,  l'intention  que  le  sculpteur  au- 
rait eue  de  placer  le  lieu  de  l'action  dans  un  de  ces  bois  d'o- 
liviers qui  donnent  à  leurs  possesseurs  de  si  belles  récoltes; 
mais  celte  concession  même  n'aurait  pas  pour  effet  de  clore  le 
débat.  Si  l'on  se  refuse  à  admettre  que  les  contemporains 
d'Homère  aient  pratiqué  la  culture  de  l'olivier,  c'est,  dit-on, 
qu'il  n'est  nulle  part  question  chez  Homère  de  l'huile  employée 
comme  aliment,  ou  comme  moyen  d'éclairage.  Le  t'ait  n'est 
point  contestable;  il  y  a  pourtant  plusieurs  passages  du  poème 
qui  semblent  supposer  la  culture  de  l'olivier,  et,  si  l'on  croit 
se  tirer  d'embarras  en  alléguant  qu'ils  appartiennent  pour  la 
plupart  aux  parties  de  l'Odyssée  qui  sont  les  moins  ancien- 
nes, on  n'a  pas  la  même  ressource  pour  un  passage  oit  le 
poète  compare  un  guerrier  qui  tombe  frappé  d'un  coup  mortel 
à  l'olivier  qu'une  bourrasque  renverse  sur  le  sol  après  l'avoir 
arraché  de  la  fosse  au  fond  de  laquelle  l'agriculteur  l'avait 
planté,  dans  un  lieu  solitaire,  où  l'abondance  de  l'eau  permet- 

(1)  Tsoundas,  'Ex  Muxtjvwv,  p.  15. 
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tait  l'arrosage  (1).  Est-ce  pour  un  olivier  franc,  qui  n'avait  pas 
besoin  de  tant  de  soins,  que  Ton  aurait  creusé  cette  cuvette,  et 
(lut1. plusieurs  t'ois  par  an. ou  y  aurait  déversé  l'eau  de  la  source 
voisine?  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  oublier  qu'il  ne  nous  reste, 
de  toute  cette  poésie  épique  oti  se  sont  réfléchies  les  mœurs  et 
la  vie  de  la  Grèce  primitive,  que  les  deux  poèmes  auxquels 
est  attaché  le  nom  d'Homère,  et  que  celui-ci,  comme  les  chan- 
teurs qui  Tout  précédé,  se  proposait  de  raconter  et  non  de  dé- 
crire. Parceque.  ni  dans  l'Iliade  ni  dans  l'Odyssée,  il  n'est 
l'ait  allusion  à  tel  ou  tel  usage,  à  telle  ou  telle  pratique,  a- 
t-on  le  droit  d'affirmer  qu'aucune  tribu  de  race  grecque  n'a 
connu  cet  usage,  que,  dans  le  monde  hellénique  qui,  dès  lors, 
avait  une  si  vaste  étendue  et  comportait  tant  de  variété,  cette 
pratique  n'a  nulle  part  été  essayée?  11  en  est  ainsi  de  la  cul- 
ture de  l'olivier.  Par  suite  de  circonstances  que  nous  ignorons, 
elle  a  pu  être  introduite  dans  certains  cantons  de  la  Grèce  con- 
tinentale ou  dans  certaines  îles,  bien  avant  de  se  répandre  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Mer  Egée.  Tout  ce  que  l'on  serait  fondé 
à  induire  du  silence  d'Homère,  c'est  que,  de  son  temps,  elle 
n'était  pas  encore  entrée  dans  les  habitudes  des  Eoliens  et  des 
Ioniens  de  l'Asie  Mineure  En  effet,  il  n'y  avait  pas  alors,  en- 
tre les  différents  groupes  qui  devaient  former  plus  tard  la  na- 
tion grecque,  des  relations  aussi  fréquentes  et  aussi  étroites 
que  celles  qui  s'établiront  lorsque  le  commerce  maritime  se 
sera  développé,  sous  l'action  de  villes  telles  que  Milet  et  Pho- 
cée,  Corinthe,  Chalcis  et  Athènes,  lorsque  surtout  auront  été 
institués  ces  jeux  dont  les  fêtes  d'Olympie  offraient  le  plus 
beau  type,  ces  jeux  qui  ramenaient  sans  cesse  vers  l'Hellade 
les  fds  épars  de  la  grande  famille.  Avant  que  le  cœur  et  les 
extrémités  fussent  reliées  par  cette  circulation  continue,  les 
inventions  et  les  progrès  devaient  se  propager  beaucoup  moins 
rapidement. 

Quoiqu'il  en  soit,   les  doutes  qu'éveille  cette  omission  et 
qu'elle  justifierait  dans  une  certaine  mesure  ne  peuvent  préva- 

(t)  Iliade,  XVII,  53-58. 
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loir  contre  un  témoignage  positif,  tel  que  celui  qui  nous  est 
fourni  par  les  fouilles  récentes.  La  science  doit  à  ce*  fouilles 
bien  des  surprises,  mais  ce  n'a  pas  été  l'une  des  moindres  que 
de  ramasser  des  noyaux  d'olive,  dans  les  plus  vieilles  tombes 
de  Mycènes  et  parmi  les  ruines  de  ses  plus  anciennes  maisons, 
ainsi  que  parmi  les  décombres  du  palais  de  Tirynthe(l).  Il 
s'agirait  d'huile,  que  l'on  pourrait  la  supposer  introduite  dans 
l'Argolide  par  les  étrangers  qui  en  approvisionnaient  les  mar- 
chés; mais  pourquoi  ces  étrangers  auraient-ils  apporté  ici  des 
noyaux  qui  ne  servaient  à  rien  et  n'ont  jamais  eu  aucun  prix  ? 
Si,  sur  plusieurs  points  et  à  plusieurs  reprises,  ces  noyaux  se 
sont  ainsi  retrouvés  parmi  les  restes  de  la  civilisation  mycé- 
nienne, c'est  que,  dès  cette  époque,  le  fruit  de  l'olivier  rendait 
déjà  aux  habitants  de  cette  contrée  quelques-uns  des  services 
qu'ils  lui  demandent  aujourd'hui.  L'écrasait-on,  pour  en  ex- 
traire l'huile,  dans  un  de  ces  mortiers  de  pierre  qui  abondent 
à  Troie,  à  Mycènes  et  à  Tirynthe,  ou  bien  se  bornait-on  à  la 
broyer  sous  la  dent  et  à  en  manger  la  pulpe?  Nous  ne  savons; 
mais  ce  qu'il  nous  est  permis  d'assurer,  c'est  que  les  fruits 
auxquels  appartenaient  ces  noyaux  n'ont  pas  été  portés  par 
des  sauvageons,  qu'ils  ont  été  cueillis  sur  des  arbres  greffés. 
Ainsi  donc,  pas  plus  que  le  palmier,  l'olivier,  si  nous  devions 
le  reconnaître  ici,  n'y  serait  un  indice  certain  d'une  prove- 
nance étrangère. 

IV 

Nous  croyons  avoir  montré  que  ni  dans  la  forme  et  la  te- 
chnique de  ces  vases,  ni  dans  le  thème  que  l'artiste  a  choisi, 
ni  dans  les  personnages  et  les  accessoires  dont  il  s'est  servi 
pour  traduire  son  idée,  il  n'y  a  vraiment  rien  qui  invite  l'his- 
torien à  chercher  ailleurs  qu'en  Grèce  l'auteur  de  nos  deux 
bas-reliefs;  mais  ce  qui,  mieux  encore  que  toutes  les  considé- 
rations ci-dessus  exposées,  tranche  la  question  d'origine,  c'est 
l'étude  du  style. 

(1)  Tsoundas,  'Ex  Muxijvûv,  p.  16,  n.  1.  Il  a  été  trouvé  à  Tiiynthe  un  vase 
tout  plein  de  ces  noyaux. 
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Le  style  des  taureaux  de  Vafio  n'est  ni  celui  de  l'Egypte, 
ni  celui  de  la  Ghaldée  et  de  l'Assyrie,  ni  celui  de  la  Phénicie; 
à  plus  forte  raison  ne  prête-t-il  à  aucune  comparaison  avec  ces 
monuments  de  l'art  syro-cappadocien,  dont  la  facture  est  en 
général  si  sommaire  et  si  rude. 

Dans  les  sculptures  et  les  peintures  de  l'Egypte,  la  forme  de 
l'animal  esl  beaucoup  plus  simplifiée.  Le  contour  est  réduit 
aux  traits  qui  caractérisent  l'espèce,  et,  dans  l'intérieur  de  ce 
contour,  le  ciseau  et  le  pinceau  ne  mettent  que  de  très  rares 
indications,  celles-là  seulement  qui  sont  indispensables,  sans 
lesquelles  on  aurait  peine  à  comprendre  la  construction  et  le 
mouvement  de  la  figure.  La  figure  parait  vue  de  loin;  le  goût 
de  l'artiste  agit  ici,  dans  la  création  plastique,  comme  le  fait 
la  distance  dans  le  monde  réel;  il  élimine  le  détail  qui  peut 
amuser  l'oeil,  mais  qui  ne  concourt  pas  à  la  définition  de  l'ê- 
tre; il  arrive  ainsi  à  résumer  et  comme  à  abréger  la  nature, 
sans  que  les  types  qu'il  en  dégage  par  cette  méthode  perdent 
rien  de  leur  originalité. 

Ici,  c'est  autre  chose;  la  forme  semble  avoir  été  regardée  et 
étudiée  de  plus  près,  d'assez  près  pour  que  fussent  perçues 
jusqu'aux  moindres  inflexions  des  lignes  qui  limitent  les  corps, 
jusqu'aux  moindres  accidents  du  modelé.  Elle  est  donc  plus 
fournie,  plus  étoffée  que  dans  les  ouvrages  de  la  plastique 
égyptienne,  et.  en  même  temps,  les  muscles,  les  os  et  leurs 
articulations,  les  plis  de  la  chair  et  les  paquets  de  poil  y  sont 
marqués  moins  durement,  les  accents  n'y  sont  pas  mis  avec  la 
même  raideur  un  peu  brutale  que  dans  les  bas-reliefs  chaldaeo- 
assyriens.  Cela  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  deux 
très  différentes  interprétations  de  la  nature  qu'ont  présentées, 
chacun  de  son  côté,  le  sculpteur  de  la  vallée  du  Nil  et  celui 
de  la  vallée  de  l'Euphrate;  ce  n'est  ni  l'une  ni  l'autre,  et  ce 
n'est  pas  non  plus  un  compromis  entre  les  deux,  une  de  ces 
combinaisons  éclectiques  auxquelles  les  artisans  phéniciens  ont 
piis  plaisir  et  trouvé  leur  compte;  c'est  un  style  à  part,  vrai- 
ment original.  Je  ne  sais  comment  on  a  pu  imaginer  de  cher- 
cher en  Syrie  l'auteur  de  ces  vases;  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu 
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dans  cette  contrée,  très  anciennement,  nn  art  dont  l'œuvre  se- 
rait aujourd'hui  perdue  tout  entière,   le  contraste  doit,  ce  me 

semble,  éclatera  tous  les  yeux.  Nous  ne  pouvons  raisonner  de 
l'art  phénicien  que  d'après  ce  que  uous  en  connaissons.  Les 
monuments  de  cet  arl  qui,  d'après  leur  matière  et  l'usage  au- 
quel ils  étaient  destinés,  se  prêteraient  le  mieux  à  la  compa- 
raison, ce  sont  les  coupes  de  bronze  et  d'argenl  doré  que  le 
commerce  de  Sidon  et  de  Tyr  a  répandues  dans  la  Méditerra- 
née et  dont  nous  possédons  d'assez  nombreux  exemplaires;  les 
thèmes  qui  y  sont  traités  offrent  plus  d'un  rapport  avec  ceux 
qui  ont  servi  à  décorer  nos  gobelets;  mais  que  l'esprit  et  le 
goût  sont  différents!  Les  scènes  figurées  sur  les  coupes  phé- 
niciennes ont  toutes,  plus  ou  moins,  je  ne  sais  quel  air  d'ima- 
ges calquées  sur  un  patron;  on  y  devine,  comme  on  dirait  au- 
jourd'hui, des  clichés  que  l'ouvrier  avait  empruntés  à  Av±  mo- 
dèles de  toute  provenance,  et  qu'il  répartissait,  à  son  gré,  dans 
les  champs  qu'il  avait  à  remplir,  dans  les  bandes  concentri- 
ques qu'il  faisait  tourner  autour  d'un  motif  central  (1).  $on 
outil  était  singulièrement  agile  et  sûr;  mais  il  travaillait  de 
seconde  main:  pressé  de  finir  sa  besogne  et  de  gagner  son  sa- 
laire, il  ne  s'inspirait  pas  directement  du  spectacle  de  la  vie. 
Ici,  c'est  une  autre  affaire.  Malgré  la  naïveté  de  certaines 
conventions,  malgré  des  fautes  de  dessin  que  ne  commettait 
pas  l'ouvrier  phénicien,  on  sent  ici  l'œuvre  d'un  artiste  qui  a 
assisté  à  la  scène  qu'il  représente  ou  qui  se  l'est  vivement  figu- 
rée, d'après  ce  qu'il  savait,  pour  les  avoir  souvent  obser- 
vées et  s'y  être  intéressé,  des  habitudes  et  des  allures  du  tau- 
reau; tout  inexpérimenté  qu'il  fût  encore  à  certains  égards,  il 
avait,  et  c'est  là  ce  qui  fait  sa  supériorité,  considéré  la  nature 
avec  une  curiosité  intelligente  et  une  émotion  sincère;  il  avait 
été  frappé  de  son  infinie  variété:  il  avait  cherché  à  en  rendre 
les  aspects  changeants  et  divers.  Des  sept  taureaux  qui  peu- 
plent son  bois  de  palmiers  et  son  bois  d'oliviers,  il  n'y  en  a 
pas  deux  qui  aient  la  même  pose.   Jetez  au  contraire  les  yeux 

(1)  Histoire  de  l'art,  L  III,  p.  788-789, 
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sur  ces  centaines  de  tableaux  où  paraît  l'espèce  bovine  dans 
les  nécropoles  de  l'Egypte;  vous  n'y  trouverez  guère  l'animal 
que  dans  trois  ou  quatre  attitudes  différentes,  marchant  en 
troupe,  attelé  à  la  charrue,  couché  par  terre,  ou  tendant  la 
mamelle  aux  mains  qui  la  pressent.  Le  sculpteur  a  fait  son 
choix,  suivant  la  circonstance;  mais  il  n'est  pas  sorti  de  ce 
cercle  étroit.  Sur  les  coupes  phéniciennes,  même  indigence. 
C'est  toujours  le  bœuf  paissant  ou  bien  attaqué  par  un  lion, 
puis  encore  la  vache  allaitant  son  veau  ;  le  seul  motif  qui  at- 
tire l'attention,  parmi  ces  perpétuelles  redites,  c'est,  sur  une 
patère  de  Gurium,  le  groupe,  d'ailleurs  très  froidement  dessi- 
né, de  deux  taureaux  qui  se  heurtent  du  front  (1).  A  elle  seule, 
notre  paire  de  vases  offre  déjà,  pour  cette  espèce,  un  plus  riche 
répertoire  de  formes  et  de  mouvements  caractéristiques  que 
tout  l'art  oriental,  et  combien  l'avantage  de  l'artiste  mycénien 
devient  encore  plus  marqué,  si  l'on  fait  entrer  en  compte  la 
fresque  mycénienne  et  surtout  les  pierres  gravées,  où  ce  même 
type  paraît  si  souvent  et  offre  des  variantes  si  curieuses  ! 

Ces  qualités  d'observation  attentive  et  de  fidélité  dans  la 
traduction  graphique,  nulle  part  sans  doute  l'artiste  ne  les  a 
portées  plus  haut  que  dans  l'exécution  des  bas-reliefs  qui  dé- 
corent les  vases  de  Vafio;  mais  ces  deux  bas-reliels  ne  sont 
pas,  dans  son  œuvre,  un  phénomène  isolé,  un  pur  accident. 
Nous  retrouvons  le  même  esprit  et  les  mêmes  tendances  dans 
tout  le  legs  anonyme  de  la  plastique  mycénienne.  C'est  dans 
le  même  sentiment  que  le  peintre,  l'orfèvre  et  le  graveur  ont 
interprété  toutes  les  formes  naturelles  dont  ils  ont  entrepris  de 
faire  des  motifs  d'art,  les  plantes  de  la  terre  et  particulière- 
ment celles  de  la  mer,  les  mollusques,  les  insectes,  les  pois- 
sons, les  oiseaux  et  certains  mammifères,  cervidés,  équidés. 
bovidés,  grands  félins.  A  mesure  qu'ils  s'élevaient  dans  l'é- 
chelle des  êtres  et  qu'ils  s'attaquaient  à  des  types  plus  com- 
pliqués, le  succès  devenait  plus  incertain  et  plus  inégal;  ainsi 
il  ne  semble  pas  que  le  cheval  leur  ait  autant  porté  bonheur 
que  le  taureau;   encore  quelque  découverte  imprévue,   comme 

(1)  Histoire  de  l'art,  t.  III,  lig.  552. 
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celle  de  Vafio.  peut-elle  venir,  un  jour  ou  l'autre,  nous  prou- 
ver le  contraire.  C'est,  comme  on  devait  s'attendre  à  le  cons- 
tater, le  corps  humain  qui  a  le  plus  embarrassé  ces  artistes; 
ils  n'en  ont  donné  que  des  transcriptions  très  défectueuses; 
mais  celles-ci  ne  laissent  cependant  pas  de  nous  toucher  par 
cette  même  ingénuité  dans  la  recherche  du  vrai.  C'est  ce  qui 
nous  frappe  dans  les  figures  viriles  de  nos  gobelets,  et  plus 
encore  peut-être  dans  ces  figures  de  femmes  et  de  combattants 
qui,  sur  le  curieux  fragment  que  vient  de  publier  M.  Tsoun- 
das,  sont  le  débris  d'une  scène  représentant  le  siège  d'une  vil- 
le. Sans  doute,  ces  figures  sont  d'un  dessin  très  gauche;  mais 
il  y  a  déjà  beaucoup  de  vérité  dans  les  poses;  chacune  d'elles 
exprime  très  clairement  une  action  ou  un  sentiment,  et  le  spec- 
tateur n'hésite  pas  un  instant  sur  la  signification  qu'il  convient 
de  lui  attribuer. 

Nous  ne  saurions  aborder  ni  surtout  trancher  ici  la  ques- 
tion si  délicate  et  si  complexe  des  liens  qui  rattachent  la  civi- 
lisation mycénienne  à  la  civilisation  grecque  de  l'âge  classi- 
que; il  est  pourtant  une  remarque  qui  s'impose,  qui  nous  est 
suggérée  par  les  comparaisons  que  nous  avons  instituées  et  par 
l'étude  attentive  des  monuments  que  nous  avons  décrits.  Ces 
mérites  que  nous  signalons  dans  l'art  mycénien  et  qui  n'y  sont 
nulle  part  plus  sensibles  que  dans  les  bas-reliefs  de  Vafio,  ce 
sont  ceux-là  même  qui  distingueront  plus  tard  la  statuaire 
grecque  et  qui  lui  donneront  une  valeur  exceptionnelle.  Mal- 
gré son  inexpérience,  le  sculpteur  qui  a  ciselé  nos  vases  a  déjà 
le  respect,  le  culte  de  la  nature;  à  ce  titre,  il  est  le  devancier 
ou,  pour  mieux  dire,  l'aïeul  même  des  maîtres  illustres  d'Ar- 
gos  et  d'Athènes  Dans  la  voie  où  il  s'est  engagé,  il  trébuche 
encore  souvent  et  fait  plus  d'un  faux  pas;  mais  cette  voie  est 
bien  celle  où  ses  successeurs,  à  partir  du  sixième  siècle,  mar- 
cheront d'une  si  fière  et  si  rapide  allure,  pour  arriver,  vers  le 
milieu  du  siècle  suivant,  à  la  perfection  même  de  l'art. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  cette  étude  critique,  on  l'a 
déjà  devinée:  les  vases  de  Vafio  n'ont  rien  à  voir  ni  avec  l'E- 
gypte, ni  avec  la  Phénicie  ou  la  Syrie  septentrionale,  ni  avec 
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aucune  autre  région  de  l'Asie;  ils  doivent  avoir  été  fabriqués 
dans  le  Péloponnèse;  ils  ne  relèvent  que  de  l'art  mycénien,  dont 
ils  sont  peut-être  le  chef-d'œuvre.  Ceci  nous  paraît  certain, 
dans  la  mesure  où  les  méthodes  qu'applique  l'archéologie  corn* 
portent  l'emploi  de  ce  mot;  mais  ce  qui  reste  plus  obscur,  c'est 
la  question  de  la  date,  non  pas  même  de  la  date  absolue,  mais 
de  ce  que  l'on  peut  appeler  la  date  relative  Cette  date,  au 
premier  instant,  on  serait  tenté  de  la  chercher  vers  la  fin  de 
la  période  mycénienne,  comme  au  temps  où,  par  l'effet  d'une 
très  longue  pratique,  cet  art  aurait  atteint  son  plus  haut  degré 
de  maîtrise.  Il  y  a  là  une  illusion,  qui  se  dissipe,  dès  que  l'on 
se  reporte  aux  lois,  maintenant  bien  connues,  qui  régissent 
partout  révolution  du  génie  plastique.  Tout' développement 
d'art,  à  moins  qu'il  ne  soit  interrompu  par  une  catastrophe  qui 
en  arrête  brusquement  le  cours,  aboutit,  un  jour  ou  l'au- 
tre, au  style  conventionnel,  à  la  manière;  il  vient  un  moment 
où  tous  ceux  qui  sculptent  et  qui  peignent  trouvent  plus  com- 
mode d'adopter  l'interprétation  de  la  nature  que  leurs  prédé- 
cesseurs ont  proposée  que  de  continuer  à  consulter  cette  nature 
et  de  se  donner  beaucoup  de  peine  pour  la  mieux  comprendre 
et  la  rendre  plus  fidèlement.  Ce  jour-là,  le  progrès  s'arrête. 
L'ail  mycénien,  dont  les  débuts  nous  échappent,  a,  lui  aussi, 
traversé  ces  mêmes  phases.  Lorsqu'ont  été  façonnés  les  objets 
que  nous  ont  livrés  les  touilles  laites  par  Schliemann  dans  l'a- 
cropole de  M  \  cènes,  cet  art  avait  derrière  lui  un  assez  long 
passé  pour  que  certains  types  empruntés  au  monde  végétal  et 
au  monde  animal  eussent  déjà  pris  dans  les  ateliers  une  forme 
traditionnelle,  (pie  l'ornemaniste  répétait  sans  plus  regarder 
l'original  d'où  elle  était  issue.  On  ne  saurait  donc  faire  remon- 
ter  trop  haut  une  œuvre,  telle  que  les  vases  de  Vafio,  dont 
l'intérêt  est  surtout  dans  le  sentiment  naïf  et  profond  de  la  vie, 
dans  l'effort  loyalement  tenté  pour  donner  l'impression  de  la 
chose  vue.  Pour  prendre  nos  points  de  repère  à  Mycènes,  dont 
les  antiquités  sont  mieux  connues  que  celles  des  autres  villes 
achéennes  de  la  péninsule,  cette  œuvre  est-elle  contemporaine 
des  tombeaux  à  coupole  de  la  ville  basse  ou  des  sépultures 
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souterraines  de  la  liante  ville?  Nous  l'ignorons;  mais  ce  qui 
ne  nous  paraît  pas  douteux,  c'est  qu'elle  n'appartient  pas  à  la 
période  terminale,  à  celle  qui  dut  s'ouvrir  avec  L'entrée  dans 
le  Péloponnèse  des  premières  bandes  doriennes.  Il  résulte  de 
maints  témoignages  que  les  montagnards  du  uord  n'\  avancè- 
rent (pie  très  lentement,  que  plusieurs  générations  se  succédè- 
rent avant  que  la  conquête  fût  poussée  au  point  de  forcer  les 
anciens  maîtres  du  pays,  acbéens  et  ioniens,  à  se  subordonner 
aux  vainqueurs  ou  à  refluer  sur  la  Grèce  centrale  et  sur  l'A- 
sie Mineure;  mais,  depuis  le  moment  où  s'engagea  la  lutte,  où 
les  vieilles  dynasties  se  sentirent  menacées  et  réduites  à  la  dé- 
fensive, l'art  dut  se  ressentir  de  cet  ébranlement.  La  guerre 
épuisa  ces  réserves  de  métaux  précieux  que  les  princes  d'autre- 
fois avaient  formées  dans  leurs  citadelles;  les  ouvriers  habiles 
ne  trouvèrent  plus  à  s'employer;  la  décadence  commença. comme 
le  prouve  la  barbarie  des  premiers  essais  par  lesquels,  après 
que  se  fut  constitué  un  nouveau  monde  hellénique,  s'annonça 
la  renaissance  de  l'industrie  et  des  arts  du  dessin;  ces  essais, 
nous  les  reconnaissons  dans  les  plus  anciens  bronzes  d'Olym- 
pie  et  dans  les  vases  de  style  géométrique  dits  du  Dipylon. 

Entre  ces  vases  de  terre  et  les  vases  d'or  de  Vafio,  il  y  a, 
croyons-nous,  plusieurs  siècles.  Ceux-ci  datent  d'un  temps  où 
aucune  attaque  n'avait  encore  inquiété  l'orgueil  et  diminué 
l'opulence  des  chefs  héréditaires  qui,  enrichis  par  les  courses 
aventureuses  et  les  prouesses  de  leurs  ancêtres,  se  succédaient 
à  la  tète  des  principales  tribus  de  la  race  achéenne;  ils  appar- 
tiennent à  cette  période  que  représentent,  dans  l'histoire  lé- 
gendaire de  la  Grèce  telle  que  se  la  figurait  l'imagination  des 
chanteurs  épiques,  les  puissantes  familles  des  Atrides,  des  Né- 
léides  et  des  iEacides,  ces  rois  fils  des  dieux,  Agamemnon  et 
Ménélas,  Nestor  et  Achille,  qui  régnent  sur  FArgolide  et  sur 
des  îles  nombreuses,  sur  la  Laconie,  la  Messénie  et  les  plaines 
fertiles  de  la  Thessalie. 

GEORGE  PERROT. 
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CARIE  —  LYCIE  —  PISIDIE  —  PAMPIIYLIE  —  PHRYGIE 


Les  inscriptions  suivantes  ont  été  relevées  durant  deux  voya- 
ges en  Asie  Mineure.  Le  premier  fut  entrepris,  au  mois  d'avril 
1889,  par  M.  Fougères  et  par  moi;  itinéraire:  Aïdin,  Mylasa, 
Boudroun,  Marmaris,  Makri,  Chorzoum,  Karayouk-Bazar, 
Tefeni,  Urgudlu,  Padem-Agatch,  Istenas,  Adalia.  Le  second, 
que  je  fis  au  mois  d'Avril  1890,  en  compagnie  de  M.  Colar- 
deau,  nous  conduisit  de  Denizli  à  Adalia  par  Karayouk-Bazar, 
Elmalu,  Phineka,  et  Tekirowa,  puis  d'Adalia  à  Brousse  par 
Bouldour,  Dineir  et  Ouschak. 

Magnésie  du  Méandre. 

Magnésie  était  alors  exploitée  (avril  1889),  comme  carrière 
de  marbre,  par  les  entrepreneurs  du  chemin  de  fer  d'Aïdin  à 
Tchinar.  On  commençait  à  démolir  les  murs  du  théâtre:  la 
gare  de  Balatzik  était  encombrée  de  ces  marbres,  que  l'on 
sciait  pour  construire  les  ponts  de  la  nouvelle  ligne  (1).  Sur 
nos  plaintes,  le  moutessarif  d'Aïdin  lit  cesser  les  fouilles. 


Ii  Milth.  (I.  arch.  Ins!.,  XII,  1887,  p.  2Ô7,  une  inscription  do  Magnésie  à 
la  gare  de  Balatzik. 
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1.  —  Sur  T  àvàVr/u.y.a  du  théâtre.  Grande  dalle  de  marbre: 
grandes  lettres  bien  gravées.  —  CE. 

TOnOZOlA^TA  Tôtcoç   «I'iAcoTa. 

Cf.  Mitth.  (I .  arch.  Insl..  XII  p.  257:  Torcoç  Tpoçifitavoç. 

2-3.  — Cols  d'amphore  : 

DAM3T51   A  TPY<t>C0NOC 

4.  —  Dans   le   théâtre.    Plaque   de   marbre,   long.    0m,47 
haut.  0"'-85.—  CE. 

KAIOAHMOI 

T  I  M   H   I  A  N 
NEME  ONKAOYIONMANIOYYION 

TAI   ITEAAAAIITIMAIIKAIXPY 
5    SEnAPISTEiniTE<t>ANnEYIEBn 

MENAlAKElMENONnPOZTHNAPTEMIN 
TH   NAEYKO0PYH   NHNEYEPTETHNAE 
rErONOTATOYAHMOYKATAnOAAOYZ 
TPOnOYinPOZTONAIONA 

['H    pOUAT)]    v.c/1    6    Sy5j/.oç    [xat   Y)] 
r  yspoucta   IJTÎf/.Tiçocv 

Nekaé[pi]ov   Kào'jiov   Mavio-j  utôv 

touç  ts   kaaou;  Ttu.aîç  xaî  yp'-<- 

5        CÉ  G)     àpiCTElW     CTS^OCVCp,     6'JC£ë(Jj[ç] 

j/,èv   6ia/cei[/.evov   7:po<;   tyjv   "Api-su.iv 
tyjv  AeoxoopuyjVTjv,    6ÙepyeTY)v   Se 
yeyovoTa  tou  or,pt.ou  jca/rà  tcgaaooç 

TpÔ7ïO'JÇ    7TpÔç    TOV     aî(ôi)viX. 

La  restitution  des  premières  lignes  est  suggérée  par  une  au- 
tre inscription  de  Magnésie  {Cl. G.,  2944;  cf.  CI. G.,  2720). 


.MU 
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Le  culte  d'Artémis  Leucophryène  n'était  point  particulier  à 
Magnésie  du  Méandre:  ou  le  retrouve  à  Milet  (Appian.,J5.  C. 
Y.  9)  et  en  Crète  (CI. G.,  2561  b.).  Mais  le  temple  d'Artémis 
à  Magnésie  était  célèbre:  c'était,  dit  Strabon  (XIV,  1,  40)  le 
troisième  de  l'Asie;  il  le  cédait  pour  la  grandeur  et  les  riclies- 
ses  au  temple  d'Ephèse,  mais  l'emportait  pour  la  beauté. 


blinda    (?) 


5.  —  Dans  la  plaine  de  Karpouzli,  au  village  de  Demirdchi- 
Déré.  où  Riepert  place  la  ville  d'Alinda(P). 


O  I  N  EO  I  KA  I  O  I  E<J>  H  BO  I 
OYAlAAHNMENinnOY 
TYM  NAIIAPXHIANTA 

6.  —  Mosquée  du  village. 


Ot  ve'oi  Y.CÙ  oi  i'(py]êot 


m  e  n  i  n  n  o  n 

A    I  O  N  Y   I    I  O  Y 


lVl£VlTC7rOV 
AlOVUClO'J. 


Mylasa» 

7.  —  Maison  de  Tatar-Mehmed.   Colonne  avec  corniche  en 
haut  et  en  bas.  — CE. 


TAIOYIOYAIOYAEONTOI 
HP^OIYIOYYBPEOYHP^OS 
APXI  E  PEPIAI  ATENOYZ 
KAOIEP^IANOIKYNHTOI 
5    AH  M  HTPIOIAHMHTPIOYTOYMOSXOY 

0EO0IAOIAPAKONTOIEPirONOIEPirONOY 
AIOAOTOS0EOMNHSTOYEPS3S0EOMN  HITOY 
EAENOI0PAIEAIAPAKONTOI 
AIIAEIAHI0EOAÉ5POYAIOrENHZXPYSIPPOY 
10   AIONYZIOZAHMHTPIOZANAPS2NOZ 
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AIOIKOYPIAHIKAAAIKPATOYAIONYIOAÇ5POI 
AlOrNHTOIOAPrHAlOYAlOrENHZAIOrENOY 
MENIPPOIKAAAI  K  P  ATO  Y  A  I  O  N  Y 1 1  O I 
AIONYZOA^POYOYPPOSTATHIYBPEAIAEONTOI 
15  AIKAHniAAHZGEOA.QPOY 

Taiou  'Io'j)ao'j,  Aêovtoç 

r.zoio;  uîou,   'Yêpéou  vipcooç. 

àpy.icî'w:  S'.x  ylvouç 

-/.aQ-ipcocav  oî  JtuvYjyoî' 
5   Ar,y.r,TC'.o:  Ay)|AYj(tpîou  TOU  MoffYOu 

0eé<pi\oç  ApàxovTOç,  'Ewiyovoç  'Ewtyovou, 

Aioootoç  0eojxvy)ffTOu,  "Epcoç  ©eoavyjcTOu, 
tfEAevoç,  0pa<7eaç  Apàxovroç, 
[BjafftXeiôTiç  0îoSùpo'j,  Aioyévyj[ç  Xpudîrwou, 
10    Aiovjctoç.  Ar.y.r.TC'.o;  "AvSpcovoç, 

Aiocîtoupiôioç  KaXXiJtpdcTOu,  A'.Qvv<j6($copoç, 

AïoyvT/To;  0apy7)AÎou,  Aïoyév/iç  Atoyévou, 

Mev.--o;  KaAAixp%TOu,  Aiovùcioç 

A'.ovjGOôwpO'j,    où  zpoGT7.Tr,:  'Yêpéaç  Asovtoç, 
15  'A'j/.Ari-'.xSr,;  06o8a>cou. 

Léon,  fils  d'Hybréas,  fils  de  Léon,  est  un  nom  qui  paraît 
souvent  dans  les  inscriptions  de  Mylasa.  Cette  famille  semble 
avoir  été  l'une  des  premières  de  la  ville.  Notre  inscription 
nous  apprend  qu'elle  occupa  durant  plusieurs  générations  (1.3) 
le  grand  pontificat;  dans  un  autre  texte  (Bull,  de  Corr.  hel- 
lén.,  XII,  p.  32)  nous  la  voyons  alliée  à  une  autre  famille 
connue,  celle  de  Polis,  fils  d'Hiéroclès,  petit-fils  d'Hiéroclès, 
stéplianéphore.  agoranome,  prêtre  de  Zeus  Osogos  et  de  Zeus 
Labraundeus.  La  femme  d'un  Léon,  fils  d'Hybréas,  est  aussi 
prêtresse  d'Aphrodite  Pandèmos. 

Le  grand  pontificat,  dont  Léon  et  son  père  Hybréas  ont  été 
revêtus,  se  rattache  sans  doute  au  culte  des  Empereurs,  comme 
à  Bargylia  :  àpyupeù?  Gîà;  'Pcbfjwjç  xai  ôsoO  2eêa<7T0ù  Kaîcapo;... 
xat  Tiro'j   Kataapo;   SeêadroC   (Bull,  de  Corr.  helle'n.,  1881 , 

BULL.  DE  CORREPP.  HELLÉNIQUE,  XV.  àv 
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p.  192);  comme  à  Aphrodisias  el  autres  villes  cariennes.  —  Cf. 
Le  Bas  et  Waddington  (nos  3  49,  358)  des  textes  de  Mylasa 
datés  du  pontificat  de  Ménandre,  i-i  àp^ispéw;  MsvxvSpo'j  too 
<J>iXapYupou. 

Les  x.jvr,yoî  sont  les  gladiateurs  qui  luttent  contre  les  bêtes 
fauves:  0r,p'.O!/.xyo'.,  oî  /.xi  jtuv/iyoc  ovoai'Covrai  (Ep.  Basilii  ad  Ju- 
lian.  Zonaram,  Synod.  Garthag. ,  can.l30).Les  grands  prêtres 
des  Augustes,  àp/ispsï;  twv  ^sêacTûv,  sont  en  même  temps 
agonothètes,  soit  qu'ils  réunissent  les  deux  fonctions  comme 
ce  FI.  Antonius  Lysimachus  d' Aphrodisias,  grand  prêtre, 
gymnasiarque,  agonothète  perpétuel  des  jeux  Lysimachiens 
{CI.  G.,  "2785 ),  soit  que  la  fonction  même  de  grand  prêtre 
comporte  la  charge  de  donner  des  jeux  et  des  spectacles  au 
peuple.  Calpurnius  Codratus,  d'Attalia  (Bull,  de  Corr.  hel- 
lén.y  VII,  p.  263),  grand  prêtre  des  Augustes  durant  quatre 
années,  a  donné  des  chasses,  des  combats  de  gladiateurs:  è-i- 
tcXégxvtix  y.^riyiaixq  /.xi  [/.ovoj/.x^îa;  |/.£yxXo:rp£-<I><;  xai  àycovoOsT*/)- 
gxvtx  toÙ;  aevàXo'jç  7;£VTX£T'opi>toù<;  xyùvxç  /.xi  xoù;  Xotxoùç  ttxv- 
tx;  iv  t^  TéTpaexîa. 

Il  semble  que  quelques  familles  sacerdotales, — les  plus  ri- 
ches, celles  où  les  sacerdoces  étaient  presque  héréditaires, — 
entretenaient  de  véritables  troupes  de  gladiateurs  (1).  C'est 
ainsi  du  moins  que  je  comprends  deux  inscriptions  d'A- 
phrodisias:  (CI.  G.,  2511)  ox[j.iXix  u.ovoaxycov  )ial  Ù7cépY){Aflt 
jtuvYjyectcôv  Nej/.epîou  Ka<JTpw«oy  ....  'Affiap^ou  x.xl  Aùprùdxç,  .... 
A'./.'.vv.xvvi;,àp/t£p£Îaç,yuva'./.o;  xùzo\i,la  troupe  des  gladiateurs 
de  N  umer  lus  Castricius  et  £  Aurélia  Licinniana,  en  souve- 
nir de  leurs  combats  de  bètes.  (C  I.  G.,  2759  b):  çapXîa 
Zt)V(i>voç  ToO'YoïJtXéou^ToO'TçwtXloyç  too  çueret  Zr,vcovo;T(pr/.>.£0'j;, 
àcv'.îoéo);,  (/.ovoaxywv  */.x!  y.xTxSîy.wv  x,xl  Taupo>ta0a7rTùiv.  Dans  les 
inscriptions  de  Mytilène  (C  I.G.,  2194  b),  de  Cyzique  (CI. 
G.,  3677),  de  Smyrne  (C  I.  G.,  3213),  on  peut  voir  d'autres 
exemples  de  yxy.Odx  y.ovo^x/cov,  au  service  d'Asiarques  et  de 
grandes  prêtresses. 

Le  titre  même  de  cpxv.-.Xix  prouve  bien  qu'il  ne  s'agit  point 

(1)  Friedkender,  trad.  Vogel,  II,  p.  106.  Écoles  de  gladiateurs  en  Italie. 
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ici  de  compagnies  indépendantes,  comme  les  artistes  diony- 
siaques par  exemple.  Les  gladiateurs  appartiennent  aux  Asiar- 

ques,  grands  prêtres,  etc. 

Bœckli  (C.  I.  G.,  w2511)  considérai  les  textes  cités  plus 
liant  comme  des  enseignes:  a  inscript îo  domus,  ubi  gladiato- 
res  habitant»  on  des  inscriptions  funéraires:  nHic  sita  est 
familia  gladiatorum  et  hoc  est  monumentum  venationumi> ; 
notre  inscription  prouve  qu'il  s'agit  d'offrandes  laites  aux  dieux 
en  souvenir  des  combats  du  cirque,  \j-0Mr,y.y.-y.  KuvTQyeciûv. 
Cf.  C.  I.  G.,  2663.  l'offrande  du  rétiaire  Stéphanos  à  Némésis. 

8.  — Dans  une  boutique  du  bazar.  Trois  fragments  de  mar- 
bre: .4  brisé  de  toutes  parts  sauf  à  gauche  (1.  2,  8),  B  brisé 
de  toutes  parts,  C  brisé  de  toutes  parts,  sauf  à  droite  (1.  4- 
16V  —  CE. 


B 


"nHPiM 

NTIKAIP^OA 
POYAHMOYXPE 
5    KAIHNEZEAY 

OAA^MAAAONOA 
Af7  EITEI  AA  N  A  I  KAI 
APAKAAONKAlArAGON 
IAYTOIAIEIAEKDEII 
10   ^ZTHIENXEIPIZOME 

THNnOAINHM^NTHNTE 
AIKAIEYIXHMOIYNHI 
IEAIKAIEN  AIEKPIN 

lANKAlKAKOnAOlANE 
15  IZKA0HKOYZHZ 

ITHAYTOYK 


MYAAZEIZAI 
MENOITHNEAYT^NnPO 
TOlIANHKOYZINnPOITHNT 
ZAlAKElMENOinPOITHNT 
AHNKAIEKTENEIANEZAYZO 
OlONTEIKAIENnAIINnAP 
AIONYIIONMEAANOZTOY0 
I  ZTEI  KAISYN  EZEI  AIA0EP 
ZTAnANTAnOIHIEINTAAIE 
T^ntZTE^ZOIKAinAPArEN 
AHMIANEnOI  HIATOMETAn 
ITAITEPHeElIAIETTAYT 
11^-SKAIAIKAI^inAIAN 
NKAMENOIINA^IAIKA 
rHIITOIX^NTHT 
AIKAIAKAIEYN 
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H   N   I  A  M  H   I   K  A  I 
AKAEIAOYTOYKEOA 
INIOYTOYEPMIOYAH 
OYI  EPOKAElOYZTOYAnOA 

TAIIOYXOYTOYAPISTEOY 

I  MYAASEISYnAPXONTOZ 

AIEYHG^IAIAKEIMEN-^ 

AHYMEZ  §l///i§  E  A  n  O  A§/§ 

XHnPOZTHNnOAINE 

PONTHNEIITONHMETE 

AeiAIEniAlAONTEZZf// 

IYM<t>EPONTAAIAMIAA^ME 

OYZEYEPTEZIAIinEYIA 

TAnEMnTONAlKAZTHPION 

OinPOSAYTOYIAIOAA 

THNTEKAITPAM   §§/§ 

Cette  inscription  est  trop  mutilée  pour  qu'une  restitution 
suivie  soit  possible;  mais  on  peut  facilement  saisir  le  sens  gé- 
néral. Les  Mylasiens  avaient  demandé  à  une  autre  ville  un  juge 
pour  trancher  leurs  querelles;  un  décret  fut  voté  ensuite  pour 
honorer  ce  personnage,  appelé  Dionysos.  (Cf.  Le  Bas  et  Wad- 
dington,  349-358).  On  peut  voir  dans  un  texte  de  lasos  (CI. 
G.,  2671)  le  type,  en  quelque  sorte,  des  décrets  rendus  par 
les  cités  en  l'honneur  des  juges  étrangers,  après  l'accomplisse- 
ment de  leur  mission. 

(A.  B.  1.7  et  suiv.)  à-É<mt\av  $i*aç[T7iv]  Aiovûgiov  Ms'Xavo;  roO 

{V àv6py.  JtaXôv  xal  àyaOov  [xal  w]îffT6t  x.cù  «juvéffsi  8ia<pép[ovTa] 

à;iwç  xr,:  èv^é'.pt'Cop'iv^Tiç  aù]rû  tcîgtecoç  xai,  7rapayev6[(/.6voç] 

[fiç]  rrjv  ttôa'.v  rjjxôv,  ty;v  ts  [£7ri]S*/)atxv  i-oiYjaaTO  [xerà  7r[â<jr,ç  <pi- 

ÀOTi^ijX;  -/.xi  iùffjnop.OCUVY)$  /.xi  ràç Si/.a;  éSix.acïv  [xal]  Sié- 

Jtpiv[sv]  i'sw;  gai  8'.x.aîo>; 
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Iasos  était  exploitée  par  l'amirauté  turque,  pour  la  cons- 
truction du  nouvel  arsenal  de  Constantinople.  Un  navire  de 
guerre,  à  l'ancre  dans  le  port,  fournissait  les  équipes  de  tra- 
vailleurs; nous  avons  copié  à  grand'peine  les  marbres,  gardés 
par  des  sentinelles. 

9.  — Architrave  de  marbre,  longue  de  trois  mètres  environ; 
moulures  ioniques. 

EPrEmiTATHIANTOinOTENTOXTOYEYEPrETOYTHinO  A  E  Q I 

KAinPOAAnANHIANTOIEKTnNIAIONIYNEPrEniITATHIANTnNEITIAlOYTOY 

nANTAINOYAMYNTOYKAIAIO*ANTOYTOYAAIO<t>ANTOY 

'Epys-'.<7TaTr,cxvT0?  Hôtsvto;  tgu  eùîpye-O'j  tt)<;  7r6ÀSG)<; 
xa!xpoSazxvr(GavTOçi>tTûvîS([(i)v,'7'jVsûY^7:,.GTaT'/î<JXVTcov'E'îT,.aio'j  tou 
riavraîvou  'Aijlovto'j  /.ai  Aio<pavTOu  tou  (0}  AiocpxvTOu  (1). 

10.  —  Colonne  de  marbre. 

O  A  H  M  O  I  '0  Stîjaoç 

rEPMANlKnilOYAini  rgppotvixûi  'IouAfoi 

TIBEPlOYYiniKAIZAPI  Tiêepîou  ulôi  Kaîcapt 
KAGIEPniEN  xa0iep(ù<ï6v. 

C.  Julius  Cœsar  Germanicus,  fils  de  Drusus,  adopté  par 
Tibère  sur  l'ordre  d'Auguste.  Après  cette  adoption,  il  fut  cou- 
ramment appelé  Germanicus  Cœsar,  tant  par  les  auteurs  que 
dans  les  inscriptions:  C.  I.  L.,  V,  6416:  Germanico  Julio, 
[T]i.  f(ilio),  Augusti  nepot(i),  Divi  pron(epoti),  Csesari.  Cette 
formule  est  exactement  la  même  que  celle  de  notre  inscription. 

(1)  Peul-èlre  'A^ûvioy  xoù  Aiocpàvroj  t[wv]  Aïoçâv-cou.     (T.  H.) 
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11.  —  Base  de  marbre  blanc. 

H  BOYAH  KAIOAHMOIETIMHIEN 
MENYTAMENYTOYOYIEIAEEPMOrENOY 
XPYiniTEct>ANnEIKONirPAnTH 
EIKONIXAAKHEIKONIXPYIHArAAMATI 
5    MAPMAPINOAPETHIENEKENKAITHI 
K  A  T  ATO  N  B  ffif  A  Z  I  A  ZT  E  K  A  I 

Sn<t>POIYNHS 

'H   (âouV/;   y.y.1  6   o*r,ao;   ÈTtitYicev 

MevuTa(v)  Mevûrou  ydov.  Ss    'Epjjt-oyevoufç] 
J(puff(p    GTé'pzvw.    six.ôvt   ypx— 7"?i, 
ïuovi  £a>y.?i,    sï/.ôvt  j£pu<JYj,    avatar  i 
5      y.apuapiva>,    àpeTyjç   é'vsxsv   xoù  ttîç 

<7(o^pocJvr,;. 

Mevuraç, variante  d'un  nom  que  Ton  trouve  dans  les  inscrip- 
tions d'Iasos  avec  l'orthographe  Mev-^xaç  et  Msvoira;. 

12.  —  Base  de  marbre  blanc. 

OM<t>AAinNAHMHTPIOYAHMHTPIO 
TOYAHMHTPIOYKAOYIOT70IANAE 
TOYMENEKAEIOYITHNEIKONA 
TOYnANOI      OEOII 

'Ot/.çaXîwv   AY)ay)Tpîo'j   Ar,|r/)Tpio[u], 

TOU     Ar,|/r,T0lO'J     X.7.0      ÙOTCOÏaV     0£ 

toC   MevexXeiouç,   ttjv   suova 
to'j    ilavôç   Oîoï;  (I). 

(I)  -Sans  (Joule  toû'  -a[-p]d;.     (T.  II.) 
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Démétrios,  fils  de  Démétrios  et  par  adoption  de  Ménéclès, 
figure  comme  agonothète  dans  une  autre  inscription  d'Iasos 
(Le  Bas  et  Waddington,  283). 

13.  —  Base  de  marbre  blanc;  lettres  ileuronnées. 


OAHMOZOBPIMOYTOYAPTEMn  l/Jfj 
nAlAOITHNEIKONAAPETHI 
ENEKENTTPOITO  §//'§  PONKAI  EYT  AHffi 
KAI0IAOMA9IAZ  |J||  HinPOITOfi 
5   rONEIZtlAOZTOPTIAZGEOIZ 

'0   hri^oç   'Oêpîao'j  tou    'ApT£[;.(i)[voç] 
7TaiSôç  t^v   eîjtova,    àpsT/îç 
evsxev  Trpoç  to  [ts]pov  y.y.1  eÙTa£[taç] 
kolI  çpiAojJMxGîaç   [îcoù  t]^ç  Twpoç  to[Ùç] 
yovsïç  <piAocTopyîaç,    ôeoïç. 

14. — Base  de  marbre  blanc. 

OAHMOZOMBPITONTOYAITEIAAOY 

'0     StÎ^-OÇ     "0[J,€piTOV    TO[v]     'Ao"T£làôOU. 

15.  —  Base  de  marbre. 

AIIXPONAPAKONTIAOY 
OIAHMONOZAETOYISMHNIOYTYNH 
APAKONTIAOYTOYAYTHIYOY 
THNEIKONA      OEOIITTAIIN 

Aïcvpov   ApootovTiSou, 

<ï>iA7)t/.ovo<;   Se  tou    'Ia^viou  yuvy), 

Apax.ovTt($ou   tou   aùx^ç  Oou 
tv)v  elxova,  ôgotç  7va.Tiv. 
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■toute    «rH.-i-M»   :i   Boudi'omi. 

16.  —  Tchomlek-Keui,   maison   isolée  en   bas  du  village. 
Mauvaise  gravure,  sur  une  pierre  non  travaillée. 

M   Y   I   A    I    O    N  Muffxïov 

A  O  O  N  O  V  I  cj>  «Movoou. 

17.  —  Tepedschik.  Marbre  brisé  à  droite. 

+  0    EOYKEA 
WU    T   O   Y    K   A  I  Y  I 

CEKTICENEI 

;    N    H    C  0    I   T   I  A  N 

18. — Renier,  pierre  non  taillée. 


A    I    O    N   Y   I    I    O  Y  Atovuoriou 

X    P    H    I    T    E  fâ-noxi. 

Halicarnasse. 

19. — Jardin  de  Michaelis  Triandaphylou.  Pierre  non  tail- 
lée, mal  gravée;  brisée  dans  le  bas. 

MAPAYPGPinTOCMHNOAO  TOY 

TOYMHNOOIAOYinPIATOKAlKATirPAtA 
TOnAPAMYPTIAlOYCIlAlANOYYnOCTHN 
TH  NYnOTH  N  K  A  2  IMAKAKATAOJ  C  KAI  H  A  I     / 
5  APXI  I  00  N  2X1  2  KXCjJPH  C  ICKAIKATA 

MHAIZNAAZZIONIIINAIOAtAITINA 
AN2YTHCrN0JMHCTOYWNHM2NOY2IAI 
KATA<PPONHCI0HCTCOI  2  POJTATOJTAM  2  I  W 
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Mxp.  Aùp.  8péwT0ç  Mtjv.ooÔTOu 

TOC    MyJVOOÎAOU    BTÇpiXTO    /*/'.    y.XTîyp  zy?.- 
TO    TTaCX    MupTlÀÎO'J     SstAIXVO'J     ÛfféffTYJV 
TTJV    Ô770    t/,v    y.'/.v.y.x/.x,    y.xr'x    o'j:    x.7.;.    f)    Se 

5 àpveîwv   j'y.   s/.ycopr,^'.:   /.?.'.    /.arx 

v.r^évx   $i   diôv    Btva»   Oivai   tivx 

l  •  ' 

avî'j   ty;;   yvâ^Tjç   toO   ù>VY)fxivo'j,    et   os 

îtaTacppovyiii  [t1.1^?).  .  .  tû  IspcoTXTCû  TaaEicp(l). 

Inscription  funéraire.  'Y-ÔGzry  doit  être  une  faute  pour 
ûwàffTTjv,  que  l'on  trouve  dans  une  autre  inscription  d'IIali- 
carnasse  et  que  Boeckh  rapproche  du  mot  e'.crâxjnri  fréquem- 
ment employé  dans  les  inscriptions  d'Aphrodisias    (C.  I.  G., 

2824).  Pour  comprendre  notre  inscription,  il  suffit  de  la  rap- 
procher d'un  texte  de  Smyrne  (C.  I.  G.,  2394): 

XaptT'.v    'Epai-TTOu tq   [Avr,u,eïov   éa'jTY)    x.ai.   toi;   sv   Tfl 

ôtaÔTjJtv). 

Ta  [£VY)u.eî6v  sartv  'I/.îo'j  'Ixîou  ....  */.x!.  TpocpîaYi;  Kupou  .... 
/iaxàt  TT(v  yeyovuïav  i/cytôpr^'.v   tt,;  iwiypaçYjç  àvTÎypaoov  awOT&ôr)- 

gstoci  et;  tÔ  àp^etov. 

Charition  s'était  fait  construire  un  tombeau.  Elle  le  cède 
ensuite  à  Ikios,  par  un  contrat,  dont  un  exemplaire  est  déposé 
clans  les  archives  de  la  ville.  De  même  M.  Aurelios  Threptos 
achète  et  fait  inscrire  à  son  nom  le  tombeau  bâti  par  Myrtilios 
Silianos.  Cf.  un  autre  texte  d'Halicarnasse  portant  défense  de 
vente  pour  un  tombeau  (CI.  G.,  "2664):  oùSè  ïlin-bi  i%y(ùfh<saX 
tivi  tô  [avy)(jl£îov.  On  voit  que  les  mots  Uyùzrl>;'.ç  et  ix^wpew  sont 
employés  pour  signifier  vente,  cession. 

Le  climax,  près  duquel  est  situé  ce  tombeau,  est  une  des 
nombreuses  routes  qui  montaient  d'Halicarnasse  vers  l'ir.té- 
rieur. 

(1)  Peut-être,  Qrpja]  KÀîua?  doit  désigner  simplement  un  escalier.  (T.  II  ) 


bbO  INSCRIPTIONS  d'apie  mineure 

Les  lignes,  qui  manquent  à  la  fin  de  l'inscription,  indi- 
quaient le  chiffre  de  l'amende  a  payer  au  fisc  par  le  violateur 
ou  l'usurpateur  de  cette  sépulture. 

20.  —  Même  endroit.  Pierre  non  taillée  et  mal  gravée. 

A    P  T    E   M    I    A    O  'Apxaarào- 

P    O    I    K    A    !    M    H  poç   **!   Mn- 

NOOIAOIEPH  voçAoç   'Epvj- 

N     H    T    H    M    H    T    P    I  vtq  ty)   piTpi. 

21.  — Ibidem.  Marbre  brisé  en  haut  et  en  bas. 

*   I  

IKPNACCCY  fA]Xtx(a)pva<r«û(?), 

X  P  H  C  T  €  -/pTKJTe 

XAIP6KAI6Y  fcaîpe,  xal  Eù- 

ANTIKHAIO  5  ûcvtikt]   Aio[yé]- 

N    O   Y  X   A    I    P   €  vo-j  y^aïps. 

22.  — Maison  de  Hadji-Ahmet-Taglioglou.  Marbre  brisé  de 
toutes  parts;  lettres  fleuronnées. — CE. 

T  A  A  O   I 
ETITTOIHinS 
TnNIYrrENHN 
ONHOlKIAEZTHTn    N 
5TH   NOISVrrEN   EIHAI 
M    ETATHNAAAnN 
EMnOAEinPOZTOIS 
YEni    KPATHITEPAENO 
nAATXNHN    OTANAETI 
10    Z    ITH    NEKTOYTEN    O    Y    I 
I    NOXPONOZAI    EA0HEIS 
lieniONTAZTONA 
HHEIKOIIMHAEOMOPH 
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HMHAEnAPEYPEIEIMH 
15KAIEZEITnTOIZ 

ITONATPONOIAE 

H     I    Y  A    0    E 

La  restitution  me  paraît  impossible.  11  esl  question,  je  crois, 
d'une  location  de  maison  (1.  3)  et  de  champ  (1.  16)  par  un 
certain  Épicratès  (l  8):  ces  propriétés  appartiendraient  à  une 
tribu  dllalicarnasse,  cvyysvaç  (1.  5);  voir  dans  Le  Bas  et 
Waddington  (n°  483)  un  pareil  contrat  de  location,  où  ouyye- 
veï;  et  Guyyévs'.a  désignent  une  tribu. 

Telinessos. 

Voir  Bull,  de  Corr.  hellén.,  XIV,  p.  102. 

Araxat 

23. — Village  d'Oren.  Base  carrée  en  granit  rose,  brisée  à 
gauche. 

OAHMOIETEIMHIEN 
ZTEOANnXPYZHA  %  T  E 
OITOYTAHrTOAEMOY 
AAPETHnAZHAIA<PEPONTA 

'0   oviao;   èTaar,<7SV   [ jcal] 

GTSozvco   ^o'jcû    'A[p]x£[aiocopov] 

o;   to'j   TXrj-oÀeaov   ['Apa;é-(?)] 
a,    àpsrri   T^âa-/)   Oia<pepovTa. 

24. — Ici.  ici.  Pierre  bleue  avec  corniche,  brisée  de  tou- 
tes parts. 

KPATOPAKAII  [AÙTo]scp«TOpa  Kaîa[apa] 

IAIONAAPIANON  [T.  A]lXtov  'ASpiotvôv 

EINONZEBAZTON  ['Avrwvjeïvov   Ssêoc^TOv , 
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THPATOYKOSMOY  [  tov  <jw]Tr,pa  toîî  xogjaou, 

HBOYAHKAI  5         Y)  Pou»)  xoù  6  &y,{aoç. 

55.  —  /rf.  />/.  Base  do  granit,  brisée  en  haut. 

KAKDAAYI   U  y.aî  $Xavf<p 

OYA  A  E  P  I  U  OO^spîcj) 

KUJ   NCTANTI   UJ  KcovcTavTÎw 

E  FT  I  <t>  A  N   E  CTA  £7ucpave<rr:x- 

TLJKAICAPI                 5  x(ù   Katcapi 

APAZ   EkJ    N  'ApaEewv 

H    n    O    A    I    C  vi   TTO^tç. 

Fin  d'une  inscription  gravée  sur  une  borne  milliaire,  en 
l'honneur  d'un  des  Augustes  ou  des  Augustes  Dioclétien  et 
Maximien  et  du  César  Constance.  (Cf.  C.  I.  G.,  3607,  ins- 
cription en  l'honneur  de  Dioclétien,  Maximien,  Constance  et 
Galère;  Sitlington  Sterret.  An  epigraphical  journey,  n.  32. 
Constance  étant  encore  César,  notre  inscription  se  place  entre 
292  et  305. 

26.  —  Autel  avec  un  bas-relief  représentant  un  homme  en 
toge. 

AYPHAIOIITE  AùpvjWç  2ré- 

0ANOZTOIZTOY  (pavoç  toï;  tou 

TTATPOIAYTOYAAI  rcaTpôç  aù-cou  8aî- 
M  O  I  I  tJ.oai 


5 

AYPCT6<DANOC 

A-jp.  STÉoavoç 

£  PMO AYKOY 

'EpuoXuxou 

KATECKfYA 

Ha.T6(J3C6Ua- 

c  e  n  k  a  i  erre 

|€ITIC 

asv  >tai  È— £- 

rPAye  n  meta 

TINA 

ypoc'!ev  aerà 

10 

TO€  NTA0H  N€ 

cei 

TQ    £VTa07)VS 
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£M€£ICTHNY  èué,  sic  tyjv  6- 

CT09IKIN  oro6fatw 

si  -'.; 

TtVX 

[xaTaÔr;]«i (?)...  . 
Je  crois  pouvoir  lire,   (1.  10)  tô  ivra^vat  ï>j.i,  sic  tt-.v  ogto- 

Or(x.r(  v. 

Klbyra* 

27.  —  Village  de  Khorzoum;  maison  d'Aïasmana. 

TPHIAOZIEPnNOZ  TpûïXoç  'h'pwvo; 

ZaNEAYTOYnPOE  £ûv  ÉauToC  wpoe- 

NOH I ETOM  N  H  M  E  I  O  N  vôyjffs  to  p7)[«îov 

KAI  El  ATH  TY  N  A  I  K  I  E  I  *ai  Et?  tyj  yuvauî.  Et 

A  ET  I  Z  ,  nn  A  H  5        Se  tiç wôAyj 

ZEI  EZONTAIAYTHOI  oei  êffovras  owt$  oi 

AAIMONEZKEXOAHME  &*î(A0veç  v.y/rAwj.i- 

NOIKAlAnOAHZEinPOZ  voi  xoti  ài?o8cîxrei  7rpo<r- 

TEIMOYTHTEPOYZIA  Ti(pou  t/,  yipoucî? 

X  <t>  10^  9'. 

Plaine  de  Klbypa. 

28.  —  Au  village  d'IIadji-Padem,  champ  de  Makti  Effendi. 
Base  avec  deux  pieds  chaussés  de  sandales  et  brisés  à  la  che- 
ville. 

HBOYAHKAIOAHMO  'H  ^oiAt]  /.*•  o  ta|*o[«] 

ETEIMHZANAPTEMI  ÈTiijMjffav  'ApT£{u[îtapov]. 

29.  —  Même  endroit.  Sarcophage. 

[>4aT£C/4]êoac£v  iautû  xxl  r?;  v  u]- 
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30. — Au  village  de  Bedir-Bey.  Base  de  statue. 

I   B-  K  A-  n  O  A  Tiê.   K\    I1oa[ê|X(û]- 

NAAIlÀPXHNin  va,   'Astâp^v,  Iw- 

niKONENnAZIN  w*6v,  sv  tcsgiv 
EYEPTETHNTHI                .        lûepyroiv  t/;; 

n  O  A  E  a  I    s    M  E  N  I  5  ttoXew:,  Mévt- 

n.OPOArOPAI  w(woç)  'OpOxyopx? 

N   TAYKYTATON  [tô]v  yVjxuTOCTW 

AEAOIAOYN  [à]&Açi&o0v. 

Tib.  Claudius  Polémon  est  déjà  connu  par  une  inscription 
de  Kibyra  [Bull,  de  Corr.  hellén.,  1878,  p.  595):  la  corpo- 
ration des  corroyeurs  lui  avait  élevé  une  statue. 

31. — Village  de  Sorkoum;  dans  la  mosquée.  Colonne  de 
granit.  Gravure  soignée. 

nonAioiiriE  rioTCÀioç  s«i- 

AlOIKAniTHN  Sioç  K<X7cîtû>v 

NOMEPininEAI  No^epto  SweSî- 

n^PONTHNI  cp  «ÊpovTWVi 

TnAAEAOa^l  5  tû  àSsAçû  <pt- 

AOITOPTIAIE  Ao-JTopyïaç  ï- 

N    E   K    E    N  vsxsv. 

32. — Village  de  Sorkoum;  maison  voisine  de  la  mosquée. 

OAHMOCKAlOinPATMA  "O  &$po<  xa!  oi  -oay;v.a- 

TeYOM€NOI€NTAY0A  TeuofJtevoi  êvraCÔà 

PQMAIOI£T€IMHCAN  Tujjwctoi    ÊTêiar^y.v 

XPY^CTGOAN^TAT  XP'J(C)$  "Teçàvcp   Tâx- 
HNAIOr€NOYC0YC                      5         Y)v  Aïoyévouç,   <pù<i- 

eiAÊZ^CAMMIOYMNHM  et  Se   Zwapptfou ,    pr,- 

HC€N€KA  (ad«  é'vgjca. 
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33.  —  Bazar  de  Gœl-Hissar.  Au  dessous  d'un  grossier  bas- 
relief. 

Z  u   c   I   M  O   C 
fi  Jl  LU  0  P    E  I  A    N  § 
E    n    O     H     C    E    N 

34. — Tchiflik  de  Mademji.  Colonne  de  pierre. 


T    P   O    K    O    N 

Tpô/.OV- 

A    A    1    E    P    E  Y 

OX    iiOVj 

X   A    1    P    E 

■/y.lït. 

35. — Tchiflik  de  Mademji. 

C   Y    C   Un   OCATAGOnOYC 

A   A    E   A   cD   n    I 
ENGAAEKPYnTEl 

rAiANEnNnpooE 

5      PEETATONANAPHN 
T    fi    N    A    Y   A    A    E   A   O    E         . 
TEPONEKAIAYM 
A    TAGOnOYSAE   O '[//,§ 
0    Y    E    I    A    I    E    I    A    E   n    P   O   Y   M  ''§,    E  § 
10      Z    H    A    N  W'illll   M     N     H     M     H    E    E 

E  O  P  A   E   Y  ffjj   AEINHZANE 

N    O    E 

Inscription  métrique  : 

Z6c»[c;it]oç   'Ayaôowouç   àSsAOïp. 

"Ev9aôc  xpuwT6t    vaïa  vécov   —  poçepécrraTOV    xvSowv 
i  i  r    t  i  i 

Tûv  6'j    ààeXcpg Tîcov   ix  StSûacov, 

'AyxOô-O'j; 

36. — Village  d'Ebedschik,   à  la  porte  du  moussufir-oda. 
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AYP€YAU)POC  Aùp.    E-jSopoç 

T    (x)    Y    I    CO    £   A   Y  T   O  Y  tû   uiû    ïx<j-ùu 

MNHMHCXA  pî){U)c   yà- 

P    I     N  ptv. 

37.  —  Entre  Sorkoum  et  Mademji:  colonne  de  pierre. 

A  M   M   Q   N    I    C  'Ajx{jlûvi(o)ç 

E   Y    N    T   Y   A  cùv   t(û)   A- 

AEA0YCTP  ^Vi(Ç))   Srp- 

A    T    Q     N    Y    T    Q  Axoiv(i)   tu 

nATPIMNHMHC  5  r.x-f:    pTjpiç 

E   N    E    K   A    K   A    I  evesta   *ai 

APTEMEITH  'ApTÉfUt   -rr, 

M    H    T    P   I  [J:r~z\ 
Z    £2    C    H  Çcùgyi. 

Eriza. 

38. — Karayouk-Bazar ;  maison  de  Zuppelilerin  Suleiman. 
Marbre  brisé  dans  le  bas.  —  CE. 

01   ENTH   IPEPIEPIXANYPAPXIAI 
OYAAKITAIKAIOIKATOIKOYNTEI 
ENMOIOYPOAElKAlKPIOlNHi 
MHNnAOPONXHOOYAAPAM  T  H  N  O  N 

5TONEPITjQNPPOZOAnNAIATHN 
P   P  O  I  A  N  O  I  A  N  K  A  I  ... 

EA  fOEJBfZ       AI  IN 

Oî   iv   ~r,<.   ïtspt    "Ec-Zav  ôwapyîai 
Oj'/.y./Â-y.'.   /.y.:    oi   "/.y.;0'.x.0'3vTc; 
iv   MoçouftoXei   îtal  KpvGivirji 
Myivûoopov   Zy)0ou  'Aopa(/.uTT7)v6v, 

5     Tov   £-;.   tù)v  rrco^ôScov,    S'.ic  tt;v 
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Twpo?  a[uTOÙç  eu  votav   /.-A    

8eoïç  -aT'.v. 

La  forme  des  lettres  (a.  n.  P.  I,  ;  sauf  K  au  lieu  de  k  el 
l'orthographe  |  •.  adscrit  )  sont  les  mêmes  dans  notre  inscrip- 
tion et  dans  un  édil  du  roi  Antiochus,  trouvé  par  M.Holleaux 

dans  un  village  voisin  de  Karayouk- Bazar,   à   Dourdourkar, 

(Bull,  de  Corr.  hellén.,  1889,  p.  324  et  suiv.). 

D'autre  part  le  mot  ûicxp^ia,  dont  la  lecture  est  certaine,  ne 
se  rencontre  pas  dans  les  auteurs.  (Quelques  manuscrits  de 
Strabon  le  donnent  (IV.  p.  178  et  184);  mais  c'esl  \  isi l>lc- 
ment  une  faille  de  copiste  pour  i-x:y;.x. traduction  grecque  du 
mot  latin  provincia. 

Mais  j-a:/o:  est  fréquent  dans  Hérodote  et  Aristote  comme 
synonyme  de  ax-zx-r,;.  Dans  ledit  d'Antiochus,  nous  avons 
n-j-z-j-iiv.  pour  signifier  circonscription  administrée  par  un  sa- 
trape: 'j-xz/jx  serai;  le  synonyme  de  cx-zy-.v.x, comme  -j-aoyoç 
celui  de  ax-zx-r,:,  et  Vhyparchie  autour  d'Êriza  serait  aussi 
la  satrapie  que  gouvernait  Dionytas.  En  réalité,  je  considère 
ce  premier  point  comme  établi.  MM.  Ilolleaux  et  Paris  [Bull, 
de  Corr.  hellén.,  IX,  p.  3 "24)  pensaient  que  le  marbre  de  l'é- 
dit  d'Antiochus  avait  été  apporté  des  ruines  de  Laodicée  du 
Lvcos.  M.  Cousin  trouvait  «plus  naturel  d'admettre  qu'il 
provenait  de  la  même  ville  qui  a  fourni  des  matériaux  de  cons- 
truction au  village  de  Karayouk- Bazar  »  [Bull,  de  Corr.  hel- 
lén., 1889,  p.  339j.  Je  me  range  à  l'avis  de  M.  Cousin;  l'édit 
provient  d'Eriza.  Dionytas  était  satrape  d'Eriza;  l'identité  géo- 
graphique de  la  satrapie  d'Eriza  et  de  notre  hyparchie  ne  me 
semble  pas  douteuse.  S'ensuit-il  que,  s'appliquant  au  même 
pays,  les  deux  expressions  datent  exactement  de  la  même  épo- 
que et  que  notre  texte  se  rapporte,  lui  aussi,  au  règne  d'An- 
tiochus? 11  faut  prendre  garde  à  deux  mots  un  peu  rares. 

Le  mot  o'Axy.i-xi  n'était  encore  connu  que  par  l'exemple 
d*une  inscription  grecque  d'Egypte  (Cl.  G.,  4896c).  Letron- 
ne  [Journal  des  Savants,  1821.  p.  664)  l'explique  ainsi: 
«  &Av.y.kriÇ  est  un  mot  qui,  dans  sa  signification  propre,  veut 
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dire  gardien.  Je  pense  que  Ton  doit  entendre  par  là  des  trou- 
pes chargées  de  la  garde  du  pays». 

Le  mot  jtaToixouvTsç  semble,  à  première  vue,  pouvoir  se  tra- 
duire par  un  terme  comme  «  habitant»  ou  «domicilié»;  on 
aurait  alors:  Les  Phylakites  et  les  habitants  de  Moxoupolis 
.  .  .  etc.  Mais  cette  longue  périphrase  au  lieu  du  simple  ethni- 
que Moxoupolites  etc.  .  .  ,  est  étrange:  étrange  aussi  le  rap- 
prochement des  phylakites  et  des  gens  de  Moxoupolis.  Dans 
une  inscription  égyptienne  (C.  I.  G.,  4698)  nous  avons  un 
certain  Apollodore,  fds  d'Aétès,  un  des  premiers  amis  du  roi, 
épistate  et  secrétaire  des  cavaliers,  êtckjtîctyiç  xat  ypa^aaTsùç  tùv 
y.x-oé/'.cov  î.Tû-étov.  Letronne  (/oc.  cit.)  traduit  xaxoi/ttov  ïtctcécov 
par  cavaliers  étrangers.  En  rapprochant  ce  texte  du  nôtre, 
je  pencherais  à  croire  que  ot  jtxTor/.oOvTêç  doit  être  complété  par 
i-7T£ï;  et  signifie  les  cavaliers  cantonnes  à  Moxoupolis,  etc. 

Les  phylakites  sont  des  fantassins,  des  troupes  de  frontière, 
qui  en  Egypte  campent  à  Syène  et  Philae  en  face  des  Nubiens 
(C.  I.  G..  4896  c),  et  dont  la  place  à  Eriza,  forteresse  frontière, 
est  tout  indiquée.  Les  xaTowoOvTeç  sont  des  cavaliers,  tout  au 
moins  des  soldats  cantonnés. 

Ainsi  expliqués,  ces  deux  mots  nous  .transportent  en  pleine 
administration  égyptienne.  C'est  encore  par  des  inscriptions  et 
des  auteurs  ptolémaïques  que  nous  commenterons  le  titre  tov 
è-i  tùv  TcpoGôScov.  A  propos  d  un  texte  de  Telmessos  (Bull,  de 
Corr.  helle'n.,  1890.  p.  166),  j'ai  rappelé  comment,  sous  les 
Ptolémées,  les  impôts  étaient  de  deux  sortes:  les  uns  directs,  levés 
par  le  gouvernement  lui-même  et  portant  sur  les  troupeaux, 
les  pieds  de  vigne  et  d'olivier;  les  autres  indirects,  affermés. 
Je  reconnaîtrais  dans  notre  Ménodore,  6  ixi  tùv  irpocéSwv,  un 
fermier  de  ces  impôts  indirects.  Ménodore  est  d'Adramyttium: 
or  Josèphe  nous  apprend  (XII.  îv,  3)  que, d'ordinaire,  les  nota- 
bles des  pays  imposés  faisaient  le  voyage  d'Alexandrie  et  se 
rendaient  acquéreurs  des  fermes;  il  n'est  point  étonnant  de 
trouver  un  liomme  d'Adramyttium,  cité  maritime,  au  service 
des  Ptolémées,  dont  les  vaisseaux  sillonnaient  l'Archipel,  et 
dont  les  garnisons  et  les  gouverneurs  occupaient  les  Cyclades. 
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Si  l'on  admet  ces  définitions,  il  n'est  pas  difficile  d'expli- 
quer pourquoi  des  soldais  élèvent  un  monument  au  fermier 
des  impôts.  «Josèphe  B'étanl  rendu  acquéreur  de  la  ferme  <  1  * ■ 
Judée,  demanda  une  escorte  au  roi  afin  d'imposer  sa  volonté 
à  tous  ceux  qui  voudraient  protester.  II  pril  avec  lui  deux 
mille  hommes,  débarqua  en  Syrie,  au  port  d'Âscalon,  et  ré- 
clama l'impôt.  Les  habitants,  refusant  non  seulement  de  payer, 
mais  encore  se  répandant  en  injures,  Josèphe  en  saisit  une 
vingtaine,  les  fit  mettre  à  mort,  vendit  leurs  biens,  el  envoya 
mille  talents  au  roi  Ptolémée,  avec  un  rapport  sur  cet  événe- 
ment. Ptolémée  admira  beaucoup  l'énergie  du  jeune  homme, 
le  félicita  sur  sa  conduite  et  lui  donna  pleins  pouvoirs.  Cet 
exemple  effraya  les  villes  de  Syrie,  qui  dès  lors  accueillirent 
Josèphe  à  portes  ouvertes.  Seuls  les  Scythopolites  essayèrent 
encore  d'un  refus  et  d'injures;  on  tua  les  notables  et  l'on  con- 
fisqua leurs  biens.  Puis  Josèphe,  ayant  réuni  beaucoup  d'ar- 
gent et  réalisé  de  beaux  bénéfices,  pensa  très  sagement  qu'il 
devait  employer  sa  richesse  à  s'assurer  pour  l'avenir  les  ap- 
puis de  son  bonheur  présent:  il  envoya  sous  main  au  roi  Pto- 
lémée, à  la  reine  Cléopàtre,  aux  amis  du  roi,  à  toutes  les  puis- 
sances de  la  cour,  de  grands  présents,  afin  d'acheter  leur  bien- 
veillance» (Josèphe,  XII,  iv,  5). 

Josèphe  n'avait  pu  réussir  qu'avec  l'appui  de  la  force  armée; 
tous  les  fermiers  devaient  aussi  recourir  aux  soldats  et  s'assu- 
rer leur  bienveillance.  Dans  la  Turquie  contemporaine,  nous 
voyons  la  même  cordialité  unir  la  Régie  des  Tabacs  et  les  au- 
torités turques,  civiles  ou  militaires.  Ménodore  s'est  donc  con- 
cilié l'esprit  des  phylakites  par  quelques  distributions  de  vi- 
vres ou  d'argent  ;  les  phylakites  témoignent  leur  reconnais- 
sance. 

De  tout  ce  commentaire,  il  faudrait  donc  conclure  qu'Eriza 
n'appartient  plus  au  roi  Antiochus.  mais  à  un  Ptolémée.  Nous 
savons  que  Ptolémée  III  E vergeté,  monté  sur  le  trône  en  247, 
hérita  de  son  père  l'Egypte,  la  Libye,  la  Syrie,  la  Phénicie, 
Cypre  et  en  outre  la  Lycie,  la  Carie  et  les  Cyclades.  Droysen 
(Hist.  de  l'Hellén.,  trad.  Bouché-Leclerc,  III,  p.  337)  pense 
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que  ces  possessions  en  Asie  Mineure  furent  reconnues  à  l'E- 
gypte  par  le  traité  qui  mit  fin  à  La  deuxième  guerre  de  Syrie, 
vers  248.  M.  Holleaux  [Bull,  de  Cor r.  kellén.,  1883,  p.  328) 
plaçait  L'édit  d'Antiochus  entre  201  et  248,  et  l'on  voit  qu'en 
effet  Érîza  pouvait  appartenir  alors  au  roi  de  Syrie.  Notre  ins- 
cription  serait  postérieure  et  devrait  prendre  place  entre  248, 
année  où  les  rois  d'Egypte  reçoivent  la  Carie  et  la  Lycie,  et 
228,  année  où  leurs  garnisons  sont  chassées  par  les  Macédo- 
niens. On  concilierait  ainsi  deux  faits  en  apparence  contradic- 
toires: d'une  part  la  l'orme  des  lettres  et  l'orthographe, sembla- 
bles dans  Tédit  d'Antiochus  et  dans  notre  inscription,  syrien- 
nes en  quelque  façon  (comparer  la  forme  toute  différente  des 
lettres  dans  les  inscriptions  égyptiennes  de  Telmessos  (Bull, 
de  Corr.  àelle'n.,  1890,  p.  155);  d'autre  part  la  présence  de 
mots  et  de  fonctionnaires  égyptiens. 

On  peut  opposer  à  cette  thèse  deux  objections.  La  première 
est  qu'Eriza  n'est  pas  une  ville  de  Carie  ni  de  Lycie,  mais  de 
Cabalis  et  que  cette  plaine  supérieure  du  Doloman  Tchai,  dont 
Cibyra  était  jadis  la  capitale,  cette  Cabalis,  rien  ne  nous  prouve 
que  les  Ptolémées  l'aient  jamais  occupée.  La  seconde  est  qu'en- 
tre les  divers  royaumes  hellénistiques,  les  similitudes  devaient 
être  fort  grandes,  et  que  tel  mot,  telle  fonction,  que  nous  ren- 
controns dans  les  documents  égyptiens,  devaient  exister  aussi 
dans  l'administration  des  rois  de  Syrie,  de  Bithynie  ou  de  Ma- 
cédoine: on  pourrait  donc,  en  toute  justice,  rapporter  notre 
texte,  comme  l'édit  d'Antiochus,  au  temps  de  l'occupation  Sy- 
rienne: car  cette  occupation  d'Eriza  par  les  Syriens,  nous  ne 
pouvons  la  mettre  en  doute. 

La  Cabalis  n'a  jamais  été  attribuée  d'une  façon  bien  cer- 
taine à  aucune  des  grandes  divisions  de  l'Asie.  Mais  elle  a  été 
tour  à  tour  lydienne,  phrygienne,  lycienne,  pisidienne,  et  ca- 
rienne.  Ptolémée  (V,  2,  g  80)  ajoute  à  rémunération  des  vil- 
les de  Carie:  /.y.i  ($r,y.o;  repôç  tç  'I'p'jyix  'Eoi^Xoi.  M.  Cousin 
(Bu//,  de  Corr.  Iic/icn.,  1889.  p.  339)  avait  déjà  adopté  la 
correction  proposée  par  Pape  de  Ept'(r,Xo'.  en  'Epi^voî.  Pour 
Ptolémée,   Ériza  l'ait  donc  partie  de  la  Carie.   M  est  difficile, 
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d'ailleurs,  d'imaginer  une  occupation  de  la  Carie  et  de  la  Ly- 
cie,  occupation  militaire,  comme  l'était  celle  des  Ptolémées, 
sans  la  possession  d'Eriza,  qui  ferme  une  des  grandes  portes 
de  ces  provinces:  le  maître  d'Eriza  tenait  le  chemin  de  Carie 
et  de  Lycie,  comme  nous  le  verrous  tout  à  L'heure.  Il  Tant  donc 
comprendre  Eriza  parmi  les  villes  cariennes  et  lyciennes  au 
pouvoir  des  Ptolémées. 

A  la  seconde  objection  il  est  impossible  de  rien  répondre; 
mais  l'histoire,  de  cette  époque  est  si  mal  connue,  les  docu- 
ments font  tellement  défaut  que  l'on  est  réduit  aux  hypothèses. 
J'ajoute  d'ailleurs  un  dernier  indice  de  vraisemblance,  mais 
sans  insister  outre  mesure.  Dans  l'édit  d'Antiochus,  figure  un 
certain  Ptolémée,  fils  de  Lysimaque.  Dix  ans  plus  tard,  nous 
retrouvons  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  1890, p.  165)  un  Ptolémée, 
fils  de  Lysimaque,  gouverneur  de  Telmessos  au  nom  du  roi 
Ptolémée  E vergeté.  Est-ce  trop  nous  avancer  que  d'identifier 
ces  deux  personnages,  et  de  supposer  qu'à  l'exemple  de  beau- 
coup de  ses  contemporains,  Ptolémée,  fils  de  Lysimaque,  a  trahi 
la  cause  du  roi  Antiochus, appelé  les  troupes  égyptiennes  dans 
la  satrapie, où  il  était  influent,  et  qu'il  a  reçu  Telmessos  comme 
prix  de  ses  services? 

Quoiqu'il  en  soit,  notre  texte  fixe  la  situation  d'Eriza.  MM. 
Cousin  et  Diehl  {Bull,  de  Corr.  hellén.,  1889,  p. 339)  avaient 
conjecturé  qu'Ériza  devait  être  placée  à  Karayouk-Bazar  ou 
dans  les  environs  immédiats.  M.  Hamsay  {Historical  Geo- 
graphy  of  Asia  Minor,  p.  51.  45,  101),  critique  à  plusieurs 
reprises  cette  opinion:  Eriza,  d'après  lui,  était  située  beaucoup 
plus  au  sud,  entre  Karayouk-Bazar  et  Chorzoum,  au  village 
d'Ishkian-Bazar.  Il  est  possible  que  le  village  actuel  de  Ka- 
rayouk  n'occupe  pas  l'emplacement  exact  d'Eriza;  mais  entre 
Karayouk  et  Dourdourkar,  dans  la  montagne  que  traverse  un 
profond  défilé,  on  rencontre  des  ruines  importantes,  tombeaux, 
soubassements  d'édifices,  etc.:  les  hauteurs  voisines  sont  cou- 
ronnées de  fortifications,  les  unes  grecques,  les  autres  byzan- 
tines; les  villages  voisins,  Dérékoï  et  Youmour-Tach,  sont  en- 
combrés de  sarcophages  entiers  ou  brisés.  C'est  en  cet  endroit 
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que  Kiepert,  sur  son  ancienne  carte,  avait  placé  Eriza;  c'est 
en  cet  endroit  aussi  qu'il  convient  de  la  replacer.  Le  com- 
mentaire de  Tito  Live,  donné  par  M.  Cousin  (Bull,  de  Corr. 
hellén.,  1889,  p.  339),  est  de  tous  points  exact.  Le  consul 
Manlius  (Liv.,  XXXVIII,  14)  pari  de  Tabae  (Dawas),  franchit 
le  mont  Salbacum,  passe  le  fleuve  Chaus  ou  Razanès  aux  en- 
virons de  Karayouk- Bazar  et  parvient  à  Eriza  (Derekoï),  qu'il 
enlève  d'assaut. 

Restent  les  deux  noms  Moxoupolis  et  Krithine.  Eriza,  dans 
sa  montagne,  était  bien  plutôt  une  forteresse  qu'une  ville:  la 
plaine  était  semée  de  villages,  de  dèmes,  suivant  l'expression 
de  Ptolémée,  S-?jaoç  'Epi£/)vo£.  Moxoupolis  et  Krithine  seraient 
les  noms  de  deux  de  ces  dèmes. 

V.  BÉRARD. 

(A  suivre). 


EIIirPAfcAI  THS  EIIAPXIAS  AAMYPOT 


Ta;  xaTWTÉod)  ^Y][xo(7i6uo[/.év%ç  67ciYpa<pàç  àvsOpov  y.axà.  xov  wa- 
psXOôvxa.  MapTiov  h  t?)  è7capyîa'AX[/.'jpou.  'Eç  ocùrôv  Tivéç  etai  to- 
cov  £<p0apjjtivai,  (ï>GT£  '/)  àvzyvaxTi;  aùxàiv  KocôiaraToct  Sucry.oXcoTscTV) 
xaî  [i,6Ta  os'JTÉpav  jcaî  xpiT'/jv  àvxyvcoffiv  aùrûv  {/.oXtç  yiSuvtiOïiv  va 
<ruf/.'7?X'y)pci><7Cù  rà  £A),£ii/.|j.a.Ta.  Ta;  £7îiypa<pàç  Taura;  -apéotoxa.  7:pôç 
çùXaçiv  £iç  to'jç  wapéopouç  tûv  âyyùç  ycopiojv,  àXXst  tivsç  êç  aùxàiv 
dwcexpuëiQffav  ûic'  aÙTcov. 

A'.    I1YPAS02. 

1 .  —  'Ev  toï;  àypoï;  to'j  ycoptou  Kapafindç.  —  'Exi  reXacaiou  sv. 
Xsuxou  aapy.zco'j,  Te8Xa(jptivou  Trpoç  tg  y.âxco  ptipoç.  'II  vpaçï]  tûv 
/.aAcîJv  ypovtùv  £ttiv. 

AAMATPIKAI  KOPAI  Axaaxpi  xocl  Ko'pou. 
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Autyj  exeiro  ^lôavwTara  iv  tw  Air;u.riTpi(p  Upû,  y.eiaévw,  x.7.0 
ry.*;,  r,  ir.i  toS  wpôç  M.  to'j  yupio-j  &<|»ou|a£vou  yvîXocpO'j,  £9'  où  Tr,ç 
JtopuçYjç  oyxaaTÎ^Tai  GTpoYYuXov  x.ai  oy.aAov  opoweôiov,  totto;  lipo- 
7Cpein)Ç,  r<  £~î  ttîç  MA.  ywvta;  toO  ywpîo'j,  È'vO?.,  Kva<nta<pâ?  yevo- 
p.évuv  tû  1  876 ,  àv6xaXu<p07)<Tav  c-6vS'jXo'.  x.iovcov,  Sà-eoov  ^r^-.oo)- 
tÔv,  [xetct:'/;  âvàyX'jcpo;  X7.;.  l-r.-zxyc  ~::.  XsûJ/ava  ïtwç  àpyaiou  vaoO. 
Taoxa  (iXÉTTet  tiç  £~î  t^ç,  e^o^O'j  toO  ywptou  6VTtrei^t<r(xéva,  ~Xy)v 
ty)$  Éx'.ypacpviç,  àçatps9sîçviç  ~pô  rpiETtaç.  '0  ÏTpxêcDV  (0'  14,  10, 
30),  [m){i.oveu6t  to0  ïepou  tootou,  rccpl  0  Û7r?ipy_e  xai  àX^oç. 

2.  — Avtôûi. —  'Etcî  Xsuxoîi  [/.apazpou,  Ê'jrovTOç  xpô;  to  àvco  {ii- 
poç  TrXaîciov.    '0  X1G0;  -rrpoç  to   &£<;iôv   y,xl  xxtw  uipoç   teOXokjij.évoç 

è(JTÎV. 

ATATEONTOZinnOA 
MIEYONTOITANBEZAM 
ANTITENEOI^.  .AnEAEYGE 
ATONNOMONMHNOIArNAIOYE<DO 
5         ITOKPATEOIArïEAEYOEPnOElIAnOAYK 
EA.  .   .  OYEAHI  ETAITTOAEITOEKTOYNOMOY 
ITATHPASIEMHNOIKOYPAAIOYEIA<t>.OZ_ 
OSN  I  K!  AAnEAEYGEPftGElIATTON  IKIATOY 
ArHZIMAXOYEAnKETAinOAEITOEKTOYNO 
lOMOYITATHPASIEITnNIOYiniYAAAMHTPOZ. 
POYAnEAEYQEPnOEIZAAnOAnOAA.OANEOI 
TOYAPMOAlOYEAnKETAinOAEITOEKTOY.  .MO. 
ZTATHPAIIEinilOAPOMIOYMENIZKOZ..MH 
TPIOYATTEAEYOEPa©EISATTO<DIAnNOITOYAN 
15  Tl  TEN  EOZEAnKETOEKTOYNOMOYSTATHPAZ  .  . 
META    APTIOYI  Ah  n  L  N    \  \ 

[STplaTocysovTO;  'Itï7coX[g^ou(?)] 

[xajatE'jovTO:  txv  (3'  é^cc^tjvov  <Ï>îXcdvoç(?)] 

["TOU]    'AvTiyÉVEOÇ    [oi]    à-£X£'j6Ep<i>6£[vT£;| 

[xax]à  tov  vojaov.  Myivoç  'Ayraiov   "E<po[poç   'A]~ 
5      picToy.pi:T£Oç,  àx£X£uQ£p(i)Ostç  à~o  Aù[xou  toû] 

EX.  .  .OU,    £§(i)[VJ£   TÔU  TlÔXfi'.  TO    ix.  TOÛ   VOtAO'J, 
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(TTaT^paç  is'.  Mvivôç  Kovpa.Uov   'E[Vja(p[p]6&[i]- 
[t]oç  Nixta,  à-sAs'jOîpcoOstç  àrcô  Nixta  to'j 
'AyTjOiptà^Ou,   È'Sooxe  txi  7c6Xei  to  èx  tou  vô- 

10      [aou,  araTrcaç  '.s'.    'Iicorlov'   —  cûffUA"X[a]  My)Tpoo[w]- 
pou,  à-sAS'jOsowOsïca  à~ô   'AtoaàFo lœâvsoç 
tou   'Apaootou,   eotox.6  T«t  TtOkît  TO  £X  TOU  [v6]|ao[u] 
ffTaTTjpaç  u'.   l/[jwr]odjpo/<tou.  Msvî'j/.oç  [AtiJjav)- 
rpîo'j.  àTvgÀs'jOepwOeiç  à-ô  (Nâiovoç  tou  'Av- 

15     Tivlveoç,  è'ocdxs  to  èx  tou  vouou  <7TaTÎipaç  [u'. 
Meya[J](tpziov 

'H  ypao1/)  £7P.;/.£Aù;  yÉypaTCTai  xat  xà  ypxi/.jAaTa  xavovcxô;'  à-o 
oè  to'j  1  0°'J  ctî/O'j  Etci  y.ix.pÔTepa  xai  wuxvÔTspa.  'AvaypàcpovTai  os 
îcpâçsiç  à::£À£u9£po)G£co;  ôoûàwv  twv  [Aaxeoovixûv  ypovcov,  wç  sx  tou 
cTaTr.poç  or,ÀouTa'.  'Ev  àpyfi  [AVeîa  yîyvETai  toC  stc6>vu(aou  (rrpaTïi- 
you  tùv  0e<TaaAôv. 

Tùv  ô£  u.vr/j/.ov6uoi/.lv(i)V  ttévts  ar.vûv,  oi  ttèv  TÉffffapeç  yvcoo"T0i  eîci 
xal  kàào9êV  6  Se  tcéu.—toç,  6  KoupaÀioç,  to  7ûpcI>TOV  7}ôt)  sx  TauTTjç 
T7î;  ÈrriypacpT;;  yvttXJTOç  yîyvsTai  xai  ix  t?,;  sv  Kaxpoïç  (àp.14).  'Ex  os 
tou  ôvôttaTOÇ  to'j  [/.Yivôç  toOto'j  £Îx,â!oa£v  oti  xai  6  — apà  tt;v  "Itcovov 
pé<ùv  TroTaaôç  Kouàpioç  (  HTp.  ,0',435,  14,  10),è£ou,  xaxà  ZTpà- 
ëwvx  (0',  411,  29,  9),  ÈxAYiOr,  xai  6  Kouàpioç  ttîç  BoiwTÎaç,  âxa- 
àsïto  xai  Ko'jpxAioç,  67rtcnr)ç  xàxeïvoç,  o\6ti  6  'AÀxaïoç,  rcapà  STpx- 
ëfa)vt,  KwpzAiov  xaÀeï  tov  Boimtixov,  Alywv  «  à)  'vac1  'AOxvxa  tto- 
Xe{AY}o6xoç,  à  Tfot  Kopw.'sîaç  étui  Aatco  vauco  7çâpoi9sv  à[A<piëaîvstç  Kco- 
paAiaj  TûOTajj-w  7cap'o^0atç  ».  KoupàXioç  S'  èxxaeïto,  xatà  STpzëcova, 
xai  £T£po;  rcoTatAÔ;  iv  ty)  'EcmaiÛTioi  xriç  ©sccxÀiaç,  oç  pustç  rrapà 
to  tt,;  ....  otîaç  'AÔTjvaç  (spôv  etç  tov  ïïrîveiôv  ÈEr/jcriv.  OÙôoaw;  o 
à-'.Oy.vov,  6ti  ix  to'j  cpôudTixoO  Kouapîou  ("/î  Koupadtoo)  £XAr;0r/C7XV 
5  T£  Bo'.wt'.x.Ô:  xai  6  tyjç  'EcTiaicÔTiSoç,  xaOàwep  xai  SXkoi  àp^atoi 
TJOTaaoi,  xxtx  tov  aÙTÔv  ystdypxçov,  ïcyov  tÔ  aÙTÔ  ôvofxa. 

b'.  aaos. 

3.  —  'Ev  n.lazdrci).  —  'Ev  tt,  oîxîcy;  F.  Sr;po^6vT7],  iwi  tîjç  os- 
Ç'.x;  -~/.i'jzy.;  ~r,ç,  xXtu.axoç. 
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+  Àn^TPlAeBOH9HTONCONOIKETN 

+  À  .€KYhH6HOA8AoCXe€8N  I  À  '  1 1  O  fc  A  M  Y 

A(e<j7:o'.va.)  F^avrâvaTTa)  FI(avay)ia  ©(eoTÔxe),  (ior/jr,  rôv  Wl  o-v.étt.v, 
A(éa-oiva). 'Ex.-jar^r,  o  SoOXoç  toù  0êO'j  Nia.   ...    6  'Aaiav.   .   .  . 

Tt]v  77pox£ta£^r,v  £—'.ypa'pr1v  àvs'jfsv  ô  Sr,;J/.oo,.àz<7y.a'Xoç  toO  ycopîou 
IlXarâvo'j  F.  TV.cpTAYîç.  Merové^Ô?]  S' Èvxa'jOa  Ik  tùv  ÈpsiTrîwv  tyîç 
"Aaou,  ^'.a<7(i)(oa£v-/iç  "/.x-rà.  xôv  jaeçom  aicivcc  û-ô  to  ovojxa  'A.litvpôç. 
'E-iYGxcpr,  §£  £-'.Toy.ëio:  rôiv  [AéTatcovt/.ôiv  ypovcov  or.L/.OGtE'jOêïcra  0x0 
toO  /..  Fougères  h  :ù  Bulletin  de  Corresp.  hellénique, XIII, 
p.   405  u.vy;aov£'j£t  tv5;  A£C60);  «'Apa'jfAx  »  =  'AAa-jpz. 

4. —  Ev  lAJjivfio). — Bxctç  ex  TETpayôvo'j  Avr/.où  aéOo-j,  £/ov- 
toç  Èv  tû  u.£(7(p  «iyav  GTaupôv,  -/.a!  £v6ev  jtat  è'vOev  toO  tfTa'jpoù  y.£- 
<paAaîoi;  fiu'CavTivoïç  ypâjAiAx^: 

IC-OCOCNAOCHTOCOei€NA£KY               XC.AOHHÀ.... 
OnOlM€NAPXHCMlXAHÀB€  CYNOA 

AeSiN» 

Tô  ovoua  tt;ç  ttoaeoj;  Beàsttivo'j,  w;  /.ai  to  ovoj/,0.  xoO  è-ioy.otïou 
Mi/aY)A  aai  tt,ç  âTricr/to-r/;  BéXecTtvou.  vov  to  xpûrov  yvcopi'Covra'.. 

5.  —  Avzôût,  h  Tivt  TO'jp-/.'./.oi  T£[A£V£t. —  'EtïI  Èy/wpiO'J  (AÉXavoç 
a£Ôoo  67CiTÛ{Aëiov  tcï>v  £Xa7]vi/.gjv  ypovwv. 

P   A    P   M    E 

N     E    I    A  IlapiAevÊÎa 

M   A   P  Z  Y  Mapcua. 

A 

6. — Aùzéûi,  lv  Trt  ov/loç  toû  X.  riacôy.a. —  'EtcI  TETpaytovou 
7VA.ai<7iou  £54  Xev/.oO  jAapfAàpou.  '0  aîOo;  SsçioÔev  ê<7tI  TE^Aa^^Évo;1 
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E  M    I    A    I  ['Apx»^t 

X    E    I    A   I  [  Ao]xsîai(?). 

Et;  tt,v  (juf/.xXyipûxnv  TaÙT7]ç  wo^y/iO-iov  êx,  t95ç  êv  rû  Corpus  iizi- 
ypa<pyj;  (G.I.  G.,  1768). 

7. — Avt60i. —  'E~t  TETpaytôvo'j  XsuxoO  XîOou  ÈTriypa^py)  àvaOïo- 
aaxi/.Y;,  ÈvTETEiyiçf/.Évy)  gv  tû  MsaeT-èipÉVTT]  T^ainco.  TI  ypa<py)  tûv 
u.xxeSovixûv  ypovw 

AFFOAAnNIOS  'Atto^cÔvioç 

I    E    P    E    Y    S  iepeùç 

A    TT    O    A    A    H    N    I  'AtcôUwvi. 

8.  AùzSâl,   £7U  TIVOÇ  ^7]pO/tpV)VV:ç  TCOCpà  TÛ  T^a^.lW   M£^ST-6Cp£VTYl. 

—  Bx<n;  (j-erà  7;Xaic{ou  Ivoç  fxéxpou  {xtqjcouç  x.où  Ol^- 10  tzIxtqvç.  'EtcI 
to0  xXaicîou  àvaypâcpovTai  Èv  §u<7Î  ctti^oiç  7rpâ^eiç  àrc£>.Eu9Epù<jE(i)ç 
ooûXwv,  pojjjt..  etco/tîç' 

ETTI  TEN  H MONTAEAnKETHITTOAITOEKTOY 

ia^KB>nAPMENinNAno0iAn 

NOIEL.    .L KHI.THI.KEPAYN...OY 

.  .T.  -MinnOAPOMlOYZTPAT 

r'.   no.vis  AFNQSTOS. 

9.  —  Koxxcozovç,  ywpiov  iizi  t/î;  "Oftpuo;  àxe^ov  4  ûpaç  toû  'AX- 
[xupoo.  —  'Ev  tû  7upoauXt(p  toO  vaou  •rcapaTvipeÏTat  ÈxtTuaêiov  àvot- 
yX'j(pov  [i.axeooviX7)ç  £7:0^7)1;.  7i;apt<>TÙv  £x:c£a  •/.aXxâCovTa-  Ê'f/.TrpoGOsv 

OE   TOO    KTZTzitùC,  ^E'vSpOV,   77£pî  O  ÉXlÇTETlXl  0©tÇ'  X.XTCoOl    §S   TÙV    7UpO<70lCOV 

itoo&v  tou  îwwou  TrapaTïipEÎTai  (ïtoj/.ôç,  Ècp'  où  /couetou  to  6ûf/<x,  y-al 
èttî  toO  pa)(ioC  xuav  ô<r<ppaiv6iA6voç.  'O  Se  Ô7t£g9ioç  tcoOç  tou  Ï7F7tou 
£iv6  TEftXacu.E'voç.  Ae£i66ev  /.xi  àpi<7TEp66£v  Suo  juoveç  IcùvixoO  puôjxou 
U7Co€otffT<x£ou<jiy  àE'Tcoixa,  sep'  ou  àvaytvioTXETai  : 
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ABIIONAIIMBPOTOYHPHS 
XPHITEXAIPE 

"Aêiç   'OvaaipwpOTOU,   '/ipw; 
ycr.TTî,     yaïpe. 

Tô  àvâyAucpov  tooto  |jl6texo(aÎ<t6>),  xa-rx  to  Xéyeiv  tûv  ^wpotùv, 
èV.  xivcov  xpvatwv  ses'.— iuv  éXXtjvixtîç  stcoyyîç  àyvaxTTO'j  -xôXscoç,  xet- 
uiviqç  iv  rr,  vuv  8é(7£i  TotproyiùuKo.  tk^iyoûcf)  ouo  wpaç  toO  yw- 
pîou.  "Ovtcdç  tx  IpeÎTfia  raura,  y.siasvoc  £::!  tt,ç  'OOpuo;  /.axà  ty)V 
àv(i)T£pa>  Oécrtv  x.où  à.~éyovTx  Suo  oipaç  tùv  Koxxgjtùv  x»*î  4  twv 
IpÊiTÎcov  zr,ç  "Aaou,  £tvs  éXXv)ViX7}Ç  swo^tjç.  Suyy.eîj/.eva  8è  éx.  [isyà- 
Xwv  opOoyuvîcov  XiOcov  y»aî  àpy6u.£va.  èx  tyjç  xopucp'Tjç  lécpo'j,  i'vQa, 
exsrro  Y]  àscpôrcoXiç  èîCTSÎvovTai  eîç  lxavY)V  KTCÔaraatv  /.ai  ej^ouot  rcepi- 
cpÉpeiav  25'.  'Ev  xû  [xiarq)  toG  Tispiêo^ou  7:apaT7ipoovTai  xpvixioâ)- 
[xaxa  y.cù  iyvt]  o'.xawv,  cuvTpi^aara  a£'jxcôv  t/.ap|/.âp<i>v  y.ai  àXXwv  tcï)- 
aivcov  àyysîwv.  'Orcoîa.  tiç  yjv  tj  àpvaia  aux-/)  tcoai;,  ôcôy)Xov.  Ol  yo)- 
pixoi  Xsyouaiv  6ti  èv  toïç  aùx68t  àveupicxo(iévoiç  àpyjxîoi;  vofAÎcuacriv 
àvayivcoax.ETat   to  ovoy.a.  'Hpax.l Asv   y)O'jv/]0'/]v    ôua);   va.  ïôco 

TOIOUTOV   v6|A'.<7[Aa. 

A'.    1TQN0S(?) 

10.  —  'Ev  rertz&x,  ytoptcp  xsiaévo)  èxi  xûv  BA  Oxopsiùv  ttIç 
"OOpuoç  y.a.1  àTCÉyovTi  4  wpxç  tou  'Aty.upoO.   Il),àc;  iiriTUJAotoi  èvtê- 

T6tyi(7(J.£VYl   £V  TtVt  OÎxtCjC,    £V  Y)  àvayivG)G/.£Tat  : 

TTAPMENEIA  Ilappeveta 

TTAPMENinNOZ  riap^evîwvoç 

T        Y        N         H  yovTî 

n     H     P    A     I     A  U-npoLix. 

11. —  'Ev  Taovprdzi)  {3pvaet,  otcicÔîv  tou  ^wpiou  KtoAEXÈp  obre- 
yov-roç  -4  wpaç  tou  'AXaupoO,  i%\  tivg;  ^pox.pyîvr;ç  7vapaTr,p£ÏT0U  £7U- 
TujxGîa  7TAa^  [A£t'  àvayXucpo'j  xai  £/uypa<p-?}ç.   Kal  to   piv  àvâyXucpov 
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ypaçY]  TGJv  icoaxuùv  ypovwv  slve  yî  é^tj;  : 

€NTOYTCOTCdTA<t>U)OYK€Z€CTINOYA£NA 
T  À  <t>  H   NAieT€PON€IA€TICTOAMHC€l 

ÀNOIIÀITOÀCTOMNHMÂ^CEBHCHT^ 

ne  pitoyc  oeoYCTCK/OeAcnACACK, 
HPco^cnÀNTÀcçzeiAeK/OPrHNMe 

rÀAH  NTOYMerÂAoYÀioc 

'Ev  toutw  TÔ  Tacpco  où/.  eçscTiv  O'joÉva 
Tacpvivat  exepov.  Et  os  tiç  xo^^ffet 
avocat  t6o*£  to  txv7Ît/.a  à<7sëyi<j(£i)  rà 
xepi  Tooç  Osouç  te  koù  Osàç  TCxaaç  y.(at) 
5        Tipuaç  TCavraç,  |£gt  Se  x(al)  6pyv)v  j/.e— 
yâV/jv  tou  [xsydc^O'j  Atoç. 

12. —  'Ev  KapazÇarayM,  TS[/.âyiov  7i:Xaicîo'j  èV»  Xsoxou  y.apaocpou 
àveupeOèv  Gxô  *AG.  Evé^Tca  (  i£  'Aty-upou). 


TAEYIAYTOIHPAKAE 

[Mt^i?]Tasù;  aùcôç  'Hpax.7.s  .  .  .  . 

13.  —  Avrôât,  Èv  tû  vaû  too  'Ay.  NwcoXàou. 

A  P  I  I 
0  A  I  N 
M      A      K 

E'.    nOAIS    ArNÛSTOS. 

14. —  'Ev  tû  /(opîo  Koxpoi,  Tpeïç  ûpaç  dwré'YOVTi  too  'AX[/,u- 
poG,  y.etaévw  £7:1  ttjç  'OOpuoç,  àveupéôr,  £7ciypaçp'/j  £7Ù  dyyaipiov  XiOou 
svyxfKCM.U.évou  xpo;  to  àva)  [AÉpoç,  àw/poTepwOev  yeypa|/.[X£VOu. 


F.mrpA'i'Ai  thc  lOAPius  A.vMrpnr  ."»ti'.< 


a'  o'^'.ç. 


A    T    O 

ZANTONKAIOISEnOIHS.    .    . 
[xaxàJA   I   A   N   O    H   ?  I  N  E  AÎ1KETO  EKTO  Y 

vd]      MOYSTATHPAZIE 
[STp]ATHrOYNTOSnAY?ANIA 
|tï)]      NOZAAPOMIOYTAMIEYONTOS 
.     .     YNOZTOYSTPATONIKAZTPATO 
NIKOYAnEAEY0EPn©EI2AYnO0EO 
AOTOYEAnKETOTINOMENONITA 
lOTHPAIAEKAriENTE 

M   H   N  O  Z  T  [ev]  E  [t  t]  O  Y 

AIKAINETAHAnEAEYOEPflGEISAEAnKETOriNOMENON 
TAinOAEIZTATHPAZAEKAflENTE 


MptÇ. 


EAONIKA   

15ZTPATHrOYNTOSin[-oXd/ou(?)] 

MHNOZKOYPAAIOYE.  .  .  AN  ©E  A  IK 

EAEY0EPQZETANIAIAN 

EYBIOTOYAABnNnAPAYTAZAYTPA 

T  O  E  K  T  O  Y  N  O  M  O  YZTA 

20THPAZAEKAnENTEZTPATHrOYNTOZin[î:oXd£Ou(?)] 

MHNOZI NAZ0EAr[^vou?(?)] 

AnEAEY0EPOZZnZANAPAZAMAII      .      .      .      . 

APXlAZKAAAIOYKATATONNOMONEAnKETAinOAEITO 

[ytvô]M  E  NON   [i;a;^pa;    ô  e  y.  a   g  i  v  T  £  ] . 

'H  èxiypacpy]  sivs  irX  XiOo'j  iy^topiou'  Y]  Se  ypacpy),  xocîto'.,  ûç  ex. 
to<3  Gyri]j.x-oç  tgW  ypauaxTtov  x.2t;.  -n}ç  ^pyiGîco;  toû  GTav/îpoç  i£&- 
yeTai,  àvr,*ei  se;  tt,v  jtqwteSovHiTjv  è-oyjriv,  eivs  ôkaa>;  àu.eXù;  yéypaa- 
t/ivr,  xat  In  àaeXeVrspov  oî  <7Tiyo'.  syy.syjxpay[/.evoi,  ar,  paîvovTgç  *<xt' 
e-jÔêïxv  ypa[/.p)v,  ocàV  êvtay^où  77Xayio)(;  ^épovTai  xai  Xoçàx;  xa:  toOto 
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ÏG(o;  ma  ty,v  àvcof/a^iav  tou  aiGou  GyY,p.aTi£ovTOç  macpopo'jç  ÈGoyàç 
xa!.  Èçoyâ;*  ocaax  x.aï  tx  cxoryslx  à^ara^XyiAw;  TST07ûo9sTYji/,Éva  cpaî- 
vovxat  S',  à  ty,v  aÙTY;v  ûç  àv<o  sî'p7]Tai  aÎTtav. 

'AvaypxcpovTX'.  TTpxEst;  aTEAE'jQEpcoGEtoç  ôouawv,  x.aOà.  àvcoTspo) 
£icr,Txi,xai  àva<pÉp£Txi  âv  auTY)  to  ovo[j.a  toû  GTpaTYiytu  IlauGaviou, 
'77cxT7,yY,<7avT0;    "/.axa  to  lO'i  ::.  X.    -/î  ô)ayov    [aetx  Tauxa.    Ta  Se 

OVOtAXTO.    TCOV   XoiTïàJV    GTpaTYjyÛV    ÈX'AElTrO'JGt,   TOCÇ   Sa    ÈAAEl(j/£lÇ   xa-r'  £'!- 

xxGiav  G'jvETirAYipÛGXtAEv  ma.  to'j  ôvofAaxo;  ITT(^oX6^o'j  :}),  GTpaTY;yY,- 
aavxoç  /taxa,  to  18i  7;.  X. 

'Ettigyjç  àvaçpÉpovrat  xal  Ta  ôvowaTa  Tpiûv  Y]  TEGGapwv  [ayjvùv, 
J)v  6  £Î;  6  'ASpoiuoç  egtiv,  yvwGTOç  sx  T7)Ç  £7Viypacp^ç  tyIç  "AXou"  6 
§'  ETspoç  (  à|i.v§p<r>;  ttwç  maxpîvovxat  Ta  GTOi^ïa  )  àvayivÛGXETat 
Kovpa.Uov .  'AXXà  xal  tùv  Xoittcov  Suo  [ayjvojv  Ta  ôvoaaTa  Xtav  ô'j- 
cavâyv(i)<>TX  e'.giv,  xaî  xaT'  EÎxacîav  GovE^V/ipcoGauEv  aÙTa,  to  [aêv 
rereztnv,  tÔ  Se  'Epazof(fiiov(?)  EÎxy.GavxE;  tooto  ex  twv  ÈvaTïoXEtcpOsv- 
tù)v  sigéti  gtoiy^eîoùv.  'A^Aa  TaCÎTa  £T£poi  mEuxpivYjGâTtoGav  oî  Tcepi  Ta 
TOtaoTa  Seivoi. 

'H  éTuypaoT)  aCrY)  irpÔTY;  egtî  tùv  Kaxpûv.  Eîve  ôÈ  to  ^wpîov 
Kcùcpol  vuv  piv  fjuxpôv  xal  aGY^aov,  uxXai  Se  p.Éya  xal  È7ugyj;aov,  àx- 
p.âcav  Éxî  Tiva  y^povov  /.ai  ôç  TCpwTEuo'JGa  tyjç  Éxap^taç  'AX|Aupou. 
KaTa  Se  to'jç  (juÇavTivoùç  ^pôvouç  Ety  £  /.al  Éôpav  è-igxo-ou  «  tcxgyjÇ 
$9ia<;».  KaTa  Se  tocç  àp^àç  tou  rcapovTo;  atûvo;  xapYjyays  xal 
cr^ouSaïov  <piAOAoyov  àvSpa  tov  àoiSiuov  ^TÉcpavov  Kop.jAYjTàv. 

riapà  Ta  Ip£i7rta.  tùv  oîxtùv  aÙToO  (jXéttei  tiç  xal  êpei7tia  tei/ûv 
£\Xyv'.xyjç  ÈTroyviç  àyvcoGTO'j  tûoaecoç.  SuyxEitAEva  Se  TaDra  sx  jas- 
yaAcùv  ôpGoywvîwv  Xîôcov  àp/ovrai  £/.T£iv6|Aîva  [^-^pi  g^eoov  to'j  xapà 

TT,V    àx.pÔ7TO>>lV     pÉOVTOÇ     poaX.tO'J,     £v(p    £T£pa   TIÇ     <7£ipà    £X.T£tV£Tat    OTCl- 

gOev  toO  "kooo'j  T7i:  à/cpoTCGAECt):  /.ai  y.aTa^r(y£t  eîç  £T£pov  puà/.tov  âxeî 
ro'j  W^TjGtov  S'.spyôaEvov. 

0(  vwp'./'.ol  àv£'jpÎGX.0'jGiv  ÔGV)a£pat  Tr'XEtG-aç  xai  ttoa^ou  ^.oyou 
a;'!x:  j.iyy.'.i-r.^y.;.   iXk    hiv.iv  -zr,^  y.>j.yJ)ixç   -/.-/TaGTp£(po'jGtv    auTàç. 

JyXT7.     TY)V     •-'.G/.3y.V    LLOU      £'.;    TO   ycopiOV,     Ot     X.y.TO'.X.Ol     [AOl     u~£ô£t^av 

-AïïGTa  vou,(ff[AaTa,  ô>vwv  t<I)V  i-oyùv  xai  Ttva;  GOpayï^aç.  d>v  y.îa 
ôpOoycovto'j    G/Y.y.aTOç,    yy'AY.rt,    cp£p£i  ty,v  ).£^iv    ZtOCIMOY,    £vû 

tTê'pa  t'.ç  toixOty)  GTpoyyjAY/,  tpÉpo'jGa  £vto;  XÉovTa  xpaTOÎJvTa  otà 
tùv  îSîvTcov  to'j  ^îoo;  oatvîTai   oûca  àp^auyj.    IlXeïGTa  oè  eÎGi  xai 
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Ta  Iv  toî;  Tx<pot;  iûpi<Tx6|«va  àvxasîaevx'  olov  Sxkt>JXio».  ypuTOî  tto- 
XuTif&oi,  xal  <xXXa  Ttvà  àyveîa  7cXa<JTix9jç  té^vyjç,  ûç  x,aî  ô— Xa  ^i- 
§r,px.  'AXX'  sï-oasv  qt.  ttxvtx  xa'jTO.  é'vex.sv  tt,;  -x/Ar^  àaaOîa; 
twv  ^(opixùv  x*Ta<jrpé<povTai. 

Ta  epeîma  txùtx  oùosiç  tgjv  v£G)T£pa)v  7r£piY)y/)TÛv  ÈTCEcrxÉtj/aTO 
tcots  xaî  TC6piéypaJ/£v.  Kai  ar^-wç  eivs  p.6vov  Taùxa ;  " Ktïclgol  c^eSôv 
y)  popeiob'jT'.jc-/)  7cXeupà  t-^  OOpuo;  (iptOsi  toioOtwv,  ûîtj  àXr,Ô£'Jet 
tÔ  Ô7w6  tivo)v  Xs/OÈv  OTt  r)  '^Oiùtiç  e iv 6  koocûc  ëvvoauivv)  [JJfillet. 
de  Corresp.  /wllcn.,  VI  xtX.),  vj[/.eîç  Sa  8à  (AEraSîSw^ev  x.arà 
tÔ  èvôv  xà;  Êp£uva;  p;,  è'gtcù  xa!  ixtsXsïç,  sic  xoùç  àvayvaxjTaç  too 
âsJxiov. 

('Ex  tùv  àv£xSôT(i>v   ÈTTtypaçùv  <rijç  ETrap^îaç   'AX^aupou). 

'Ev  Apâjxx  Tf(  18  '0*TwSp;ou  1891. 

NlKOA.   I.    TlANNOnOTAOS. 
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Les  inscriptions,  qui  sont  ici  réunies,  ont  été  recueillies  par 
M.  Paris  et  moi,  dans  une  excursion  qui  nous  fîmes  ensem- 
ble à  Amorgos  (1). 

I.  —  Décrets. 

Ils  se  divisent  en  plusieurs  catégories,  dont  on  possède  déjà 
des  spécimens:  décrets  destinés  à  honorer,  après  leur  mort, 
des  habitants  du  pays,  hommes  ou  femmes,  et  à  consoler  leurs 
familles  (n.  1,  2,  3,  4,  5,  9,  10,  17); — décrets  en  faveur  d'an- 

(I)  Cf.  Bull,  de  Curr.  helién.,  XIII,  p.  342  et  suiv. 
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ciens  magistrats,  pour  les  récompenser  de  leurs  services  (6, 
11);  —  règlements  liturgiques  (1?,  13,  14);  —  décrets  en  fa- 
veur d'étrangers,  bienfaiteurs  de  l'île  (7,  8)  ;  —  fragments  in- 
certains (15,  16). 

Ils  appartiennent  à  ^Egialé  (1-7)  et  à  Arcésiné  (8-16);  — 
un  fragment  de  provenance  incertaine  (17). 

Ils  peuvent  rire  rapportés,  les  uns  aux  deux  derniers  siècles 
ou  à  la  fin  du  3me  siècle  avant  J.-C.  (6,  7,  8,  11-16).  les 
autres  au  deuxième  ou  au  troisième  siècle  après  (1,  2.  3,  i, 
5,  9,  10,  17). 

1. — Khora.  — Au  musée.  Marbre  provenant  d'yEgialé. 

.EIAHCILJN.    .    .AMOP AHN 

KATOIKOYNTUNEAOZE.APX.    .    .    . 
BOYAHAHMUJrNLJMHCPATHrbJ. 
KAlAEKATTPLiJTliJN     .XONTuJN     .     . 
5KAITHNÏIPYTANIKH   N.Eî-OY 

C    H    rHCAMENOYTOtH<HC 

.    .    .EPAnibJNOCTOY.T.O 

,    .    .    .    EnitH<tl    [AMENOYAEI 

CTOYCTPATLJNOC 

10  APICTEANTOY  I   I   .   ..OYAN 
APOUEYrETENH.    .    .  O  Y 
TEXNACTEKAiAEITOYPT.    .    . 
TACnAPHMEINENTHTTATPIAI 
EniTEAECANTOCCEMNON 

15   TEKAI   HCYXIONBIONTTAPOAONTON 
THCZUJHCAYTOYXPONONAIENEN 
KACbJ    CAEYnonANTUNTUNnA 
PHMEINnOAEITUJNIAPTYPEIT.    I 
AIATOAZIOOIAHTONAYTOYH.O. 

20    [  Y   N    B    E   B   H    K    E  N  O  Y  A  I  T  O   E  H  I  n  A  N  T  liJ   N 
AN    ÔPU    n    U    NEINAITONEnAIN.. 
ZOYCHCTHCHAIKIACTONAPICTE 
ANMETAAAATONC.AI    f  I"  I    .    N 


INSCRIPTIONS   D'aMORGOS  573 

BlONKATAAinUNTEKNAUKAI 
25   A  Y  TT   H    NAPI    CTEATUAYTOYnPU.. 
nANTEAECTOAEETEPONETION 
NHniONnANTEAUCAlO  AEAO 

XOAlAlATOYAETOYyH.    ,    .MATOC 
nAPH    TOPH   CAIAYTOYTATEKNA 
30    KAITOYECYNTENICKAIOIAOYE 
0EPI   N   CYN   M   ETPUJ   CTATHCAYnHC 
El  AOTACOTIAnAPAITHTOCEETIN 
HEninANTUNANGPUnUJNUPIC 
MENHMOI   PAnEPITOYAYTOYETPA 

35  0  H  a  n  A  a  y  H  o  i  c  m  a  t  a  a  y  o  e  z  w  n 

TOEN   EnEAOOH   EniTOAPXElON 

ETEN    ETOENAMOPrùJ 

AiriAAHFFPOAEKA 

AYOKAAANACONAEKE 
40    M    B    P    I    Cl)    N    .     .OYTTI  WAATEI 

P    I    AN    WKAi    I    OYN    IWPOY 

<D€INO)YnATOICCePAni 

C0NC€PAniGJNOC€ICHrHCA 

M    H    N    I   ACWNCTPATWNOC 
45   EtHfDICAMHNEniKPATHCA   .    .    . 

~M>.).r,<7iuv  [tôv]  'A|jt,op[yôv  Atyià]XY)v 
xotTOixouvrctW  i'So;  e]v  âcpjrfouffi], 
(âouXfi,  Sr,a(p"  yvcô[j(.'/i  <ïTpamyô[v] 
y.y.i  Sî/.5!-pcoT(ov,  [4]j£0VT<ûv  [Se] 

0        X,at   TT|V    7CpUT(XVlX7JV    èçrj'J- 

[ffiav,  eîjffTjYyjffajiévo'j  tq  (Jrrjçiff- 
[u,a  Z  epaicûdvoç  to£î  [2spa7;î]- 
[uvoç],  ê;cii[/7)<pi<ra[Jiivou  ôè  'I[<fc]- 
[covo  ;  tou  -TvXtwvoç.  ['E~e'.oy)] 

10    'Apurréav ou,  àv- 

Spo;  su  y6ygvY)[(iév]ou, 
Tsyva.;  T£  xoù  XsiTOupy  îa; 
xàç  7:ap'  rika£ïv  êv  t$  TîXTpiSt 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  "° 
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ÊTriTEXésavTo;,  gejavov 
15      T£  xat  rjcu^iov  (iîov  Trap'  ÔAov  tov 
TV)Ç  ^wtjç  aÙTOÙ  j^povov  ôl£V£V- 
xaç,  wç  os  ÔTwô  ttxvtojv  Tôiv  rca- 

p' 7itU£ÏV  7ïOA£lT(ï>V    [AapTUp£Ï[Ta]l 

Six  to  àçiocpiAY)TOv   auTOù  ri[6]oç, 

*2Û        <7UvêÉëY]/.£V    oÙfSk]   TO    £7Tt   TwàvTUV 

àvOpâ)~(ov  £tvai  tov  £TCatv[ov,  àîC[/.a]- 

'COUCTÎÇ  TTJÇ  TJAUUOCÇ,    TOV    'AptGTE- 

av  p.£xaAXâ[çai]  tov  [â<;]a£[_p£To]v 
pîov,  xotTaAtTCÙv  xéxva,  <I>  xal 

"25        XUWYIV    'ApiGTEX   TÛ    aÙTOÎÎ    TCp(o[TO)] 
7:aVT£À[(i]ç,    TO    §£    £T£pOV    ETt  OV 
V7J7CIOV    TûaVTéAWÇ*    o\Ô    [&7)]  <$£§6- 

yOxi  o\ôc  tou§£  toû  ^v)L<pî<ï][AaTo; 
— ap'/)yopy)<jou  aÙToO  t<x  TÉxva 
30        xat  toÙ;  G-jvyEvïç  x.a!  cpiXou; 

cpépiv  <Juv[A£Tpa)ç  Ta  t>jç  Xutcyiç, 
eîSoto.;  5ti  àxapoaTYiTO;  £7tiv 

V)    £7Ù   7:0CVTO)V    àvOpWTTCOV    côpiG- 

u.£vy)  aoîpa"  xepi  toO  aÙToC  èypâ- 
35     <pY)  aTCAK  (|/vi(ptGu-aTa  Suo,  È;  d>v 
tÔ  ëv  ètite&oOy)  i%\  tÔ  àpyjïov. 
'EyÉveTO  iv   'A^.opyû 
AlytàXr,  Tcpô  oéxa 
S'jo  x.aAavSoiv  ô£/.£- 

40        (7.êpt(i)V,    [BpjO'JTTÎtp   A[<x]t£1- 

p'.avû  x%i   'Io'jvîw  'Po'j- 

<p£tVCp    U7T5CT01Ç"    SspaXl- 

uv  Sepamtdvoç  et<r/jyY](T*- 

U.7JV"     'Ix<7(OV    STpàTtOVOÇ 

45      êdnrî©tffàu.Y)v"   'EwHcpatTvjç  à[x£§££à[/.Y)v]. 
Décret  en  Thonrirur  du   défunt  Aristéas(l);   cf.  le  décret 
(I  j  Autres  décrets  du  même,  genre  précédemment  connus  à  Amorgos:  Ross, 
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suivant  en  faveur  d'une  femme  de  la  même  famille,  la  Bile 
probablement  d'Aristéas  (n.  2).  L'inscription  est  datée  par 
les  noms  des  consuls.  On  connaît  un  Junius  Rufinus,  <|iii  fut 
consul  en  153  avec  C.  Bruttius  Praesens,  mais  Le  surnom  de 
Bruttius  est  ici  différent  (1). 

L'auteur  du  décret  et  le  président  de  l'assemblée  appartien- 
nent à  des  familles  connues:  Sérapion,  cf.  Aùp.  Eepaitîwv  1:'. 
A«jp.  ïccy.-iwv  r'(2);  Straton,  cf.  Stpxtwv  STpzTwvo;  (3).  .lason, 
fils  de  Straton.  lui-même  est  l'auteur  d'un  autre  décret  {Mitth. 
Athen,  X.  p.   117). 

L.  12.  L'estampage  n'est  pas  net;  on  croit  lire  xéyyaç,  au 
lieu  de  Tgtuàç. 

L.  15-20.  La  construction  est  irrégulière  et  brisée  plusieurs 
fois  par  des  anacoluthes  (4). 

La  ligne  20  n'offre  pas  de  sens  (5),  et  la  ligne  25  n'est  pas 
claire. 

L.  45.  11  semble  qu'on  doive  restituer  àSjzz^i^iv.r^ .  formule 
usuelle  à  Amorgos  (6). 

2.  —  Langada  (JEgialé). — Chez  Ioannis  Nomikos  ;  très 
petites  lettres  irrégulières. 

Inscr.  inecl.,  120,  121,  122;  C.  L  G..  2264,  2264  ô  add.;  Annali  di  Roma,  1864, 
p.  97;  Mitth.  Âthen.,  I,  p.  347,  348,  349;  X,  p.  117,  118,  120;  narâ^a, 
1859,  p.  469;  'Adr,raior,  II,  p.  408. 

(1)  Il  a  dû  se  produire  en  cet  endroit  une  confusion.  Les  noms  sont  bien 
ceux  des  consuls  de  Tannée  153,  mais  le  surnom  Lateranus  appartient  à 
l'un  des  consuls  de  l'année  suivante,  collègue  de  L.  iEIius  Aurelius  Com- 
modus  (Klein.,  Fasti,  p.  72).  On  a  donc  mélangé  ensemble  deux  collèges 
consulaires,  celui  des  magistrats  en  charge  et  celui  des  magistrats  dési- 
gnés. (T.  H.) 

(2)  'A6vr.,  II,  p.  408;  Mitth   Athen,  X,  p.  119. 

(3)  Cf.  ci-dessous,  n.  2.  qui  donne  peut  être  aussi  Erpi-ccov  <a>  'Iâfajovo;. 

(4)  L.  15,  peut-être:  w<ï[t]s  &sô  reâvctov  tûv  noXeiiûv  |xapTupE[toOa]i.  Sur  cette 
construction,  cf.  Mitth.  Athen,  X,  p.  117,  119,  120.     (T.  H.) 

(5)  L.  20,  peut-être  :  oj  [y*,1]  ~rJ  ^~:-  jmévtojv  âvOpainiov  ![<rcî]v  à[7t]o[çvye]tv. 
Ces  sentences  morales,  ces  réflexions  sur  la  nécessité  de  la  mort  sont  de 
style  dans  les  décrets  de  consolation,  A  nnali,  p. 99,  et  ci-dessous,  n.  2. — L.  25: 
fi[v  piv]  À'j-7]v  'Apts-céa  .  .  .  [x]aTéX[i5teJ.      (T.  H.) 

(6)  Cf.  Mitth.  Athen.,  I,  p.  349,  et  ci-dessous,  n.  4. 
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M  E I  A  H  C  I  CO  N  TCO  N  K  ATO  I  K  O 
YNTOJNENAiriAAHTHCAMOP 
TIACEAOZENTH  BOYAHKAITOJ 
AHMCOrNOJMHCTPATHrOONKAI 
5    A€KAnPOJTOJN€ICHrHTAMe 
NCONTOt  H  4>  I  C  M  AT  CO  N  €  N  A  PX  H  CT  P 
ATHrOJNTOJNCYNCTPATCONCTPATO 
NOCeni€A€YOePINAPICT£OYOYr. 
THPTCONnPOJTOJNYnOKCXOJPHKe 

10   AlONIAIONTOYKAOHMACBlOYrTPGO 
T€YOYCATHCTPinOA€OCeYrGNICY  .  . 
NeiAKAlYnePBAAAOYCHTHnPOCA 
nANTAC0IAANOPOJniAnACHAP€TH  .   . 
KOCMHM€NH€ZAIP€TOJC0IAAN  . 

15    POCCYN  K£XYTAIT€HnACAH  MOJN  nO 
AICCYNKAITOICNHTTIOICTOKAAAICTON 
€AYTHCAnOB€BAHKYIAnPOCXHMA 
€NOAZ€nAPAYTHCAIHN€K00C4>IAA 
rÀ0ONKAI€Y6Pr€TIKONAAAONKAI 

20   TOATTOnAPOeNIACAAOlAOPHTONKAlA 
.NONMeTAnACHCAIAOYCAnOA£AOin€A€ 
TH AYTHCnATPIAI€YreNHT€KNAHrHCI 
AOXONKAIAPICTÉANKAIKAAAI  POAHN  .  .  . 
APICTOKPITON€AYTHOMOIOYCGJNT  .   .   . 

25    M6NHNKA.  .  C  ATO  K  Al  K  ATATOYTO£YTY 
X€CTATHAIOAHA€AOXOAinANAHMI 
.KKOMIAHAYTHCrTAPAKOAOYOHCAI€NAe. 
KN  YMeNOYCMNHMON€YINTHCXPHCTO 
THTOCAYTHCenAI  N€CAIT€TOICT€KNOIC 

30   AYTHCHrHCIAOXOJKAlAPICTeAKAlKAAAI 
POA  HTH  N  M  HT€  PA€niZH  Al  N  I  N  €N 

ONnAT€PAeONT€CT£KN  .  KAITATT.  . 

nAPAYTHCTPO<DIA €  NAIM€XPI.  . 

TOYnAPIC€AO0JN.ICANOiAAIM0JNA 

35   XATOAYTHN<î>YAACCINTOYTOYCKAITHnA 
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T  P  I  A  I  K  A  I T  H  T  O)  N  K  ATO  I  K  O  M  €  N  CO  N  H  P  0)  u  . 
eniM€NOAOOHTONTOnONAHMOCION 
KAIHPOIAKONHNYNTATÇKNAAYTHC 
.OYAHAC0CIN..A   .  €NnACAIC  •   .   .  . 
îO   CTPATCONAlAOONOCAPXOJN 


Variante,  1.   19       EYEPTETIKONHPAPHKOAOY 

MglAT,(7Î(i)V  TÙV   XOCTQWCO- 

uvtcov  èv  Aîy.zAr,  ttjç   'A[/.op- 
yiaç  è'So^ev  rfl  -So-jAt)  y.y.l  tû 
ûyjfiqj'  yvcôi/.Y)  GTcaTTjyàiv  scai 
5      ô£-/.a::pG)T(i)v,  6Î<my7)[<x]a|/i- 

vwv  tÔ  ']/y)ïi'.Gaa  tûv  Iv  àp/fj  Gxp- 
aTYivôv,  tcôv  cùv  —  TOZT(j)v(t)  STpxT,rco]- 
voç-  iir(e)i  'EAcuQepi[c],    'Aoicteou  0'jy[&]- 

TYjp,   TÔV    77p(OTG)V,    ÔTC0X6Y(î)pT))l€ 

10      otîavtâiov  tou  xaô'yifxaç  [3îou,  ~pa)- 

rsuooaa  tvïç  Tp-.xôXsoç  [ejûyevï  <7,->[yv'e]- 
veiîc  y.al  >j-spêa.AAou<77]  r^j  rcpôç  à- 
77avxa;  cptXavQpto-îz,  Tcicrj  àper/i  [xe]- 
)to<7jA7)p.6VY]  âça'.psTcoç,  <ptAav[o]- 

15      poç,  ffuvJte^uTaî  te  y]  T^ça  v;aùv  tco- 
Xiç  crùv  xai  rot:  vrçmoiç,  to  /.zaa'.gtov 
éaur^ç  oçTCoêeêXriX'jïa  7rp6ffYY)f*a.' 
£v93c[àje  rap'  aùr/;ç  Ôi7)ve>uôç  o'.az- 
yaOov  x,a.î  eùepyexixôv  xaaov  xaî 
0      to  à.-o  rcapOeviaç  àAO'.àôpYixov  xat  à- 

[y]vôv  [x.erà  wàcnrjç  aîSoOç  (?),  à7;oA£Aot-ê  6è 
tç  aô-r?):  warpioi  eùyevîî  téxvoc  'HyTjoî- 
Xo^ov  xat  'ApiuTÉav  x.a!.  KaAA'.poSr.v  [xai] 
'ApjGTOXplTOV,   lauTY]  ôaoîou;,   wv  t[v)v] 

25      [/.èv gocto,  xat  xark  toOto  eutu- 

yzG'zx'zri'  Sto  S')]  §£$6^6ai  7cavôYj[/.i  [tç] 
[èjxxou.iô'g  auTÎjç  rcapaxoAouÔTÎcroa,  èvàe[i]- 
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xvujxsvo'jç  lavy)lu.oveu(ê)iv  ttiç  y^pYistô- 
tyjtoç  aùx^ç  âxatv£<7ai  te  toïç  téxvoiç 
30      aùr/jç  'Hy/iciXô^w  xai  'Aptaxésc  z.at  KaXXi- 
p6§7)  T7)V  {JLY)T£pa  iiuvyiX.(s)ïy 


Les  1.  1-8  ont  été  publiées  par  Ross  (Inscr.  ined.,  12), 
qui  ne  les  avait  déchiffrées  qu'en  partie,  et  lisait  le  nom  'EXéV/i. 

Décret  funéraire  et  honorifique  rendu  par  la  ville  d'iEgialé, 
en  faveur  d'Eleuthéris,  fdle  d'Aristéas. 

L.  11.  La  ville  de  Tripoli,  où  Eleuthérisa  tenu  le  premier 
rang,  est  sans  doute  Tripoli  de  Syrie,  dont  il  est  question  dans 
une  autre  inscription  d'Amorgos  (S.  Reinach,  Bull,  de  Corr. 
hellén.,  VIII,  p.  444).  Les  relations  établies  depuis  une  haute 
antiquité  entre  Amorgos  et  la  Phénicie  se  continuèrent  à  l'é- 
poque classique  (1). 

Les  lignes  18-19  n'offrent  pas  de  sens  clair  (2). 

La  fin,  dans  l'état  du  marbre,  est  à  peu  près  impossible  à 
restituer  (3). 

3. — Chapelle  de  la  Panaghia.  Base  moulurée.  Nombreu- 
ses lettres  liées. 

Sur  la  corniche 

MEIA 
APXOYZ 
THNPPY 
TOYCI 


(1)  Il  me  paraît  beaucoup  plus  probable  que  xpircoXcç  s'applique  aux  trois 
villes  d'Amorgos;  les  géographes  anciens  désignent  d'ordinaire  l'île  par  cette 
épitbète.  Voir  Miliarakis,  'Anopyôç,  p.  'i2.     (T.  II.) 

(2)  On  doit  lireje  crois:  £v0a[X]s  yàp  aùxîjs  Siï)vextôç  [zô]  çiXâyaOov  xaù  sùspye- 
tixôv  r  rcapi)xoXou[6et]  xà  ànô  reapÔÊvfaç  àXoiooprjtov .  .  . .  L.  29,  on  a  écrit  iitavtl- 
aai,  au  lieu  fie  napatvèacu.     (T.  II.) 

13)  L.40,  probablement  ETpotTwv  [ô  7tpût]oî  à'p^wv,cf.  ci-dessous,  n.4.  (T. II.) 
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Sur  la  base 

5  EPEI  AH  Av  NAI 

TO  NT 

E  M 

A  CAI 

Y  KAIHO 

10       T  nA 

I  Y  n ATL 

PA  H  N 

IY  AIT 

<t>IA  El 

15  T  O  I 

OY  NEIKA 

<M  VEPTEEICUN 

ATATE  Y 

N.TANYN  n 

20         TAPAT     XH  OC 

EOY            XII  nOAl                  ETE                     A 

E  I  A             O  I  M  H  AE                  CDPA 

E  T  P  O  N  EO                          OTO       APE 

AITHNA  Pn                             OYAAIMONIOY 

25       H  E  P  E  I  Z  CD  I  EITCO                                  AKPYO 

CD  N  KAI  r       EA  NOMO) 

AEAOXOAITH  CEMNOTATH 

MHTEPAAYTHEKAEO  TO     AN 

APAriA     AnONKA  TOYEAOI 

30OYEEYNTENEICI  I  A  N  O  P  CD 

N     L     E      EINTOCY  IKAOO 

OYTAMOIPCDNAO  IAYNAN 

AKTEIMHCAIT  ANAPI 

ANT  MACTAC  YTON  EE 

35  n  I  EH       AT'KAIE  T  CD  T  N  CD 
N     II       HAOMENO 
OA        AYTHNKA 
MEAIKOICATCU  CIE 
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NÛ3CT0) 
lrtTOYYH*ICMA 
E  I 
3  lignes  eiïacées 
M  A  I 
THC.HMON..ITA 
Y 

La  restitution  est  impossible,  dans  l'état  du  marbre  et  sans 
le  contrôle  d'un  estampage.  On  lit  seulement  : 

L.  i-4.  M6i[Xy)<rî<av tûv 'Ajiopyôv  AiyiôcXyiv (?)  y.aror/.o'jVTtov  êoo^ev] 
xzyyjfj  i  ^ouXtîi  0Y)f/.cûr  yvcôir/;  trtpcLxy)y(ùV  y.xl  àêx.axpwTwv,  èyovTwv 

Sa  icai] 
77;  v  7CûUTavi3C7)V  è^oucrtav  tùv  Ss-.vo;  xcù  Seîvoç,  È-'.,jr,o'.'7aa£vou  toQ  Ssïvo;] 
toG  2j_TpscT(ovo;  (?) 

L.  5.  'Eweift-î]  [A]ù[p(rA£a  ?)...] —  1.  13  [ejùepyeaiâv —  24  [t]ou 
§aii/.ovîou —  25  Sa/.pû[cov  (?)]  —  27-32  AsSôyGai  ttî(i)  [jâouVTji  xaî 
tu'.  or)[jt,(«>t  7capap.u9TQffac9at  ttjv]  <jeu.voTàT7)[v  [/.Yirépa  aurvjç  Kaso... 

xoù  to[v]  xvSpa.  nA-AFFON  "ai >wti  -roùç  Xot[ir]o'jiç  ffuyygvetç 

[ykwaicùjç   [9]s[p]£tv  to  aujvêàv  ....  eiSôra;  5ti  O'jSsvo;  sgtiv]  àv- 

0pa)[7w]o'j  xà  {/.oipûv  .    .    .  [àTCO<p'jyeïv]  (?)  —  33   Tfiifniffat 

34  Ti[Aflt[ç]  tocç 

L.  37-38   [àvayopeueff]8a[t  Se]  aù-rÀv [èv  toi;  T^ap'  rj[uv 

àyof/ivo'.ç  ôujaeÀiy.oîç  àyûffi 

4. — Stroumba  (territoire  d'/Egialé).  —  Copie  du  papas 
Prasinos. 

K  A  I  E  C    o]  P  A  [yî<T0>] iSoyy.a-] 

TICOHArOMENHC  [P<nAr,ç'.  "ttpô.  .e!-,  ou  xatav- 

AOJ   NAnPEIAICON  [iwl  tû  Setvi  xai     

NOJYnATOI   E 

"i   0  O  C  .   B  .   E  n  E  t  H  <t>  I   C  [àpjv 

OnPOJTOEAPXOJN  [tv-; xoXewç  è- 

AOrMATICAKAI[ô  Seïva] 

.B.   [Aûp.  EÙto^îStjç  Na]- 
ZlOYAnEAEZ  [Ajmiv]. 
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Décret  daté,  comme  les  précédents,  par  les  noms  des  con* 
suis.  —  Les  formules  sont  empruntées  au  décrel  pour  Phila- 
gathos  lasonos  (1)  et  à  un  autre,  qu'a  republié  récemment 

M.  Lahsdit'w  (2).  —  L.  8-9,   la  restitution  Bel   fondée  sur  le 
décret  ci-dessus,  n.  4. 

5. — Msialé. — Dans  un  mur  près  de  la  Panaghia  Kpoumuv/i. 

[ÈyôvTwv   Se] 

K  A  I T  A  **î  t[tin  -c'jT5Lv.x.r,v  î^o^tav , eîir^yYiTaaÉvo'j  t-] 

OtHOlZMAAT  ô   i|/r,<pi<7f/,a   'Ay [èwif/iç ««(«-] 

NOYACANAPO  vo-j  Se  'AvSpo [sypx<pY)  x.xTÔt  tov] 

NOMONÉPeiB£PC      yôfAov.    E--;  Bepe 

ATAGCONOCANAP     'AyâOcovoç,   àv^cLôç] 

Bcpsvî/.'/j,  ou  B£p£v//.tavô;(  ?):  un  personnage  de  ce  nom  dans 
Ross,  Arch.  Au/s.,  II.  p.  638;  cf.  Mitth.  Athen,  I.  p.349(?). 

6. — Langada.  —  Maison  de  J    Antoniadis. 

Une  révision  du  texte  publié  par  M.  Weil  {Mitth.  Athen, 
L,  p.  339)  nous  a  fourni  quelques  variantes  ou  additions,  que 
nous  donnons  en  raison  de  l'importance  de  cette  inscription: 

3  .  .  .  TtOLiQSXUEVOç  T(I>v  coiwv  [y.'jvô'jvwV  —  5  à  la  fin  xoùç 
as  .  .  . — 6  THNÀEPflAIOYBIAN..EN..  peut  être  tt)v  II  p[çj- 
Sio<j[py]£av (?)  [è'-x'/gsv  —  7  à  la  lin  TIMOK...  commencement 
du  nom  du  personnage  récompensé — 9  — HTOYIAE — [crxs'pa- 
vôffat  aùtôv  QaX^oû  c>Te9dtv]ci>(i) — 13  ...PIZIOAA-  patronymique 
du  personnage— 1  5  . .  AOOIAN  H  PETEN  ETOENTHH —  15 
..NPATPIAO..-.QIII  —  16    ElAniINATANTEZ  —  18 

....NOAIOZKAIENOYOEN...  o  &[r,a]o?  /.ai  h  où8év[t] 

—  19   ATHN  IXnMENOYIET.  — 21    NTAX  PO  N  ON -S  AS 


(1)  (larôùpa  1859,  p.  469,  revu  par  M.  Dubois. 
12)  Milih.  Athen.,  X,  p.  121. 


582  INSCRIPTIONS   D'AMORGOS 

THSTHNATAOnNA...  xoù  [/.ef/.vy)[«[voç  eiç  tov  àzaJvTa.  ^povov  [ty)]ç 
à[pe]T>5ç  tùv  àya6ûv  àvSpûv  — 

23ANA0EMAEIITOIEPONTf)IAITni 
AGHNAITHinOAlAAITHZAEANArPA 

. .AZI^nNTATONTAMIAN 

àva6e[ïv]a[i]  sîç  to  iepôv  tgm  Ai[ï]  Tût  .  .  .  [xaî] 
'Aô'/jvai  ttji  IIoAixSi"  T7ÎÇ  Ss  àvaypa[<pvîç  STtriixeAr,]- 
[ôvivat  np]a.£i<pûvTa(?)  tov  ra^îav. 

Le  surnom  de  Zeus  ne  peut  pas  être  rétabli;  celui  cT 'AQviva 
noA'.iç  (cf.  Ross,  Arch.  Aufs.,  p.  643,  n.  8;  BuMetintYMt 
p.  4  45)  avait  été  déjà  restitué  par  M.  Weil. 

7.  —  Même  maison.  Fragment  d'une  inscription  en  petites 
lettres. 

EX 

S 
ANE  N 

TTHAI  Y  N  K 

5      innounNn  ziney 

NTON A  El   I  I  T  A 

OAHMOZT  AI  ni 

AONAIAÏIAZT.  NEYEPTETHNA.  •  nN  A 
XOAI    H  I  A  H  MH  I  E  P A  I  N  E Z A  I  P  i  O A  I  O  P A  N 
10  ITEIAI  IMIAIKA 

I  E  I  P  E  A  N  A 


L.    6.    ôrt  lxiTTa[Tat]  6  Sviuoç  T[t{i]àç  [>taî  ^âpiTaç   à-o§t]($6va', 
àçiaç  t[<5]v  sùepyeT7,[f/.]âjV|fa>v,  SLe]Sô/0ai  [tJôi  §r,u<oi  67raivé(rat  Il[ul— 

8a  y  opav [èw]l   tsï  à[peT£Ï   xai,  cpiÀOT]i[AÎai    ;ca[l  eùvoiou   t]sï 

7ce[pi  tov  6v5u.ov] .  .  . 

8. — Khora. — Au  musée.  Provenant  d'Arcésiné. 
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EHAI  N  E 
TO  YIHAPA 
EYOYKPATH  N  K A 
N  I  A  I  K  A  I  H  E  A  I  A  P 

5  AKANOIONOTIPAP 
Tl  ITATH  I  AH  MH  I 
KAinOAAHNHPONOIANrrOlO 
nniOMONOONTEIOlKdME 
AYTOYZPPOZENOYZKAIEYEP 

10  THIHOAEniTHIAPKEIlNEnN 
KAIErrONOYSOnniAEANArPA<D 
PPOZENIAAYTnNKAITEOHIEIZTO 
ON  EHIMEAHOHNAITHMBOYAH  N 
EAOZENTHIBOYAHIKAITniAHMfll 

15    KTH  I  KDflN  E  I  H  E  N  M  E  I  A  I  A  EHZ  EPESTA 
TEI  EHAINESAINIKIANOIAArPOYEPMIO 
NEAOTIHOAAHNEYNOIANHAPEX  ETAI 
TniAHMniTniAPKEZINEnNAEmN 
KAISYMBOYAEYnNTABEATIZTAEINAlAE 

20  AYTONPPOZENONTHIPOAEnZTHS 

APKESI  N  EH  N  KAIAYTONKAIEKTONOYZ 
OPniAEANArPAiDHIAYTOYHPPOZE 
•  IAKAITE0HIEIITOHPAIONEPIME 
AHOH  NAITHMBOYAHN 

.  .  .  g7ûaivé[(jai] .  .  . 
.  .  .  toùç  rcapà  .  .  . 
Eù9uxpy.T7iv  Ko.  .  .  . 
via;  -/.a!  IleSîap.yov]  .  .  . 
5     'ÀxâvOiOV,  ÔTt  7cap[   .  .  .   xà.  péX]- 
TiffTa  tûi  §r,t/.(i)'.  [xàu  'AoKcTivécov] 
xai  TvoXXyjv  7ûû6voiav  7COto[uvTat  .  .  .  ô]- 
tcg>ç  ôaovoo(u)vT6ç  .  .  .  [eivai  o] 
aÙToùç  TCpo^evouç  xat  eùepfyéfaç] 

10       TT/Ç  7ï6XsCOÇ  T7}Ç   'Ap*£<7lvé(i)V,    [aÙTOu;  ts] 
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x.at  âyyovouç"  ottwç  Se  àvaypx<p[Y)i  vj] 
^po^svia  aùxàiv  xai  T£'Gï)i  et;  to  [TlpaïJ- 
ov  exigeât)  Or, vou  vôtx  (3ouay;v. 
"Eooçev  T7)t  ^ouAT/i  xai.  tck  oyijAwt, 

15        KT7]TtÇÙV    E17TEV,    MElStAEtoÇ    ETCEGTtt- 

T£f   £-atv£(ra.t  Nucîxv  ^lAâypou   'EpjAlO- 
vÉa,  ôrt  7co^a?iv  sovoiav  TCape'^STOU 
TùH  OYÎU.GH  TCÔl    'Ap>te<jiv£<ov,   XÉycov 
Xal   G'J[/.êo'J^Ê'J(i)V   T3C    [i£ATt(JTa,    eivai   §£ 

"20      aùxôv  xpoCEvov  tt}ç  tcoaewç  ttî; 

'Apx.£<7iv£(i)v  >câi  aùràv  xai  sy.yovouç' 
Ô7:a>ç  à£  à.va.ypx<pv)i  aùxoii  yj  Tupoçe- 
[v]ta  jtaî  te'Ôyii  eîç  tô  'Hpaïov  iiîiitî- 
^.YiQrjvai  T7i[7.  (3ouÀ7)V. 

Décrets  de  proxénie  (1),  rendus  par  la  ville  d'Arcésiné 
1°  en  l'honneur  d'Euthycratès  et  de  Pédiarchos  d'Acantbos; 
2°  en  l'honneur  de  Nicias,  fils  de  Philagros,  d'Hermione. 

Acanthos  est  probablement  Acanthos  de  Chalcidique,  colo- 
nie d'Andros. 

9. — Khora.  —  Au  musée.  Provenant  de  Colophana,  terri- 
toire d'Arcésiné. 

OIKIITII 

OITTANTOrENO 

TTAIIIETEWNAIOYMNH 

ZENBIMA.    .   IIICJSrHMAN.  .  .IEA.  .  •  AYP.II 
5    MH  N  EYTYXOYSETEKNGJSENEZ..THZAIATEIA 

NENEni  KTHIINKAIAAAIO KAIETEPA 

MAZTIONZGOIIMNII.AZGJN  EZANOPCJ 

AnHAnHAOENNHniAKATAAinCONTATEKNAOJinEP 
AENAPONEIMEPONEYOAAEIYnOnNEYMATOIEK  PEI 

(1)  Autres  décrets  du  même  genre  à  Amorgos:  Ross,  Arch.  Aufs.,  p.  641; 
In.srr.  ined.,  n.  113;  Milth.  Athen,  I,  p.  336  (quatre  décrets);  XI,  p.  107; 
'AOrjraiùr,  X,  p. 533,  534  (trois  décrets),  535,  536;  Bulletin,  XII,  p.  225,  229,  235. 
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10   ZOJOENEniTHZrHZETTEZENOYTCOZKAIOKIONIO 
MOlPIAICxJIEnEZENEniTHNnEnPCOMEN  H  NAYTCO 
EIMAPMENHNrTENOOIATAHTONKATAAinGJN 
rONEIZINAYTOYZHZAZEnirTANTATONTHZ 
ZCOHZAYTOYXPONONKOZMIWZTEKAIMErAAO 

15    <J>PONtOZWZANEinOITIZnANKAAAIZTOZZTE 
OANOZTOYIAlOYrENOYZrENAMENOZIEPOZTE 
KAIEYnPEnHIANHPAIOAEAOXGAlAlATOY 
AETOYtHOlZMATOZTOMHNZCOMATOYTHAI 
KOYTOYANAPOinANAHMinAPAnEMtAS  .  Al 

'10    HMAIEniTHNKHAEIANAYTOYnAPAMYOH 
ZAIOAlAETONnATEPAAYTOYAYPEPMEA 
KAITHNMHTEPAAYTOYAYPEAniTYXHN 
KAITHNZYNBIONAYTOYAYPZGJZIMHN 
KAITOYZTAYKYTATOYZAAEAOOYZAYTOYAY 

25    PHAlOYZZCOZIMOINKAlHPAKAElAHNKAIOAYMniA 
NONKAIEnArAOONKAITAIAAEA0AIAYTOYAYPH 
AlAZAYrHNKAlEAniTYXHNKAITOYZQElOYZAYTOY 
AYPZCOZIMONKAINAZI.  .O  N  K  AITOYI  TEN  El  nP 
ZHKONTAZrENNAIGJZOEPINTOZYNBAN  El  AOTAZ 

30   OTIOYTEXPHMAZINOYTEKOAAKEIAOYTEI  KETEIA 

OYTEAAKPY .  .  NA THZEIMAPMENHZ 

OPONYnEPBHNAlAYNHOH.ETAinOTEANATOPEY 
EZOAlAEAYTONENTOlZTTAPHMEINArOMENOIZOY 
MEAIKOlZArCOZINOTIOAHMOZAPKEZINEUJNZTE 

35    .  ANOIXPYZC0ZTE<DANCdKPONIONHP0JA 

nEPITOYAYTOYErPA0HZANAnAAYH0IIMATA.YO 
EZGJNTOENATTETEOHIZTAAPXEIATOAEETEPONEAA 
BENOEPMHSErENETOENAMOPrCOAPKEZINHnPOrEl 
ACONAEKEMBPICONEYETTICOATTlKOJKAlAZINIWnPAI 

40   TEZTATCOYnATOIZ 

AYPEYTYXIAHZNAIlOYElZHrHZAMHN 
AYPEPMArOPAZBETTEt  H  *  I  Z  A  M  H  N 

Variantes:  1.  1,   EPEIAHZI:—  1.  5,  à  la  fin,   OYTATEPA; — 
1.  7,   ZC0ZIMON. 
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j      'EîceiSt)  (?)...  —  2  . . .  7uôcv  xô  yÉvoç  . . .  —  3 Si1  OU  (Jt,V7)t/.Y)V 

yvi}JLa[ç]  .  .  .  ■.  Aùp  .  [Zo>5Î]- 

5      |xy,v,   eÙxu^ûç  £T£>cv(i>c£v  ic,  [aù]x7)ç  6uyaxÉpa  [[Jt.6]- 
vyjv  'Etuxtyigiv  aai  AâXtofv  uiov]    *ai  É'xep[ov  ùxo]- 
uzsxtov  Zd)(j'.ut.[ov],  a.  £ûv  [â'Ope'^sv,  vuv  Se]  i£  àv0p<à[iccùv] 
<(a7CY])>  àTTYjAÔsv,  vv)7Cia  xaxaXi::cov  xà  xéJtva"  wixep 
SÉvSpov  eîfjispov,  eùOaAsç,  6tco  TûvEuu-axoç  êxpst- 

10     £(o9év,  Iwi  T7Îç  yr/<;  Iwsffev,  oùxa>;  Jtal  6  K[p]6vio[ç] 
txo'.piotax;  è'x£<j£v  iwî  xriv  7U£7rpco|/.£VY)v  aùxû 
djxact/iviQv,  7ï£v6oç  axXvixov  xaxaAiTcùv 
yov£[o](Jtv  aùxou,  '(locaç  iwi  7:âvxa  xôv  xtîç 
Çû>95ç  aùxou  y^pôvov  t05{*î<«>Ç  ts  t*i  [/.EyaAo- 

15      opovuç,  côç  àv  etTCOt  xtç,  7cavy.âAAiçxoç  ffii- 
©xvoç  xou  îStou  yÉvouç,  yevifAevoç  Î£p6;  x£ 
y. ai  £Ù~p£7rr,ç  àvr,p"  Stô  SESoyOai  Sià  xou- 
Se  xoù  ^Yicpicaaxoç  xô  {/.àv  <jù{/.a  xou  tyiai- 
jtouTOu  àvSpô;  TravSyip.'.  7uapa7ï£f/.<jya<ï[9]ai 

20      Y}(râç  irci  xv]v  xviosîav  aùxou,  7uapa[/.u0Y)- 
cacGai  Se  xôv  iraxÉpa  aùxou  Aùp.   'Epj/ia, 
xai  xyjv  p.*/]X£pa  aùxou  Aùp.   'EX7Cixuyjov, 
xai  X7)V  guvoiov  aùxou  Aùp.  Z(i)<uf/.7)V, 
•/.ai  xoù;  yXuxuxàxou;  dcSsXcpoùç  aùxou  Aù- 

25      pviXîouç  Zwci^ov  y.ai   'Hpay.AsîSr,v  y.ai  'OXuiXTua- 
vov  y.ai   'E7:âya9ov,  y.ai  xàç  ààsAoàç  aùxou  Aùpy)- 
Xîaç  Auyvjv  y.ai   'EXwixuyjinv  y.ai  xoùç  ôsiouç  aùxou 
Aùp.  Zâ>aip.ov  xal  Na<7Î[Sio]v  (?)  x,ai  xoù;  yévst  rcp[o]- 
ffyjxovxaç  ygvvaîw;  ©epiv  xô  dup.êàv,  aSoxaç 

30      ôxt  ouxe  £prjf/,a<ïtv  ouxe  >coXay.£Îa  ours  ty.£x£Îa 
ouxe  ocbtpu[ffi]v  à[_v£/.êaxov](?)  xr,ç  eî[A%p(/ivv)Ç 
ôpov  ÙTCEpêr/vai  ouVTjô^asxaî  ttoxe,  àvayopEu- 
tcrôai  oÈ  aùxôv  Év  xoïç  7rap'  yj(Jt.6tv  àyof/ivo'.ç  9u- 
luXixoÏ;  àyûciv,  ôxi  6  Srjjxoç  'ApxETivÉwv  c»x£- 

35      [<p]avoî  ypuaû  <7Xé<py.vtp  Kpéviov  vipcùa' 

TTîpi  toC  aùxoû"  iypà©Y)<Tav  àTfXôt  ij/y^icp.axa  [S]uo, 
i;  <I>v  xô  cv  àTTgréO-/)  îç  xà  àpv^ïa,  xô  Se  é'x£pov  è'Xa- 
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êsv  6  'Epir/iç*  ivéviTQ  sv   'Afxopyû  'ApxsaîvY)  7rpô  y'  s-!- 
oùv  ôsx.ey.êpicov,  E'jSTTtto   'Attivcû  /.a!.   'ATtvtco  Ilpai- 

40        TS^TOCTCp    il-XTOlÇ' 

Aùp.   E'jTuy'à'/);  Na^îo'j  stc^y^çxayiv, 
AOp.    'Ept/.a.y6pa;  ^'  è-é'}r;<pi(7Xturîv . 

Cette  inscription  a  été  publiée  dans  les  Mittheilungen  d'A- 
thènes. I,  p.  347,  mais  à  partir  de  la  21e  ligne  seulement. 
Elle  est  datée  de  l'année  242  après  J.-C.=995  UG.,par  les 
noms  des  consuls  C.Vettius  Atticus  Sabinianus  et  G.  Asinius 
Piu'textatus  (1). 

Les  cahiers  de  M.  Radet  contiennent  encore  un  certain  nom- 
bre de  copies,  qu'il  n'avait  pas  mises  au  net  et  dont  les  es- 
tampages manquent;  je  donne  les  textes  tels  quels  (n.  10,  12- 
16)  et  les  restitue,  quand  il  est  possible.  J'ajoute  aussi  à  la 
série  deux  fragments  (n.  16,  17)  copiés  autrefois  par  M.  Du- 
bois, et  que  j'ai  revus  sur  des  estampages  conservés  à  la  Bi- 
bliothèque de  l'École.     (T.  H.) 

10. — Colophana.  —  Chapelle  de  S.  Georgina. 

MO 
XHCINANTANAMOPrONKATOlKO 

e    m    et    y  nnn     h  c 

TOYTOTOtH <t> I CMA 
TAIO  .    .    .   XI  AOYETPA0H 
EN  E  AYP0H  PHNI AH  C 

P  COYKAIH  MOYTTA 

EAEITOYPTIACEKTE 
O0H  PHNI  AHCT7APH 
N  ACrHMACETEAYPEf|E 

C 
OPATOYOYrATHPETEKNnCEN 

(1)  Klein,  Fasti  Consulares,  p.  103. 
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T7AIAAC      TATEN  YN  En  I  CTA  CA 
T7A..THTOC        AP      ENHAnHTArENE 
NEYTE  lYTTAPXONTAETnNMTOM 

CAMATTAPArTE  0EH  MALEfTITH  N 

AlAAYTOYnAPA  H      AEOEAHKEnAPE 

NECETHNCYNBlONAYTOYEPEOYAHNE 
TONAAEAOONAYTOYAYPACKAHniOAOTON 
K      AYPEPMOTENH  NTON  ONYONAY 

TATONHPA  AOCONKETOYCI 

T         EinPHCHKONTACK.  .  •  EH.tHOIC 
TOCYNBANYrTO  THTHAnA 

NATOYMOIPAANT  E      EAYTON 

ENTOICnAP  OMENOICOYMEAI 

KOlCAmCI  OAHMOCAPKECINEnN  ETE 

<DAN  .  .XPYCnCTEcDANnAYPOHPONlAHN 

A  P  I  O  P  A 


....   t  r,  v    'Aaopvov  /.xtv./.o  'jvtwv] 

_i'ào;  s  v  xpyouGi  io  u  Xtji  Srju  cd(i)'  y[v]<ô  [X  r,  t  Tpanrjyôv] 

LX.xl    SïX.X-p(i)TOJV,    EÏ<ï7iy71Ca(l£V0'j]   T0OT0   TO    yT.'p'.ÇaX 

5      ;_to'j  SîTvo;,  £7Ci«j;r)<pi<ja(X£V0'j _  yjiSo'j*  ÉypâçTi 

[xaxà  tÔv  véuov 'E  -  ;  la?]  Aùp.   0r,:wvi6r,; 

[toO  Ssïvo;  ivScô;  £çioXoy]pù  /.ai 

_txç]  T£  XsiTOupyîaç  ï/.tê- 

[vÔÇ CXt'o    BYlpCpVlOY)Ç   77X0     TJ- 

10     [kaîv ây^p.x(7É (?) T.e  Aùp.   'E  cjs- 

[y'jXr,v 

opotTOu  SuyaT  e  p',  hi/^iùm    à"  ïi 

y.'j-r,ç  mxtôaç  y'"  tz  t-  vuv  liri   .... 

y.  -y.  pé  ttj.toç    £ i y-  xp  [/.Jévy]  X7C7jyayev  =[çl 
15      [i  v  Ocû-cov    .  .  .  ''j-y.zyyi-x  èt<I>v  a',  t6  {x- 

=v    s  (I)  y.x  -y.zy-.i'j.  J/ac  Os  f,aaç  i-;.  ttjv    jcy)Oe{~ 

av    x'j-rjZ.  -xzx  (x.u6  r,  n  y.  r:  b-  a[è    xè  ~ap£- 
vtci  tt,/  euvbiov  x-jtvj   'E;;0'jXr,v  Lxè] 
TÔx  ioeXaôv  xOtoO  Aùp.   'AoxXtjwioSotqv 
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20      x[è]  Aùp.   'Epu.oyévr.v  xb\y  [aov]ov  ûôv  aÙTOÙ  xè  .  .  . 

....  'IIpx[x>.6'.Sy;v] xs  to'jç  (y)> 

y [gv  Et  r:pio)'7r1xovTx:  [y6Wj«i)[ç  <p£p]i[v] 

TO    CUvêà-V    UTTO TV)   T7}Ç   à" a    .   .   . 

vaxo'j  {/.otpa[ç]"  àvayopsûeaôe  [o]è  aùrov 
25      Èv  toïç  zap'  [v)ulv  ày]o[/.évoiç  O'jtxeXi— 

xoï;  âyûfft,  [ôxil  6  otjjxoç  'Apxscivécov  cxe- 
<pav[oïJ  jrp'j<jù(i)  GTe<pâva)[\]  A'jp.   0r)pov(5Y)v  (sic) 
.  .  .  apîoLu  ripa)] a. 

La  ville  d'Arcésiné  avait  reçu  une  colonie  naxienne,  de  qui 
elle  tenait  le  culte  d'Apollon  délien  (1).  Le  mot  Na£îû»v  devait 
donc  être  placé  au  début  de  cette  inscription,  soit  dans  la  pre- 
mière ligne,  entièrement  effacée,  soit  au  commencement  de  la 
seconde  (XHIINAN  =  NAZIHN  ).  On  s'attendrait  à  y  trouver 
le  nom  de  la  ville  'Apxscrwiv,  que  semblent  indiquer  d'ailleurs 
les  signes  subsistants,  mais  il  faudrait  alors  l'adjectif  'Au-op- 
yiav  au  lieu  du  substantif  'Auopyôv. 

L'intitulé  a  été  restitué  d'après  celui  des  décrets  d'yEgialé; 
le  texte,  tel  qu'il  est  conservé,  mentionne:  l'avis  des  stratèges, 
le  nom  de  l'orateur  qui  introduit  le  décret,  la  transcription 
légale  dans  les  archives  (1.  3-5). 

L.  10.  êyr^affe  (?)  forme  irrégulière  pour  i'yriy.e  ou  êyàpiffs. 
L'allusion  au  mariage  est  fréquente  dans  ces  décrets  en  l'hon- 
neur de  personnages  de  familles  aristocratiques  alliés  à  d'au- 
tres familles  nobles. 

L.  12.   èTÉxvuss  §'  i\  otÛTTÎç;  cf.  ci-dessus  n.  9,  1.  5. 

11. — Arcésiné. — Khora.  Stèle  à  fronton,  haut.  0ra-29. 
larg.  0m-24,  brisée  en  bas.  Copie  de  M.  Dubois,  revue  sur  un 
estampage. 

EAOZENTEIBOYAElKAITniAHMniXAIPEAI 
N  KinNcMAOKPATOYEnESTATEIEnElAH 


(1)  Mitth.  Athen,  XI,  p.  113. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XV.  °  a 
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AnnOZATAOI  NOYKAEO<DANTOSK 
NOIKAIOnATHPArAGINOIANAPEZ 
5   AOZOïrErONAZINEIZTONAHMON 
OEMASINTEKEKOIMH  KAIINTH 
TEPAOTEYIOSATAOI NOYATAO 
ZElTHNTnNnPOrONHN 

AITEI   ITHNIAITATEAAAA 
10  lAOTIMniPEPITHNPOMnHN 

TOISOEOlIKAinAPHrr 
TH  S  EO  PTH  ZMETAKHPYTMA 
H  N   IAAPK   EZINEIZPANTAZ 
NAPKESINHKAIZENOYZTOYS 
15        4  I  A  T  EA  E  I  A  I  H  AZX1  N  T 
HTHNKAIEAOONT 
HN<l>IAOTIMOir 
EOPTHNESTiMA^ 


"E$o£ev  têï  [âouAeï  kxI  tgm  Sy][7.wt.  Xatpe'aç  [ewc- 
[e]v,  Kicov  «fHAo/.p kto'j  i-KtaxécTii.    'Etcsioti  [6  te] 
[w]âwjuoç  'Avaôîvou  KAeocpavxoç  KfÀsocpûv]- 
v[t]oç  xai  6  nrarvip   'AyaGïvo;  àvSpeç  [i'v]- 

5       So£oi  yeyovaaiv  et;  tov  Sv^aov  [àva]- 
OétAaaîv  re  xeKOsp.viKasiv  tt)[v]   .... 
.    .    .  re'pa,  ô  Te  uiôç  'AyaGîvou  'AyaG[ïvo<;] 

TY)V  tùv  7upoyovû)v 

.    .['AGrjVjîa  tsï  'Ixamai,  toc  tc  aAAa  6WSf/.e- 

10     [àtiQy]  (pjiAOTÎfAwç  7repi  T7)v  tco(//tcy)v  [tyjv  yevopi]- 
[vv}v]  toï;  Geot;  xaî  7rapyjyy[eiA6v] .  . 
.    .    .  tt,;  iopTYjç  [/.erà  JCTjptjYjAxJVa  e!ç  Ta] 
[  'Ixjcovta   'Apxectveîç  xàvraç  [/.al  toÙç  O'./.oovxa;] 
[ê]v  'Apxe(îîvYi(i)  /.at  £évO'jç  tou;  [rapextovijJLoOvTaç] 

15     [t]v5i  àTêAêîat  7Ta.T(ôv  t[gjv  (j'jaëoAùv  xai] 

7)Tû)V  /.aï  è).G6vT[o)v  etç  xà   'iTcôvia xocî]- 

a>v,  <piX6Tt[A0ç  y[eyév/)Tat  7uepl  ttjv  7CO(/.7i;y)v  xat  tyjv] 
éopTriv,  éoTta[<iaç  Aapwpûç] 
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La  restitution  est  empruntée  à  un  décret  analogue  composé 
en  l'honneur  de  Cléophantos,  qui  est  précisément  le  grand 
père  d'Âgathinos,  et  pour  des  mérites  identiques  à  ceux  d'A- 
gathinos,  zèle  et  piété  dans  la  célébration  des  fêtes  dites  'Itô>- 
vta  et  libéralités  laites  aux  citoyens  et  aux  étrangers  dans  cette 
circonstance  (1). 

Agatliinos  appartenait  à  une  grande  famille  d'Amorgos;  elle 
était  déjà,  avant  lui,  célèbre  depuis  trois  générations  au  moins; 
car  on  rappelle  ici  les  noms  de  ses  père  et  grand  père  et  nous 
trouvons  ailleurs  le  nom  de  son  arrière  grand  père  (2). 

Son  père,  si  ce  n'est  lui-même,  avait  été  récompensé  d'une 
couronne  d'or  par  les  Samiens  de  Minoa  (3). 

Tout  enfant,  son  image  avait  été  offerte  à  llithye  par  son 
père  Agatliinos  et  sa  mère  Nikèsarété,  fille  de  Sodamas,  en 
même  temps  que  celle  de  son  neveu  était  consacrée  à  la  même 
déesse  par  sa  sœur  et  son  beau-frère  Chairéas,  fils  d'Epictè- 
tos  (4).  Plus  tard  il  fit  en  son  nom  une  offrande  à  Dionysos 
Kissocomas  (5);  un  décret  d'Arcésiné  semble  aussi  le  concer- 
ner (6).  Ces  textes  proviennent,  les  uns  d'Arcésiné,  les  autres 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VIII.  p.  451. 
(2|  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VIII,  p.  451. 

(3)  Ross,  Inscr.  ined.,  n.  128. 

(4)  Annali  di  Roma,  1864,  p.  101. 

(5)  Ross,  Inscr.  ined.,  n.  135. 

(6)  Mitth.Athen.  XI,  p.  108-9.  Dans  la  restitution  partielle  que  M.Duemmler 
a  donnée  de  ce  décret,  il  me  paraît  avoir  omis  quelques  mots  significatifs  et 
de  lecture  certaine:  L.  7  [ttjï  8è]  àvaYo[p£Û]<js[a>jçTou  [aTsçâvou]  .  .  . —  1.8  [6'jxav 
....  [stç  x6  Oeaxpjov  (?)  —  I.  9  [àvaypâ'j/]ai  8è  tooe  tô  [<{»7Îç]iff|Aa  tôv  ....  — 1.11-12 
[àva]y[p]â[^]ai  8è  [eîç]  0TïÎ[X]ï)V  [XiO]îvt][v  /al  ç-f^a.:  .  .  .]  sî[ç]  x[tjv]  àyofpâ]v,  [i- 
xri]p.£[X]rjQrJ[va'.  8è  tïjç  àvaypacpjfjç  'AyaO;v[ov  'A]ya6ivo[u]  ...  —  1.  16  eîç  Kroiaâr. 
Ce  dernier  mot  esl  capital,  car  il  nous  donne  une  indication  sur  le  sens  du 
décret;  c'est  le  second  document  trouvé  à  Amorgos  qui  se  rapporte  à  la  ville 
de  Cnosse  (cf.  Mitth.  AUien,  I,  p.  336).  Dans  un  autre,  publié  aussi  par  M. 
Duemmler,  on  doit  reconnaître  le  nom  de  Ttôuixvoç  (Mitth.  Athen.  XI,  p. 107: 
xoùfç  8] s  àçify.vouaévou;  sis]  cPlOj[ja]vov).  Ainsi  est  établie  la  preuve  de  relations 
suivies  entre  l'île  d  Amorgos,  en  particulier  la  ville  d'Arcésiné,  et  la  Crète. 
Il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  ces  documents  datent  du  grand  développe- 
ment de  la  puissance  de  la  Crète  et  surtout  de  Cnosse  et  qu'elles  ont  trait  à 
des  faits  connexes  avec  la  piraterie.  Pour  cette  raison  je  proposerais  de  res- 
tituer à  la  ligne  5  du  décret  ci-dessus  les  mots  rà  ffw[,uar]a,  et  d'attribuer  le 
document  à  la  tin  du  IIIme  siècle  ou  au  début  du  second. 
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de  Minoa;   ils  prouvent  que  la  famille  était  illustre  dans  l'île 
entière.  En  voici  la  généalogie  : 

Cléophon 

I 
Gléophantos  (1) 

I  _ 
Agathinos  ép.  Nikèsarété  Sodamantos 


Hère....  Agathinos 

mariée  à  Chairéas  Épictètou 


Agathinos 

D'autres  memhres  de  la  même  famille  sont  encore  connus, 
mais  sans  qu'on  puisse  les  rattacher  directement  aux  person- 
nages ci-dessus  :  Agénor  Agathinou  ('2),  Zosime  Agathinou, 
épouse  d'Eumolpos  (3),  Agathinos  Bér[énicianos  (4)],  Primila 
Agathinou  (5).  Les  textes  où  ils  figurent  sont  même  presque 
tous  de  l'époque  impériale. 

12-13.  —  Ar  ce  sine.  —  K as  tri.  Les  copies  de  M  Radet  don- 
nent les  variantes  suivantes  pour  les  deux  décrets  publiés  par 
M.  Weil.  Mitth.  At/ien,  I,  p.  342  et  Anlage,  n.  \0a  et  10  6. 


a 


AITniAHMniOPOl 
YPMHAENAKAtEN 
STOKAI  NOOKOTEZP 
OITO  KEiniAN 

b     H  iKAITniAHMHIArHNn  etc. 

(1)  Ce  Gléophantos  est  peut  être  le  même  que  le  magistrat  chargé  de  la 
conservation  d'un  décret  publié  ci-dessous,  n.  13. 
(•2)  Annali  di  Roma,  1864,  p.  102. 

(3)  Millh.  Athen,  X,  p.  120. 

(4)  Mitth.  Athen,  I,  p. .349. 

(5)  'Adr,raior,  II,  p.  408. 
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Dans  l'inscription  a,  il  faut  par  conséquent  renoncer  à  la 
restitution  très  téméraire  [ixi  ft(i]otJèoùç  ;  les  lignes  1-2  contien- 
nent le  commencement  et  la  fin  d'un  nom  propre  composé  avec 
Mac,  celui  de  l'orateur;  la  lettre  M  qui  suit  serait  alors  l'ini- 
tiale du  nom  du  président  de  l'assemblée,  ou  inversement;  en 
tout  cas,  il  n'est  pas  question  du  roi  Mausolc,  comme  M. 
Duemmler  l'avait  déjà  remarqué. 

L.  2.  xOp  f/.7)$£va  xoue[i]v  [èv]  tgm  'Hpafîwt].  La  suite  reste  in- 
compréhensible. 

b.   Le  nom  de  l'orateur  est  ['Ay>iv<i>[p]. 

14.  — Arcesiné.  — Copie  de  M.  Radet.  Lettres  très  rongées. 

olll, 

EAOZENTHBOYAHKAITnAHMn 
K  Y§§A  M  O    /(,  /A  nOAAONIOSEriE 
Z T  A  T  E I  §  IE  I  E  P  E  AT  H  £  A  H  M  H  T  P  OS 

5   TH5AMOPi"l::!OYSEISA  rTEAAEinpO 
to  Ysn  Pf  Tfl  NfffEn  ITO  Iff  O  N  T  Iff  A  I 
li  T  P  H  §  O  T  I  A  MM  N  A  I  K  E  §f  E  I  O  Y  t  §  T 
§  M  A  N  T  n  E  N  T  H  I  I  E  P  n  I  K  A  I  O 

Z  §  T  O  N  T  §1  ENOITOENTHIIEPHI 
10  ANIONIAPKESINEYStNAS/Y 

TOHOYKOnOYEME  § 
IffEOY 

[06>W. 

"ESoçev  tt)(i)  pouAYJ(t)  xai  tù(i)  $t)[/,<j>(i) 
Ku.  .  ap.oç  [sÎTcev],    'Atcoaawvioç  ixs- 
CTàxet"  ['E7ïï]£[iSri  yj]  t£ps[t]a  tyjç  AY)tA7)Tpoç 
5      t^;  'A[Aopysî[a]ç  s'.aayyeAAÊt  :çpô[ç] 

xoùç  7rp.  T<ov[raç]  Èzi  to  î[gp]ôv  Tpjç]  A  [■/]]- 
[p)]xp[o;]  ÔTt  a[l  yj]vaï/.e^]  ...  (?)••• 
iv  tûi  igpàj'.  y.at  o[î] 

[6]|A6VOl   TO    £V    TÙt    Upà)'. 

10      ...  .  av.ov  I  'ApxeciveoTtv  as.  .  . 
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toù  x[y;]7rou  èu.s[[M<j9 


Les  formules  sont  les  mêmes  que  dans  les  décrets  liturgi- 
ques publiés  par  M.  Weil. 

L.  5.  Déméter  était  adorée  dans  Amorgos  avec  Coré  et  Zeus 
Eubouleus  (1). 

15.  — Kastri.  — Sous  un  hangar.  Fragment  de  décret  brisé 
de  tous  côtés,  sauf  à  gauche. 

E  Z  T  E  0  A  N 
O  N.  T  E  £  .  I  A 

MÛSEXOÏI   P 
tAI  A  ETOA  ETO  t  H  c 
5   O  I  N  H  N  KA  IOEI  N  Al  E  I 
ATOPANEPIMEAEI 
M  A  X  O  N 

....   àvaypà]- 
(j/ai  ôè  rode  tÔ  ^7i[ot(i(/.a.  ilç  gtïjXtiv  )u]- 
5   Gtvy]v  xai  Osîvat  eî[ç  ttjv] 

àyopàv  s7ri[/.s'Xeï[<jQai  Se  tyîç  àvaypîccprjç.  .  .] 
f*axov. 


16. — Même  endroit. 


KAI 


TAA 
I  t 
E  P  O  NTH         5 
t  T  H   N  A  0  A 

NH  AETHSANATPA 

KAIAYTHSEjQ  (PANTONKAEO 

N  T  O 

(1)  Millk.  Alhen,  I,  p.  334.  Cf.   Bull,  de  Corr.  hellcn.,  XII,  p.  236:  Ar^- 
XT]p  'Opérj. 
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[folusXlfoOetl]  Se  Triç  àvaYpa[ç95ç] 

xat  à[vaG£]«J6co[ç  K>.e6]<pavTOv  KAeo[<pù)]- 

VT0[ç](?) 

Ce  personnage,  si  la  restitution  est  fondée,  serait  le  père 
d'Agathinos;  cf.  n.  11. 

17.  —  Copie  de  M.Dubois.  Provenance  non  indiquée.  Le  for- 
mulaire est  identique  à  celui  des  inscriptions  précédentes,  n.  1 
et  suiv. 

EAOZENTHBOYAHKAITH 
Z  METAAAAZAITON  EZAN 
Al   <D   N    i   A   in^YN  ATEI  NTONAHMON 
NEZTON         MON  HMEN  KAI  I  A  I 
5  I  NAIT 

NAIT  PO<DONKOA  EIH 

H  S  HMN 

0ONONKAIA0AIPEI  N 
FIS  MHZENAYTON 

10      0  TONA 

TOnOYriPO  STH  NTAIHN 
NAIAEAYTOYTHMETAA 
SAHMOIlAriANTASTONTE 
MHZ  NTOI      N  K  E      H 

15  A  FA  A  K 


"ESo^ev  Tvj(i)  PoiAyj(i)  xcd  xw(t)  [Srjjxco(t)'  'ErceiSr)  ffu^éêvix]- 
s  [y.exa^Xâ^ai  tov  s£a[îpeT0v  (3iov  tov  Seïva.  .  .] 
oucmStcoç,  cuvàyeiv  tov  S[tî]1u.ov 

La  suite  n'offre  pas  de  sens  certain,  bien  loin  de  prêter  à 
une  restitution. 

L.  12.  ...  vau  Se  aÙTOû  rr\(i)  pttxk['k<x.yri(C)]  —  16  S-/)|/.o<nai 
rcàvTaç.     (T.  H.) 
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II.  —  Inscriptions  Religieuses. 

18.  — Mi  non.  —  Sur  une  petite  base  de  marbre. 

HPAKAEI  'Hpfo&st- 

T  O  C         I   E  toç  U- 

POKHPY2  pojtvîpuè; 

A  N   E  O  H  àvéÔvi- 

K  E  N  5  ksv. 

19. — Aujourd'hui   à  Khora.  —  Chez  le   papas  Prasinos. 
Provenant  d'Arcésiné. 

AlOCCnTHPOC  Aiôç   SwTvipo;. 

Borne-limite  d'un  sanctuaire  de  Zeus.   Cf.  n.  22,   et  Bull. 
de  Corr.  hellén.,  XII,  p.  236,  n.  9. 

20. — Arcesiné. — Aujourd'hui  à  Khora,  au  musée 

MITOTENHI  [KcajXtsToys'vr); 

A  P  T  E  M  I  A  I  'ApT6(xiéi. 

Cf.  Annali,  1864,  p  101:   Ky^tc-royer/iç  KcùHwkqv,  stépha- 
néphore,  auteur  d'une  dédicace  à  Apollon. 

21 .  —  Colophana.  —  Dalle  dans  la  chapelle  d'Hagia  Geor- 
gina. 

nNriANKPATOYKAI  EY  A  Ol  I  A  <D  I  A  I  nno  Y 
N   EAYTnNYIONnANKPATHNGEOIZ 


.  .  .  o)v  riav/cpârou,  y.al  Eùdo^to.  ^ikir.izvj 
[rô]v  èauTwv  uiôv  Ilavxpar'/jv  Osoïç. 
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Il  y  a  dans  la  même  chapelle  un  décret  des  habitants  d'Ar- 
césiné  relatif  à  Aur.  Theronidès,  dont  la  lecture  est  tirs  ma- 
laisée. Cf.  ci-dessus,  n.  10. 

22.  —  Kolophana.  —  Chapelle  de  Pouloudéna. 

A      I      O      N      Y      I      O      Y 
"Opoç  d'un  sanctuaire  de  Dionysos;  cf.  n.  19. 

23.  —  Aujourd'hui  à  Tholari,  provenant  d'^Egialé. 

AnOAAHNIAH 
ANTHNOPOIMOAIIAPXHSAS 

A  P  O  A  A  n  N   I 

'A— o>.Xa)v{oy)[ç] 

'Avrfjvopoç  (i.OAfwJap^aaç  (?) 

'Attoaacovi. 

Le  papas  Prasinos  lit  -oX'.xp/riGxç:  l'estampage  donne  exac- 
tement ce  que  nous  avons  écrit.  Cf.  At/i.  Mitth.,  XI,  p.  102. 

n.  6  :  oi  uo.l.   .   .   . 

24. — Même  dépôt  et  même  provenance. 

AnOAAQNOI  'Atuoaawvoç 

nPO<t>YAAKOZ  npo<puAaxoç. 

Borne  d'un  sanctuaire  d'Apollon. Cf.  Woss, Inscr.ined.,n.  137. 

25.  — JEgialé.  —  Sur  une  mangeoire  à  porcs,  dans  la  cour 
d'Anagnostis  Konaios. 

riOAYXAPMOIAPXIAIKOY 
STE<l>ANH<t>QPH£ASAnOAAnN| 
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IloX'Jyap[xoç    'Ap^tSwou 

<7TÊ<p<XVY)(popy)<Taç     'AttÔAÀCDVI. 

Cf.  Annali,  1864,  p.  101;  Ross.  Inscr.  ined.,  316;  mê- 
mes formules.  Stéphanéphores  :  Mitth.,  XI,  p.  102,  n.  6; 
Bull,  de  Corr.  hellén.,  1884,  p.  442,  n.  5;  etc. 

Inscriptions  Chrétiennes . 

26.  — /Egialé  (à  l'Echelle). —  Dans  le  jardin  de  Boufona- 
kis,  inscription  chrétienne  gravée  sur  un  petit  cippe  rond. 

-fEICTONAriON  §/////ll//§  H  A  A  K  Al  A  N  A  ?  WIIHIIil  Yïl  E  P  EY 
XHCKYPIAKOYAKTOYAPIOY 

-J-    Klç  tov  àytov  IMiy xprfka.  x.aî  'AvSp[éav]  Û7usp  eù- 
-fv&  Kupiaxou  àxxouapiou. 

27.  —  La  même  inscription  chrétienne  se  retrouve  sur  un 
cippe  du  même  genre. 

+  El  CTON  AriONMIXAHAAKAlANAPfflfnEPEY 
XH  CKYPIAKOYAKTYAPIOY 

III.  —  Inscriptions  Funéraires. 
Inscriptions  archaïques. 

28. — Arcésiné.  —  Chez  le  papas  Prasinos.  Pierre  longue, 
à  surface  très  endommagée.  Copie  de  M.  Paris. 

TA*EAPANV£>V 
G   B  I  R  V  A  I  A  *  O 

Var.,  copie  de  M.  Hadet : 

T£*£A/PuEA 
<P  B  I  P"  A  H  *  O  I 
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29.  —  Vroutsis. — L'inscription  est  gravée  sur  un  rocher 
très  poli,  devant  la  maison  de  Nicolaos  Nomikos. 

FAIPEIEmPMI* 

Cf.  une  inscription  archaïque  de  même  provenance.  Rœhl, 
/.  G.  A.,  n.  394.  Ici,  on  lit  nettement  le  mot  Fxïpe  suivi  d'un 
nom  propre,  ou  Fxiosts. 

30. —  V ouni^  à  l'Est  de  Khora,  dans  un  champ.  Pierre 
grise,  plate.  Les  lettres  ont  huit  centimètres  de  hauteur,  en 
moyenne. 

A  €  i  U  ...  a<TTo[ç] 

A£TVKNTO  ,A«rruxpiTo(u). 

Nous  ne  pouvons  trouver  de  ces  textes  une  explication  sa- 
tisfaisante. Nous  les  publions  cependant,  à  titre  de  documents 
pour  l'histoire  de  l'alphabet  d'Amorgos. 

31.  — Minoa. 

IASWNIAZWNOZ 
KAIMAPTAPIOY 
riAPOAEITAKElTAI 
E     N     T     Y     N      B     W 
5      <t>0IMENWNEKI 
WNENIXWPW 
TEZAPWNETE 
WNAAOIPIAIOIZI 

<er  m    n    o    i  jer 


Iàscov    'Iàcwvoç  v.cd  Mapyapîo'j,  rcapoSsïxa, 
xeïrai  iv .  .  .  tu[/.€(i)(i)  cpOiuivcov  V6x[u]wv  Ivi  ycopa)(i) 
T£(c)oapo)v  ixéwv  ^.oipiSîotç.  ,  , 
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3*2.  — Mi  non. 

NEIKHTOYKAI0AAAOY 
C     H     CGYrATHPONOMATI 
0AAAOYCABIGJCACAKAAU) 
CKATAAinOYCATEKNAOP 
5      0ANAEN0AAEKEIMCOJAE 
XAIPETEnAPOAEITE 

Nêixyjtou  xat  @a).>.o>j- 
rs'nç,   QuyàTYip,    6vop.aTt 
©aXlousa,    fâiaxTotca.  xaXù- 
ç,    x,(XTaXiTCoO(j(X  réxva   6p- 
5     «pavot,   èv6à§e  x£Ït/.s  <!>?>£. 
Xaipexe,    7rapoSetxe. 

M.—Ibid. 

I    C    A   A   O    C   0   Y 
TATHPKIME 
ZEN    ETUAE 
B     I    Z    Y    N     B     CO 
5      OKKTGJKAIAE 
K     A     M     H     N     0)     N 

'icàSoç  6-jyàTYip  xïjxe,  £evs,  tû(i)  S'  è[v]t  [r}jt/.ê<i)(t) 
ôx.Tw  y.at  oé/.a  u.v)vôv. 

34. — Minoa. — Copie  de  M.Dubois,  en  1880. 

n  A  Z  I  0  E  M  I  S  naffiteptç 

MA.NAPOAIKOY  MavBpoSîxov 
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35. — Kastri,  sur  un  tombeau. 
rTYOOSTPATOS      KAAAIKAEOS 

ri<j86<7Tp<XTOç  KaXXi>tXéo(u)<;. 
36.—  Ibid. 

X   A    I    P    I    £      A    I    A   Y   M    I    O  £  Xaïpiç    Aifyuioç. 

37. — Kastri.  —  Copie  du  papas  Prasinos. 

OPAnAPOAITAnPOMOI    PA 
N     EPTEPnNYTTOXOONA 
EAOE     II      APXHNAZZA 
YtENOITTEI.     .AS 
5      .       .       .       .     n    P    O    Y 

Inscription  métrique. 

38. —  Ibid.,  sous  un  hangar. 

AMEINOKPATI 

39. — Langada,  chapelle  d'Hagios  Kharalambos. 

A  Z   H    M    I    0)    N  'Al>)fM<ov 

A  Z    H    M    I    O   Y  'Afrpou, 

H  PnSXPHC  vîpw;  ypr^- 

T  E    X    A    I     P    E  te,  yjxXpî. 

40. — Ibid. ,  à  l'église. 

A  <D   P  O  A   E   I  'A9poSsi- 

C    I    C   A    <J>    P  O  <ji(o);    'Acppo- 


A    €    I    C    I    O  Y  S 


eiaiou, 
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H      P     a     E     X     P     H  vîpwç  yjna- 

C     T     E     X    A     I     P     E  5  ts\    youps. 

W.  —  Ibid. 

MNHMHC€IN€KATHN 
CTHAHNGNOA€Y<t>PO 
CYNOIOYOCNÉIKH 

THceiKocineNTe 

5  €     T     €     (0     N 

Mvv)av);  sîvex.o.  tt)v  <jtt)V/jv  IvO'  Eù(ppo<7'jvoio 

ÛÔÇ  Nsi/C7)Tr;Ç   gtxOffl   7TSVTS    £T£(t)V. 


42. — Langada,  maison  de  Ioannis  Ganala. 

TIMH^ATopAl  Ttpxyayopaç 

M   o    p    £    I    M    o  Mopcî{Ao[u]. 

43.  —  K/wra,  au  musée.  —  Lettres  liées. 

KAUO 
OYAEnO...E<DYCEEIIKYC 

YO[HCEn...lAACniKPOC 
METAAT.    .    .ATECCAPAKOCT. 
5      A N  H  T A  T E N  E N  EP  EBO CO I  KO  TA  .   . 
n  A  I  ITOM  HNKAI  MATEPAKAITEK 
NONOIMIAOINHT7IONKAIAAEA 
<DOYCKAinOEI  NMYPOMENOYC 
THNOAirOXPONIONMEHTICOYKE 
10      E  X  Y  C  A  n  A  H  E  A  I  El  KO  El  n  ENTA  T 
ETHAMEBATONMEAEAAICCO 
MAlOYNCEEYNETEKNONKAni 
TONAH0IAH  EAinAEIONKAIETE 
PIECONTOnONONTA<PEIAON 
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15     n  E  N  T  ON  KA  I  El  KO  CTON  M  EAI 

M    .    I   IEPXOMENHNAYKABANTA 
KAUJOUAM  EIM  KTUJNHMEA 
OYCAM  ITUNEICEPEEOCnPOY 
TTENTTEIH'ENETETIKYONHI'E' 

20      nOYCANnENTAETHAEIAliJCn 
PMENIUJNEinAINHNAEPEl 
nAPOAEITATI  CHTINOCHN0 
AEKEYOEI EAYnPOCYnOXOO 
N  IOI  CIKHPniMHEKAEOMHM 

25      n  A  I  C  El  AAPOYKAniTU  NOC 
OMETPE4>ENHAETEKOYCA 
EYTYXICYIOCAAYKAEI E I 
EMOCKAniTUN 


KXcoO[ô] 3  ['A]ïSxç  rtJtpôç 5  av  vfyayév  g[îç] 

"Epgêo[ç],  .  .  .  y.ai  [/.aTepa,  xai  tIjcvov  oït/.<(i>.)>ot  !  vyjtciov.  y,xi  àSsX- 
çoùç  xat  x6<j'.v  p.'jpojxévo'j;  tïjv  oXiyojrpôviov  fAg,  y)t'.ç  où*  s[ï]<j^u<ï« 
TrX^aai  sïxoffi  *ai  x£vx[s]  6T7)  à[XV]  g[0]a[v]ov,  [/.ÉXga.  AÎGGoaai  oùv 
as,  Suvere,  Tg*vov  KaziTwva  <^ï)^>  yikr,axi  tcXsïov  /.al  cTÉp^s,  <rôv 
xéjVjov  ovra  cpeiXov. 

rievTOv  y.aî  êikottÔv  ja'  é'X[ev]  èp^oaevyiv  XuîtàêavTa 
KXwGcô,  à{/.ÊiXtx.Tû)v  y;  {jieSeo'jçx  (aîtcdv. 

Eîç  "Epgêoç  Tupoorev^TTei^ev  êt[i]  t[s]>c[v]ov  [y] g  [Xi]7uo0<7av 

7îgVT7.£TYl    Sgl[v]ùÇ 

*Hv  §'  g[ï]pgt,  rcapoSsïTa,  tîç  r,  tîvoç  y)v  [6]Sg  xeuOes 
[xûuêjoç,  ôtîo^Oovioiç  KapTCÎjxr,  gx(a)Xg6u.v)[v], 
waîç  'IXâpou  Kam-rovoç,  6  ja'  erpgçgv,  r]  Se  Tg/.ouca 
EÙTu/iç,  uîôç  S'  au  icXeiei  g'txoç  KaTrircov. 


La  première  partie  est  d'une  lecture  incertaine  et  difficile; 
la  seconde  se  restitue  avec  grande  vraisemblance  presque  en 
entier. 
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44.—  Kh 


lova,  au  îuuseo. 


10 


15 


I  O  I   P  A  WN  M  E  M  I  §  OCni 
XPOCWAECENOYBIO 
TO  I  O 
OYAEOAOYCTAYK   EPO 

nOAAONEnAYPA  ME  NON 
E  I  A  E  M  A  O  E  I   NCYTTOOEICT 
NA  ME  N0AAETY  MB  O  C  § 
KEY0EN 
OYNOMAMOIKEPAUJN 
T  A  Y  K  E  P  O  Y  n  ATPO  C  EC 
Tl  N  OMOI  O  N 
TPIAKONTAAEMI NAYKA 
BANTACANAT7A  HCANTA 
O  T  M  A  C  I  MO  I  PA  UNE  I  AE 
MEAA   C0ANATOC 


MoiOaÔV   [/.S.    |/.î[<7jOÇ  7u(x)pÔ(v)   WAEGSV,    OÙ    plOTOlO 

O'joè  «pàoyç  VAu"/.gpo[0l  tcoaàÔv  è7uaupà{/.svov. 
Eî  Se  [xaOeîv  ay  tïoOeîç  Tivà  p.'  svOàSe  Top-êo;  [è']>tEu6ev, 

O'jvoaà  f/.ot  Képocov  yA'j/.spo'j  xocxpo;  iartv  ôttotov. 
Tûiâxovra  oé  [Xiv  Àux»zëavTa:  àvaxAvicavTa 

[S]6y|/.a<Ji  Motpaaiv  eîXe  [/.éXaç  Oàvaxoç. 


45. — K/iova,  clocher  de  l'église  du  Ta^iàppiç. 


HAIOAHKOC 
Z   O   I    C   I    A   A  O  Y 

€ 

T  CO  N  XAI 

PCnAPOAlTA 


'HXioS[(i)p]o(; 

Z[<i>]<TÏ['{/.]oy 

6 

tûv   .  .  .  .  ^aî 

pe  TCapoSïTa.' 
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46.  — Fenêtre  de  l'église  H.  Apostoli. 

E 
OPOAITOYCYN 
B    I    O    E    B    E    I    ÙJCACA 
ETEAEZHKON 
TAENOAÀEKEI 

MAI À.     .O 

T  A  <t>  O  N  & 

M. — &gialé,  à  l'Echelle.   Dans  le  jardin  de  Boufonakis. 

no  ntu  en  i  X0  y 

OeNTI0ANCON€NI 
CHMATITWAeNHni 
AKOC    KCIMinENTA 
56THCAE0AN  N 

Z0JONM€NMHT€PnPO 
€neMt€M€€ITA0A 
NONTAAEZATO0€O 
AU)     PA0H     K€A€T 

lO0CO.nPINKA0IA£IN 
nCAACANTAniKPO 
MOPONHAETOHCAI 
nAT€PAMOY<t>IATON 
niCTIKON€NM€rAPOIC 

15TOY     NOMAA€nANO 
AOCKIKAHCKOMAIA 
AATOXAIP6IN-A00O 

NONeincoNMOixAipe 
AneMOYnAPOAe 

IIovtcj)  ïic    lyO'jôsvTt  Oavwv  évt  ffTjàâTt  Tûoe 
v/;7:îa(yJo!;  /.£Ïp.(ê),  7eevTdtSTYjç  S'  è'Ôav[o]v. 

^a>ov  [/iv  jy.r/T(r;)p  ftéoéiHil^E  [/.s,  ëîfft  OxvÔvtk 
Bé£aT0  ©soSwpa,  6rr/.e  §s  t[ùSs  tzIçco, 

BULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  ^U 
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Tvpïv  xaOïSav  rceAxcavTa  Tuxpôv  [/.opov  vi§s  yo^aai 
T^aTÉpa.   jxou  ^iXxov  ttigtikov  èv  jAsyàpoiç. 

Touvoixa  S'   'ExxvoSo;  xt/CA-osxoaai'  à[X]Xà  to  yaîpeiv 
à<pÛovov  eÎ-côv  {aoi,  /^ixïpe  omc'  ê[/.o0,  TCxpoSe. 

M.  Thumb  a  donné  dans  les  Mitthcilungen,  XVI,  p.  174, 
n.  3,  une  copie  moins  complète  (de  la  ligne  12  à  la  fin  seu- 
lement) de  cette  inscription,  qui  paraît  avoir  été  brisée  depuis 
que  nous  l'avons  vue. 

48.  —  Echelle  à'JEgialé,  dans  un  mur  de  l'église  Hagios 
Ioannis. 

O  A   H   M   O   I  '0  SvijjLOç 
KPITOAAON  KpiTOAaov 

n  A   N   A   I  T  O  Y  IIavaiT(f)ou 

H    P   H    I    A  vipcoa. 

49. — JEgialé,  église  de  H.  Théodoros,près  de  la  mer.  Let- 
tres très  irrégulières  et  rongées. 

A YZ A  N  H  N  A  Z  H  M  I  O  YZH 

PONniMTAAEZBn  HCAN 

AZAIHPftO        KAMAOH      ANENTOfT 
H  E  A  A  B  E  AHZ  A  E  N  TflPAMH       ZO 
5   TOYETTITYX  TA  N  O  N  TOC  KA  A  O  YM  E 
NOYnYPrOYIZHNKAMAPNOYAEIC 
A  El  N  AIMO  N  OYENTOSAnOnO 

TnNTEKNHN       TOYKAI 
OYA  ENOCETEPOYEXONTOSH 
10  HITOM  ZinPOIEAOEN 

nPOO  EINAinPnMAYnEYGYNOCECT 
AENOCMOYTYMBnPYXIAOYAETAPE 
O  H  C  E O YTEBOYA E     AIOYAAN 
AYTOYBOYAQNTAI 
15  A  H  El  NA  I 
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NOYEI  NAnOCT 
TOYCTINONTAC  nPOCTETPAMM  E  N  HT 
IAMON  H 
3  lignes  effacées. 

Le  nom  'AÇrifiioç,  cf.  ci-dessus,  n.39.  Règlement  concernant 
la  sépulture  d'Auxanon;  l'usage  de  la  sépulture  est  exclusive- 
ment réservé  aux  personnes  désignées  par  le  propriétaire;  l'a- 
bus sera  puni  des  peines  portées  par  la  loi  contre  la  tujx- 
bupuYÎa. 

Une  restitution  complète  n'est  pas  possible,  surtout  sans 
estampage;  on  peut  lire,  ce  semble: 

Aùixvwv   'A£t)[UOu  £à>i"v  xalj 
[cpjpovûv 

.  .  .  Tjpô(i)ov  x.aaaLp]d)[xô]v  sv  T07:[a)(i)] 

<I>(i)  ÈAxês  Scorpe^Xf'.)  £V  Tù(t) 

toG  'ETTiTuy^âvovTOç  /caÀO'jy.s- 

vou  rcôpyou*  (s)iç  vjv  y.aaàp^ajv  oùôei; 

(AOVO'J 

I 

[xai]  Tùv  tsxvcov  [aùr]ou  kou .  .  . 

.  .  ,oùosvô;  ÉTepou  è'^ovxo;  [i^ouffîav]' 

[et   §£  TljÇ   TO[A(JMf)(T]6l  XpO<7SA9£(ï)v 

.  .  .[$]  -poOsïvx'.  ::LT]à)aa.  6iceu9uvoç  è'<7T[ai] 

T'j[7.êwp'jyîx(t)*  O'jôè  yàp  I[£e<m] 

.  .  .  .Ôtits  o'jts [vjai,oùo'  av  [oi  xàt)]- 

[povoaoi]  aÙTOo  ^ouÀcovrai 

La  volonté  du  mort  est  formelle  et  oblige  même  les  héritiers 
qui  ne  peuvent  rien  changer  à  la  loi  du  tombeau  édictée  par 
lui.      (T.  H.) 

50. — JEgialé,  à  l'Échelle,  sur  le  port. 

STTAIAESKAEINOKAITH       Lire  KX6ivox[p]ÎT7)  (?) 
nP  HII  AAMAS 
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51.  —Ibui. 

\    HN    A    L 

\EwANoNTI  [8]e   [OJavov-rt 

\oAo0YPoM  ....  o'Xo<p'jp6lLt[evoç] .... 

h  r  e  p 

52.  —  Couphonisi,  maintenant  à  Amorgos  dans  la  maison 
du  papas  Prasinos. 

ZGJCIMHOIAO 
AAMOYKAAWCBI 
(s)    CACAETCON 

n 

G.  RADET  et  P.  PARIS 


STATUES  ESPAGNOLES 
DE  STYLE  GRÉCO-PHÉNICIEN 


En  1860,oii  découvrit  en  Espagne,  dans  la  région  montagneuse  située  en 
arrière  de  la  côte  d'Alicanle  et  de  Murcie,  sur  le  plateau  appelé  tGerro  de 
los  Santos  »,  un  grand  nombre  de  statues  ou  de  débris  de  sculptures.  Les  trou- 
vailles ne  cessèrent  de  se  multiplier,  avec  les  fouilles  exécutées  de  1869  à 
1874;  on  dégagea  aussi  dans  le  même  lieu  les  restes  d'un  monument  anti- 
que (1). 

Les  sculptures  furent  achetées  par  le  musée  de  Madrid  (?);   des  moulages 

1 1  Memoria  sobre  las  notabiles  excavaciones  hechas  en  el  Cerro  de  lus  Santos^ 
publicada  por  lus  Padres  Escolapios  de  Yecla,  Madrid,  1871. 

(2j  Cataiogo  del  museo  arqueologico  national,  I,  p.  XXI -XXV;  De  la  Rada 
\  Delgado,  Museo  espariol  de  Antigûedadés  VI,  p.  249;  VII,  p.  595,  Anliyiic- 
dades  del  Cerro  de  lus  Santos,  Madrid,  1875.  U^i  autre  mémoire  a  été  publié 
en  Espagne  par  M.  Saviron. 
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en  ont  été  exposés  a  Vienne  et  à  Paris,  on  1873  et  1878.  Elles  onl  été  à  plu- 
sieurs reprises  étudiées,  sans  que  les  savants  aient  pu  se  mettre  d'accord  sur 
l'interprétation,  la  date,  ni  l'authenticité  même  de  ces  monuments;  M.  de 
Longpérier  les  condamnait  comme  faui;  on  ne  les  a  traités  on  général  qu'a- 
vec une  extrême  circonspection  (t). 

M.  Heuzey  a  pu.  durant  un  séjour  à  Madrid,  les  étudiera  loisir;  il  a  acquis 
la  conviction  qu'ils  sont  authentiques,  qu'ils  sont  l'œuvre  d'un  atelier  local 
et  indigène,  formé  sous  la  double  influence  des  Grecs  et  des  Phéniciens, 
mais  gardant,  même  dans  l'imitation,  une  originalité  ibérique  bien'  accusée; 
qu'ils  peuvent  être  postérieurs  au  Ym"  ou  au  lVi,ir  siècle,  malgré  leur  carac- 
tère archaïque;  qu'ils  appartiennent  même  en  majorité  au  III"1"  siècle  avant 
notre  ère;  mais  i|ii  ils  représentent  diverses  phases  d'un  développement  ar- 
tistique conscient  et  sui\ i. 

Telles  sont  les  conclusions  qu'il  a  présentées  d'abord  a  L'Académie  des 
Inscriptions  [2),  exposées  ensuite  dans  la  Revue  d'Assyriologie  (3).  Comme  ce 
sujet  touche  de  près  à  l'archéologie  grecque,  que  le  mémoire  a  échappé,  nous 
le  savons,  à  la  curiosité  de  plus  d'un  travailleur,  nous  avons  accepté,  avec 
plaisir,  l'offre  de  M.  Heuzey,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  son 
article  et  les  planches  qui  l'accompagnaient;  nous  ne  doutons  pas  que  nos 
lecteurs  ne  lui  soient  comme  nous  reconnaissants. 

En  matière  d'authenticité,  on  peut  dire  que  la  démonstration  est  tout  en- 
lière  dans  une  description  Lien  faite;  celle  que  M  Heuzey  a  donnée  des  sta- 
tues espagnoles  me  parait  la  meilleure  des  preuves  el  le  plus  décisif  des  ar- 
gumenls;  on  ne  peut  guère  ajouter  à  ces  remarques  si  pénétrantes,  si  déli- 
cates et  si  rigoureuses,  on  n'en  saurait  non  plus  rien  retrancher;  les  conclu- 
sions en  découlent  d'elles  mêmes.     (T.  H.) 

I. — Statue  de  Femme. —  (PI.  XVII). 

La  figure  qui  plus  que  toutes  les  autres  attire  le  regard  et 
sollicite  l'étude  est  une  statue  de  femme  de  proportion  pres- 
que naturelle  (4),  représentée  debout,  tenant,  entre  les  doigts 

(1)  Oartailhac,  Les  âges  préhistoriques  en  Espagne  et  en  Portugal,  187G.  Il 
cite  el  discute  l'opinion  de  M.  de  Longpérier,  p.  ■102,  celle  de  M.  Henzl- 
maim,  etc.  —  Henzlmann,  L'âge  de  fer  Étude  sur  l'art  gothique,  dans  les  ac- 
tes du  Congrès  international  d'anthropologie  de  Buda-Peslh,  1876. — E.IIucb- 
ner.  La  arqueologia  de  Espaiïa,  Barcelone.  1888.  Des  reproductions,  presque 
toutes  également  imparfaites,  de  plusieurs  sculptures  du  C'erro  ont  été  pu- 
bliées par  M.  de  la  Ra  la, Carlailhac, Henzlmann,  et  dans  les  Comptes  Rendus 
du  Congrès  archéologique  de  Valence. 

(2)  Séance  du  18  avril  1890,  Comptes  Rendus,  p.  12r>. 

(3)  Revue  d'Assyriologie  et  d'Archéologie  orientale,  III,  p.  90  et  suiv.,  pi. 
III-IV,  Paris,  Leroux,  1891. 

('i)  Hauteur,  1m-t8  jusqu'aux  pieds,  et  lm35  avec  la  base. 
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entr'ouverts  de  ses  mains  juxtaposées. un  vase  à  boire  en  forme 
de  gobelet.  En  dépit  d'une  certaine  monotonie  d'exécution  qui 
trahit  un  art  provinciale  crois  que  tout  le  monde  sera  frappé 
des  le  premier  aspect,  comme  je  l'ai  été  moi-même,  du  carac- 
tère de  sincérité  de  cette  œuvre,  dont  le  style  grave,  qui  ne 
manque  ni  de  distinction  ni  même  de  grandeur, conserve  quel- 
que chose  de  l'accent  des  hautes  époques.  On  se  sent  en  même 
temps  en  face  d'une  forme  de  sculpture  nouvelle  pour  nos  yeux, 
qui  n'appartient  exactement  à  aucune  des  écoles  que  nous  con- 
naissons, tout  en  se  rattachant  par  beaucoup  de  côtés  au  fond 
commun  de  l'art  antique. 

Le  costume  est  grec  dans  son  ensemble, avec  quelques  traits 
exotiques,  et  avec  des  particularités  qui  sont  comme  des  rap- 
pels de  la  couleur  orientale.  Plusieurs  tuniques  superposées 
forment  trois  étages  et  composent  le  vêtement  de  dessous.  La 
première  et  la  plus  courte  porte  des  stries  obliques,  qui  lais- 
sent au  milieu  et  sur  le  bord  inférieur  une  large  bande  réser- 
vée. En  dessous  tombe  sur  les  pieds,  enfermés  dans  des  chaus- 
sures, une  longue  robe  plissée  à  petits  plis,  qui  n'est  autre  que 
la  tunique  de  lin, la  calasiris  égypto-ionienne:  c'est  par  erreur 
que  l'on  a  pris  ces  plis  serrés  pour  de  longues  franges  sem- 
blables à  celles  des  vêtements  assyriens  ;  on  les  retrouve  avec 
le  même  aspect  dans  la  grande  statue  archaïque  de  Samos  au 
Musée  du  Louvre.  Il  faut  admettre  que  les  modes  grecques, 
plus  ou  moins  mitigées,  commencèrent  à  se  répandre,  à  par- 
tir du  Vme  siècle,  sur  beaucoup  de  points  de  la  Méditerranée, 
et  s'y  propagèrent  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  la  contagion 
de  la  vie  hellénique  devenait  dominante  dans  le  monde  antique. 

Sur  les  deux  épaules  est  posé  symétriquement  un  châle  ou 
grand  voile  rectangulaire,  dont  les  plis,  s'aplatissant  en  larges 
zigzags,  forment  des  chutes  régulières  et  marquent  aussi,  au- 
tour du  cou,  la  partie  libre  de  l'étoffe,  qui  pouvait  se  relever 
pour  couvrir  la  tête.  Il  y  a  ici  surtout  un  arrangement  systé- 
matique de  la  draperie,  dont  j'ai  démontré  ailleurs  l'origine 
tout  hellénique  (1).  Dans  la  forme  que  nous  lui   voyons,  il  se 

(1)  Voir  notre  Catalogue  des  prjurinco  de  terre  cuite,  pp.  132  et  222. 
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rattache,  au  moins  par  tradition,  à  la  période  du  plein  déve- 
loppement de  l'archaïsme  grec,  c'est-à-dire  au  style  du  com- 
mencement du  Vme  siècle  avant  notre  ère  :  c'est  là  un  point 
très  important  à  noter  dans  l'étude  qui  nous  occupe. 

Ce  qui  est  moins  grec,  ce  qui  procède  plutôt  des  modes 
orientales  ou  barbares,  ce  sont  les  glands  qui  terminent  les 
quatre  angles  du  manteau  ;  c'est  le  col  de  la  tunique  fermé  au 
milieu  par  une  agrafe,  rappelant  les  anciennes  fibules  arquées 
de  l'Etrurie  et  de  la  Gaule,  celles  qui  sont  terminées  en  forme 
de  T  par  une  barre  ornée  de  deux  boules  (1)  ;  c'est  encore  le 
large  pectoral  qui  s'étale  au  dessous,  composé  de  trois  colliers, 
que  réunissent  des  bandes  décorées  de  larges  dents  guillochées. 

La  coiffure  surtout  est  d'une  complication  qui  rappelle,  en 
le  surpassant,  le  luxe  des  femmes  de  Rhodes  et  de  Chypre  et 
aussi  les  riches  parures  de  tête  trouvées  dans  les  fouilles  de  la 
Troade.  Les  cheveux  tombent  des  deux  côtés  en  trois  longues 
boucles  roulées  (2).  Ils  dessinent  sur  le  front  une  frange  de 
petites  mèches,  que  vient  doubler  en  dessus  la  frange  ouvra- 
gée d'un  bandeau  métallique,  bordé  de  plaquettes  mobiles  en 
forme  de  feuilles  lancéolées  (3).  Sur  la  tête,  dont  la  chevelure 
est  sillonnée  de  lignes  ondoyantes, ce  bandeau  est  maintenu  par 
une  autre  bande  transversale,  où  l'on  voit  courir  un  rinceau 
de  volutes  qui  se  contrarient.  De  chaque  côté,  un  large  fleuron 
à  quatre  pétales,    avec  languettes  intermédiaires  (4),   sert  de 

(1)  C"est  la  forme  appelée  fibule  en  arbalète. 

(2)  Comparer  le  petit  buste  rhodien  flans  nos  Figurines  antiques,  pi.  13 
figure.  3. 

(3)  A  ce  proposje  rappellerai  que  le  Louvre  possède  une  lamelle  d'or  pro- 
venant de  Caceres  dans  l'intérieur  de  l'Espagne,  décorée  de  figures  d'un  ca- 
ractère local  très  primitif,  et  garnie  sur  le  bord  d'une  véritable  frange  de 
petits  cônes  de  même  métal  :  Gazette  Archéol.  1885,  pi.  2,  p.  4,  article  de  G. 

SCHLUMBERGER. 

(4)  Cette  rosace  tétrapétale,  cantonnée  ou  non  de  quatre  languettes,  est  à 
la  fois  un  dérivé  et  une  simplification  de  la  marguerite  octopétale  chaldéo- 
assyrienne.  Elle  apparaît  déjà,  mais  encore  indécise  dans  la  vieille  cérami- 
que rhodienne  et  corinthienne.  On  la  trouve  complètement  formée  sur  les 
monuments  étrusques  et  étrusco-latins  du  IIIme  siècle,  comme  le  tombeau 
de  Scipion  Barbatus  (290  av.  J.  C).  Elle  est  particulièrement  fréquente  sur 
les  stèles  puniques  et  néo-puniques. 
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point  d'attache  à  un  flot  de  cordelettes  ou  de  petites  chaînes, 
destinées  à  élargir  latéralement  le  volume  de  la  chevelure. 
Parmi  les  pendeloques,  également  lancéolées,  qu'elles  suppor- 
tent, sont  suspendues  deux  énormes  rondelles  d'un  riche  tra- 
vail, trop  lourdes  en  effet  pour  que  les  oreilles  aient  pu  direc- 
tement en  soutenir  le  poids. 

La  forme  de  la  tête,  ainsi  renflée  aux  deux  tempes,  repro- 
duit de  très  près  le  type  que  j'ai  appelé pseudo -égyptien,  dans 
le  classement  des  figurines  de  femmes  de  la  Phénicie  (1).  C'est 
la  même  coiffure,  mais  détaillée  et  de  plus  expliquée  par  l'em- 
ploi des  fleurons  latéraux,  servant  d'épingles.  Le  principe  an- 
tique de  la  disposition  est  surtout  démontré  par  les  magnifi- 
ques diadèmes  d'or  à  chaînettes  et  à  pendeloques  du  trésor 
d'Hissarlik,  dont  la  découverte,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  date 
seulement  de  1873  (2). 

On  me  pardonnera  la  minutie  de  la  description  ;  mais  il 
était  nécessaire  de  donner  une  idée  de  ces  antiques  coiffures 
des  femmes  espagnoles.  La  même  disposition  se  répète  en  effet 
dans  presque  toutes  les  figures  féminines  de  la  collection,  as- 
sociée parfois  à  des  formes  encore  plus  bizarres.  Le  sculpteur 
s'est  donné  une  peine  infinie  pour  découper  dans  la  pierre, 
non  sans  quelque  délicatesse,  les  moindres  ornements  de  cette 
bijouterie.  Il  est  difficile  de  croire  qu'un  faussaire  se  fût  con- 
damné à  un  aussi  long  et  aussi  minutieux  travail  et  l'ait  aussi 
bien  conduit.  Je  citerai  particulièrement  un  genre  de  décor  plu- 
sieurs fois  répété  sur  le  plastron  qui  couvre  la  poitrine  :  il 
consiste  en  une  série  de  dents  ou  de  triangles  alternants,  qui 
sont  diversifiés  par  la  direction  contrariée  des  stries  qui  les 
remplissent.  J'ai  remarqué  le  même  système  employé  à  Chy- 
pre, sur  des  vases  de  pierre  et  jusque  sur  les  têtes  archaïques 

(1)  Catalogue  des  figurines  pp.  69,  75,  171  et  Figurines  antiques,  pi.  6. 

(2)  Schliemann,  Atlas  des  antiquités  troyennes  (1874  ),  planches  205,  206- 
Cf.  llios  (trad.  de  M°"  EGGER),  figures  749,  750,  751,  752;  voir  aussi  886, 
887,  pour  la  forme  lancéolée  îles  pendeloques.  —  A  comparer  les  pannes  de 
Rhodes  (Salzmann,  Nécropole  de  Garnirai  [1875],  pl.1);  de  Chypre  (Jahrbuch, 
1887,  pi.  8);  de  Coiïnthe  (Archaeol.  Zeilung,  1887,  planches  8  et  'J)  ;  de  Cri- 
mée (Rousskia  Drevnosti,  fig.  75,  trad.  S.  Reinagh). 


DE   STYLE    r.nÉCO-PHÉNICIEM  613 

pour  rendre  le  poil  des  sourcils.  Or,  c'est  là  une  observation 
minutieuse  et  toute  personnelle,  qui  n'était  certainement  pus 
connue,  en  1869,  des  tailleurs  de  pierre  espagnols  de  Montea- 

legre  ou  de  Yécla  (1).  Je  pourrais  du  reste  répéter  la  même 
observation  presque  pour  tous  les  détails  de  notre  statue. 

Plus  sûrement  encore  (pu*  la  parure  et  que  le  costume,  les 
traits  du   visage  donnent  l'idée  d'une  oeuvre  authentique  :  ils 

prêtent  à  des  observations  instructives  (2).  Tandis  que,  dans 
l'ensemble,  ils  trahissent  déjà  le  sentiment  de  la  nature  et 
commencent  à  s'écarter  du  type  archaïque,  seul  le  dessin  des 
yeux  est  en  retard  et  reste  conventionnel.  Ce  n'est  plus,  il  est 
vrai,  la  convention  ordinaire  de  l'archaïsme  grec:  la  tradition 
«les  yeux  en  amande,  relevés  vers  les  tempes.  Au  contraire,  si 
la  paupière  supérieure  est  arquée  à  l'excès  et  comme  surhaus- 
sée (3).  la  paupière  inférieure,  presque  droite,  tend  plutôt  à 
s'abaisser  légèrement  vers  l'angle  extérieur  de  l'œil.  J'ai  déjà 
signalé  une  disposition  semblable  dans  quelques  figures  chy- 
priotes, et  j'y  ai  reconnu  un  caractère  de  transition,  un  effort 
pour  abandonner  les  lignes  remontantes  et  retroussées  du  pro- 
fil éginétique  et  pour  donner  à  la  physionomie  plus  de  gra- 
vité (4). 

En  effet,  par  un  mouvement  parallèle,  la  bouche  quitte  le 
sourire  forcé  des  anciennes  statues  et  s'abaisse  aussi  aux  coins, 
jusqu'à  devenir  sérieuse  et  presque  triste,  comme  on  le  remar- 
que également  dans  les  moins  archaïques  des  figures  de  fem- 
mes récemment  découvertes  à  l'Acropole  d'Athènes.  La  bouche 
de  notre  statue  espagnole  a  bien  cet  accent  plus  sévère.  Tout 

(1)  Ces  triangles  contrariés,  qui  viennent  naturellement  à  la  main  dans 
la  vannerie  et  dans  la  broderie,  sont  très  anciens  aussi  sur  les  vases  primi- 
tifs incisés.  Disons  tout  de  suite  qu'ils  se  retrouvent,  avec  une  fréquence 
particulière,  dans  le  décor  des  stèles  puniques  et  néo-puniques.  Il  en  est  de 
même  îles  lignes  ondulées  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure. 

(2)  L'extrémité  du  nez  est  brisée. 

(3)  Il  y  a  déjà  quelque  chose  de  cette  forme  dans  l'art  chaldcen  primilil 
et  dans  le  premier  archaïsme  rhodien. 

(4)  Voir  notre  Catalogue  des  figurines  de  terre  cuite,  p.  158,  cf.  p.  132  e' 
p.  224. 
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le  bas  du  visage  est  même  modelé  dans  un  sentiment  de  vé- 
rité un  peu  sèche  et  tranchante,  qui  s'écarte  du  type  normal, 
de  l'idéal  de  beauté  souriante  et  jeune,  pour  chercher  davan- 
tage la  dignité  de  l'expression  et  le  caractère.  C'est  surtout 
après  Alexandre  qu'un  pareil  souci  se  développe  dans  l'art 
hellénique.  L'art  étrusque  et  le  peu  que  nous  connaissons  de 
l'art  des  anciennes  populations  latines  ont  donné  à  l'excès  dans 
ce  mouvement,  mais  sans  toujours  garder  la  distinction  et  le 
charme  sévère  qui  font  le  mérite  de  la  statue  espagnole. 

Quant  à  la  pose  et  au  geste,  il  importe  d'autant  plus  d'en 
fixer  tout  de  suite  la  signification  que  cette  attitude  est  com- 
mune au  plus  grand  nombre  des  figures  découvertes  au  même 
lieu.  D'après  mon  sentiment,  l'action  représentée  a  surtout  un 
caractère  votif  et  religieux:  c'est  l'offrande  du  breuvage,  pré- 
lude de  la  libation  et  par  conséquent  du  sacrifice  (1).  Je  crois 
qu'il  faut  prendre  tout  d'abord  pour  terme  de  comparaison  les 
innombrables  statuettes  de  style  chaldéen  ou  assyrien  qui  tien- 
nent ainsi  devant  elles  le  vase  à  boire  ou  le  flacon  (2).  11  est 
naturel  de  penser  aussi  aux  figures  votives  de  la  Gaule  qui 
sont  représentées  le  gobelet  à  la  main,  et  je  ne  voudrais  pas 
écarter  même  les  grossières  babe  des  anciennes  tombes  de  la 
Russie  (3).  L'antiquité  asiatique  nous  donne  ici,  comme  pres- 
que toujours,  l'origine  commune  et  la  tradition  première  d'un 
motif  qui  s'est  répandu  ensuite  dans  des  contrées  très  différen- 
tes et  qui  s'y  est  perpétué  jusqu'à  une  époque  parfois  avancée. 
Dans  certains  cas,  il  a  pu  prendre  un  sens  funéraire  :  car  la 
libation  est  aussi  le  prélude  du  repas  héroïque  ou  funèbre. 
Mais  l'entassement  des  statues  du  Cerro  sur  une  haute  plate- 

(1)  C'est  l'opinion  exposée  dans  notre  Palais  Chaldéen,  p.  79. 

(2)  La  forme  du  gobelet  remonte  aussi  aux  vases  de  l'époque  chaldéo-as- 
syrienne;  elle  se  retrouve  fréquemment  dans  les  verres  phéniciens.  Il  y  en 
a  qui  sont  exactement  du  même  galbe  parmi  les  vases  de  pierre  de  notre 
collection  égyptienne.  Voir  surtout  le  gobelet  assyrien  de  terre  cuite  peinte, 
trouvé  à  Djigan.V.  Plage,  Ninive,  t.  II,  pi.  8,  tlg.  8.  Cf.  Rawlinson,  Five 
gréai  monarchies,  t.  I,  p.  91.  —  On  trouvera  aussi  des  formes  analogues  dans 
Schliemann,  Atlas  des  antiq.  Iroy.,  planches  197  et  202. 

(3)  Je  réponds  ici  à  l'hypothèse  de  M.  Henzlmann. 
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forme,  qui  n'a  rien  d'une  nécropole  et  qui  présente  au  con- 
traire tous  les  caractères  dune  enceinte  du  culte,  ne  permet 
pas  d'hésiter  à  reconnaître  l'acecomplissement  d'un  rite  reli- 
gieux. Nous  avons  devant  les  yeux  l'image  votive  d'une  fem- 
me de  haut  rang,  qui  a  voulu  être  consacrée  en  effigie  dans 
le  sanctuaire  et  représentée  comme  adorante  :  il  n'est  pas  né- 
cessaire pour  cela  d'en  faire  une  prêtresse,  une  sacerdotissa, 
comme  dit  le  catalogue. 

N'ouhlions  pas  un  détail  qui  peut  sembler  secondaire,  mais 
qui  montre  peut-être  mieux  que  tous  les  autres  combien  ces 
figures  espagnoles,  en  dépit  de  leur  apparence  exotique  et 
comme  isolée,  sont  assujéties  pourtant  aux  modes  et  aux  usa- 
ges qui  avaient  un  caractère  de  généralité  dans  le  monde  an- 
tique. Je  veux  parler  des  nombreux  anneaux  qui  chargent  les 
doigts  de  la  statue  On  remarquera  d'abord  que  la  main  droite 
en  est  absolument  dépourvue  et  qu'il  n'y  en  a  pas  non  plus 
au  médius  de  la  main  gauche  (1).  Or  ce  sont  là  deux  habi- 
tudes d'origine  évidemment  superstitieuse,  dont  la  force  de 
propagation  a  été  telle  que  Ton  en  retrouverait  encore  la  trace 
parmi  nous.  Les  doigts  qui  portent  ici  les  anneaux  sont  l'in- 
dex, le  petit  doigt  et  l'annulaire  ;  ce  dernier  est  distingué  des 
deux  autres  par  un  anneau  plus  étroit,  arrêté  à  la  deuxième 
phalange.  Atout  prendre,  l'usage  des  dames  romaines  ne  dif- 
férait de  celui-là  que  par  la  mode  d'avoir  aussi  une  bague 
pour  le  pouce  ;  mais  ce  doigt  étant  caché  dans  la  statue  espag- 
nole, nous  ne  pouvons  en  rien  dire. 

Pline  mentionne  formellement,  pour  son  époque,  les  an- 
neaux des  phalanges  et  l'exception  traditionnelle  du  médius  : 
(.(Hic  nunc  soins  excipitur,  ceteri  omnes  onerantur  atque 
etiam  privatim  articuli  minoribus  aliis.  Cependant,  en  Ita- 
lie même,  cette  mode  était  beaucoup  plus  ancienne  que  l'Em- 
pire :  une  grande  statue  funéraire  de  terre  cuite,  trouvée  à 
Chiusi.  d'un  style  gréco-étrusque  avancé,  qui  peut  appartenir 
au  IIlme  ou  au  II™6  siècle  avant  notre  ère  (2),  montre  déjà  une 

(1)  Ce  doigt  est  ordinairement  exclu  comme  digitus  infamis. 

(2)  Trouvée  en  1867  et  publiée  seulement  en  1876,  dix  ans  après  les  dé- 
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femme  portant  des  bagues  à  tous  les  doigts  de  la  main  gau- 
che. \  compris  le  pouce,  le  médius  étant  seul  excepté,  et  l'an- 
nulaire se  distinguant  par  deux  anneaux,  dont  un  à  la  deu- 
xième phalange.  En  Grèce,  l'usage  de  porter  plusieurs  an- 
neaux est  signalé  dès  le  IVmc  siècle  (1).  Enfin,  dans  un  frag- 
ment de  grande  terre  cuite  chypriote  du  Vlme  ou  du  Vme  siècle, 
nous  voyons  une  main  gauche  de  femme  portant  des  anneaux 
aux  quatre  doigts,  même  au  médius,  le  pouce  seul  excepté. 
La  mode  que  nous  observons  en  Espagne,  non  seulement  dans 
la  statue  ci-dessus  décrite, mais  sur  beaucoup  d'autres  statuet- 
tes de  femmes  de  la  même  collection,  est  évidemment  posté- 
rieure à  l'époque  du  fragment  de  Chypre  et  se  rapproche  da- 
vantage du  temps  où  a  été  exécutée  la  figure  gréco-étrusque  de 
Chiusi. 

II.  —  Tête  de  Femme.  —  (Fig.  1). 

Le  style  est  encore  plus  franchement  archaïque  que  dans  la 
figure  précédente  (2).  La  coiffure  est  très  extraordinaire  : 
c'est  une  sorte  de  tiare  qui  s'élevait  en  pointe  et  qui  devait 
être  démesurément  haute,  si  l'on  en  juge  parla  partie  conser- 
vée. Des  deux  côtés  du  visage,  elle  tombe  en  manière  de  voile, 
ce  qui  lui  donne  aussi  l'aspect  d'un  capuchon  ou  mieux  encore 
d'une  cagoule  de  pénitent. Ces  hautes  coiffures  ne  sont  pas  ra- 
res dans  l'antique  Orient,  antérieurement  à  l'époque  où  l'in- 
fluence du  goût  grec  élimina  les  modes  bizarres  et  les  formes 
hyperboliques.  Je  les  ai  déjà  étudiées  dans  les  figurines  phé- 
niciennes et  rhodiennes  du  Ylrae  siècle  avant  notre  ère,  qu'il 

couvertes  du  Cerro:  Monum.  delV  ïnsi  Archeol.,  vol.  XI,  pi.  I;  Annali,  1879, 
p.  87,  voir  surtout  la  pi.  [tav.  d'agg  )  A,  B.  fig.  4.  —  La  main  en  bronze  de 
.-Miiyrne  avec  trois  anneaux  (Millheil.  d.  InsL.  z.  Alhcn,  IV,  n°  12)  est  aussi 
plus  récente. 

Il)  E.  Saglio,  article  anulus  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  ne  cite 
encore  que  des  représentations  beaucoup  moins  complètes  de  cet  usa?e  des 
anneaux  multiples  Comment  imaginer  que  des  faussaires  d'Yécla  auraient 
pu  être  en  avance  sur  ces  représentations,  dès  1869? 

fôj  Haut.,  0-33, 
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faut  comparer  sous  ce  rapport  à  certaines  représentations  de  la 
Haute  Syrie,  prétendues  hittites  (1). 

11  est  remarquable  que,  dans  ces  fi- 
gures syriennes  et  rhodiennes,  si  haute 
que  soit  la  tiare,  elle  est  ordinairement 
recouverte  par  le  voile,  qui  peste  l'élé- 
ment essentiel  de  la  coiffure  féminine. 
Les  femmes  ibères,  dont  Artémidore, 
cent  ans  environ  avant  notre  ère,  décri- 
vait encore  les  parures  extravagantes, 
avaient  renchéri  sur  ces  anciennes  mo- 
des orientales.  11  cite  des  coiffures  où 
les  cheveux,  enroulés  autour  d'une  sorte 
de  colonnette  d'un  pied  de  haut,  étaient 
ensuite  recouverts  par  un  voile  ou  ca- 
lyptra  de  couleur  noire:  Tàç  S1  ocov  -o- 

o\xïov  tô  'j'I/oç  STciOéu.sva:  (jTiAîotov^epiTCXêjtsiv  owf(j) t"Jjv ^oUttov ,  bit» 
xaX'j-rcy.  u.ilxivri  7t6piffT6XXeiv  (2).  Le  grand  peigne  des  maito- 
las,  encore  recouvert  de  la  mantille  noire  (3).  n'est  qu'un  fai- 
ble reste  de  cet  engouement  pour  les  coiffures  élevées  ;  mais 
nous  en  avons  un  exemple  antique  dans  la  tête  dont  un  mou- 
lage est  placé  sous  les  yeux  de  l'Académie  (Fig.  1). 

Des  deux  côtés  du  visage,  comme  dans  la  statue,  on  voit 
dépasser  sous  le  voile  les  grands  disques  suspendus  qui  te- 
naient lieu  de  boucles  d'oreilles.  Le  devant  de  la  chevelure  est 
serré  aussi  par  un  riche  bandeau  transversal,  où  l'on  retrouve 
un  rinceau  asiatique,  composé  d'ornements  en  forme  d'S  cou- 


(1)  Calai,  des  figurines  de  terre  cuite,  pages  87  et  226;  reproductions  dans 
les  Figurines  antiques,  [>\.  il,  figures  2  cl  3.  Cf.  PerrOT,  Histde  l'Art,  t.  IV, 
ligures  280  el  28t. 

(2)  Straron,  p.  164. Voir  toute  la  description,  d'où  il  résulte  que  plusieurs 
de  ces  hautes  coi  Hures  devaient  être  soutenues  par  des  montures  de  lil  iïié- 
lallique  comme  certaines  coilles  de  nos  paysannes. 

(3)  Les  anciens  s'étonnaient  de  cette  préférence  des  Ibères  pour  la  cou- 
leur noire,  qui  se  retrouvait  même  dans  le  costume  des  hommes:  ^Xavs^o- 
ve;  à^avxs?,  70  -Xéov  èv  aâyo'.ç.  Celte  mode  tenait  à  la  qualité  des  laines  noires 
naturelles,  è'pta  tûv  Kopa;wv,  que  produisait  le  pays;  cf.  Stkab.,  p. 155  et  144. 
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cliées  (1).  Enfin  le  front  et  les  joues  sont  encadrés  de  trois 
côtés  par  des  ondulations  tellement  symétriques  qu'elles  res- 
semblent à  des  oves  d'architecture  dessinées  à  plat  et  séparées, 
comme  dans  l'ornement  ionique,  par  des  pointes  ou  dards  (2). 
On  ne  sait,  au  premier  aspect,  si  cette  dentelure,  d'un  travail 
délicat  et  compliqué,  est  un  complément  de  la  parure  ou  sim- 
plement une  manière  conventionnelle  de  représenter  les  che- 
veux. Très  certainement  il  faut  en  chercher  le  point  de  départ 
dans  les  bords  ondulés  de  la  chevelure,  tels  qu'ils  sont  figurés 
dans  les  ouvrages  grecs  archaïques,  par  un  procédé  emprunté 
à  l'art  chaldéo-assyrien  (3).  Seulement  on  dirait  que  le  scul- 
pteur lui-même  a  oublié  l'origine  et  la  véritable  nature  de  ces 
ondulations;  du  moins  les  a-t-il  traitées  dans  une  manière 
purement  décorative.  C'est  le  développement  d'un  procédé 
primitif  dont  nous  retrouverons  tout  à  l'heure,  dans  ces  scul- 
ptures,  d'autres  exemples  encore  plus  surprenants. 

Ouant  aux  traits,  ils  sont  d'un  caractère  plus  ancien  que 
ceux  de  la  statue  précédente  :  ils  se  rattachent  de  plus  près 
au  type  dit  éginétique,  mais  avec  cette  rondeur  de  formes  qui 
est  particulière  à  l'archaïsme  oriental.  Pourtant  la  bouche  est 
à  peine  relevée  par  le  sourire  des  anciennes  statues,  et  les  yeux, 
quoique  dessinés  curieusement  en  amande  et  presque  à  fleur 
de  tête,  s'abaissent  déjà  à  leurs  angles  extérieurs  avec  une 
exagération  visible,  sorte  d'affectation  en  sens  inverse,  que 
nous  avons  notée  comme  un  signe  de  l'archaïsme  expi- 
rant. 

En  vérité,  cette  tête  de  femme  est  remarquablement  fine, ori- 
ginale et  précieuse,  sous  sa  brillante  parure  exotique.  On  n'a 

(1)  Ces  volules  retournées  sur  elles-mêmes  se  rencontrent  sur  les  cylin- 
dres syriens  du  style  appelé  hittite,  dans  l'ornementation  mycénienne 
(Schliemann,  Mycènes,  Irad.  Girardin,  ligures  29  et  369),  dans  la  poterie 
brune  étrusque. 

(2)  Les  oves  plates  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fréquent  sur  les  stèles 
puniques  de  Carthage. 

(3)  C'est  môme  surtout  dans  l'art  chaldéen  que  les  ondulations  descendent, 
comme  ici,  des  deux  côtés  le  long  des  tempes.  Cf.  de  Sarzec,  Découvertes  en 
Chaldée,i>\.  IV,  fig.  C. 
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encore  trouvé  rien  d'approchant  ni  à  Carthage  ni  en  Phéni- 
cie  même.  Si  le  hasard  avait  fait  qu'on  l'eût  découverte  dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  régions,  on  ne  manquerait  pas  de  la 
proclamer  un  chef-d'œuvre  de  l'art  phénicien  ! 

III.  —  Têtes  d'Hommes.  —  (Fig.  2.3). 

Si  l'originalité  compliquée  de  certains  ajustements  est  diffi- 
cile à  inventer  de  toutes  pièces,  l'ingénuité  du  style  dans  le 
traitement  des  parties  nues  et  particulièrement  dans  le  modelé 
du  visage  est  aussi  chose  presque  inimitable,  et  la  contrefaçon 
s'y  trahirait  encore  plus  visiblement. 

Or,  que  l'on  regarde  ces  deux  têtes 
d'hommes  (1),  et  l'on  reconnaîtra  cer- 
tainement, malgré  la  taille  sommaire  et 
quelque  peu  brutale  de  la  pierre  de  tuf, 
le  caractère  et  l'accent  particuliers  aux 
belles  têtes  helléniques  d'athlètes  et  de 
héros,  à  partir  de  l'époque  où  Myron 
et  les  sculpteurs  du  même  temps  com- 
mencèrent à  les  représenter  volontiers 
avec  les  cheveux  courts.  Les  yeux,  il  est  Fig.  2. 

vrai,  sont  plutôt  ébauchés  que  sculp- 
tés ;  les  oreilles,  lourdes,  énormes,  découpées  avec  la  der- 
nière gaucherie,  portent  parfois  au  lobe  inférieur  un  petit  an* 
neau,  mode  encore  très  répandue  parmi  les  paysans  espagnols 
et  sans  doute  lointain  souvenir  de  l'antique  parure  des  guer- 
riers orientaux.  Cependant,  à  travers  cette  barbarie  de  l'exé- 
cution, les  proportions,  la  coupe  et  l'expression  du  visage  pro- 
duisent quelque  chose  de  la  sensation  indéfinissable  que  donne 
la  belle  sculpture  grecque  du  Vme  ou  du  1Vme  siècle.  Dans  le 
n°  2  en  particulier  le  dessin  des  yeux,  la  profondeur  des  pau- 
pières, avec  prolongement  de  la  commissure  à  l'angle  externe, 
sont  tout-à-fait  caractéristiques.   Ajoutons  que  cette  remar- 

(1)  Hauteur,  0m,22,  la  même  pour  les  deux  tètes. 
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quable  tête  est,  sur  l'autre  côté  du  profil,  toute  défigurée  par 
îles  cassures  qui  portent  la  marque  du  temps. 

Le  procédé  par  lequel  la  chevelure  est  rendue  donne  lieu 
particulièrement  à  des  observations  curieuses  et  mérite  d'être 
examiné  avec  attention.  Ce  sont  bien  les  mèches  courtes  et 
nombreuses,  que  la  technique  plus  vivante  de  la  lin  du  V"10 
siècle  et  de  toute  la  période  du  style  libre  avait  adoptées 
pour  rendre  le  mouvement  naturel  de  la  chevelure  virile.  Seu- 
lement nous  avons  affaire  à  des  praticiens  qui,  tout  en  rece- 
vant de  l'art  grec  ce  dernier  progrès  de  la  mode  et  du  goût, 
restent  si  fort  attachés  à  la  facture  archaïque  et  traditionnelle, 
qu'ils  se  liaient  de  traduire  ce  perfectionnement  d'après  le  sy- 
stème symétrique  et  décoratif  de  l'ancien  art  oriental. 

Dans  l'une  des  tètes,  les  mèches  de  la  chevelure  grecque, 
librement  et  capricieusement  jetées,  sont  devenues  des  boucles 
alignées  par  files  régulières  et  remplies  par  des  courbes  con- 
centriques :  c'est  encore,  à  très  peu  de  chose  près,  le  procédé 
par  lequel  les  vieux  sculpteurs  chaldéens  rendaient  la  crinière 

des  lions  ou  les  mèches  floconneuses  de 
l'étoffe  dite  kaunakès{\  ).  La  seconde  tête 
montre  la  même  disposition  décorative 
s'exagérant  encore,  jusqu'à  redevenir 
presque  géométrique:  les  boucles  sont 
remplacées  par  des  pointes,  par  de  vé- 
ritables dents,  alternant  d'une  file  à 
l'autre,  suivant  un  système  d'imbrica- 
tions purement  artificiel.  La  chevelure 
se  trouve  elle-même  ramenée  au  décor 
des  triangles  rampants;,  particulière- 
ment cher  à  cette  école.  Voilà  comment 
s'est  transformée,  sous  le  ciseau  des  incorrigibles  adeptes  de 
l'archaïsme,  l'une  des  plus  vivantes  et  des  plus  heureuses  in- 
novations que  la  sculpture  grecque  ait  imaginées  pour  rendre 
librement  la  nature  ! 


Fig.  3. 


\\)  Voir  Revue  archéol.,  il.  s.,  IX,  p,  2Î>7  (1887). 


DE   STYLE  GftÉCO-PHÉNlCIEN  621 

J'ajouterai  que  ces  têtes  mutilées  sont  choisies  parmi  les 
fragments  de  plus  de  vingt  autres  d'un  caractère  analogue. 
Dans  le  nombre  pourtant  on  n'en  trouverait  pas  deux  qui  soient 
exactement  les  mêmes,  qui  ne  présentent  des  nuances  de  style 
et  une  gradation  d'époque  dans  le  dessin  des  traits  ou  dans 
le  rendu  de  la  chevelure. 

IV. 

Ainsi,  nous  trouvons  en  Espagne  un  groupe  de  sculptures 
à  forme  archaïque,  offrant,  comme  l'archaïsme  chypriote,  une 
fusion  ou  tout  au  moins  une  juxtaposition  assez  intime  des  élé- 
ments orientaux.  Cependant  elles  gardent  un  caractère  sui  ge- 
neris,  qui  ne  permet  pas  à  un  œil  exercé  de  les  confondre 
avec  des  figures  provenant,  soit  de  Chypre,  soit  de  l'Etrurie. 
Cette  diversité, en  dehors  même  de  certains  traits  d'une  origi- 
nalité toute  locale,  tient  à  la  proportion  différente  et,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  au  dosage  de  ces  éléments  et  aussi  à  la 
manière  dont  ils  se  sont  combinés. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  nos  analyses  précédentes,  ce  qui  sur- 
tout est  grec  dans  ces  statues,  avec  un  sentiment  plus  ou  moins 
marqué  d'archaïsme,  c'est  le  style  dominant,  c'est  le  type  des 
figures  et  l'arrangement  général  des  draperies. 

Ce  qui  est  oriental  au  contraire,  sans  parler  de  quelques 
détails  de  parure,  ce  sont  les  traditions  et  les  habitudes  de 
l'atelier,  c'est  l'esprit  qui  dirige  l'exécution,  c'est  l'éducation 
de  la  main. 

Enfin  ce  qui  tient  au  goût  local,  ce  qui  procède  du  milieu 
ibérique  où  ces  œuvres  ont  été  produites,  c'est  l'exagération 
violente  et  barbare  de  quelques  détails  de  costume  (1),  c'est 
aussi  un  surcroît  de  rudesse  et  de  lourdeur  dans  certaines  par- 
ties du  travail. 

Il  reste  à  expliquer  comment  en  Espagne  un  pareil  mélange 
a  pu  se  produire,  à  quelle  époque  et  par  quel  peuple  cet  art 
mixte  a  pu  être  importé. 

(1)  Ce  que  Strabon  appelle  àr^eia,  pap6aptxT)  ISéa  (p.  164). 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XV.  4  1 
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La  première  idée  est  évidemment  d'attribuer  aux  Grecs  la 
fondation  d'un  atelier  dont  les  oeuvres  les  plus  anciennes  se 
rattachent  par  tradition  à  l'archaïsme  grec  du  commencement 
du  V""'  siècle.  Cependant  je  ne  crois  pas  que  la  présence  de 
trois  petites  villes  marseillaises  et  d'un  temple  de  l'Artémis 
Kphésienne  vers  les  bouches  du  Jucar  et  le  cap  S1  Martin, 
suffisent  pour  expliquer  rétablissement  d'un  centre  de  fabrica- 
tion sculpturale  aussi  florissant  et  d'une  vitalité  aussi  tenace, 
à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  dans  les  montagnes,  par  delà  le 
district  tout  espagnol  de  Sœtabis.  Loin  d'étendre  leur  domi- 
nation dans  l'intérieur,  ces  comptoirs  massaliotes  se  virent 
forcés  de  transiger  de  bonne  heure  avec  les  populations  éner- 
giques qui  occupaient  le  pays.  On  en  juge  bien  par  l'exemple 
d'Empories,  où  le  quartier  grec  et  le  quartier  ibère,  quelque 
temps  juxtaposés  et  fortifiés  à  part,  arrivent  à  fusionner  et  à 
vivre  sous  un  régime  demi-grec,  demi-barbare  (1).  Les  noms 
mêmes  en  feraient  foi,  comme  celui  de  Sagonte,  modifié  par 
la  prononciation  locale  au  point  que  l'on  a  quelque  peine  à  y 
reconnaître  la  Zakynthos  primitive  ou  même  la  Zacantha 
de  Polybe.  Tout  au  plus,  ces  comptoirs  d'origine  hellénique, 
égrenés  le  long  du  golfe  de  Valence,  ont-ils  pu  prédisposer 
les  tribus  du  littoral  en  faveur  de  la  plastique  grecque. 

Ce  qui  empêche  surtout  d'admettre  que  l'action  ancienne  et 
isolée  de  l'art  grec,  s'exerçant  directement  sur  les  populations 
ibériques,  ait  pu  produire  un  pareil  développement  de  la  scul- 
pture locale,  c'est  que  l'influence  grecque  ne  rend  pas  du  tout 
compte  du  caractère  asiatique  et  encore  presque  chaldéen  de  la 
main  d'œuvre,  tel  qu'il  nous  est  apparu  dans  les  mêmes  figures. 

L'association  du  style  grec  et  de  la  technique  orientale  s'ex- 
plique au  contraire  facilement,  pour  peu  que  l'on  admette  un 
principe  que  je  crois  avoir  été  le  premier  à  établir  nettement  : 
celui  de  faction  en  retour  de  l'archaïsme  grec  sur  l'art  asia- 
tique et  surtout  sur  l'art  phénicien.  Si  cette  influence  réflexe  a 

(I)  rioXÎTE'jjxa  [juxtôv  xt  ex  Te  (3ap6âpwv  xal  éXX^vixàSv  vofAÎjjiwv,  orcep  xaî  in  aX- 
Xcov  reoXXôv  auvéôïj.  Strabon,  p.  160.  La  lin  de  la  phrase  montre  que  ce  fut  la 
règle  presque  générale  pour  ces  villes  grecques  de  la  côte  ibérique. 


DE   STYLE    r.RÉCO-PHIÏNICIEN  023 

du  s1  exercer  quelque  part  avec  Intensité,  e'esl  assurément  dans 
la  riche  et  intelligente  Carthage,  qui  se  trouvail  sur  tant  de 
points  en  contact  et  en  concurrence  avec  le  monde  hellénique. 
Je  ne  doute  pas  que.  dès  la  période  de  l'archaïsme,  les  modè- 
les grecs  n'aient  commencé  à  y  supplanter  les  formes  démo- 
dées de  l'art  égypto-assyrien.  Seulement,  pour  bien  compren- 
dre comment  se  produisit  cette  révolution  du  goût,  il  ne  faut 
pas  se  figurer  que  l'influence  des  productions  de  la  Grèce  et 
même  l'immixtion  accidentelle  de  quelques  ouvriers  d'origine 
hellénique  aient  détruit  à  Carthage,  non  plus  du  reste  qu'en 
Phénicie,  l'activité  des  ateliers  indigènes.  Ce  sont  des  ouvriers 
asiatiques, en  majeure  partie, qui  peu  à  peu  imitèrent  les  modè- 
les grecs  et  se  mirent  à  la  remorque  de  tous  les  progrès  de  l'art 
grec.  11  en  résulta  que,  si  la  forme  générale  devenait  grecque 
de  plus  en  plus,  les  détails  d'exécution  demeuraient  souvent 
conformes  aux  anciennes  traditions  orientales.  Ainsi  le  voulait 
l'esprit  de  routine  et  de  répétition  hiératique,  qui,  malgré 
tout,  restait  dominant  dans  ces  races  ouvrières. 

Cet  archaïsme  que  je  demande  la  permission  d'appeler  l'ar- 
chaïsme gréco-phénicien  n'a  pas  le  caractère  factice  de  l'ar- 
chaïsme prétentieux,  tout  de  convention  et  de  parti  pris,  au- 
quel retourne  après  longtemps  le  goût  blasé  des  écoles  de  dé- 
cadence. C'est  un  archaïsme  invétéré,  qui  s'obstine  dans  la 
tradition  et  la  prolonge  indéfiniment,  par  impuissance  de  la 
rompre  en  faisant  mieux.  Il  s'accommode  comme  il  peut  avec 
les  progrès  d'un  art  plus  libre,  venu  du  dehors  ;  mais  il  reste 
naïf  et  convaincu  et  garde  de  cette  sincérité  une  saveur  parti- 
culière. Se  trouvant  même  plus  près  que  le  pur  archaïsme 
grec  de  la  vieille  source  des  origines  asiatiques,  il  s'y  replonge 
à  plaisir  et  y  reprend  une  couleur  orientale  plus  vive  et  plus 
intense. 

L'art  que  nous  trouvens  au  Cerro  de  los  Santos  est  bien 
cet  archaïsme  gréco-phénicien  ou, si  l'on  v eut,  gréco-puni- 
que. Assurément  ce  sont  les  Carthaginois,  soit  avant  soit  après 
la  fondation  du  grand  centre  de  Carthagène,  qui  l'ont  im- 
planté dans  la  région  montagneuse  confinant  à  Yager  cartha- 
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giniensis.  Cependant  il  avait  dû  commencer  à  fleurir  déjà, 
sous  des  formes  à  peu  près  semblables,  dans  leurs  colonies 
plus  anciennes  de  la  côte  méridionale,  comme  Malaga  ou  Ga- 
dès.  Là  s'étaient  constitués  de  bonne  heure  des  ateliers  pro- 
vinciaux où  ce  style  vieilli  devait  se  conserver  plus  obstiné- 
ment que  dans  la  métropole  même  (1). 

En  Espagne  surtout  il  n'y  a  rien  d'invraisemblable  à  ce  que 
ces  formes  traditionnelles  de  l'archaïsme  gréco-punique  se 
rencontrent  encore  à  une  époque  qui  peut  très  bien  descendre 
jusque  vers  la  fin  du  IH",C  siècle  avant  notre  ère,  au  temps  de 
la  fondation  tardive  de  Carthagène.  Nous  avons  même  cru  re- 
connaître dans  la  grande  statue  de  femme  quelque  chose  du 
caractère  expressif  et  accentué  qui  commence  à  s'introduire 
dans  l'idéal  grec  après  Alexandre  et  qui  va  s'exagérant  dans 
l'art  étrusco-latin,  au  point  d'y  devenir  la  note  dominante. 
Le  style  carthaginois  du  IIP6  siècle,  mélange  de  traditions 
orientales,  d'archaïsme  grec  et  d'éléments  helléniques  plus 
récents,  arrive  de  cette  manière  à  présenter  aussi  des  ressem- 
blances d'époque  avec  l'art  sévère  et  un  peu  dur,  qui  floris- 
sait  dans  la  Rome  des  Scipions. 

Pour  pénétrer  le  fond  de  l'histoire  ancienne,  il  faut  toujours 
admettre,  entre  les  différents  peuples  de  l'antiquité,  une  assez 
grande  part  de  vie  internationale,  en  dépit  de  toutes  leurs  an- 
tipathies de  mœurs,  de  religion  et  de  race.  C'est  même  sou- 
vent lorsqu'ils  sont  en  lutte  violente  que  cette  vie  commune 
devient  plus  active.  Ainsi,  au  milieu  du  grand  branlebas  des 
Guerres  Puniques,  au  moment  où  les  nations  infiniment  va- 
riées qui  formaient  le  cercle  occidental  de  la  Méditerranée, 
Romains,  Etrusco-latins  et  Campaniens  en  Italie,  Phéniciens 
de  Carthage  et  de  Carthagène,  Grecs  de  Sicile,  Grecs  phocéens 
de  Marseille  et  Hispano-Grecs  de  Sagonte,  s'armaient  pour 

(1)  On  a  signalé  à  Cadix  la  découverte  d'un  sarcophage  anthropoïde  ana- 
logue  à  ceux  de  la  Phénicie:  mais  ces  gaines  en  marbre  grec  n'étaient  pas 
vraisemblablement  sculptées  sur  place;  elles  devaient  être  expédiées  toutes 
faites  et  provenaient  sans  doute  de  quelque  atelier  oriental  plus  voisin  des 
carrières.  Elles  ne  représentent  pas,  comme  la  sculpture  de  pierre  calcaire, 
une  fabrication  locale. 
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une  suprême  bataille.il  y  avait  entre  eux  un  mou  veinent  géné- 
ral qui  produisait  d'inévitables  contacts  dans  l'industrie  et 
dans  l'art. 

Reprenons  maintenant  une  a  une  nos  sculptures  espagnoles. 
Pour  ma  part.  j<>  suis  porté  à  faire  remonter  assez  haut  la  plus 
ancienne  d'entre  elles,  la  tête  à  la  tiare  pointue.  Cependant  si 
la  fondation  tardive  de Garthagène  paraît  à  quelques  personnes 
une  limite  supérieure  infranchissable,  il  n'est  pas  impossible, 
après  les  explications  qui  précèdent,  de  descendre  même  jus- 
que là.  Los  deux  tètes  d'hommes  et  toutes  les  autres  du  même 
Btyle  seraient  un  peu  plus  récentes.  La  statue  de  femme  au 
voile  sur  les  épaules  toucherait  alors  à  l'époque  de  la  conquête 
romaine.  Cependant  toutes  ces  figures  n'en  sont  pas  moins 
produites  sous  l'action  directe  de  l'archaïsme  prolongé,  à  for- 
me demi-grecque,  demi-orientale,  que  nous  avons  caractérisé 
par  le  nom  d'archaïsme  gréco-punique. 

L.  IIEUZEY. 
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I.  —  M.  Fougères  a  publié  dans  le  Bulletin  (1)  une  inscrip- 
tion de  Myconos  ainsi  conçue: 

I  A  I   t^E  P  AN  Ç5IKAI0EAIINYNd)A 
AOYNENOEVENEKPATOYKAI0IAO 
nEPT^N   IAIÇ2NTTANTÉ2NKATE 

qu'il  transcrit  ainsi:  [Tû]t  Ai  Mepavùi  -/.ai  Osaï;  Novoa['.;] —  [*ï>i]- 
Àou{/.evôç  Mevexpârou  /.al  $iao[xXy)ç]  —  [ûjicèp  tùv  iStcov  rcàvrcùv  jta- 
Te[<yjceua(7av]. 

Il  ne  manquait  pas  d'indiquer  la  nouveauté  et  la  bizarrerie  du 
(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1887,  p.  275. 
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surnom  Mspavoç  appliqué  à  Zeus.  M.  S.  Reinach(l)  déclara 
aussitôt  qu'il  fallait  fermer  l'Olympe  à  «  ce  faux  dieuy>, 
les  dictionnaires  à  cette  épithète,  et  proposa  une  correction, 
d'après  lui  «  évidentes:  ["Is}.o\  [Kotjpxvw..  Le  lapicide  s'é- 
tait trompé,  disait-il,  et,  trouvant  clans  deux  Lignes  les  let- 
tres ia  IA  à  peu  près  superposées,  il  avait  emprunté  in- 
dûment à  la  deuxième  ligne  la  ligature  ME  pour  l'insérer 
dans  la  première.  Quant  à  Koîpocvoç,  le  surnom  s'applique  à 
Osiris,  et  quelquefois  à  des  femmes;  Isis  est  une  divinité  dé- 
lienne,  et  Myconos  est  très  voisine  de  Délos.  La  correction 
«évidente»  supposait,  on  le  voit,  un  certain  nombre  de  postu- 
lats; mais  il  y  a  mieux,  et  Zsùç  Ai|/.ep<xv6;  est  connu  par  une 
inscription  (2)  de  Mœsie  : 

AIIAIMEPANH 
XPYZIWN€YXHN 
ANEGHKEN 

La  lecture  de  M.  Fougères  ne  demande  donc  qu'à  être  très 
légèrement  amendée:  [Ai]î  Ai^spocvùi  ....  et,  s'il  faut  exorciser 
un  démon,  c'est  sans  doute  Isis  Koîpavoç.  . 

Il  ne  paraît  pas  aisé  de  trouver  une  étymologie  au  mot  At- 
[upavoç,  et  l'on  doit,  à  mon  avis,  le  considérer  comme  un  ethni- 
que, dérivé  d'un  nom  de  ville  thrace.  Des  épithètes  ethniques 
sont  fréquemment  appliquées  aux  dieux;  on  en  rencontre  beau- 
coup en  Thrace  et  dans  la  région  danubienne  (3),  avec  la  ter- 
minaison av6ç  ou  yjvoç.  ât  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs noms  propres  de  personnes  ou  de  localités,  dans  les 
mêmes  pays  (4).  Les  nymphes  y  étaient  adorées  et  associées 
aux  grands  dieux  (5). 

(lj  Revue  Critique,  1887,  II,  p.  13. 

(2)  Le  Bas,  Voy.  Arch.,  1572. 

(3)  C.  I.  L.,  III,  Index,  et  Dumont,  Mélanges  d'Arch.,  (Inscr.  de  Thrace), 
p.  506  et  suiv.,  p.  580. 

(4)  Dumont,  ibid.,  Index  des  noms  propres  et  des  noms  géographiques, 
p.  538  et  suiv.,  p.  497  et  suiv. 

(5)  Ibid.,  Index  mylh.,  au  mot  Nôjj.<pac,  p.  511. 
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ÏT. — Le  contrat  d'Héraclée  contient,  1.128-130,  la  disposi- 
tion suivante  (1):  Ac  Sk  tî;  y.%  Im&rn  %  vépii  y  9£pet  tt  tùv  èv  rfti 
îapxi  yat  vî  tùv  Sevâpécov  ti  xotctdi  vî  9paur,i  vî  7rptà)i  >]  <xaao  Xi  ni- 
vriTai,  6  fupuaôufuvoç  syo\xaEv;7at  û>ç  nOAIZTfïN  *ai  Ôti  xa  Ààêêi 
aura;  éçeï. 

On  n'a  pas  donné  du  mot  ttoaigtwv  d'interprétation  satisfai- 
sante. Mazzochius  le  considérait  comme  le  génitif  de  wo^iTTrjç 
et  le  faisait  dépendre  du  verbe  qui  suit:  [o;j]ç  ttoXiotûv  xal  ôti  /.a 
Aàêa.  Mais  ni  sa  lecture,  ni  sa  correction  n'ont  été  et  ne  pou- 
vaient être  admises.  La  forme  régulière  du  génitif  pluriel  de 
la  première  déclinaison  serait  ttoakttxv  et  les  particularités  dia- 
lectales sont  très  régulièrement  observées  dans  tout  ce  texte.  Il 
faut  ajouter  que  ce  mot  signifie  fondateur  de  ville  et  non  mem- 
bre de  la  cité,  citoyen;  il  est  l'équivalent  de  KxiaxiK  et  non  de 
tzoKttiç  C?).  Quant  à  oOç,  je  doute  qu'il  convienne  de  corriger 
un  texte  qui  est  gravé  avec  le  plus  grand  soin,  très  correct 
d'un  bout  à  l'autre  et  qui,  d'ailleurs,  avait  dû  subir  une  révi- 
sion, comme  tous  les  actes  officiels  de  l'autorité  publique  ou 
religieuse;  le  monument  est  si  net  qu'aucun  doute  ne  peut 
exister  sur  la  lecture.  Enfin  on  comprendrait  difficilement  que 
le  locataire  entrât  en  possession  des  citoyens  qu'il  aurait  pu 
saisir,  ouç  .  .  y,v.i  5*rt  y.a  Xâëet  .  .  aùxô;  Içeï. 

Aussi  les  éditeurs  du  Corpus  ont-ils  rejeté  lecture  et  cor- 
rection, et  proposé  une  leçon  nouvelle  [àj7;o)âaTG)v.  D'après  eux, 
les  délinquants  devront  être  traités  comme  des  étrangers  à  la 
cité,  ou  comme  des  vagabonds  sans  patrie,  des  outlaws.  Mais 
il  n'y  a  pas  de  lacune,  et  les  observations  générales  présentées 
plus  haut  sur  la  pureté  du  texte  conservent  ici  toute  leur  va- 
leur. De  plus,  le  mot  est  d'un  emploi  très  rare  et  exclusive- 
ment poétique;  encore  ne  se  rencontre-t-il  que  comme  adjectif 


(1)  C.  J.  G.,  5774;  Cauer,  Deleclus-,  40;  Kaibel,  Inscript,  grxcx  liai,  etc., 
645. 

(2)  Aussi  Dindorf  {Thésaurus,  au  mot  jtrfAioros)  propose-t-il  la  correction 
tuoXitûv;  mais  la  difficulté  subsiste  au  sujet  du  génitif  qui  doit  être  7ioXiTav, 
comme  aussi  au  sujet  de  la  construction,  ainsi  que  nous  le  remarquons 
plus  bas. 
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et  point  substantivement  (1).  Enfin  ni  le  pluriel,  ni  le  génitif 
ne  me  paraissent  faciles  à  expliquer;  il  n'y  a  antérieurement 
dans  la  phrase  aucun  nom  au  pluriel  et  le  verbe  àxoY/.x^ofAoa  se 
construit  avec  l'accusatif  (2). 

Pour  toutes  ces  raisons,  M.  M.  Cauer  et  K  ai  bel  ont  préféré 
transcrire  le  mot  tel  quel,  sans  essayer  de  l'interpréter  et  en  le 
faisant  suivre  d'un  signe  d'interrogation. 

Si  fort  qu'on  hésite  à  chercher  l'explication  d'un  passage 
que  tant  de  commentateurs  ont  jugé  désespéré,  je  crois  qu'il  en 
est  une  non  proposée  encore  et  plausible. 

Un  point  est  acquis:  le  mot  xoàiokùy  ne  peut  être  changé. 
En  second  lieu,  la  formule  ôti  *a  "Xâêsi  paraît  supposer  qu'il 
est  fait  mention  antérieurement  d'une  certaine  quantité  d'ob- 
jets dont  le  locataire  se  saisit  en  tout  ou  en  partie  et  en  pos- 
session desquels  il  est  envoyé. 

Le  verbe  lx.Six.à^o(jt.a.t  signifie  ou  réclamer  en  justice,  ou  se 
venger;  il  indique  ou  l'action  judiciaire  ou  l'exécution;  dans 
un  cas  comme  dans  l'autre,  il  peut  être  accompagné  d'un  gé- 
nitif de  prix  indiquant  la  somme  réclamée,  ou  la  quantité,  la 
valeur  des  compensations  exigées.  Cette  valeur  ou  cette  quan- 
tité est  ici  un  maximum,  èç  xoMazur,  le  plus  possible.  Cet 
emploi  de  côç  est  si  fréquent  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'y  in- 
sister; il  en  va  autrement  du  superlatif  tcôakjtoç.  dont  je  ne 
crois  pas  qu'il  existe  un  seul  exemple. 

Cependant  il  se  forme  régulièrement,  comme  (AsytcToç  de 
(Agyaç;  il  conserve  intact  un  texte  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  parfaitement  pur  et  incorrompu;  il  en  donne  un  sens 
clair,  rigoureux,  bien  enchaîné.  Je  proposerai  donc  d'ajouter 
aux  lexiques  ce  nouveau  type  dé  superlatif,  et  d'interpréter 
ainsi  le  texte  : 

a  Si  l'on  empiète  sur  la  terre  sacrée,  si  l'on  y  pâture,  ou  y 
«  dérobe  quelque  chose;  si  l'on  y  coupe, blesse  ou  scie  quelqu'un 
«  des  arbres,  si  l'on  y  fait  quelque  dommage,  le  locataire  aura 

(1)  Thésaurus,  au  mot  ànoXiaroç. 

(2)  S'il  fallait  proposer  une  correction,  j'aimerais  mieux  encore  [à]nô  X(7j)i- 
z-.wi  qui  du  moins  donnerait  un  sens  clairet  une  construction  régulière. 
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«  le  droit  de  réclamer  en  indemnité  —  ou  de  s'assurer  en  coin- 
ce pensation —  le  plus  possible,  et  ce  qu'il  aura  pris  lui  ap- 
«  partiendra  ». 

On  peut  hésiter  entre  deux  procédures  différentes:  le  loca- 
taire lésé  réclamant  justice  on  se  la  faisant  à  lui-même;  dans 
les  deux  cas,  ses  droits  ont  le  maximum  d'étendue  possible, 
soit  qu'on  calcule  l'indemnité  sur  l'estimation  maxima  des 
dégâts,  soit  qu'on  ne  fixe  pas  d'autre  limite  aux  satisfactions 
que  celles  même  delà  possibilité.  Dans  la  première  hypothèse, 
outre  les  compensations  accordées  judiciairement,  le  locataire 
bénéficie  encore  de  tous  articles  volés  qu'il  aura  pu  récupérer; 
dans  la  seconde  la  compensation  consiste  en  ces  recouvrements, 
si  complets  qu'ils  puissent  être. 

C'est  le  premier  sens  qui,  au  point  de  vue  grammatical  et 
juridique,  me  paraît  devoir  être  préféré. 

TH.  HOMOLLE. 
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1.  —  Dans  un  mur,   au  Kastro.   Lettres  ornées  ftapices; 
gravure  soignée. 

AZTYHAAAI   ElIAHoTnNHoAEMinN 

TollGEolI 
APXoNToZTAN   H   M  I  o  M  A  N  T  o  A  EYTEP 
FYOEATOYAPEAAEA 
5   TPI   HPAPXoYNTHNZENoKPATEYZ 

ToYI  EPo<t>nNTolITPATntMoIToYAAKIMo 

'A<7TU7îaXa'.êï<;  ex.  tûv  xoXefUtov 
Toïç  ôeoïç, 
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ap^ovroç  tXv  7){juoXiav  tÔ  Ssôxepfov] 
riuOea  toG   'AicsAAla, 

5        Tpir.pap^oûvTtov   Eevoxpàxeuç 

too    'IspooûVTOÇ,  ^Tpâxcovoç  toG   'AXy.t[;.o[u]. 

La  forme  des  lettres  ne  permet  guère  de  croire  que  cette  dé- 
dicace soit  antérieure  au  IImo  siècle.  Un  traité  d'alliance  fut 
conclu  en  l'année  105  entre  Rome  et  Astypalée;  la  campagne 
dont  il  s'agit  avait  été  dirigée  vraisemblablement  contre  les 
pirates  de  Crète  ou  de  Cilicie,  dont  les  déprédations  vexaient 
surtout  les  habitants  des  îles. 

2.  —  Pierre  engagée  dans  le  mur  de  la  Uavayla  tov  Ih'zpov. 
Gravure  négligée. 

AYTOKPATnPKAISAPOEOYTPAlANOYnAPOlK 
Yl  OSO  EOY  N  EPOYAYinNOZTPAI  AN  OS  A  A  PIANOS 
SEBASTOSAPXIEPEYIMEriSTOSAHMAPXIKHS 
EIOYIlASYnATOZTOBASITYTTAAAIEnN 
5   APXOYZIKAITHBOYAHKAITHAHMnXAIPEIN 
ENTYXftNYMnNTfttH<DIIMATIOTIMENAnO 
PEIN<DATEKAIOYAYNASOAITEAEINTOETTArrEA 
TIKONAPTYPIONEMANOANONOYMHNOnO 
SONTETOYTOOYAEEKTTOTE<t>EPEINAYTOHPIAS 


AÙTOxpocToip  Kaùrap  GeoO  Tpaïavou  riapOtx[oo] 
utoç,  Osou  Ne'pooa.  uiovoç,  Tpaïavô;  'ASpiavôç 
SeëaTTO;,  âp^iepeùç  piyi<TTo;,  §7]u.ap^iXY,; 
é(£)ou<7Îa<;,  ùxaToç  to  (3',  'AcaT'JTCaAaietov 
5      àpjfouci  y.a.1  ty)  (3ouAy)  xat  xû  §-/)[/.(;>  ^atpeiv. 
'Evx'jywv  6{/.ûv  tû  ^to^^ti  Ôti  [/.èv  àxo- 
peïv  cparè  xal  où  Suvacôai  TeÀeïv  to  iTrayyeA- 
tixov  àpv'jptov,  IfxàvOavov  où  [/.yjv  07io- 
aov  Te  toGto  oùSè  ex  7:ot6  çpe'peiv  ocÙtÔ  Y)p(£)a<j- 

[«•]  •  •  • 
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Lettre  d'Hadrien  au  sénat  et  au  peuple  d'Astypalée.  Deux 
autres  lettres  semblables  ont  été  publiées  déjà  dans  le  Bulletin 
(VII, p. 405-407),  dont  l'une  contemporaine  du  texte  que  nous 
donnons  (118  après  J.-C). 

A  part  l'en-tète.  quatre  lignes  seulement  sont  demeurées  in- 
tactes. Elles  suffisent  pour  montrer  de  quoi  il  s'agissait.  Les 
Astypaléens,  grevés  d'une  contribution,  avaient  envoyé  à  l'Em- 
pereur une  adresse,  où  ils  se  déclaraient,  vu  leur  indigence, 
incapables  de  payer;  Hadrien  leur  répond.  Etant  donné  qu'on 
fit  à  sa  lettre  les  honneurs  de  la  gravure  sur  pierre,  il  faut 
croire  qu'elle  fut  favorable,  et  conclut,  soit  à  une  remise, soit  à 
une  diminution  des  sommes  à  fournir. 

L'expression  àpyupiov  sTTayycXTiy.ôv  ne  semble  pas  avoir  un 
sens  technique.  'E-ayys'X'Xco  veut  dire,  suivant  les  cas,  pro- 
mettre ou  exiger;  il  me  paraît  hors  de  doute  qu'on  doit  s'en 
tenir  ici  à  la  seconde  acception  et  traduire  par  a«s  impera- 
tum».  Ce  qui  suit:  va  tcots  çépeiv  aù-rô  *jp£a<r06,  enseigne  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'une  taxe  extraordinaire,  comme  était  par  exem- 
ple Yaurum  coronarium,  mais  d'un  impôt  régulier,  vectigal 
ou  stipendium,  payable  sans  doute  annuellement.  De  toute 
façon,  nous  apprenons  par  ce  texte  qu'Astypalée,  cité  libre  (1  ), 
ne  rentrait  point  dans  la  catégorie  favorisée  des  civitates  li- 
bérai immunes, qui  n'avaient  pas  à  payer  d'impôts. 

3.  — Ibid.  Base. 

HPOTEPONTIMHSEMHAIAA0EPHTOS 
TO  NA  NTA  PETH  SASTYnAAAIAHATPIS 
NAEEPrnNAYTI££TE<î>ANn£EAlKAin£ 
£H  POTEPAaNTAPOAOYaXAPI  N 

....    TUpOTSpOV   Tip5<5   (OU  TÎjJMQff')  £{/.7Ca'.8<X  (?)   'NpYlTOÇ  (2) 

....  tov  àvr'  àperrç;  'Asx'j-aXaîa.  xarpiç 


(1)  Plin.,  H.  Nat.,  IV,  23;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  VII,  p.  405. 

(2)  Plutôt:  tipjoé  (i(e)  ::aî5a.     (T.  H.) 
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.   .   .   .  os  epyiov  aunç  GTecpàvoxig  Sixaîcoi; 
.   .   .   .  ç  TrpoTspaç  àvTa7roSoO<ra  yotpiv. 

Inscription  métrique  en  vers  élégiaques. 

4 .  — Dans  une  rue  au  Kastro;  pierre  encastrée  dans  un  mur. 

T^IZEN^IEIPEPoMTATISEKTISErYANAAAIAN 
KPANANTEAENAoNAENAPEATEYtIKoMA 
O0PAKAIOZEI  NoSAAMATI.  ..I  P  PIAYION 
AINHIEPAAAoAAP^NASTEAINISoMENoS 
5    oYTo*rAPTAYTAEI£EoEol2H  P^SITEKo^MoN 
AOAo(t>oPoYTEXNASANTIAIAoYSXAPITA 

Tùt  ^évgu  eÎ7ue,  rcoÀïTa,  tîç  exTiae  yuav   A  A  A  I  A  N 

xpàvav  ts  àivaov  SévSpeà  ts  ô<jny.o[/.a, 
6<ppa   -/.ai   6    £eïvo<;   Aaf/,arp[iov]    'I-rema   uiôv 
atvy}i  iw1  aAAoSaxùv  <x<7teo,  viuô^evoç. 
5   OOtoç  yàp  xaÛTX  £i<7£,  ôeoûç  ripiùci  te  k6s|aov, 
à6AO(p6pou  T£^va;  àvTtSiSoùç  ^âpira. 


Un  athlète  victorieux,  Démétrius,  fils  d'Hippias,  remercie  les 
dieux  et  les  héros;  il  leur  consacre  un  champ,  une  source,  des 
arbres  qu'il  a  plantés  lui-même,  et  il  exalte  en  termes  pom- 
peux le  mérite  de  ses  travaux. 

Les  dernières  lettres  du  premier  vers  ne  donnent  point  de 
sens  satisfaisant. 

5.  —  Chapelle  de  Haghios  Sabas,  hors  la  ville. 

•   .   .APAINOMIOIOOEOYZENETANAEKAN  / 
.  .   .   .TEAnP..TATOYAEOEOYTEMENO£ 

AIKIAIST/     V  \  /  E  *  t£A-.  .  N  YM  6 

A  IO..O.IN TMATOS 


INSCRIPTIONS   DASTYPALÉE  G33 

I 

.    .    .    .  vojmîo  Geo'j,    £év£,   rivàe   xa[Xiàv] 

.    .    .    .   Te to'j   de   OêoO   TÉaevo; 

.    .    .    .    Ai/.txt; vuilffi  y.'.: 


Fragment  d'une  inscription  en  vers  qui  sans  doute  était  pla- 
cée dans  un  sanctuaire  rustique  Klle  est  un  exemple  de  plus 
du  goût  qu'avaient,  semble-t-il,  les  Astypaléens  pour  les  pe- 
tits vers  et  pour  le  bel  esprit. 

6. — Fragments  d'une  inscription, — sans  doute  d'une  dé- 
dicace,—  gravée  en  très  grands  caractères  sur  marbre  gris 

1°  à  Haghia  Triada  : 

OIZAOOEIZINYn 

2°  au-dessus  d'une  porte,  près  de  la  Panaghia  Théotokos  : 

KAITfiAAMn 

3°  marche  d'un  moulin  : 

A   I   fl   N   A   N 

7. — Dans  une  maison  du  Kastro,  fragment  de  base. 

AHOAAnNIOY  'A-OAAomou 

AITPArniAHN  [viifctfcff]a$   TpayonScov 

AlOlIHAlAnN  aioiç   TraiScov 

PnNAIONYin  [àvSlpùv   Aiovô(7(o[t]. 

8. — Au  Kastro;  chambranle  d'une  porte. 

STAAAMEOYKAZAMOZEMPNOOSAETI 
PnMA4>IAOPAOY*nTO:s:iSXOAOIPOPE 
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lITANTEZIXNOIEIZIAnMENONTINA 
KEKEYOETYMBOirPAMMAMANYElTOAE 
5   AEPTflNOIEIOAONKOYPONEPirONO  NXYTA 
KOY<DArATPAZAPnrONAM0EXElKONIS 


pwfxa   cpiAéTTAou   çcùtoç. — 1<T£    ôSotxops. — 
'Icrâvreç  ïyyoç  eiçiSwv.ev. — "Ovxiva 
xéx£u6s   xu^ëo;  ypàajAa   jy.avûst   t6os' 
5   Aétttwvo;  IgÔaov  xo'jpov   67CÎtcovov   yuxà 
xo-jcpx,    Twirpaç  àpcoyov,    ày.oéyei  y.6viç. 


Ëpitaphe  en  vers  ïambiques.  Comme  il  arrive  très  souvent, 
elle  est  rédigée  sous  la  forme  d'un  dialogue. entre  le  mort  et  les 

vivants  qui  passent.  Les  mots  êjjwcvooç çcoto;  doivent  être 

mis  entre  parenthèses;  le  mort  y  déclare  que, dans  la  tombe, sa 
bravoure  survit.  Aux  vers  3-4, on  peut  couper  le  dialogue, soit 
comme  nous  avons  fait  après  efôî?te{jt26v,  soit  après  tu(a€oç.  L'é- 
pitaphe  proprement  dite  (v.  5.  6)  est  remarquable  par  l'accu- 
mulation emphatique  des  épithètes;  on  distingue  qu'il  s'agit 
d'un  homme  jeune,  en  âge  de  porter  ies  armes. 

9. — A  Hag.  Lemonitra.  Lettres  ornées  ïïapices;  mauvaise 
gravure. 

A  TEPOY2I  AETE  'A  ytpouftirf  £Te[îu.Y)<7Sv Ee]- 

NOKPATOYI  voxpàrôu; 

K   E  A  I  K  A  I  A  T  KEAI    Jtal  ày[aOc>ç] ,. 

XPYSEOISZT  xjpvGÉOiç  (rr[s<p<fcvwç] 

ZTOISEKTO  5  a  toïç  ix  to[o  vôaouj.  .  .  . 

S  T  AS  AM  EN  <7Tz<7atu£v   [xô   ffuv]- 

EAPIONTAZ  e'Sptov  Tac 

N  A  N  T  E  K  A  1  S  v*v  -re   /.ai   c 

O  Y  K  O  A  I  T  A  S  où/.    àXîyaç    ..... 
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APETAIENE  10  àpexa;  è'vefxev] 

ANEXHNA  iv   e/cov   &[iaTlXll] 

Fragment  de  décret  honorifique. 

10.  —  Dans  un  mur  au  Kastro. 

EVZAMENAMANEOHK 
ENVPEPXAPIOSTOA 
EATAAMAAPXaEAEl 
OVAITAIXAPINANT 
5    I  A  I  A  O 

Eù£a[/iva  [/.'  àvÉQy)xsv  ÛTrèp  Xxpio;  to$s  ayaAjza 
'Ap^cî)   'EXeiôûat,    xai  ^àpiv  àvTiSîSo('j). 

Dédicace  métrique  à  la  déesse  Ilithyie. 

11.  —  Base,  dans  la  porte  d'un  moulin  à  vent. 

APISTONIKA  'ApiSTOvtxa 

AAMO<t>nNTO£  Aa^ocpàivTOî. 

12.  — Au  Kastro.  Chez  Georgios  Artanos;  dans  une  fenêtre. 

KA£lArORHIKAlZ£A'ArO 

13.  —  Au  Kastro.  Dans  un  escalier. 

APISTOKAEIA  'ApiffroxAEiot 

KYAAPXOY  KuSâp^ou 

I     A     P     EHSAMENA  {aps<i>ffa{«va(?) 

A    O    A    N    A    I    A    I  'A6avaîat. 


\k.—Ibid.  Mur  de  Haghios  Georgios. 
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APISTOKAEIAKYAAP  'AptcroKAsia  KuSàpfoou] 

APHIAMENAHPA  [fjapwsayivot   "Hpa[i]. 

15. — Ibid.  Dans  un  escalier. 

TOK  PATHPKA  [Aù]TOxpàT<op   Ka[ï<r<xp]  .... 

EOYTPAIANOYTTA  [6]eo0  TpaïavoO  Ila[pGtxoO] . . . 

16. — A  la  Panagliia  toO  'Opcpivou. 

NEOTENEOinÀ 

17. — A  Hag.  Néophytos.    Grande  base  servant  de  Sainte 
Table. 

TIMOKPATEYI  Tt^oxpotTeuç 

T  O  Y  tou 

KAAAIAOXOY  Kocaaiaoxou. 

18. — Dans  une  cour;  base  mal  gravée. 

i 

rOPrAIGOYTOYAIOTIMOYKAI 

M   I    K   I   n   N   O  I 

T   O   Y 

PopyaiOo'j  too   Aiotîjaou  Jtal 
Mixtoivoç 

TO'J 


ERNEST  LEGRANU. 

(A  suivre). 


liiotiliH    «le    (  (nc<  »|(o!iil.iiicr    hellénique. 


Séance  du  \  16  décembre    i  .  —  M.  Houolle  ouvre  la  séance  parl'allocu- 
liou  suivante  : 


Messieurs, 

L'École  française  d'Athènes  et  la  science  ont  fait  cet  été 
une  perte  cruellement  funeste  et  douloureuse  :  M.  Otlion 
Riemann,  qui  était  allé  prendre  en  Suisse  quelques  semaines 
de  repos,  a  fait  un  faux  pas  dans  une  ascension,  et  il  est  mort 
de  sa  chute,  après  huit  jours  de  vain  espoir,  sans  presque 
avoir  repris  connaissance. 

M.  Riemann,  formé  par  les  leçons  de  .MM.  Thurot,  ttc- 
noist  et  Tournier,  avait  pour  les  études  philologiques  des 
aptitudes  si  naturelles  et  si  remarquables  qu'il  avait  composé 
dès  l'École,  à  vingt-deux  ans,  des  travaux  qui  sont  d'un 
maitre;  il  était  aujourd'hui  en  France  un  des  professeurs  les 
plus  actifs  et  les  plus  écoutés,  un  des  grammairiens  les  plus 
autorisés.  11  avait  groupé  autour  de  lui,  par  l'excellence  de 
ses  leçons  et  le  charme  de  son  amitié,  plusieurs  générations 
d'élèves  instruits  et  pleins  de  zèle  ;  il  était  en  passe  de  nous 
donner  ce  qui  nous  a  manqué  d'ordinaire  plus  que  les  grands 
talents,  les  esprits  initiateurs  et  les  maîtres,  une  école  disci- 
plinée, forte  par  le  nombre  autant  que  par  le  mérite. 

Non  content  de  se  distinguer  dans  les  études  d'érudition 
par  des  recherches  originales,  il  avait  entrepris  de  renouveler 
l'enseignement  secondaire  dans  les  lycées  et  collèges,  en  y 


(J)  'AxpdTioXt?,  5/17  décembre  ;  'E<pT)ft£p/ç,  même  jour;  'Eotfa,  1801 
II,  p.  3o9. 
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faisant  pénétrer  la  méthode  et  les  résultats  acquis  de  la 
science. 

Ses  travaux  sont  connus  de  tous  et  ils  ne  sont  pas  moins 
estimés  à  l'étranger  (pie  chez  nous  (2).  Ce  que  savent  seule- 
ment ceux,  qui  l'ont  approché  et  connu  intimement,  c'est  que 
l'homme  chez,  lui  valait  le  savant,  ou  plutôt  que  les  qualités 
de  son  cœur,  que  sa  droiture  et  sa  générosité  étaient  les 
sources  vives  de  sa  conscience  et  de  son  ardeur  scientifiques. 
Il  était  affectueux  et  digne  d'être  aimé;  je  ne  puis  parler  de 
lui,  sans  me  souvenir  de  vingt  années  de  camaraderie,  et 
vous  m'excuserez,  Messieurs,  si  je  ressens  encore  toute 
fraîche  l'émotion  d'une  perte  qui  m'a  personnellement 
frappé. 

Après  ce  douloureux  hommage  rendu  à  notre  ancien 
collaborateur  et  ami,  j'aime  à  remplir  l'agréable  devoir  de 
vous  remercier  de  l'empressement  avec  lequel  vous  avez  bien 
voulu  répondre  à  notre  invitation.  M.  le  Ministre  de  France, 
qui  s'est  fait  le  patron  de  notre  Ecole  et  qui  a  témoigné  de 
son  zèle  archéologique  par  l'infatigable  ardeur,  l'art  patient 
et  ingénieux  auxquels  nous  devons  la  convention  de  Delphes, 
nous  montre  tout  le  prix  qu'il  attache  à  nos  réunions,  en  y 
assistant  avec  les  membres  de  la  légation  :  je  leur  en  exprime 
ma  très  vive  reconnaissance.  Je  suis  particulièrement  heu- 
reux de  voir  ici  le  directeur  des  antiquités  et  ses  collabora- 
teurs, qui  ont  tant  fait  et  font  chaque  jour  davantage  pour 
la  connaissance  de  l'art  grec;  le  recteur  et  les  professeurs 
de  l'Université;  les  directeurs  des  écoles  étrangères  enfin, 


1  M.  S.-K.  Sakellaropoulos,  dans  l"Eaxia,  1891,  II,  p.  309  et  suiv.,  a 
consacré  à  notre  camarade  une  notice  émue  ;  il  }r  a  apprécié  avec  autant  de 
sympathie  que  de  justesse  sa  valeur  scientifique  et  morale  :  nous  le  prions 
d'agréer  nos  très  sincères  remerciments.  Mais  Riemaim  était  de  ceux  que 
leurs  œuvres  louent  mieux  que  les  paroles,  et  aucun  éloge  ne  vaut  pour  lui 
la  bibliographie  de  ses  écrits,  que  vient  de  publier  M.  Châtelain  dans  la  lievue 
de  Philologie.  Nous  avions  pensé  donner  ici  même  ce  catalogue  si  riche,  s1 
honorable  pour  la  mémoire  de  notre  ami  ;  mais  il  est  mieux  a  sa  place 
encore  dans  un  recueil  dont  Kiemann  fut  pendant  plusieurs  années  le  di- 
recteur et  le  collaborateur  le  plus  actif. 
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dont  j'apprécie  au  plus  haul  degré  la  courtoise  sympathie. 

Leur  présence,  la  votre,  Messieurs,  est  pour  nos  études  du 
plus  favorable  augure  ;  elle  témoigne  que  nous  n'avons  tous 

qu'un  désir,  qu'une  passion,  sans  aucun  esprit  de  rivalité 
mesquine  :  la  recherche  désintéressée  de  la  vérité. 

J'aurais  voulu  vous  annoncer  que  notre  Institut  est  défi- 
nitivement  organise;  mais,  si  nous  ne  sommes  pas  arrivés 
au  but,  nous  y  touchons.  L'administration  universitaire, 
non  moins  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
j'ai  pu  m'en  convaincre  pendant  mon  séjour  à  Paris,  <'>| 
favorable  à  nos  desseins  :  l'année  ne  se  passera  pas,  j'en  ai 
la  ferme  espérance,  sans  que  nous  puissions  constituer  notre 
comité  de  direction,  publier  une  première  liste  de  membres 
ordinaires  et  correspondants,  vous  exposer  nos  projets  de 
travaux  et  de  publications.  Dès  aujourd'hui,  comme  vous  le 
prouvera  le  dépouillement  de  la  correspondance,  nous  avons 
déjà  en  Grèce  et  en  Asie  des  relations  établies,  que  le  temps 
et  le  commerce  scientifique  ne  manqueront  pas  de  resserrer 
et  de  multiplier  encore. 

Les  fouilles  de  Delphes  n'ont  pas  commencé,  malgré 
notre  désir  et  la  bonne  volonté  du  gouvernement  grec  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  de  déplacer  plus  de  trois 
cents  maisons.  Si  nous  ne  donnons  pas  cette  année  le  premier 
coup  de  pioche,  le  printemps  de  92  nous  verra  à  l'œuvre. 
M.  le  secrétaire  de  l'Institut  archéologique,  en  célébrant  la 
fête  de  Winckclmann,  a  bien  voulu  rappeler  nos  travaux 
passés  et  nous  souhaiter  pour  l'avenir  les  plus  complets  et  les 
plus  beaux  succès  :  je  le  remercie  cordialement,  etje  ne  puis 
qu'exprimer  le  vœu  de  faire  aussi  bien  que  nos  confrères 
d'Olympie.  Puissions-nous  être  aussi  bien  servis  par  la 
fortune,  et  nous  montrer  aussi  dignes  d'elle!  Préposés  à  ce 
grand  et  glorieux  travail,  très  convaincus  de  nos  responsa- 
bilités, nous  porterons  dans  les  recherches  la  méthode  la  plus 
rigoureuse  et  nous  tiendrons  à  honneur  de  faire  profiter  le 
plus  promptement  possible  la  science  de  tous  les  résultats 
nouveaux  par  des  publications  périodiques  et  fréquentes. 
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M.  Homolle  dépose  ensuite  quelques  ouvrages  adressés  à  la  Bibliothèque 
par  les  auteurs  ou  éditeurs  (i),  dé  [touille  la  correspondance  (2)  et  rend  compte 
des  travaux  de  l'École  pendant  la  campagne  d'été. 

M.  Ghamonard  présente  les  photographies  de  31  fragments  de  la  frise  du 
temple  d'Hécate  à  Lagina,  prises  par  M.  Legrand  et  lui  au  mois  de  juin  der- 
nier. 11  indique  comment  ces  sculptures  étaient  réparties  sur  les  quatre  faces 
du  temple  et  étudie  en  particulier  la  Gigantomachie,  du  côté  0.  La  compo- 
sition générale,  les  attitudes  des  personnages  sont  visiblement  inspirées  par  des 
modèles  pergaméniens.  La  date  de  cet  ouvrage  doit  donc  être  cherchée  entre 
celle  de  la  construction  de  l'autel  de  Pergame  et  l'année  82,  où  le  temple 
de  Lagina  recevait  sur  ses  parois  l'inscription  du  sénatus-consulte  de  Sylla  (3). 

M.  Ghamonard  ajoute  que,  grâce  au  libéralisme  scientifique  de  S.  E. 
Hamdy-Bey,  il  a  la  ferme  espérance  de  pouvoir  bientôt  collaborer  avec  la 
Direction  des  musées  ottomans  à  nue  exploration  complète  et  à  la  publica- 
tion des  monuments  de  Lagina. 

M.  Homolle  communique  les  reproductions  d'une  statue  et  de  trois  têtes 
en  calcaire  trouvées  en  Espagne,  sur  le  plateau  dit  «  Cerro  de  los  Santos  », 
et  expose  les  idées  de  M.  Heuzey  sur  ces  monuments  d'origine  ibérique  et 
de  style  gréco-phénicien  (4). 

M.  Cavvadias  signale  une  tête  d'Artémis  provenant  d'Arcadie  et  possédée 
par  le  Musée  central,  qui  présente  avec  celle  de  la  statue  espagnole  une 
ressemblance  remarquable  (o). 

Séance  du  18/30  décembre  (6).  —  M.  Homolle  annonce  l'envoi  : 

D'inscriptions  d'Amorgos  copiées  par  le  Pappas  Prasinos; 

D'un  mémoire  de  M.  Fontrier  sur  le  monastère  de  Lembos,  près  de 
Smyrne. 

H  ilonne  lecture  d'un  article  de  M.  Pottier  sur  la  technique  des  vases 
«ioniens  »,  que  l'auteur  compare  avec  celle  des  sarcophages  de  Clazomène 
existant  dans  les  musées  de  Berlin,  Vienne,  Constantinople  et  Paris. 

M.  Cavvadias,  éphore  général  des  antiquités,  fait  connaître  et  commente 
un  certain  nombre  d'inscriptions  d'Épidaure  : 

1°  Dédicaces  archaïques  à  Apollon  et  à  Asclépios  (AîaxXajurfs  et  Aia/.Xa>-uû;). 

2°  Dédicaces  de  l'époque  impériale  datées  par  l'ère  du  voyage  d'Hadrien 
et  par  une  ère  inconnue,  qu'on  a  cru  à  tort  être  celle  d'Actium  ou  celle  de 
Macédoine.  Tous  ces  textes  sont  inédits; 

3°  Inscription  en  l'honneur  de  l'historien  Philippe  de  Pergame  (cf.  ïlaXi-y- 
yevsa'a,,  18  juillet  1874;  'AOifvaiov,  III,  p.  273;  Bull,  de  Cotr.  hellén..  Il, 
[i.  27;ij,  contenant  un  fragment  de  l'ouvrage  de  cet  historien. 

(I;  La  liste  à  la  fin  du  fascicule. 

(2)  Voir  ci-dessous,  Nouvelles  et  Correspondance. 

(3)  Cf.  ci-dessus,  p.  456,  et  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, 1891,  p.  271. 

(4)  Cf.  ci-dessus,  p.  008. 

(5)  Cf.  ci-dessous,  p.  Gii7. 

(6)  'EçTifiep';,  19/31  décembre;  Néoc  'EçTjfispi's,  même  jour;  'Ea;!a, 
1891,  II,  p.  404  ;  Journal  des  Débats,  7  janvier  1892. 
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I.  —  Attique 


Athènes.  —  Acropole.  —  Les  grandes  découvertes  ont  cessé,  el  il  semble 
bien  qu'il  n'en  reste  plus  à  faire  ;  mais  celles  des  dernières  années  continuent 
à  occuper  et  occuperont  longtemps  les  arcbéologues,  comme  aussi,  d'ail- 
leurs, les  monuments  les  plus  anciennement  connus. 

Parthénon.  —  M.  Furtwaengler  a  proposé,  devant  la  Société  archéologique 
de  Berlin  (2),  une  nouvelle  interprétation  du  fronton  occidental.  D'après  lui, 
les  personnages  qui  entourent  Poséidon  et  Athéna  sont  de  simples  témoins, 
non  les  juges  du  concours;  ils  sont  tous  empruntés  aux  légendes  de  l'Attique 
et  rattachés  par  des  liens  étroits  à  Athéna  ou  à  Poséidon,  comme  aussi  à 
l'Acropole;  l'auteur  y  reconnaît,  entre  autres,  Cécrops  et  ses  enfants, 
Érechthée,  Orithyie,  Creuse  et  Ion.  Butés,  Buzygès  et  son  épouse,  Hermès 
Iris,  une  Néréide.  La  lutte  des  deux  divinités,  unies  dans  le  culte  des  Athé- 
niens, n'est  pas  un  combat  mortel  et  il  n'y  a  pas  de  vaincu. 

Au  fronton  Ouest,  occupé  par  les  héros  de  l'Attique,  s'oppose  celui  de 
l'Est,  occupé  par  les  déesses  de  l'univers,  encadrées  entre  Hélios  et  Séléné. 
D'après  cette  conception,  le  groupe  des  trois  femmes  doit  conserver  le  nom 
de  Parquet. 

Érechtheion.  —  L'architecte  anglais  R.  Schultz  essaie  d'expliquer  les 
transformations  du  linteau  de  la  porte  nord  ;  il  suppose  qu'il  a  été  par  deux 
fois  brisé,  puis  remplacé  et  renforcé;  la  forme  même  et  le  dessin  du  cou- 
ronnement auraient  été  modifiés  (3).  M.  Gardner  ajoute,  en  appendiee,  toutes 
les  données  épigraphiques  relatives  à  cette  porte,  qui  sont  vagues  et  insuf- 
fisantes. 

Hécatompcdon.  —  M.  Dittenberger  conteste  le  sens  donné  par  M.  Doirpfeld 
aux  mots  oix7](j.k  rapetov  dans  l'inscription  relative  à  ce  monument  (4). 

(1)  Une  revue  générale  des  publications  épigraphiques  a  été  publiée  par 
M.  Th.  Reinach  dans  la  Revue  des  études  grecques  (septembre  1891);  nous  y 
renvoyons  une  fois  pour  toutes. 

(2)  Séance  de  mars,  Iahrbuch,  1891,  {Anzeiger)  p.  70;  Berlin,  phil.  Woch., 
p.  863  et  suiv. 

(3)  J.  H.  S.,  1891,  p.  1-13,  pi.  I-III,  plusieurs  bois  dans  le  texte,  et  p.  14-16- 

(4)  Hermès  (ZurHekatompedon-Inschrift),  1891,  p.  472;  cf.  Lolling,  'E)-.a:o;j.- 
jceSov...,  Athènes,  1890;  AsXtiov,  1890,  p.  92;  Dœrpfeld,  Mitth.  Athen,  XV, 
p.  423. 
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Sinim  d'Athéna  Hygieia.  —  M.  Woltcrs  étudie  la  disposition  des  monu- 
ments  élevés  à  l'angle  S.  des  Propylées  (base  de  la  statue  d'Hygie,  autel 
d'Hygie,  etc.),  en  détermine  la  date,  qui  n'est  pas  antérieure  à  la  guerre  du 
Péloponnèse;  mais  il  déclare  qu'on  n'a  point  encore  retrouvé  le  type  de 
l'Ai  lima  Hygieia  il  et  que  la  statue  des  Propylées  n'est  pas  celle  qu'avait  dé- 
dire Périclès. 

/  -  sculptures  en  tuf  de  l'Acropole  ont  fourni  à  M.  Léchai  le  sujet  de  plu- 
sieurs articles  dans  lesquels,  embrassant  l'ensemble  des  monuments  de  ce 
genre  déjà  publiés  ou  inédits,  il  étudie  les  progrès  de  la  technique,  du  style, 
de  la  composition,  et  montre  de  la  manière  la  plus  juste  et  la  plus  ingénieuse 
comment,  à  cette  époque,  toutes  les  questions  d'art  sont  subordonnées  aux 
procédés  du  métier  (2)  et  à  la  nature  des  matériaux. 

Les  statues  archaïques  en  marbre  de  femmes  drapées  sont  l'objet  des 
études  de  M.  Sophoulis,  qui  en  a  fait  connaître  autrefois  les  premiers  spé- 
cimens. Contrairement  à  l'opinion  assez  répandue  qui  attribue  la  création 
el  les  perfectionnements  du  type  à  une  école  insulaire  et  en  particulier  à 
celle  de  ChioSj  il  considère  ces  œuvres  comme  purement  attiques  (3).  11 
publie  en  même  temps  quelques  fragments  de  tuf  qu'il  se  réserve  d'étudier 
plus  tard  el  dont  deux  figurent  déjà  dans  les  planches  de  M.  Lecbat 
[.pi.  XV,  XVI  =  "K?r,a.  «px-,  pi.  XIII,  XIV.) 

Les  vases  peints,  dont  on  a  recueilli  les  fragments  à  pleins  paniers,  ont 
été  transportés  au  Musée  central,  où  MM.  Wolters  et  Grœf  continuent  le  tra- 
vail de  classement  qu'ils  ont  entrepris.  Malheureusement,  si  les  morceaux 
intéressants  ne  manquent  pas,  on  ne  peut  reconstituer  presque  aucune  pièce 
entière.  M.  Grsef  a  publié  déjà,  dans  le  Iahrbuch,  des  fragments  du  meilleur 
style  (4). 

Terre  cuite  provenant  des  Propylées.  —  Le  Louvre  a  reçu  de  M.  Cavelier 
une  terre  cuite  représentant  une  danseuse,  qui  appartint  d'abord  à  M.  Titeux. 
.M.  Heuzey,  d'après  la  nature  de  la  terre,  attribue  cette  pièce  à  une  fabrique 
athénienne,  et  ensignalel'intérêt,  étantdonnéelarareté  des  figurines  attiques, 
surtout  en  dehors  des  œuvres  de  style  archaïque,  qui  avaient  été  offertes 
en  ex-voto  ou  déposées  dans  les  tombeaux.  Il  remarque  ensuite  que  cette 
ligure  ressemble  d'une  manière  frappante  à  une  des  nymphes  d'un  bas- 
relief  consacré  à  Pan  et  retrouvé  dans  le  voisinage  des  Propylées;  qu'elle 
provient,  d'après  la  tradition,  très  conforme  aux  vraisemblances,  deiapente 

(\j  Mitth.  Alhen,  181)1,  p.  133  et  suiv.,pl.  VI  (Zur  Athena  Hygieia  des  Pyrros). 

(2)  Rev.Arch.,  1891,  I,  p-  304;  II,  p.  12,  137;  pi.  X,  tètes  d'homme; 
pi.  XI,  statuette  de  femme;  pi.  XII,  haut-relief  représentant  une  femme 
drapée;  pi.  XIII-X1V,  Typhon;  pi.  XIV  bis,  taureau  dévoré  par  des  lions; 
pi.  XV,  torse  d'homme;  pi.  XVI,  tête  barbue;  pi.  XVII,  statuette  de  marbre. 
Sera  continué. 

i  vophoulis,  Musées  d'Athènes,  livr.  II;  'Kor/i.  xy/.,  1891,  pi.  XI-XV; 
cf.  séance  de  l'Institut  archéologique  à  Athènes,  23  décembre  1891.  —  Sur  les 
statues  de  ce  type,  cf.  S.  Heinach,  Gaz.  d<:s  Beaux-Arts,  1891,  p.  428  et  suiv. 
(la  statue  d'An  ténor). 

(i)  Iahrbuch,  1891, p. 43  et  pi.  I  {Bruchstueche  einer  Schale  von  der  Akropolis) . 
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en  avant  des  Propylées,  où  Titeuz  avait  fait  des  fouilles;  il  en  conclu!  que 
ce  peut  être  un  ex-voto  à  Pan,  dont  la  grotte  est  toute  voisine  (1  . 

Une  autre  terre  cuite,  de  provenance  athénienne  aussi,  représentant 
Dionysos  jeune,  et  qui  fait  partie  depuis  1840  de  la  collection  de  M.  do  Sar- 
tiges,  a  été  publiée  par  M.  Reinach.  Il  croil  j  reconnaître  une  imitation  d'un 
type  praxitélien  (2),  comme  aussi  dans  an  bronze  donl  le  motif  est  identique 
et  qui  aurait  été  trouvé,  lui,  sur  l'Acropole. 

Apres  avoir  appartenu  à  Pkotiadès-Pacha  el  à  M.  Sambon,  ce  bronze  es! 
maintenant  entré  au  Musée  du  Louvre.  Suivant  M.  Milani,  qui  l'a  publié  le 
premier,  et  suivant  M.  S.  Reinach,  il  reproduirait  avec  plus  ou  moins  de 
liberté  le  Dionysos  de  Prazitèle,  décrit  par  Callistratos   3  . 

Fouilles  du  Céramique.  —  Les  découvertes  faites  le  printemps  dernier 
dans  le  terrain  de  M.  Sapountzaki  (4)  n'ont  pas  eu  de  suite  :  a  noter  seule- 
ment un  tombeau  à  incinération  (.'>),  placé  au  milieu  d'un  péribole  carré  en 
briques  crues,  et  sur  lequel  s'élevait  un  monument  conique,  également  en 
briques  crues  (cf.  le  tombeau  de  Vourva,  A:at;ov,  IN9ii,  p.  10o,pl.  -;').  Les 
travaux  qu'on  a  entrepris  ensuite  dans  le  terrain  Caratza,  qui  est  conligu, 
n'ont  pas  été  très  fructueux;  on  n'y  a  trouvé  que  des  sépultures  du  ivc  siècle 
au  plus,  et  aucun  vestige  de  l'époque  du  Dipylon    o  . 

Découverte  de  tombeaux  dans  la  rue  de  r Université.  -  M.  Vircbow  étudie 
les  crânes  trouvés  dans  les  fondations  des  maisons  Scbliemann,  sises  rue  de 
l'Université,  devant  l'Ecole  allemande.  Il  en  donne  les  mesures  et  les  rap- 
proche de  ceux  du  Pirée.  Il  cite  à  ce  propos  une  lettre  de  M.  Scbliemann 
énumérant  les  objets  recueillis  dans  les  tombeaux  et,  entre  autres,  un 
lécythe  à  ligures  rouges  qui  représente  un  homme  monté  sur  un  cha- 
meau (7). 

(1)  Heuzey,  Comptes  rendus  Acad.  des  laser,  et  belles-lettres,  1891,  p.  264 
et  suiv.  ;  Chronique  des  Arts,  1891.  p.  211,  24:;  ;  S.  Bemach,  Gazelle  des  Beaux- 
Arts  (Courrier  de  l'art  antique),  1891,  p.  206. 

(2)  S.  Reinach,  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1891,  p.  265;  gravure  de  la  statuette 
sous  divers  aspects,  p.  207,  208,  209.  —  Cf.  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
Inscr.,  1891,  p.  268  et  suiv. 

(3)  Milani,  Museo  liai..  1890,  p.  7li2;  S.  Reinach,  Gaz.  des  Beaux-Arts, 
1891,  p.  270,  figures  p.  271  et  273  ;  Ami  des  Monuments,  1891,  p.  313;  'Eatla, 
1891,  II,  p.  160;  'A/.po-oAiç,  22  décembre/4  janvier  1891. 

(4)  M.  P.  Wolters,  dans  les  Mittheilungen  d'Athènes,  1891,  p.  233,  M.  Bruec- 
kner,  dans  la  séance  de  juin  de  la  Société  Archéologique  de  Berlin  (Berl.  phil. 
Woch.,  1891,  p.  1184  ;  lahrbueh,  1891,  A.,  p.  138),  ont  donné  de  ces  fouilles 
un  compte  rendu  sommaire  conforme  à  celui  que  nous  avons  donné  nous- 
même,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  441.  —  Cf.  'Ea-cîcc,  1891,  II,  p.  253  et 
287;  'E6oou.âç,  n.  18  et  20. 

(3)  AsVc'ov,  1891,  p.  33,  2  ;  cf.  19,  2. 

(6)  AsXxîov,  1891,  p.  07,  2  ;  86,  2.  On  y  promet  la  publication  prochaine 
des  résultats  des  fouilles  Caratza. 

(7)  Sitzungsber.  Berlin.  Akad.,  1891,  p.  819  et  suiv.,  et  note  1  de  la  p.  819. 
(Schliemann 's  letzte  Ausgrabungen,  sept.  1890). 
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Découvertes  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  Athènes-Pirée  (1).  —  Les 
monuments  découverts  sur  la  nouvelle  voie  ferrée  au  nord  du  «Théseion  » 
uni  été  transportés  au  Musée  central.  Là,  ils  ont  pu  être  nettoyés  et  étudiés 
à  loisir.  Sur  la  base  des  Thriasiens  on  a  lu  la  signature  :  KaïxoaOévîiç,  A;^; 
©ptdraiot  ivéOrpiav.  M.  Cavvadias  émet  l'opinion  que  l'Apollonidès  de  l'inscrip- 
tion pourrait  bien  être  le  père  de  Diès  (2)  et  corrige  la  restitution  [$uX]à<jtos, 
démotique  supposé  de  cet  artiste,  en  [0pt]a<noç. 

La  signature  de  Bryaxis  a  été  publiée  en  fac-similé  par  le  AeXcfov  avec  des 
observations  de  MM.  Cavvadias  et  Lolling.  Sur  le  monument  lui-même,  ils 
rem  irquent  qu'il  «levait  porter  une  colonne  surmontée  d'un  trépied;  que  le 
bas-relief  de  la  base  est  de  Bryaxis  et  antérieur  à  ses  œuvres  d'Asie;  qu'il 
représente  des  types  généraux  et  non  les  portraits  des  trois  vainqueurs; 
pour  le  lieu  de  la  découverte,  qu'il  doit  être  identifié  avec  l'ancienne  Agora 
du  Céramique  (3). 

Cette  constatation,  admise  par  M.  Dœrpfeld,  a  eu  une  conséquence  dont 
on  ne  saurait  trop  se  féliciter  :  des  fouilles  seront  entreprises  au  printemps 
par  l'École  allemande,  et,  s'il  y  a  lieu,  continuées  par  le  gouvernement  grec, 
pour  fixer  définitivement  la  topographie  de  cette  région  importante  entre 
toutes  de  la  ville  d'Athènes.  Les  murailles  antiques  trouvées  en  travers  ou 
le  long  de  la  voie  appartenaient  à  des  monuments  de  l'Agora;  elles  prouvent 
que  les  fondations  au  moins  en  ont  subsisté  (4).  Les  travaux  ne  laisseront  pas 
d'ailleurs  de  présenter  des  difficultés;  car  les  remblais  sont  énormes,  les 
tranebées  du  chemin  de  fer  au  nord  du  Théseion,  puis  entre  le  Théseion  et  la 
Stoa  d'Attale  ont  permis  de  s'en  convaincre.  En  déchaussant  le  pied  de  ce  mo- 
nument, on  a  constaté  que  le  sol  antique  était  à  une  très  grande  profondeur 
et  que  des  degrés  devaient  regagner  la  différence  de  niveau  entre  la  rue  et  le 
dallage  de  la  stoa.  La  stoa  elle-même  repose  en  partie  sur  un  aqueduc  construit 
enporos  et  d'époque  plus  ancienne.  La  roche  s'enfonce  encore  bien  au-dessous 
du  sol  antique.  La  topographie  et  le  nivellement  du  Colonos  Agoraios  sont  ainsi 
facilités.  M.  Dœrpfeld  suppose  que  le  lit  del'Éridanos  devait  être  voisin  (5). 

L'emplacement  du  sanctuaire  du  Démos  et  des  Charités,  déterminé  avec 
certitude,  appelle  aussi  des  fouilles,  et  par  bonheur  le  terrain  est  doma- 
nial (6).  Autres  découvertes  faites  au  même  lieu  :  Niké,  montée  sur  un  em- 
bolos;  têtes,  statues  d'hommes  et  de  femmes  (7). 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  344  et  suiv.,  442  et  suiv. 

(2)  AcXtfov,  1801,  p.  25,  84;  cf.  Lœwy,  Griech.  Bildh,  n.  117. et  220. 

(3)  Asat-'ov,  1891,  p.  34,  6,  33  et  suiv.,  55  et  suiv.  ;  cf.  'ESSojiâç,  n.  21; 
Mitth.  Athen,  XVI,  p.  251,  2:j3  ;  Reinach.  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1891,  p.  434. 

(4)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  362. 

(5)  Ibid.,  p.  252,  362-364. 

'■  Sur  les  inscriptions  découvertes  en  ce  lieu  et  publiées  dans  le  Bulle- 
lin,  ci-dessus,  p.  344  et  suiv.,  cf.  Asàtiov,  p.  40  et  suiv.  M.  Lolling,  dans 
son  commentaire,  arrive  en  général  aux  mêmes  conclusions  chronologiques 
et  historiques  que  moi;  il  insiste  davantage  sur  les  conséquences  topogra- 
phiques  à  tirer  de  la  découverte. 

7,  \e\zlov,  1891,  p.  89,  n.  18-22,  20;  cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  443. 
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Bas-relief  :  au  milieu,  un  autel;  à  gauche,  Amphiaraos,  s'appuyant  sur 
un  bàtou  placé  sous  l'aisselle;  à  droili',  un  homme  couronné  par  Hygie, 
qui  tient  une  œnochoé;  au  dessous,  les  noms  :  Wi-y.i.x'>;  —  'ApTixXefôij;  — 
'Yyisfe.  —  Une  inscription,  aujourd'hui  effacée,  occupait  La  partie  intérieure 
du  marbre. 

Bas-relief  :  enfant  serrant  un  oiseau  sur  sa  poitrine. 

Bas-relief,  dans  encadrement  en  forme  de  naos;banquet  funèbre,  iv(  siècle. 

Fragment  de  sarcophage  représentant  des  Amazones   l). 

Inscription  grecque  en  l'honneur  de  C.  Garrinas  C.  f.  Secundus,  archonte 
éponyme  d'Athènes  et  prêtre  de  Drusus  (2). 

Autel  quadrangulaire,  orné  à  la  partie  supérieure  de  volutes,  et  portant 
une  dédicace  à  Aphrodite  (3). 

Dans  une  autre  section  de  la  ligne,  rue  d'Athéna,  entre  la  Démarchie  et 
la  place  de  la  Concorde,  ont  été  trouvés  : 

Tète  de  femme  et  corps,  séparés  par  une  courte  dislance  et  appartenant  à 
une  même  statue  (4). 

Dix-huit  fragments  de  bas-reliefs  en  marbre  (5). 

Deux  hydries  funéraires  avec  inscriptions,  et  plusieurs  fragments  de  stèles 
avec  inscriptions  (C),  dans  la  maison  Ilâp-.a;. 

Trois  statues,  saisies  près  du  MovaorTjpccxiov  (7). 

Un  bas-relief  funéraire  brisé;  au-dessous,  l'inscription  :  ...;  z-  "Aptato- 
['i/r^  tatawi  \\z\v. oitoç  àyxOô;  yOffievoç  (8). 

Quatre  autres  monuments  funéraires  trouvés  en  divers  endroits 
d'Athènes  (9). 

Thêseion.  —  La  controverse  continue  sur  la  situation  de  ce  temple; 
M.  Bangabé  soutient  la  dénomination  traditionnelle  (10). 

Agora  romaine, —  Les  documents  relatifs  au  diadoque  de  la  secte  épicu- 
réenne  (lettre  de  Plotine,  etc.)  ont  été  étudiés  par  M.  Diels  (11). 

Temple  de  Dionysos.  — M.  Curlius,  en  se  fondant  sur  l"A8r)vatav  reoXtxEta, 

(1)  AeXtiov,  p.  80-90,  n.  23,  25,  27  ;  fragments  divers,  19,  24,  28. 

(2)  Ibid.,  1891,  p.  62;  cf.  Dio  Cass.,  L1V,  20;  Juvénal,  III,  7,  43;  Tacite, 
Ann.,  XV,  43  ;  XVI,  23. 

(3)  eEoTÎa,  1891,  II,  p.  343. 

(4)  'AxpoîtoXis,  19/31  octobre;  21  octobre/2  novembre;  'EçïjfJLepÉç, 
19/31  octobre;  cEaria,  1891,  II,  p.  262. 

(5)  Xpdvoç,  29  novembre/11  décembre. 

(6)  'A/.pô-oX-.;,  29  novembre/ 11  décembre;  'Eyïifiepfs,  28  novembre/ 
10  décembre. 

(7)  Kaipol,  27  décembre. 

(8)  AîÀTiov,  p.  90,  n.  29. 

(9)  Ibid.,  p.  36-7. — Autres  indications  sur  des  antiquités  mal  définies  : 
'ESooaâ;,  n.  24;  cf.  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  260;  Chron.  des  Arts,  1891, 
p.  212. 

(10)  Bangabé,  rESoo;j.â;,  n.  12;  Mitth.  Athen,  p.  251.  Du  même  une  note 
sur  le  Kf,-o;  Mooœûv. 

(11)  Arehiv  fuer  Gesch.  der  Philos.,  IV,  p.  478. 
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soutient  les  opinions  admises  sur  l'emplacement  de  ce  temple  et  la  marche 
«le  la  procession  tics  Anthestéries  (1). 

Temple  de  Jupiter  Olympien. —  Les  recherches  de  M.  Penrose  (Principles, 
d.,  pi.  XL)  ont  établi  que  ce  temple  était  octastyle,  comme  le  dit  Vilruve 
(III,  1),  et  non  décastyle,  comme  le  supposait  Stuart.  M.  Dœrpfeld  en  prend 
sujet  pour  établir  que  ce  temple,  par  une  exception  unique  parmi  les  octa- 
styles,  était  hypèthre;  puis,  abordant  en  général  la  question  du  temple 
hypèthre,  il  affirme,  en  se  fondant  sur  Yitruve  et  sur  les  découvertes  archéo- 
logiques, en  particulier  celles  d'Olympie,  que  l'hypèthre  est  une  excep- 
tion. Parmi  les  temples  de  cette  classe  à  dix  colonnes,  il  compte  celui  de 
Milel.  En  dehors  des  règles  et  exemples  cités  par  Vilruve,  il  ne  trouve  à 
citer  que  le  grand  temple  d'Eleusis  et  celui  de  Phigalie.  A  Rome,  ceux 
de  Jupiter  Tonnant,  du  Soleil  et  de  la  Lune  (Vitruve,  I,  5),  lui  parais- 
sent être  des  sanctuaires  à  ciel  ouvert  plutôt  que  de  véritables  périptères 
Bypèt hres    2  . 

Monument  de  Philopappos.  —  Le  bruit  a  couru  qu'il  était  menacé  de  des- 
truction par  l'exploitation  de  la  pierre  de  la  colline;  mais  heureusement  il 
n'en  est  rien    3  . 

Musées.  —  Le  Musée  central,  s'est  enrichi  de  diverses  statues  et  bas-reliefs 
provenant  d'Athènes,  Épidaure,  Tripoli  d'Arcadie,  Haghios-Pétros  en  Acar- 
nanie;  de  vases  de  Marathon,  de  Daphni  (4).  Deux  salles  y  seront  prochaine- 
ment ouvertes  :  la  salle  Égyptienne,  qui  recevra,  comme  premier  fonds,  la 
collection  Démétrio;  la  salle  Mycénienne  dans  laquelle  devront  être  réunis 
tous  les  monuments  de  l'époque  mycénienne,  trouvés  en  Grèce  ou  au 
dehors,  en  particulier  ceux  de  Mycènes,  Tirynthe,  Argos,  Nauplie,  Spata, 
Vaphio,  Ménidi,  Dimini,  etc.  Il  y  manquera  malheureusement  les  anti- 
quités troyennes  de  M.  Schliemann,  qui  auraient  formé  un  complément  si 
curieux  (5). 

Le  Musée  numismatique  a  reçu  plusieurs  dons  ou  legs  importants  :  d'un 
anonyme,  593  monnaies  grecques  et  romaines;  de  M.  Kroutsinotis  d'Arta, 
544  monnaies  romaines;  de  M.  Scaramangas  de  Livourne,  une  médaille 
représentant  Scanderbeg,  et  divers  autres  dons  moins  importants.  Il  est 
rentré  en  possession  de  la  plupart  des  pièces  volées  par  Raftopoulos.  Il  est 
maintenant  en  ordre  et  catalogué  (6),  grâce  au  zèle  et  à  la  science  de 
M.  Svoronos. 

Le  Musée  épigraphique,  confié  à  M.  Lolling,  rend  les  plus  grands  services 
à  l'archéologie.  Le  conservateur  ne  cesse  d'y  faire  de  nouvelles  découvertes, 
en  i  approchant  les  morceaux  épars  des  inscriptions  mutilées.  Il  publie  dans 
le  A:"/.t'.'ov  les  textes  suivants  recomposés  par  lui  : 

!    Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  p.  863. 
(2   Dœrpfeld,  {der  Hypœthral  Tempel)  Mitth.  Alhen,  XVI,  p.  334  et  suiv. 

\/.y'-.'t',.:t,  5/17,  10/28  décembre, 
i    A:/.ti'ov,  1891,  p.  30-37,  69,  87-90. 

5  AeXx/ov,  1891,  p.  91;  'AxpdsoXis,  13/25  août  1891;  'Efftla,  1891, 
II,  p.  343;   'AxpcfîtoXiç,  i  0/22  août. 

6  AxpJnoXtç,  ï>,  août  4  septembre. 
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a  A.  1888,  p.  225,5  +  Sitzb. -Berlin,  L888,  p.  240,3.  6C.I.  \-,  IV,  373,n 
+  373-8  +  373»».  —  t  C.  I.  A.,  IV.  373*  ;  Sitzb.-Berlin,  1888,  p.  241,  II. 
—  8  C.  1.  A.,  LV,373«  +  Sitzb.-Berlin,  Inns.  p.  315.  -    :  C.  I.  t..  I\.  373 

373'»  +  373163.  —  :.('.  I.  A.,  IV,  373»  H    31  <,  ><>;/..- 

BerKn,  1888,  p.  333,  l  +  C.  1.  A.,  1,  356b;  IV,  3::i'"*  +  iw.h3.iw. 

On  y  trouve  les  signatures  des  artistes  Xaevaio;  HaOfioveû?  (a)  et  llo"/.'/.'a: 
(y,  8),  et  uue  dédicace  (ïj)  par  le  polémarque  Callimachos,  qui  avait  présidé 
aux  Panathénées  ('AflTjvakav  xy^v)i  sans  doute  celui-là  même  qui  commandai) 
à  Marathon. 

Suit  le  fac-similé  d'un  ostracon  portant  le  nom  de  Xanthippos,  Qls 
d'Ârrhiphron,  le  troisième  qui  rappelle  le  bannissement  de  ce  person- 
nage (1). 

Pirée.  —  Le  Musée  a  acquis  un  bassin  de  bronze  à  deux  anses,  saisi  par 
la  police,  et  deux  inscriptions  funéraires,  trouvées  en  creusant  les  fonda- 
tions d'une  maison  dans  une  propriété  de  SI.  Mélétopoulos  (2). 

Daphni.  —  Les  travaux  de  réfection  de  l'église  de  Daphni  se  poursui- 
vent. Des  fouilles  clandestines  ont  amené  la  découverte  de  vases  sans 
valeur,  que  l'administration  a  saisis  3).  Des  travaux  réguliers  ont  été  entre- 
pris récemment  par  la  Société  archéologique  pour  déterminer  le  tracé  de 
la  'Iepâ  ô8(Js  et  retrouver  les  temples  d'Apollon,  d'Athéna,  de  Déméter  et 
Coré,  d'Aphrodite  (i ):  on  y  a  déterré  une  statue,  qu'on  suppose  être  Curé, 
et  un  crâne  contenant  une  balle  de  fronde  avec  l'inscrip|_ion  Ml  M  AN. 

Eleusis.  — M.  Foucart,  durant  l'année  1N91-18(.I2,  étudiera  au  Collège  de 
France  les  mystères  d'Eleusis;  M.  Paris  professeur  a  la  faculté  de  Bordeaux, 
prépare,  en  collaboration  avec  M.  Blavette,  un  ouvrage  intitulé  :  Eleusis  <■( 
ses  mystères,  dans  lequel  il  étudiera  la  topographie  du  sanctuaire  et  les  rites 
de  la  religion  ;  la  restauration  de  M.  Blavette  y  sera  publiée. 

Thoricos.  — Auprès  du  tombeau  à  coupole  découvert  par  M.  .Milchhœfer 
en  1887,  et  malheureusement  à  peu  près  vide,  M.  Mayer  en  a  signalé  un 
second:  mais  son  assertion  ne  parait  pas  vériliée  à  M.  Belger,  qui  remarque 
à  ce  sujet  que,  sauf  à  Mycènes,  on  n'a  pas  trouvé  de  groupes  de  tombes  à 
coupole  (5). 

Rhamnonte.  —  M.  Staïs  a  repris  les  touilles  qu'il  avait  dirigées  l'an 
passé  (6):  après  le  temple,  dont  il  a  achevé  le  déblaiement,  il  a  abordé  la 
ville.  Un  édifice  qu'il  y  a  dégagé  serait,  si  l'on  s'en  rapporte  à  une  inscrip- 
tion trouvée  au  milieu  des  ruines,  un  théâtre;  mais  le  plan  n'a  aucun  rapport 
avec  celui  d'un  théâtre,  et  il  est  évident  que  l'inscription  n'est  pas  a  sa 
place  primitive. 

I  Aiatiov,  p.  70  et  pi.  A;  p.  79;  un  ostracon,  venant  des  touilles 
Sapountzaki,  deux  autres  de  l'Acropole,  Studniczka,  Iahrb.,ll,  1887,  p.  161. 

(2)  'AxpôrcoXiç,  19/31  décembre;  'E<j>7j|i.epis,  23  décembre. 

(3)  Athemvuin,  27  décembre  1890.  —  A;at(qv,  p.  90,  n.  13-16. 

(4)  'Axpo'îtoXtç,  1891,  27  décembre/8  janvier. 

(5)  Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  p.   10!i8  et  suiv.  ;  cf.  ibid.,  p.  706  et  suiv. 

(6)  AeXtlov,  1890,  p.  101,o  ;  115,6;  134,5;  149,2;  1891,  p.  86,6;  Sto<£,  I. 
p.  52;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  364. 
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Les  résultats  des  rouilles  antérieures  sont  publiés  dans  1"Eçtj[iêpiç  àpyaio- 

AO--./.T,'       I       : 

1°  Temple  ancien  en  appareil  polygonal,  —  plan  provisoire,  p.  46; 

-''  A  l'entrée  du  temple,  deux  trônesavec  inscriptions  [GIG.,  461,  462); 

3°  A  l'intérieur,  plusieurs  statues,  une  base  avec  inscription,  un  tombeau. 

Statue  de  Thémis  (pi.  IV),  signée  par  Chairestratos  Cbairédémou 
Hhamnousios,  de  l'époque  alexandrine. 

Statue  de  prêtresse,  d'époque  romaine  (pi.    V),  dédiée   par   Hiéroclès 
Hiéropoiou. 

Statue  d'enfant,  du  ve  siècle,  dédiée  par  MnésicleidèsÉpandridou,  à  titre 
de  prémices,  à-IIap/r;  (pi.  VI). 

Hermès  drapé  se  terminant  en  gaine  (pi.  VU),  œuvre  du  iue  siècle, 
consacrée  par  les  Yup.vaoiap^ot  Xaptcfôt  vtxï(<xavceç  et  quarante-six  XafjmaBapyot. 

Deux  autres  tètes  et  trois  corps  de  statues  analogues. 

Une  dédicace  par  des  sTpaxitôrat  à  un  aTp«,?r\y6<;  et  un  nspircoXapyoç. 

3  dédicaces  par  des  épimélètes. 

Mais  la  découverte  capitale  consiste  en  une  série  de  sculptures,  qu'avec 
une  presque  certitude  M.  Staïs  rapporte  au  bathron  de  la  statue  de  Némésis, 
savoir  :  trois  têtes  de  femme  (pi.  VIII,  1,  2,  4);  une  tête  déjeune  homme 
(pi.  VIII,  3),  une  tête  de  cheval  (pi.  VIII,  5)  ;  fragments  de  six  corps 
d'hommes  (pi.  IX,  2,  3)  et  de  femmes  (IX,  1,  4,  3,  G).  Dans  ces  restes  il 
reconnaît  quelques-uns  des  personnages  qui  figuraient  dans  la  composition 
décrite  par  Pausanias,  et  attribuée  par  lui  à  Phidias,  d'accord  avec  les 
écrivains  anciens  ou  les  scoliastes  :  Hélène,  Némésis  et  Léda,  Tyndare 
et  ses  enfants,  un  homme  et  un  cheval;  Agamemnon,  Ménélas,  Pyrrhos  et 
Épochos  [Pausan.,  I,  33,  7). 

Laurion.  —  Bas-relief  trouvé  dans  l'exploitation  des  ecvolades  :  Banquet 
funèbre;  homme  étendu  sur  un  lit,  tenant  dans  la  main  gauche  un  caducée  (2); 
la  main  droite  appuyée  sur  l'épaule  d'une  femme,  assise  à  ses  pieds;  à 
droite,  un  enfant  auprès  d'un  vase. 

Marathon.  —  Continuation  des  fouilles  du  tumulus,  commencées  par 
Schliemann  en  1884  (3),  poursuivies  par  le  gouvernement  grec  en  1890(4). 
M.  Staïs  a  rencontré  d'abord  une  couche  de  cendres,  d'os  et  de  charbons 
mélangés  de  débris  de  vases,  entre  autres  cinq  lécythes  à  fond  noir 
comme  ceux  de  1890  (AsXx'ov,  pi.  B',5-9);  puis,  au  centre,  un  passage  étroit 
(«rwvo'v  en  Iniques  (larg.  0m38,  long.  2m25),  contenant,  avec  des  vases,  des 
cendres  et  des  os  d'animaux,  comme  à  Vourva,  des  pointes  de  lances  et 
une  amphore  archaïque  (5). 

(1)  Staïs   'E<p.   âpx,   1891,  p.  43   et   suiv.,  pi.  IV-VII  ;  p.    63    et  suiv., 

pi.  viii-ix. 

(2)  'Ea-cia,  1891,    p.  312. 

'■  Zeitschr.  f.  Ethnol.,  1884,  p.  83  et  suiv. 
(4)  AeXt'ov,  1890,  p.  63-71,  p.  123  et  suiv.,  pi.  S'. 

S  Ibid.,  1891,  p.  34,3;  64,3,  69,  86,4;  'AxpôrfoXiç,  13/27  juillet  1891; 
Hauvette,  Compte*  rendus  Acad.  deslnscr.  et  belles-lettres,  20  novembre  1891, 
p.  H9;  Chroniq.des  Arts,  p.  284,  300. 
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Lécythes  noirs  communs  :  Thésée  et  le  Rfinotaure,  Athéna  en  l  ni  te 
avec  un  géant. 

Amphore  archaïque  à  zones  d'animaux,  lions,  panthères  et  monstres 
fantastiques,  sphinx,  harpyies;  —  homme  entre  doux  animaux; —  femme 
ailée  tenant,  deux  animaux  par  Je  cou.  (Cf.  rase  de  Vourva,  Mitth.  Athen, 
1890,  pi.  XI.) 

Oropos.  —  Ampliiiiruioii.  —  Série  nombreuse  d'inscriptions  publiées 
par  M.  Léonardos,  auteur  des  fouilles  (1). 

Cahier  des  charges  pour  la  construction  d'un  ô/rcd?,  destiné  à  alimenter 
le  bain  des  hommes  (ive  siècle).  L'aqueduc  a  été  en  partie  retrouvé  (p.  73  . 
—  Décret  autorisant  un  emprunt  pour  la  construction  des  murs  d>'  la 
ville,  prescrivant  le  mode  de  remboursement,  accordant  la  proxénie  à  ceux 
des  prêteurs  <pii  avanceront  un  talent  au  moins  au  taux  de  10  p.  cent,  el 
une  récompense  à  déterminer  pour  les  prêts  inférieurs  ;i  an  talent  (p.  77). 

Décret  rendu  sous  l'archontat  de  Nikétès  en  :\:\-2  el  accordant  une  cou- 
ronne à  Amphiaraos  (p.  81). 

Même  date  :  décret  pour  Phanodémos,  éloge  et  couronnement,  en  retour 
des  services  rendus  dans  la  célébration  de  la  pentétéris  sous  l'archontat  de 
Képhisophon  (329).  —  Décret  pour  les  /sipoTovTjOévTsç  Irî  ttjv  Ijïifi&eiav  rou  àyâvoç 
xa'i  tûv  kXXcov  tûv  7zs.pi  tt,v  lop-rjv;  détail  des  cérémonies  et  des  services  rendus 
en  chaque  occasion. 

Décrets  de  proxénie,  datés  par  les  noms  des  prêtres  d'Amphiaraos  ou 
des  magistrats  béotiens,  en  faveur  de  personnages  :  Athéniens,  il,  43,  4'.», 
532,  54:\  56 --:i;  Byzantins,  531,  54*;  Chalcidiens,  44,  5ts;  Corinthien,  58; 
de  Cos,  54';  Délien,  59;  de  Dimalla  en  Illyrie,  .'12';  Éphésiens,  42,  57,  .'>*', 
55:  d'Halicarnasse,  52' ;  de  Laconie,5r2;  de  Lampsaque,  i8;  Macédoniens, 39, 
40,  50,  51;  de  Mésambrie,  522;  de  Néopolis,  .'il7;  de  Paros,  54e;  Bhodien, 
45;  Sidoniens,  46,  57;  Tyrien,  57. 

Les  nos  52  sont  gravés  sur  la  base  d'une  statue  deLysimaque;  le  59,  sur 
le  piédestal  de  Sylla;  le  53,  sur  une  base  de  Ptolémée  et  Bérénice,  en  vertu 
d'une  prescription  formelle  énoncée  dans  le  décret.  Le  personnage  est  d'ail- 
leurs un  ami  du  roi  d'Egypte. 

Bases  en  l'honneur  de  Métella  Ciecilia,  femme  de  Sylla,  n°  59;  de  Phanos. 
prêtre  d'Amphiaraos, n°  60. 

II.  —  Péloponnèse 

Corinthe  (2).  —  M.  Heuzcy  a  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  un 
vase  de  style  corinthien  d'une  forme  très  particulière  et  d'un  style  très 
remarquable  de  pureté  dans  son  archaïsme.  Le  vase  a  la  forme  d'un  Silène 
accroupi  et  tenant  devant  lui  un  large  canthare  ;  par  une  ingénieuse  com- 
binaison le  vin  passait,  suivant  l'inclinaison  du  vase,  dans  le  corps  du  Silène 
ou  il  en  sortait.  Sur  le  bras  une  inscription. 

Sicyone.  —  Fouilles  du  Théâtre.  —  L'École  américaine  a  repris  et  ter- 

(1)  'E?.  ipx..,  1891,  p.  71-142. 

(2)  Soc.  des  Antiq.  de  France,  25  nov.  1891. 
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mine  en  ce  moment  les  fouilles  du  théâtre,  commencées  en  1887  et  4888(1). 
D'après  les  renseignements  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  W'alds- 
loin,  M.  Ëarle  a  découvert,  comme  à  Érétrie,  un  passage  souterrain  unis- 
sant la  scène  au  milieu  de  l'orchestre. 

Argolide.  — Épidaure.  Fouilles  (2).  —  L'Odéon,  dont  nous  avons  annoncé 
la  découverte,  est  maintenant  complètement  déblayé,  scène,  orchestre  et 
salle  :  l'orchestre  ('-lait  pavé  en  mosaïque  (3).  La  cavea  compte  neuf  rangs 
.le  sièges  et  n'a  qu'un  seul  escatier  central.  Cet  édifice  s'appuie  en  partie 
sur  l'angle  d'un  monument  péristyle  plus  ancien,  un  gymnase  sans  doute, 
qui  a  été  conservé  par  économie  et  a  influé  sur  la  forme  même  de  l'Odéon. 
L'Odéon  était  une  partie  essentielle  du  sanctuaire  et  celui-ci  a  dû  en  rem- 
placer un  plus  ancien  (Platon,  Ion.,  p.  531).  Le  gymnase  est  des  meilleurs 
temps  île  l'art  grec;  les  propylées  qui  y  conduisaient,  séparés  du  reste  du 
monument,  ont  été  transformés  en  un  temple,  d'Hygiesans  doute.  A  l'époque 
impériale,  Épidaure  subit  une  ruine  presque  complète,  sauf  le  théâtre,  le 
tholos.  le  temple  d'Artémis,  relui  d'Asclépios  et  la  double  stoa;  on  recon- 
struisit en  briques  cuites  et  chaux  et  avec  les  pierres  des  anciens  monuments. 

La  région  située  au  sud-est  du  temple  d'Asclépios,  au  nord  de  celui  d'Ar- 
témis, a  été  complètement  déblayée  :  on  y  a  trouvé  un  édifice  antérieur  à 
tous  ceux  qui  ont  été  découverts  jusqu'ici.  A  l'intérieur,  sur  un  dallage  en 
poros,  se  trouvait  l'autel  des  sacrifices  :  autour  est  tracé  un  sillon  pour  l'écou- 
lement du  sang;  là,  sous  la  terre  noire,  mêlée  de  charbon  et  d'os  d'ani- 
maux, ont  été  recueillis  des  vases  de  terre  cuite  ou  de  métal  avec  des  ins- 
criptions des  vie  et  Ve  siècles,  les  plus  anciennes  d'Épidaure,  dédicaces  à 
Apollon  et  Asclépios. 

Autour  du  temple  de  ce  dieu  règne  une  place  ornée  d'exèdres  et  de 
vases  avec  des  inscriptions  dédicatoires  de  l'époque  romaine. 

Les  fouilles  du  théâtre  ont  été  achevées  par  le  déblaiement  des  degrés 
enté  Est)  et  du  diazoma,  qui  a  été  reconstitué  avec  les  pierres  antiques 
dispersées  (4). 

Inscriptions  ['■>).  —  Fac-similés  des  signatures  des  artistes  :  Spoudias,  'E?. 
xpv,  1881,  p.  29;  Athénogénès  et  Labréas,  ibid.,  1883,  p.  lo4;  1885,  p.  191; 
Labréas  seul;  ...clés  Callicratios  de  Mégalopolis,  ibid.,  1884,  p.  29;  Eunous 
Lunomou,  ibid.,  188o;  Poron  Apellionos;  Dion  Damophilou.  Autres  artistes 
dont  on  a  trouvé  les  signatures:  Hectoridas,  Nicon  Hiarocléos  (ive  s.);  Cal- 
licratès  Aristéos  d'Argos  (ive-me  s.);  Nicoménès  et  Timocralès  d'Athènes 
IIe  s.);  Thysandros  P...  (ne-ier  s.);  Théophilos  (ép.  rom.). 

Thrasymédès  de  Paros  est  l'auteur  de  la  statue  chryséléphantine  d'As- 
clépios, et  aussi  des  tiStioi,  modèles  des  métopes  sculptées  (6). 

(1)  Amer.  Journal  of  Arch.,  1887,  p.  444  et  suiv. 

2    Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  445. 

(3)  AsVcfov,  p.  33,1,  65,d  ;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  256;  'Axp(tao)t«,  12/ 
2i  juillet;  2i»  juillet  7  août. 

\   A:'/.-'V/,  1891,  p.  85,1  ;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  364. 
(o)  AsX-'ov,  p.  92-96. 

6    'E®.   xpy.,   1886.    p.   145;   LiXiiov,  L890,  p.    165  ;  1891,  p.  64;  cf., 
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Statues  d'Épidaure  entrées  au  musée  d'Athènes:  Aihéna,  Hygi 
marbre  (I). 

Hermione.  — Cf.  Argos. 

Argos.  —  Une  plaque  de  bronze  avec,  inscription,  achetée  par  le  comte 
Tyszkiewicz,  comme  provenant  d'Hermione,  est  selon  toute  vraîsemblam  e 
originaire  d'Argos.  L'alphabet  présente  la  forme  caractéristique,  et  jusqu'ici 
exclusivement  argienue  h  =  A,  et  aux  I.  -  et  6,  deux  types  nouveaux 
du  B  =  Ê  et  C. 

L'inscription  est  un  règlement  relatif  au  trésor  d'Athéna,  portanl  des 
pénalités  contre  les  trésoriers  prévaricateurs.  Le  sens  n'est  pas  encore  lixé 
dans  toutes  ses  parties  (2). 

Fouille*  du  théâtre  (3).  —  Dirigées  par  le  professeur  Gophiniotis,  elles 
ont  donné  d'intéressants  résultats  :  vingt  rangées  de  bancs,  la  première  en 
forme  de  fauteuils,  séparée  de  l'orchestre  par  un  mur  d'époque  romaine; 
scène  romaine  avec  logeion,  dallée  en  pierre  rouge  et  construite  avec  des 
matériaux  réemployés;  —  scène  grecque,  dont  les  murs  sont  en  tuf;  — 
passage  souterrain,  au  nord  de  la  scène  romaine,  unissant  la  scène  à  l'or- 
chestre, comme  à  Érétrie,  Magnésie  du  Méandre,   Sicyone  et  Tralles. 

Les  objets  découverts  sont  sans  importance. 

École  d'Argot.  — M.  Collignon  cherche  à  retrouver,  dans  les  hronzes  exis- 
tants, les  types  et  la  technique  adoptés  par  l'ancienne  école  atgienne,  et  à 
démontrer  l'influence  exercée  par  cette  école  sur  les  artistes  athéniens,  au 
début  du  Ve  siècle  |  i   . 

Tirynthe.  —  Une  commission,  désignée  pour  contrôler  certaines  des 
assertions  de  .MM.  Schliemann  et  Doerpfeld,  a  constaté,  conformément  à 
leurs  dires  : 

1°  Que  la  chaux  qui  se  trouve  dans  les  murs  n'est  pas  un  mortier,  mais 
a  été  produite  par  un  incendie; 

2°  Que  la  grande  dalle  de  la  chambre  dite  «salle  de  bain  »  servait  bien  à 
cet  usage  et  ne  recouvrait  pas  un  tombeau,  comme  le  pensait  M.  Nico- 
laïdis  (5). 

Mideia.  —  La  Société  archéologique  a  entrepris  des  fouilles  à  Katsingri, 
qui,  d'après  Leake,  serait  l'antique  Mideia.  M.  Dœrpfeld,  qui  a  eu  occasion 
d'examiner  sur  place  les  découvertes  de  M.  Gophiniotis,   rejette  i'identifi- 

Foucart,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1890,  p.  590;  W.  Gurlitt,  Arch.  ep.  Mitth., 
XIV,  p.  126  ;  Berl.  phil.  Woch.,  1891,  p.  795. 

(1)  AcXt-ov,  1891,  p.  70,  n.  0;  87,  n.  1. 

(2)  Frœhner,  Revue  arch.,  1891,  II,  p.  59,  pi.  XIX;  T.  Reinach,  Revue  des 
et.  gr.  IV,  p.  171;  G.  Robert,  Mon.  Antichi,  1891,  p.  593;  Blass,  Neue  ïahr- 
buech.,  p.  5o9. 

(3)  AeXxtov,  1891,  p.  80,7:  'AxpdsoXtç,  11/23  août;  Sxoâ,  I,  p.  .'J2  ; 
'Eîiia,  1891,  II,  p.  128,200,  280;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  3Gi,  363. 

(4)  Collignon,  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1891,  II,  p.  210  et  suiv.  (L'Ecole 
d'Argos.  et  les  maîtres  de  Plwlias.  Cf.  S.  Reinach,  ibid.,  p.  43 1  et  suiv. 

(5)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  254. 
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cation:  on  a  trouvé,  fen  eflet,  quelques  constructions  en  appareil  polygonal, 
mai*  point  de  cyclopéennes,  el  pas  un  vase  mycénien    1  . 

Mycènes  z  .  —  Trésor  dit  ■/■  Madame  Schliemann.  —  Aux  indications 
données  précédemment  il  faut  ajouter  que  les  colonnes  ont  treize  canne- 
lures  et  sont  évasées  par  en  haut,  comme  la  colonne  de  la  porte  des  Lions  (3). 

Tniu  ses  dans  U  roc,  découverts  en  1890  par  M.  Tsountas.  —  N°  l  : 

Les    côtés  du  stomion  sont  revêtus  d'un   enduit  de  chaux:  la  façade  est 

>ive  d'ornements  polychromes,  peints  sur  les  jambages  et  le  linteau  de 

la    porte  :  ros  -    ze  pétales,  en  rouge,  orange,  jaune,  blanc  et  noir 

(pi.  I  .  —  N°  2.  Tombe  du  même  genre,  sur  la  même  ligne.  On  se  trouve  en 

sence  d'un  groupe  de  tombeaux,  sépulture  de  famille  ou  de  tribu. 

*  -  tombeaux,  comme  en  général  ceux  de  Mycènes,  étaient  recouverts 
de  terre  et  cachés  aux  yeux. 

La  chambre  funéraire  est  couverte  par  un  toit  à  quatre  pentes,  en  forme 
de  maison,  comme  le  sarcophage  publié  par  M.  Orsi. 

Le  contenu  très  pauvre  :  quelques  feuilles  d'or,  pâtes  de  verre,  plaques 
d'ivoire  décorées  de  nautiles,  un  vase  de  bronze,  un  vase  géométrique  du 
style  Dipylon,  qui  appartient  bien  à  la  tombe  et  n'est  pas  un  apport  po:>té- 
rieur    i  . 

D'autres  tombeaux,  construits  sur  les  côtés,  sont  couverts  en  plaques; 
à  l'intérieur,  un  vase  orné  de  lignes  croisées  en  losanges,  une  gourde  plate 
décorée  de  ronds  concentriques  tangents  à  un  cercle    pi.  III,  1  . 

Des  maisons,  dans  le  voisinage  de  la  porte  des  Lions,  conservées  à  hau- 
teur de  -  m.  environ,  sont  construites  de  petites  pierres  non  taillées,  unies 
par  de  la  terre.  Elles  n'ont  pas  déporte;  on  devait  y  accéder  par  un  escalier 
rieur  en  échelle  cf.  les  maisons  de  la  Pnyx  .  Le  même  usage  se  retrouve 
en  Italie,  comme  aussi  le  toit  à  deux  pentes,  opposé  à  la  terrasse  asiatique. 

Une  statuette  de  bronze  représentant  un  personnage  coiffé  d'une  haute 
tiare,  vêtu  d'un  simple  pagne  serré  aux  reins,  levant  la  main  droite  dans 
l'attitude  du  combat  pi.  II.  4  et  4ri  provient  des  maisons.  Elle  rappelle 
des  statuettes  de  Mycènes  et   Tirynthe   publiées  par   Schliemann  et  celle 

1  lotd,  p.  255;  'EOvtx^',  5-6  décembre  1890:  Athenxum,  p.  491. 

2  M.  Schuchhardt  a  donné  une  deuxième  édition  de  son  ouvrage  :  Schlie- 
mann's  Avsgrabungen  in  Troja,  Tiryns,Myken%,Orchomenos,  tthaka,  Leipzig, 
iv.i).  — Cf.  le  compte  rendu  critique  de  Chr.  Belger,  Berl.  phil.  Woch.,  1891, 
p.  1125,  1157,  1189  et  saiv.  Voir  aussi  les  notes  de  M.  Belger  sur  la  fon- 
taine Perseia  lahrb.,  1891,  A.  p.  72:  Berl. phil.  Woch.,  1891,  n.  15  ;  sur  l'in- 
terprétation des  tombes  en  cercle  de  l'acropole  de  Mycènes  et  des  tombes 
à  coupole  Grxberrund  mnerhaib  der  Akropolis  von  Mykenx,  Berl.  phil. 
W  ■ ..  1891,  p.  890:  Zwr  Deutung  der  Kuppelgrxber  von  M.,  Ihid.,  p.  i  185); 
et  sur  le  tombeau  d'Electre,  qu'il  attribue  à  Mycènes  par  une  restitution  de 
Pausanias  Der  Grab  der  Elektra  zu  M.,  Ibid.,  p.  1122  et  suiv.,  Cf.  lahrb., 
1891,  A.  p.  72  . 

/,        /    '    rr.hellén.,  1891,  p.  4b:i;  Mitth.  Athen,X\l,  p.  2.;i:i-2.'i4.  Cf. 
phil.  Woch.,  1891,  p.  866,  p.  I    - 
i   Tr-ountas,  "E?.  àpy.,   1891,  p.  l-H,  pi.  I. 
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d'Asie  Mineure  qu'a  donnée  M.  Perrol   i  .  Elle  esl  coulée  de  la  plus  récente 
époque  mycénienne,  et  d'origine  phénicienne  ou  grecque. 

Au  même  endroit,  deux  trésors  d'objets  de  bronze  :  épées,  bâches  à  deux 
tranchants,  couteaux  ou  poignards,  donl  un  en  forme  de  faucille,  fibules 
(pi.  II,  !i,  III,  5),  aiguilles,  disques  ou  miroirs,  un  cheval  (pi.  II.  3  .  obj<  ts 
divers,  dont  un  d'usage  indéterminé  (pi.  III,  6). 

Vase  d'argent  orne  d'un  relief  représentant  le  siège  d'une  ville  Cel  objet, 
provenant  de  la  tombe  IV  (Schliemann,  My  cènes,  p.  :!■*  .  a,  comme  lespoi- 
gnards,  révélé  ses  secrets  à  M.  Couraanoudis.  Au  premier  plan,  combattants, 
donl  Une  reste  que  la  lête,  coillés  de  chapeaux  pointus  à  aigrettes  cl  vêtus 
d'un  chiton;  au  dessus,  ou  en  arrière,  combattants  nus,  frondeurs  debout, 
archers  agenouillés  ou  courant,  chefs  (?)  enveloppés  dans  un  manteau  ou 
couverts  de  boucliers,  sur  un  terrain  montueux.  Plus  loin, ville  entourée  de 
murailles  d'appareil  régulier,  avec  des  tours  superposées,  et  peut-être  une 
porte  ("?);  sur  les  murailles,  femmes,  qui  paraissent  nues,  suivant  avec 
émotion  et  cris  les  péripéties  du  combat.  Au  fond  paysage,  arbres  2  . 

C'est  le  premier  exemple  d'une  telle  représentation  en  Grèce;  ce  sujet  est 
fréquent  au  contraire  en  Assyrie  et  en  Egypte;  point  n'est  besoin  pourtant 
d'aller  chercher  l'inspiration  si  loin,  ou  de  supposer  une  importation,  le 
relief  étant  l'illustration  exacte  d'un  passage  d'Hésiode  (3  . 

De  la  civilisation  mycénienne  en  général.  -  .M.  Tsountas,  étudiant  ensuite 
dans  leur  ensemble  les  monuments  mycéniens,  en  considérant  le  style,  les 
sujets  qui  y  sont  représentés,  croit  pouvoir  les  expliquer  comme  une  créa- 
tion hellénique  et  non  une  importation  étrangère.  Il  y  reconnaît  les  dieux 
grecs,  explique  par  la  mythologie  grecque  les  êtres  bizarres  et  fantastiques  ; 
jusque  dans  la  nourriture  des  habitants,  qui  se  privaient  de  tout  poisson 
et  se  régalaient  d'huîtres,  il  reconnaît  des  particularités  signalées  par 
Homère.  La  conclusion  est  la  suivante  :  «  Oî  Muxïjvocîoi,  7jTot  6  tov  fiux7|vaïxôv 
jîoXtTtafiôv  èv  cEXXa8i  [xsxT/juivo;  Xaô;  7Jv  -m  ovn  cEXXt)vixJ;.  »  D'autre  part,  il 
reconnaît  des  ressemblances  frappantes  entre  les  objets  mycéniens  et  ceux 
des  terramares  italiennes  (fibules)  et  ceux  qu'on  désigne  sous  le  nom  de 
celtiques,  et  il  conclut  que  la  civilisation  mycénienne  répond  à  l'âge  du 
bronze  européen  (4)  et  qu'elle  est  plus  celtique  qu'asiatique. 

Chronologie  de  la  civilisation  mycénienne. — M.  Flinders  Pétrie,  très  frappé 
des  rapports  qui  existent  entre  l'art  égyptien  et  celui  de  Mycènes,  de  la 
similitude  de  certains  objets  trouvés  concurremment  en  Egypte  et  en  Grèce, 
établit  entre  les  deux  civilisations  un  certain  nombre  de  synchronismes. 
Les  objets  les  plus  anciens  se  trouvent  en  Egypte  dès  1500;  les  plus  récents 

(1)  'E?  ào-/.,  p.  21  etsuiv.,  pi.  II,  4,  4\    Perrot,  Hist.  de  l'art.  III,  p.  405. 

(2)  M.  Tsountas  y  voit  des  oliviers  ;  ils  ressemblent  aussi  bien  et  plus  à 
d'énormes  cactus. 

(3)  Hésiode,  'AarcJç,  237  et  suiv.  ;  Tsountas  'E?.  ipy.,  1891,  p.  1 1  et  suiv. 
pi.  II,  2.  —  Chronique  des  Arts,  1891,  p.  251. 

(4)  Tsountas,  'E?.  'ap/.,  1891  ;  cf.,  Flinders  Pétrie,  J.  H.  S.,  1890,  p.  276; 
Murray,  Amer.  Journal  of  arch.,  1890,  p.  443.  Voir  plus  bas,  p.  694,  les  ob- 
servations de  M.  Orsi  sur  la  fibule. 
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ne  descendent  pas  plus  bas  que  son  environ  :  dans  cet  intervalle  se 
développe  la  civilisation  mycénienne,  qui  est  dans  sa  floraison  de  1500 
à  1250,  et  qui  a  sa  décadence  de  1 1 00  à  son.  La  belle  période  est  repré- 
sente par  le  grand  trésor  de  Mycènes  et  celui  de  Vaphio,  1200;  les  tombes 
en  cercle  de  Mycènes,  1 150;  la  seconde,  par  les  tombes  privées  de  Mycènes, 
••elles  de  Ménidi,  Spata  et  Nauplie,  1100-800. 

Ces  synchronismes  sont  confirmés  par  les  témoignages  historiques  des 
inscriptions  égyptiennes:  ligue  égéenne,  composée  de  peuples  très  civilisés, 
à  en  juger  par  le  butin.  1500;  invasion  jusqu'au  cœur  du  pays,  rejetée 
seulement  en  1200;  nouvelle  guerre  des  peuples  de  la  mer  alliés  aux 
Philistins,  H00;  dynastie  libyenne  en  Egypte,  07.";.  Manéthon  place  d'autre 
pari  une  dynastie  depasteurs  helléniques  vers  2500. 

Il  en  es!  de  même  de  la  chronologie  grecque  traditionnelle  :  époque 
de  Mycènes,  1300-1100;  rapports  avec  l'Egypte,  1600-1500. 

En  fait,  malgré  des  ressemblances,  des  imitations  et;  des  emprunts  à 
l'Egypte,  l'ail  mycénien  ou  pré-hellénique  reste  libre  et  très  personnel; 
lies  familier  avec  l'Egypte,  il  en  garde  mille  souvenirs,  mais  il  marque  tout 
à  son  empreinte. 

\u---i  bien,  sj  elle  tient  au  Sud,  la  civilisation  mycénienne  se  réclame 
aussi  du  Nord  nuage  du  renne,  abondance  de  l'ambre,  ornements  celti- 
ques, parures,  diadèmes,  pectoraux;  tombes  tendues  d'étoffes,  comme  en 
Scandinavie). 

Quant  aux  rapports  avec  la  Phrygie  et  aux  emprunts  qui  y  auraient  été 
faits,  d'après  la  théorie  de  M.  Hamsay,  on  doit  renverser  les  termes  de  la  pro- 
position.  Le  prototype  des  lions  de  la  Porte  se  trouve  en  Egypte  dés  li.'ii); 
la  Phrygie,  qui  ne  manquait  pas  de  liens  avec  Mycènes,  a  emprunté  ce  motif 
à  Mycènes,  au  lieu  de  le  lui  communiquer  à  une  époque  voisine  de  800. 
Laconie. —  Découverte  dans  le  Srf[x.o?  Kpoxeojv,  en  Laconie,  d'un  bâtiment 
indéterminé,  donl  il  reste  un  dallage  en  marbre  et  deux  colonnes  (2). 

Gythion.  —  Théâtre.  —  M.  Skias,  professeur  agrégé  de  l'Université,  qui  a 
dirigé  les  fouilles,  a  bien  voulu  nie  remettre  une  note,  dont  voici  le  résumé  : 
On  a  découvert  le  théâtre  et  l'édifice  situé  au  nord  déjà  signalé  par 
Leake,Blouet  et  Ross, et  dont  on  connaissait  une  exèdre;  malheureusement 
on  a  été  arrêté  au  milieu  du  travail  par  l'exiguïté  du  terrain  mis  à  la  dis- 
position de  la  Société  archéologique.  Ont  été  dégagés:  les  fondements  de  la 
scène;  le  logeion,  très  étendu  et  avançant  sur  l'orchestre;  l'orchestre,  d'un 
diamètre  de  8m,90;  autour  de  l'orchestre,  un  rang  de  fauteuils  assez  misé- 
rables, trois  rangs  de  sièges  intacts  et  une  partie  de  cinq  autres  rangées.  Le 
tout  est  de  marbre  commun  et  seulement  dégrossi. 

Toute  la  construction  est  romaine,  sauf  un  mur  où  s'appuient  les  bancs 
de  l'extrémité  gauche,  et  qui  date  du  ive  ou  Ve  siècle  av.  J.-C.  Le  bâtiment 
de  la  scène  est  double  en  profondeur  ;  des  pièces  en  arrière  communiquent 
avec  le  dessous  du  ao-'îïov. 

Le  mur,  composé  d'une  double  ligue  de  pierres  dressées  et  recouvertes 

(1)  Fliuders  Pétrie,  J.  II.  S.,  1891,  p.  199  et  suiv. 
J    'Eazla,  1891,  IL  p.  112:  Mitth.  Athen,  p.  361. 
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par  des  pierres  transversales,  est  très  long,  el  bote  à  son  extrémité  sur  un 
bâtiment  romain  de  grande  étendue  :  —  quatre  pièces  déblayées,  dont  deux 
dallées  en  mosaïques  de  bon  travail. 

Deux  inscriptions  honorifiques  des  temps  romains.  —  Cinquante  mon- 
naies romaines  impériales  en  bronze  (1). 

Amyclées.  —  M.  Belg(  r,  examinant  les  traditions  sur  la  sépulture  d'  ^ga- 
meranorj  et  Cassandra-Alexandra,  montre  le  peu  de  fonds  qu'on  y  peut 
faire  au  point  de  vue  historique  :  il  no  croit  pas  que  la  tombe  de  Vaphio 
soit  celle  de  Cassandra ;  il  ajoute  que  ce  monumenl  étail  déjà  invisible  au 
temps  de  Pausanias   2  . 

Messénie.  — Messène.  —Inscriptions  publiées  par  M.  Wilhelm: 

1°  Proxénie  pour  Mnésalcos  Aristoménéos  Zakynthios.  —  L'abréviation 
8uw8e..  reste  inexpliquée,  mention  de  tribu,  mois,  ou  jour,  ITpoaraTa;  n'esl 

pas  le  ~z.  jcpojfevfaç. 

2°-3°  Affranchissement  par  consécration  à  Limnatis.  Dédicace  à  cette 
déesse. 

4°  Règlement,  liturgique  des  obligations  religieuses  pour  chaque  mois. 
Noter  le  mois  Mvaotrîp. 

5°  Dédicace  par  Damopbon  [Mitth.  Athen.,  XVI,  p.  34b  el  suiv.). 

Pylos.-  Remarques  sur  Thucydide,  IV,  8-14,  pour  mettre  d'accord,  au 
sujet  du  siège  de  Pylos,  le  récit  et  la  géographie  ;  c'est  à  la  fois  une  étude 
de  topographie  et  de  tactique  navale  (3). 

Campos  (  i).  —  Les  espérances  qu'avait  données  la  découverte  d'une  tombe 
à  coupole  se  sont  mal  réalisées  :  le  tombeau  avait  été  violé.  On  y  a  trouvé' 
quelques  feuilles  d'or,  deux  figurines  de  plomb,  un  homme  et  une  femme 
portant  le  même  costume  qu'à  Vaphio.  un  peigne  d'os,  des  pâtes  de  verre 
bleu,  une  agate  gravée.  Le  dromos  a  12m,o0  de  long,  sur  2"\18  de  large; 
la  porte  mesure  :  haut.  2m,50,  largeur  lm,64  —  lm,60. 

Élide.  —  Lépréon. —  Les  gens  de  Strovitzi  exploitent  depuis  longtemps 
les  ruines  pour  en  tirer  des  pierres  et  le  plomb  des  scellements.  Sur  la  terrasse 
inférieure  subsistent  en  abondance  les  restes  d'un  monument  considérable  : 
stylobate,  tambours  de  colonnes,  chapiteaux  d'ordre  dorique,  triglyphes 
et  métopes  ;  l'édifice  a  la  forme  d'un  temple  périptère,  avec  cella  et  pro- 
naos (dimensions,  11  m.  x  19  m.)  ;  il  est  du  ive  siècle.  M.  Dœrpfeld,  qui  a 
examiné  et  décrit  ces  ruines,  les  attribue  au  temple  de  Zeus  Leukaios  ou  de 
Déméter  (Pausan.,  V,  5,  4)  ;  l'Épborie,  avertie  par  lui,  a  fait  cesser  les 
déprédations  et  prépare  des  fouilles  (5). 

Olympie. —  La  question  des  frontons  continue  à  diviser  l'Allemagne  :  le 

(1)  'Axp&toXi;,  7  novembre,  6/18  décembre  1801;  2to<x,  I.  p.  52;  Mitth. 
Athen,  XVI,  p.  363. 

(2)  Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  p.  1281,  131o. 

(3)  F.  Mueller,  Berl.  phil.  Woch..  p.  1378,  1410,  1444. 

(4)  AeXWov,  25,7  ;  68,7.  —  Berlin,  phil.  Woch.,  1891, p.  866,  1187;  'E?t]u.. 
àp-/.,  1891,  p.  189;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  361;  'Eatla,  1891,  11,  p.  48; 
'AxpdTcoXiç,  11/23  juillet. 

(.S)  Mitth.  Athen.  XVI,  p.  259. 
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tahrbuch  de  1891  esl  à  moitié  rempli  par  les  exposés,  réponses  et  répliques 
de  MM.  Sauer,  Treu  et  Furtwœngler;  de  son  côté,  M.  Curtius,  qui  a  donné 
la  première  restitution, continue  à  maintenir  sa  thèse  (1).  Nous  ne  pouvons 
malheureusement  entrer  dans  la  discussion  de  ces  recherches  si  intéres- 
santes, mais  trop  ténues,  el  qui  exigeraient  trop  de  développements. 

Les  restaurations  déjà  publiées  de  la  statue  chryséléphanline  de  Zeus 
ne  sont  point  satisfaisantes.  M.  Adler  en  propose  une  nouvelle  (2),  fondée 
principalement  sur  les  mesures  exactes  du  temple  et  de  la  base  de  la 
statue,  sur  la  nature  des  matériaux,  el  secondairement,  sur  les  types 
tournis  par  les  monnaies  de  l'Elide,  les  vases  peints,  etc. 

M.  Adler  a  exposé  devant  la  Société  archéologique  de  Berlin  les  résul- 
tats généraux  de  l'expédition  d'Olympie  pour  l'étude  de  l'architecture,  eu 
présentant  les  planches  des  deux  volumes  consacrées  aux  édilices  découverts 
et  qui  comprendront  70  planches  chacun.  Quarante  bâtiments,  dont  quel- 
ques-uns de  types  inédits,  Trésors,  Bouleutérion,  Gymnase;  données  nou- 
velles et  précises  sur  la  construction  en  hois  et  briques  crues  (Héraion), 
l'emploi  des  terres  cuites  décoratives,  la  métrologie  (pied  olympique),  les 
travaux  hydrauliques  (canaux  pour  l'adduction  et  l'écoulement  des  eaux), 
l'architecture  de  l'époque  hellénistique  (3). 

A  la  séance  d'ouverture  de  l'Institut  d'Athènes,  M.  Dœrpfeld  a  fait  un 
exposé  analogue,  insistant  sur  les  mêmes  questions  et  signalant  en  plus 
l'importance  des  découvertes  pour  l'histoire  de  l'ordre  dorique  et  la  question 
de  l'éclairage  des  temples  :  Olympie,  en  effet,  n'offre  pas  un  seul  exemple 
d'hypèthre  (4). 

Achaïe.  —  Patras.  — Sarcophage  de  marbre  avec  un  couvercle  en  forme 
de  toit  à  quatre  pentes,  représentant  sur  la  face  et  les  côtés  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  (5). 

Arcadie.  —  Mégalopolis.  —  Les  fouilles  anglaises  se  sont  conti- 
nuées, et  aussi  la  querelle  du  Théâtre;  les  plans  préparés  par  M.  Schultz 
et  qui  seront  bientôt  publiés  annoncent  la  fin  de  l'entreprise  et  établi- 
ront une  solution   définitive  (6).  Nous  remettons  jusque-là  l'exposé  de   la 

(1)  Sauer,  dos  Ostgiebel  des  olymp.  Zeustempels  ;  Treu,  elle  neuesten  Versu- 
che  zurAnordnung  des  ol.  Ostgiebels  ;  Sauer,  Widerspruch; Furtwœngler,  Wi- 
derspruch,  lahrbuch,  1891,  p.  9-42;  63-74,  7o;  76-87;  88-97;  98-103;  et  Arch. 
Anzehj.,  p.  93.  Curtius,  Sitzb.  Berl.  Acad.,  p.  939,  à  paraître  dans  les 
Abltandlungen. 

(2)  Berl.  phll.  Woch.,  1891,  p.  1184.  Cf.  lahrbuch,  1891,  A.  p.  138. 
n3)  Ibid.,  p.  894.  Cf.  lahrbuch,  1891,  A.  p.  71. 

(4)  Ea-(a,  1891,  II,  p.  343;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  445. 

o    'E6.  «px..,  1890,  pi.  IX;  1891,  p.  183  (Mylonas). 

(6)  Bull,  de  Corr.  hellèn.,  1891,  p.  447:  on  y  trouvera  l'indication  des 
premiers  documents.  Après  le  procès-verbal  signé  en  commun  et  ajournant 
les  solutions  jusqu'au  levé  du  plan  complet,  Berl.  phil.  Woch.,  n.  22  ;  Alhe- 
naeurn,  30  mai  ;  MM.  Gardner  et  Loring  se  plaignirent  qu'on  leur  eût  attri- 
bué des  concessions  qu'ils  n'avaient  pas  entendu  faire,  Athen.,  27  juin, 
[i.  839  et  suiv.  ;  M.  Dœrpfeld,  à  son  tour,  regretta  qu'on  retirât  ce  qu'on  avait 
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question.  Les  découvertes  de  menas  objets  onl  été  à  peu  près  nulles  (1). 

Auprès  du  théâtre  el  derrière  la  scène  a  été  découvert  le  plan  d'un 
vaste  hall,  véritable  salle  hypostyle  2  ,que  l'on  est  d'accord  pour  identifier 
avec  le  Thersileion  (Pausan,  VIII,  32,  1). 

La  topographie  «le  l'ancienne  Agora  est   dès  maintenant  Qxée,  Bans 
moditier  que  sur  dos  points  de  détail  la  restauration  hypothétique  de  M.  Cur 
tins  :  portique  de  Philippe,  au  Nord  :  ipyzi*,  portique  dil  Myropolis  el  temple 
de  Zeus  Soler,  à  l'Est  ;  temple  des  grandes  déesses,  à  l'Ouest.  Les  résultats 
seront  publiés  dans  le  Journal  of  II  llenic  Studies. 

On  signale  la  découverte  fortuite  el  la  Baisie  par  le  gouvernemenl  de 
quelques  sculptures  à  Mégalopolis,  mais  sans  rien  spécifier   3  , 

Dimitzana.  —  M.  Richards  consacre  une  notice  au  musée  de  cette  ville, 
qui  contient,  avec  des  objets  trouvés  en  Arcadie,  les  stèles  laconiennes  de 
Timoclès  et  Aristoclès  :  il  y  décrit  des  plaques  en  os  provenant  d'une 
tombe  sur  la  rive  gauche  de  l'Eurotas,  au  lieu  dit  Aoîftpov  'EXs'vtj;,  avec  des 
miroirs,  des  cônes  de  métal  doré,  etc.  Il  considère  ces  plaques  comme  des 
productions  de  l'art  laconien,  des  œuvres  du  \  r  siècle,  des  représentations 
des  Dioscures  (4). 

Eleusis.  —  A  la  suite  de  la  découverte,  faite  il  y  a  deux  ans  entre  Psophis 
et  Thelpousa,  d'une  statue  de  femme,  des  fouilles  ont  été  confiées  cette 
année  à  M.  Léonardos.  Deux  temples  ont  été  déblayés;  il  en  reste  un  troi- 
sième sur  le  bord  du  Ladon,  celui  de  Démêler  Éleusinia,  que  la  saison  n'a 
pas  permis  d'explorer. 

1°  Temple  de  l'Acropole  à  Bachlia  (8m,70x5m,90),  construction  de  belle 
époque  en  pierre  du  pays.  Pas  de  trouvailles,  sauf  une  base  de  statue  qui 
portait  un  dieu  sur  un  trône  (Jupiter?). 

2°  Temple  de  Palaeopolis,  près  Uivrilsa,  peut-être  dédié  à  Athéna  ou  à 
Koré  (16m,50x5m,50).  —  Base  de  statue  d'une  divinité  debout;  en  terre 
cuite  :  tète  d'Athéna,  gorgoneion,  15  tètes  déjeunes  fdles  (Koré),  tuiles  de 
la  couverture;  en  bronze  :  un  cratère  avec  l'inscription  Ko>a:,  un  œnochoï- 
dion,  deux  cymbales;  des  fers  de  lances  (5). 

Tripolis.  —  Plusieurs  statues  saisies  au  Pirée  et  entrées  au  musée 
d'Athènes  :  Artémis,i  appuyée  sur  une  stèle,  à  ses  pieds,  un  animal,  un 
arc;  — 2  en  chiton  court  et  portant  le  carquois  ;:;  courant  ;  '  portant  une 

accordé,  Berl.  phil.  Woch.,  p.  1020  ;  M.  Gardner  rejeta  la  faute  sur  une 
explication  de  M.  Waldstein,  Athen.,  25  juillet,  p.  130-141.  Cf.  (Jlassical  Rc- 
view,  juin  1890,  Dœrpfeli  on  the  greek  Thenter ;  Haigh,  B'Dœrpfeld'*  tJieory 
about  the  logeion  in  greek  theaters,  contre  Dœrpfeld;  et,  pour  lui,  Miss  Sel- 
lers,  the  Théâtre  of  Mégalopolis,  Athenxum,  p.  44.  — Berl.  phil.  Woch.,  1891. 
p.  1662  ;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  257-259. 

(1)  AeXWov,  1891,  p,  34,4;  67,4. 

(2)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  363-364. 

(3)  'ESBopic,  n.  25,  et  Mitth.  Athen,  XVI.  p.  360. 

(4)  J.  H.  S.,  1891,  p.  41  et  suiv.,  pi.  XI.  Il  en  rapproche  des  plaques  en 
os  trouvées  sur  l'Acropole  (bois,  p.  42). 

(5)  Stoï,  I,  p.  53;  cEoWa,  1891,  II,  p.  359. 
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torche;  —  ane  tête  d'Artémis;  —  un  banquet  funèbre  ;  —  divers  objets  de 
bronze,  terre  cuite,  el  des  monnaies    I  . 


III.    —   CiRÈCK    DU    Xi  nui 

M.   Hauvette    '  .  chargé  d'une  mission  par  le  ministère  de  l'Instruction 

publique,  a  visita  l'Attique,  la  Béotie  et  la  Thessalie,  | r  contrôler  sur  le 

terrain  les  récits  d'Hérodote  relatifs  aux  guerres  médiques;  son  rapport  pa- 
raîtra prochainement  dans  les  Archives  des  Missions. 

Béotie.  —  Tanagra.  —  On  annonce  des  fouilles  de  la  Société  archéolo- 
gique :t  .  Le  Muséehunl  vient  d'être  mis  en  ordre  et  catalogué  par  M.  Constas; 
il  contienl  :  92  sculptures;  150  morceaux  d'architecture;  L'i72  inscriptions; 
150  plaques  de  terre  cuite  à  inscriptions,  donl  16  peintes  et  19  en  relief; 
îlT  figurines  de  terre  cuite;  60  cercueils  en  terre  cuite  :  24  tuiles;  53  objets 
en  métal    i  . 

M.  Wolters  publie  dans  le  lahrbuch  une  terre  cuite  de  Tanagra,  qui  repré- 
sente  Tyro  confiant  au  fleuve  Énipée  le  berceaa  de  ses  enfants  (5). 

Thèbes.  M.  Fabricius,  comme  complément  de  ses  études  sur  la  topo- 
graphie, présente  une  carte  de  Thèbes  (6).  M.  v.  Wila'mowitz  établit,  par  la 
comparaison  des  textes,  que  les  noms  des  sept  portes  n'ont  aucune  valeur 
topographique,  mais  une  simple  valeur  poétique;  les  fortifications,  d'après 
lui,  n'existaient  plus  du  temps  d'Euripide   7  . 

Le  bas-relief  de  Pyri  est  entré  au  Muse'e  central  d'Athènes;  M.  Wolters 
lui  assigne  une  date  voisine  de  l'année  400  (8). 

Du  Cabirion  (9)  est  arrivé  au  .Musée  du  Louvre,  par  un  marchand  du  Caire, 
un  bœuf  de  bronze  avec  l'inscription  AaiTiovâv  xve'Ot]  —  sce  rwt  EsptSi  Ka6sipan. 
M.  Girard, en  le  publiant,  signale  danslamême  collection  deux  autres  bœufs, 
qui,  malgré  une  patine  différente,  lui  paraissent  avoir  une  même  origine. 

Platées  10).  —  Je  dois  au  DrWaldstein  les  renseignements  suivants  sur  les 
travaux  de  M.  Washington  :  découvertes  des  soubassements  d'un  temple  très 
ancien  dans  les  environs  du  lieu  marqué  Votive  Cuttings  sur  la  carte  de  l'an- 
cienne Platées  publiée  par  l'École  américaine  (IL.  D'après  le  style  du  monu- 
ment et  sa  situation,  on  suppose  que  c'est  l'Héraion,  qui  joua  un  rôle  si  impor- 
tant dans  la  bataille  :  ce  serait,  pour  la  topographie,  une  indication  capitale. 

1  AeXt(ov,  1891,  p.  87  etsuiv.,  n.  2-12. 

2  'Edxfa,  1801,  II,  p.   112. 

(3)  'AxprfîîoXiç,  19  novembre  1891. 

'.     AeXtîov,  1891,  [».  91. 

5    lahrbuch,  1891,  p.  61,  pi.  II. 
(6)  Berl.  phil.  Woch.,  1891,  p.  863. 

1    Hermès,  1891,  p.  191. 

-    Bull.  <i<  Corr.hellén.,  p.  448;  eE68o|A<xç,n.  10:  Mitth. Athen, XVI, p. 251. 

9   Mitth.  Aften,1887,  p. 269;  1888, p. 81,  412;  1889,  p. 415;  1890,p.355; 
AsXtEov,  1888,  p.  13,  etc.:  Girard,  Rev.arch.,  1891,  II,  p.  138,  pi.  XX. 
(10;  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  448. 
(H)  Amer.  Journal  of  arch.,  IV,  pi.  XXIII. 
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Thespies.  —  Suite  ri  achèvemenl  des  fouilles  d'Ériraocastro  (1  .M.  Jamol 
nous  adresse  à  ce  sujel  le  rapport  suivant  : 

o  Les  années  précédentes,  M.  J.  avait  exploré  d'abord  le  vallon  des  Muses, 
«  au  pied  de  l'Hélicon,  el  avail  découvert,  outre  un  nombre  assez  considé- 
«  rable  d'inscriptions  et  quelques  monuments  Qgurés,  un  ensemble  d'édiflees 
o  comprenant  un  petit  temple,  un  portique  el  un  théâtre.  Ses  recherches 
a  s'étaient  ensuite  portées  sur  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  du  village  d'Éri- 
«  mocastro  et  où  se  trouvait  l'emplacement  de  Thespies.  En  1890,  il  décou- 
«  vrit  au  lieu  dit  Toujinoûrari,  à  gauche  de  la  route  d'Érimocastro  a  Dom- 
•  bréna,  les  ruines  d'un  temple  d'Apollon  qui  paraît  remonter  aa  \  siéclei 
«.  etqui  présente  des  pai  ticularités  de  construction  intéressantes.  Ce  temple, 
«  qui  n'est  pas  mentionné  par  Pausânias,  el  don!  l'emplacement  n'avait  été 
«  remarqué  par  aucun  voyageur,  a  dû  disparaître  à  une  époque  très  an- 
ci  cienne;  il  a  été  malheureusemenl  dévasté  par  la  rivière  du  Vallon  des 
«  Muses,  qui  s'esl  frayé  un  lit  en  plein  milieu  des  ruines. 

o  A  Thespies  même,  M.  Jamol  entreprit  en  1890  la  démolition  du  mur 
«  d'enceinte  de  l'Acropole,  mur  composé  en  grande  partie  de  matériaux 
«  empruntés  aux  édifices  voisins  de  la  ville  antique.  Parmi  ces  matériaux,  il 
«  trouva  une  centaine  d'inscriptions  et  quelques  monuments  figurés.  Au 
<>  centre  de  l'Acropole,  les  fouilles  mirent  à  jour  les  fondations  d'un  temple 
«  qu'une  inscription  trouvée  en  place  avec  sa  base  permet  d*identilier  avec 
«  le  temple  des  Muses  mentionné  par  Pausânias. 

«  Cette  année,  M.  Jamot,  accompagné  et  assisté  par  M.  de  Ilidder,  a 
«  achevé  la  démolition  du  mur  d'enceinte.  Les  fouilles  ont  donné  environ 
250  inscriptions, parmi  lesquelles  il  fauteiler  12  dédicaces  àArtémis  llithvie, 
o  une  à  Artémis  Agémoné,  trois  à  Déméter,  une  à  Déméter  et  Hermès,  une 
«  à  Zeus  Ctésios,  une  aux  Dioscures,  une  au  <-ho:  Taupoç;  —  une  liste  de 
«  vainqueurs  aux  Jeux  Mouaeta,  du  Ier  siècle  avant  J.-C,  deux  autres,  de 
«  l'époque  des  Antonins,  et  quelques  fragments  analogues;  —  une  liste  de 
o  vainqueurs  aux  Jeux  'EparcîSetct,  dont  l'en-tête  manque  malheureusement 
«  (on  ne  connaissait  jusqu'ici  qu'un  très  court  fragment  de  liste  anal  _ 
«  publié  par  M.  Foucart  ;  —  un  fragment  d'une  liste  de  guerriers  tombés  sur 
«  le  champ  de  bataille,  qui  parait  remonter  au  commencement  du  iv°  siècle. 
«  peut-être  même  à  la  fin  du  ve;  —  une  dédicace  aux  dieux  faite  par  des 
«.  soldats  victorieux,  mentionnant  d'abord  le  chef  suprême  de  l'armée,  béo- 
«  tarque,  puis  les  commandants  des  différentes  armes,  hzCkezxoi,  JïsXToopdpai, 
a  tpoprcpî-ai,  enfin  les  soldats,  tù  ~:ooj  iue  siècle);  —  une  stèle  décorée,  sur 
«  trois  faces,  d'un  bucrâne,  d'une  tête  de  sanglier  et  d'une  mâchoire  d'ani- 
«  mal,  et  portant  une  dédicace  faite  par  plusieurs  personnages,  où  malheu- 
«  reusement  le  nom  de  la  divinité  est  illisible;  —  une  stèle  dont  le  fronton 
«  est  orné  d'un  petit  bas-relief  représentant  un  trépied,  une  lyre,  et  l'om- 
«  phalos  de  Delphes,  et  portant  un  décret  en  L'honneur  déjuges  envoyés  a 
«  Thespies  par  la  ville  de  Delphes;  —  une  grande  inscription  relative  à  des 
«  locations  de  terres,  malheureusement  très  mutilée; —  quelques  fragments 

(1)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  448  et  suiv.  ;  Comptes  rendu*  Acad.  des 
Inscr.  et  belles-lettres,  1891,  p.  271;  AeXtiov,  1891.  p.  34,o,  68,5. 
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a  de  comptes;  —  un  décrel  d'époque  romaine  mentionnant  un  collège  de 
«  suvOutat;  —  deuï  décrets  de  proxénie;  —  une  borne  de  sanctuaire  por- 
»  tant  en  caractères  archaïques  l'inscription  [Hdjpoç,  -à  Ihàpov;  —  deux 
«  bornes  de  la  terre  consacrée  à  Dionysos,  identiques  à  celle  qui  a  été 
•  trouvée  autrefois  prés  du  village  de  Vagia  lliidl.  île  Corr.  hellén.,ÏH,p.  385, 
i.  n°  31);  —  une  base  ayant  supporté  trois  statuettes  et  portant  l'inscription 
<>  Z:j;.  MvTjjiosivri,  'AirfWw,  —  une  base  d'un  groupe  représentant  Eros  et 
«  Aphrodite,  ornée  d'une  inscription  métrique;  —  une  signature  d'artiste. 
Parmi  les  monuments  figurés,  les  plus  intéressants  sont:  une  série  de 
-laines  en  marbre,  d'époque  gréco-romaine,  représentant  Éros  sous  la 
<i  forme  d'un  enfant,  tantôt  complètement  nu,  tantôt  avec  un  manteau  sur 
«  le  bras  gauche,  quelquefois  tenant  une  oie,  tantôt  debout,  tantôt  assis, 
<.  quelquefois  accroupi  sur  sa  jambe  repliée,  dans  la  pose  dont  les  terres 
cuites  pbéniciennes  et  chypriotes  nous  offrent  île  nombreux  exemples;  — 
«  une  grande  stèle  funéraire,  d'un  style  qui  semble  se  rapporter  à  l'époque 
»  de  transition  entre  l'archaïsme  et  l'art  classique,  représentant  une  femme 
«  drapée  et  voilée,  assise  dans  un  fauteuil,  tandis  que  sa  servante,  debout, 
<.  lui  offre  une  bandelette  ;  — plusieurs  statues  de  femmes  drapées,  dont  les 
«  tètes  manquent:  l'une  d'elles,  qui  est  de  dimensions  presque  colossales  et 
«  d'aspect,  majestueux,  est  d'un  bon  style  hellénistique;  une  autre  a  été  trou- 
c  vée  avec  sa  base,  portant  une  dédicace  à  Dionysos;  une  statue  d'homme 
■  barbu,  drapé  dans  un  manteau  qui  laisse  le  torse  nu,  du  type  de  Zeus  ou 
«  d'Asclépios;  —  plusieurs  tètes,  entre  autres  une  tète  d'  «  Apollon  ar- 
«  chaïque  »  en  pierre  dure,  et  un  fragment  d'une  petite  tète  du  même  type, 
«  intéressante  pour  la  coiffure;  deux  têtes  de  jeunes  femmes';  une  tète 
«  d'homme  barbu  du  type  de  Dionysos;  —  une  petite  statue  de  femme  vêtue 
«  d'une  tunique  serrée  par  une  ceinture,  tenant  une  lyre;  —  un  lion  assis, 
«  de  grandeur  naturelle,  un  autre  lion,  de  dimensions  colossales,  dont  la  tête 
«  manque;  —  plusieurs  fragments  d'un  sarcophage  représentant  des  scènes 
«  de  la  légende  d'Iphigénie  en  Tauride.  » 

Livadie.  —  Le  musée  de  Livadie,  mis  en  ordre  par  M.  Léouardos,  con- 
tient 68  inscriptions,  oo  fragments  de  sculptures  et  de  terres  cuites  (1). 

On  a  annoncé  au  mois  de  juillet  que  des  fouilles  devaient  être  faites  par 
M.  Tsatsos,  pour  rechercher  l'antre  de  Trophonios;  mais  elles  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  lieu  ou  n'ont  rien  produit  (2). 

Caéronée.  —  La  restauration  du  lion  de  Chéronée,  toujours  annoncée, 
est  toujours  ajournée  (3). 

Acraephiae  (4).  —  M.  Holleaux  a  achevé  les  fouilles  du  sanctuaire 
d'Apollon  Ptoos  (5). 

En  voici,  d'après  son  propre  rapport,  les  résultats  principaux  : 

(1)  Af/.TiV,,  1801,  p.  91. 

(2)  'AxpdrtoXiç,  1891,  19/31  juillet. 

(3)  'AxpoTtoXtî,  19  novembre;  Stocc,  I,  p.  53. 

(4)  Les  découvertes  en  seront  publiées  dans  le  Bulletin  de  1892. 

o  Ai/.tîov,  1891,  p.  80,.-;  (cf.  1888,  p.  172,4).  —  'AxpdïcôXi;,  11/23  août; 
'EaxU,  1891,  II,  p.  110;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  304. 


NOUVELLES    I  l    I  ORRESPONDANI  i  66,1 

«  La  libéralité  de  M.  le  Directeur  de  L'École  française  m'a  permis  de 
«  continuer  et  àV  terminer,  l'été  dernier,  l'exploration  «lu  sanctuaire  d'Apo/- 
«  Ion  Ptoios,  près  d'AcraephisB  (Béotie). 

«  J'ai  séjourné  au  Ptoio»  du  13  août  an  '*'■>  octobre  1891. 

«  J'ai  pu,  durant  ce  temps  achever  le  déblaiement  el  Le  dégagement  des 
«  édifices  reconnus  déjà  au  cours  dos  fouilles  antérieures.  —  Le  temple 
«d'Apollon,   construit   au  sommet  de  la  colline  ii>'  Perdiko-Vryri,  et  ses 

«  abords;   les    sept  citernes  contiguës,    creusées  aa  pied  de  cette  mé 

«  colline,  ont  été  en  particulier  l'objet  des  recherches  les  plus  attentives. 
«  Plus  d'un  poini  obscur  d'architecture  ou  de  topographie  a  été  élucidé;  des 
«  plans  exacts  ont  été  dressés. 

«  La  fouille  a  fait  découvrir  : 

((  1°  Quelques  inscriptions  tort  anciennes  qui  viennent  augmenter  la 
«  collection,  déjà  riche,  des  textes  archaïques  du  Ptoïon.  —  Je  mentionne- 
«  rai  ici  :  la  signature  du  thébain  Onasimos  gravée  sur  la  base  en  bronze 
«  d'une  statuette;  une  signature  de  sculpteur  (fragmentaire)  gravée  sur  un 
«  bloc  de  marbre;  une  dédicace  des  habitants  d'Acrœphiœ  inscrite  sur  le 
«  bord  d'un  grand  vase  en  bronze;  trois  fragments  de  dédicaces,  sur  pierre 
«  ou  sur  marbre. 

«  2°  Inscriptions  postérieures  d350  :  — Fragment  d'un  décret  deCoronée; 
«  —  fragment  d'un  décret  d'Orcliomène  ;  —  fragment  d'un  catalogue  ago- 
«  nislique  iiic  siècle  après  J-C)  ;  —  très  court  fragment  qui  paraît  provenir 
«  d'une  copie  de  l'édit  de  Dioclétien  sur  le  maximum. 

«  3°  Sculpture*.  —  Quatre  fragments  de  figures  appartenant  à  la  série 
«  des  «  Apollons  »  archaïques  (ces  fragments  sont  peu  considérables;  une 
«  base  à  laquelle  adbèrent  encore  les  deux  pieds  de  la  statue  s'est  seule 
«  conservée  presque  intacte);  — débris  d'une  figure  virile  de  l'époque  demi- 
«  archaïque,  comprenant  la  partie  postérieure  de  la  tète,  l'oreille  gauche  et 
«  un  morceau  de  la  cbeveluro;  le  travail  est  excellent  et  la  facture  très 
«  soignée;  —  tête  de  femme  (époque  romaine). 

«  4°  Les  vases  de  type  archaïque,  notamment  des  séries  proto-corin- 
«  thienne,  béotienne  ou  corinthienne,  si  fréquents  les  années  précédentes, 
«  ont  fait  presque  entièrement  défaut  pendant  la  dernière  campagne.  En 
l  revanche,  on  a  recueilli  quelques  débris  de  ra-,r*  à  couverte  noire  ver- 
ce  nissée  (canthares  et  kylix)  portant  des  graffiti  incisés. 

«  5°  Les  bronzes  sont  assez  nombreux  : 

«  Figurine  virile,  d'un  style  tout  à  fait  primitif  et  d'un  travait  rudimen- 
«  taire; —  figurine  de  style  libre  (milieu  du  ve  siècle  environ),  représentant 
«  un  épbèbe  (origine  béotienne?). 

«  La  découverte  la  plus  importante  est  celle  de  toute  une  série  de  lames 
«  de  bronze,  décorées  au  repoussé,  soit  d'ornements  linéaires  ou  végétaux 
«  soit  de  figures  animales  ou  fantastiques,  soit  de  scènes  à  plusieurs  per- 
ce sonnages.  Une  plaquette,  assez  bien  conservée,  représente  le  combat  de 
ce  Zeus  contre  Typhon;  une  autre,  le  supplice  de  Prométhée.  Au  premier 
«  coup  d'œil,  l'analogie  est  évidente  avec  les  bronzes  estampés  d'origine 
«  argienne  trouvés  à  Dodone,  à  Olympie,  sur  l'Acropole  d'Athènes. 

«  Je  mentionne,  en  terminant,  d'assez  nombreux  débris  d'armes. 
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l  es  plus  intéressants  de  ces  divers  objets  seronl  incessamment  publiés 
dans  le  Bulletin;  tous  prendront  place  dans  l'ouvrage  d'ensemble  que  je 
prépare  sur    le  Sanctuaire  d'Apollon   Ptoïos  el   donl   la    publication,  je 
a  l'espère,  esl  pi  oche. 

«  La  campagne,  en  résumé,  a  été  fructueuse  et  justifie,  au  moins  en 
»  partie,   la  bienveillance  qu'a  bien  voulu  me  témoigner  la  direction  de 
l'École  Française. 

■  Je  n'ai  qu'un  regfel  à  exprimer.  A  mon  grand  désappointement,  les 

fouilles  ni  les  sondages  n'ont  permis  de  retrouver  l'emplacement  certain 

du  théâtre  qui  devait  s'élever  aux  alentours  du  sanctuaire,  ainsi  qu'en 

témoignenl  deux  inscriptions  explicites.  Les  ressources  limitées  dont  je 

«  disposais  ne  m'autorisaient  pas  à  pousser  très  loin  en  ce  sens  mes  inves- 

<<  ligations. 

«  M.  II. 

«  Je  prends  la  liberté  de  rappeler  à  M.  l'Éphore  général  des  Antiquités, 
donl  j'ai  tant  de  fois  éprouvé  la  grande  obligeance,  que  j'ai  eu  l'honneur 

«  d'appeler  déjà  son  attention  sur  le  fait  suivant  :  —  La  source  de  Perdiho- 

•■  V///si  est  située  dans   le  voisinage  immédiat  du  temple  d'Apollon  Ptoïos. 

«  Il  y  a  là  pour  les  ruines  une  cause  permanente  de  danger.  L'eau,  grossie 
par  les  pluies  d'hiver,  peut  se  répandre  aisément  dans  l'espace  que  j'ai 

«  récemment  déblayé  et  y  occasionner  les  plus  graves  dégâts.  J'ai  pris  soin 

■  de  détourner  et  de  régler  le  cours  du  ruisseau  de  telle  façon  qu'il  passât 
loin  de  la  partie  dégagée  du  téménos.  Mais,  comme  me  l'a  appris  une 

■  expérience  presque  journalière,  les  paysans  et  les  bergers,  pour  des 
«  raisons  de  commodité  personnelle,  barrent  ou  coupent  volontiers  le  ruis- 
«  seau  et  ramènent  l'eau  dans  la  direction  des  ruines:  je  prie  le  service  des 
«  Antiquités  de  vouloir  bien,  dans  l'intérêt  des  découvertes  archéologiques, 
«  exercer  la  plus  exacte  surveillance  sur  les  ruines  du  Ptoïon.  » 

Phocidk.  —  Delphes.  —  Malgré  les  nouvelles  optimistes,  les  fouilles  de 
Delphes  n'ont  pas  commencé,  et  l'affaire  n'a  pas  beaucoup  avancé.  Si,  grâce 
au  ze|e  des  ingénieurs  et  en  particulier  de  M.  Zaphiriou,  les  dossiers  de 
l'expropriation  sont  au  complet,  il  ne  semble  pas  que  les  propriétaires  aient 
encore  été  saisis  des  offres  d'indemnités;  cependant  les  fonds  du  gouver- 
nement traînais  sont  déposés  à  la  Banque  nationale.  Un  dernier  effort  est 
nécessaire;  pour  que  le  printemps  ne  soit  pas  perdu,  il  importe  que  les 
im  meubles  soient  disponibles  d'ici  à  trois  mois.  D'autre  par-t,  il  est  nécessaire 
que  dès  à  présent  une  surveillance  rigoureuse  empêche  les  habitants  de 
dépouiller  d'antiquités  le  sous-sol  de  leurs  maisons;  nous  nous  permettons 
d'appeler  sur  ce  point  l'attention  des  autorités  grecques  (1). 

I  Convention  de  Delphes,  'Eiprjjx.  77,:  xu6epv7Îos(«)ç,  6  mai,  n.  126; 
Af/.7'V/,  1891,  p.  38.  —  Nouvelles  de  Delphes  :  'Axp<fjuoXiç,  27  juin  1891  : 
12/24,  14  26  juillet,  25  juillet/6  août,  14/26  août;  5/12  décembre,  et 
'E^Tjjxepî;,  même  date.  Le  Tcmpx,  les  Débats  ont  aussi  annoncé  la  conclu- 
sion  de  l'affaire  et  le  commencement  des  travaux,  avec  un  empressement 
par  malheur  prématuré.  —  Pour  l'épi taphe  d'Achilleus  et  la  statue  archaïque 
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Acarnànib.  —  Anactorion  (I).  —  Haghios-Pétros  près  Vonitsa,  Stèle 
funéraire  :  Bas-relief  archaïque  représentant  un  homme  vêtu  d'uni'  chla- 
myde,  tenanl  une  lyre  de  la  main  gauche  el  chantant.  La  facture,  un  peu 
sèche,  mais  élégante,  rappelle  le  style  de  l'arl  thessalien. 

Actium.  Nicopolis.  —  Inscriptions  :  Base  de  statue  en  l'honneur  de 
Dikaia  Démarétou,  première  prêtresse  de  rj  Oeôî  lv  KsXxal<i>,  ^.rtémis  (?). 
Base  de  statue  élevée  par  le  conseil  h  la  ville  de  Patras  [ïatpewv  ->])■■.  .  Si* 
inscriptions  funéraires   J  . 

Thessalie.  —  Keserli, entre Larisa  el  Tempe.  —Inscriptions:  l "  Dédicace 
à  Axtémis  par  un  personnage  qui  s'intitule  xp/rapoupeteaç  et  les  otffjutpoupoi; 
2°  liste  de  thiasotes  (8ia<ro3[vTes]).  —  Nombreuses  plaques  provenant  de  Bar- 
cophages  antiques  et  employées  comme  dalles  funéraires;  deux  stèles  de 
la  forme  habituelle  en  Thessalie. 

Domoko-Taumakoi.  —  Liste  de  noms   affranchis  datée  du  mois  TSp- 

II.X\'JZ   (3). 

Coroni.  — Sceau  représentant  la  naissance  [de  La  Vierge  et  datée  de 
l'année  1128  (4). 


IV.  —  Péninsule  Balehanique  et  Ri  ssie  méridionale 

Macédoine,  —  Salonique  (5  .  —  Inscriptions.  M.  A.stériadis  continue  à 
recueillir  les  inscriptions  de  la  ville  etdi'  la  région  6).  Épitaphe  de  V.  Auçoua- 
ttoç;  au-dessus  bas-relief,  dieu  cavalier  avec  l'arbre  au  serpent,  chien  et  san- 
glier, provenant  du  nord  de  la  Macédoine; — ■  deux  épitaphesde  Harman-Keui 
à  I rois  quarts  d'heure  de  Salonique,  <I»a.  Sa6ïva  e(  KXaiSStoç  'AXe...  (métrique). 

Langada,  près  Salonique  :  A.  Avvîto:  MaxeSdvt  Ssxoupcûvt.  —  eïXtjî  y  yaXXix^ç 
TuXXîa  rXiSxtvva  —  î]  aSeXçî]  /.a''.  'ATTtX7]  t,  |WJT7jp  (7). 

Dans  la  ville,  cour  du  palais  du  gouverneur,  sarcophage  employé  comme 
fontaine  :  A.  KaixîXiqç  SsxouvBoç  KaixiXlco(i)  —  OùaXevTi  tô(i  à8sXçw  ;   xat  tîj 
fiïjtpL  Au  môme  lieu,  reliefs  funéraires. 

Stèle  :  Hermès,  tenant  caducée  en  la  main  gauche,  massue  dans  la  droite, 
la  tête  voilée.  K.   «KJv.o;  Méoro?  —  /.':   AîXfe   <£îXa    K .  $oup'u)  i)  —  cEpu.e 
:â(i)  :eV.vw('.) —  [ivrf[iT)ç  ycéptv. 

Plaque  avec  deux  bustes,  homme  et  femme  :  Mauuto  Tdpxou  Kat(xlXtov] 
LToXuxap  —  reov  IIXàTop[o]ç  tov  avSpav  —  iauTîjç  [xvt}jxt)ç  vapiv. 

signalées  dans  le  Bulletin,  cf.  'E68op.aç,  n.  Il  ;  3/<7///.  Atften,XVI,  p.  251  ; 
Reinach  [Couvr.  de  l'art,  antique),  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1891,  p.  427. 

(1)  AêXtiov,  p.  90,  n.  31. 

(2)  Arch.  ep.  Mitth.,  1891,  p.  113,  C.  Gerojanniset  Szanto. 
(3   Mitth.  Atken,  XVI,  p.  2G0  et  suiv. 

(4)  'Eaxta.  Le  même  journal  annonce  à  Phoinike-Delvino  la  découverte 
dans  un  sarcophage  d'un  squelette  de  4m,20  (!),  1891,  II,  p.  G4. 

(5)  Bull,  de  Corr.  hcllén..  1891,  p.  454;  cf.  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  251,262. 

(6)  'Ea-ia,  1891,  II,  p.  229  ;  Mitth.  Athen.  XVI.  p.  361. 

(7)  'Ea:!a,  189t.  II,  p.  338  et  suiv. 
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Doux  bas-reliefs  :  Dieu  cavalier,  inscriptions  effacées. 

M.  Pappageorgios  donne  la  bibliographie  des  inscriptions  métriques  de 
Salonique  et  propose  quelques  corrections  aux  textes  publiés  (Duchesne  et 
Bayet,  n.  Il,  46;  'Eefxîa,  1891,  p.  191)  ;  il  annonce  aussi  deux  textes  inédits. 

A  l'est  de  la  ville  entre  la  porte  Calamaria  et  la  Tour  blanche,  inscrip- 
tions funéraires  de  Diouysios,  Syntyché;  là  se  trouvait  un  ancien  cimetière 
d'après  .1.  Cameniata. 

Boulevard  Hamidié  :  Tombeau  voûté,  avec  une  entrée  étroite,  stuqué  et 
décoré  de  peintures  :  basse-cour  de  colombes,  faisans  et  perroquets.  Inscrip- 
tion d'Aurélios  Ka-r,).'.avd;  (?).  —  A  l'intérieur,  avec  les  os, boucles  d'oreilles, 
bracelet  de  cuivre,  lampe  et  vase  de  terre  cuite,  vases  de  verre,  monnaies. 

Caserne  près  de  la  porte  Calamaria  :  Inscription  funéraire,  avec  règle- 
ment et  amende.  V .  'IotfXto;  lvJTj/r,;.  Le  tombeau  est  appelé  svtquuç. 

Dans  la  prison:  Inscriptions  Bayet-Duchesne,  n»  13;  Le  Bas,  II,  318,  13b8 
a,  b,  dont  nouvelle  copie.  —  Épitaphe  de  AoûXr,;  (1). 

Mosquée  11.  Sopbia,  dans  le  dallage  de  l'abside,  inscription  funéraire 
datée  de  l'année  M3o  (2),  consulat  de  FI.  Belisarius  (BiX'.sâpioç). 

Plaque  en  os  encadrée  de  bois  (0m,U  x  0m,07).  Guerrier  debout,  portant 
une  chlamvde,  tenant  la  lance  et  l'arc,  son  bouclier  à  ses  pieds,  à  côté  son 
nom  rAy('.o:)  Ir^r^- pios). 

Le  cadre  recouvert  d'une  feuille  d'argent  avec  médaillons  à  sujets  en 
relief;  au  milieu  M0u  ICXC;  sur  les  quatre  côtés  du  cadre,  S.  Jean-Bap- 
tiste, les  évangélistes,  etc.  —  Cette  représentation  du  saint,  debout,  et  non 
à  cheval,  est  très  rare  (3). 

Topographie.  —  M.  Dimitsas  étudie  la  situation  des  villes  Therme  et 
Thessalonique,  que  Strabon  identifie;  il  croit  devoir  les  distinguer,  comme 
font  Polybe,  Pline,  Etienne  de  Byzance  et  Procope  (4). 

Sèrés-Serrae.  —  Pente  S.-E.  de  l'Acropole,  dans  la  nécropole  gréco- 
romaine.  Colonne  portant  une  dédicace;  trente-six  noms  suivent,  quelques- 
un-  remarquables  :  TMpxoç,  Topxouç,  TopxooaToç,  TopxoiAaç,  Topxou7caft)r)ç,  BîïOj;, 
Boupg/Xa;,  A-ot/.'/j;.  Ap3-â}.a;,  Mouxiavrfs,  Mouxxcov,  Mojuoî;  plusieurs  paraissent 
des  noms  d'origine  thrace.  La  date  Z  II  P  =  187,  si  elle  est  comptée  de  l'ère 
de  Macédoine,  répond  à  41  après  J.-C.  (5). 

Démir-Hissar,près  de  Serrœ.—  Plaque  portant  deux  bustes, homme  et 
femme.   Inscription  :    'Apte(jLtBt6pa  —  At)u,eou  —  Arj^rpûo  ;w  —  àv8pi  xa\  — 

XJ77,   iltoUi  (fi). 

Drama-Drabescos. —  .Notre  correspondant  M.  G  iannopoulos  nous  adresse 
deux  inscriptions  byzantines,  qui  paraîtront  dans  notre  prochain  numéro. 

I    Mordtraann,   Mitth.  Athen,  XVI,  p.  3G5  et  suiv.  —  A  la  page  369, 
addition  à  Mitth.  Athen,  XIV,  p.  103. 

(2)  Ibid.,  p.  3G.'i. 

(3)  'Eazia,  1891,  II,  p.  191. 

(4)  'E>.).i:,  II,  p.  235. 

(o)  Pappageorg,  Berl.  phil.  Woch.,  p.  770;  Condoléon,  N'î'a  Sfjuipvïj, 
9/21  octobre  1891. 

[(>)  'En-'.x,  1891,  II,  p.  339. 
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Chalcidique.  —  M.  Eœhler  étudie,  dans  un  article  intitulé  Philipp  II 
uinl  die  chalkidischen  Staedte,  les  colonies  macédoniennes  établies  dans  la 
péninsule,  à  la  place  des  indigènes  expropriés  (1). 

Mont  Athos.  —  Description  des  monastères,  accompagnée  de  vues 
photographiques  (2). 

Thracb.  —  Le  royaume  des  Odryses  et  ses  rapports  avec  la  république 
athénienne  sous  le  roi  Hébrytelmis  (3)  sont  étudiés  par  M.  Hœck. 

L'histoire  de  laThrace  en  général  reçoil  une  contribution  importante  du 
nouveau  livre  de  M.  Jirecek,  qui  a  déjà  tant  fait  pour  la  connaissance  des 
antiquités  de  ce  pays  (4). 

Les  Mélanges  cVarchéologie  et  d'épigraphie,  de  M.  Alb.  Dumont,  qui 
viennent  de  paraître  contiennent  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  Thracc;  son 
mémoire  sur  les  Inscriptions  et  Monuments  injures  de  ce  pays,  mis  ,ï  jour, 
forme  comme  un  Corpus  de  cette  région. 

L'épigraphie  de  la  Thrace  s'est  enrichie  notablement  par  la  publication 
des  frères  Skorpil  (o),  qui  contribuent  aussi  à  la  connaissance  des  monuments 
et  en  particulier  des  églises  de  la  région  maritime;  la  cité  de  Mésambrie  y 
occupe  une  place  importante. 

Les  inscriptions  encore  inédites  ont  été  republiées  en  majorité  par 
M.  Frankfurter,  de  Vienne  (6),  d'après  M.  Skorpil,  avec  d'autres  copies  de 
M.  Dobruski.  Le  groupe  le  plus  important  provient  deSopbia  et  du  cercle  de 
Sophia  :  Dédicaces  à  Apollon  TaviaxsXTjvdï  (24),  à  Sa6dc£to«  'AOjrcapT)vds  (25), 
au  Kiipio;  "Hpws  SouT7iXï]vds  (35);  inscriptions  datées  par  les  proconsulats  de 
Juliauus  (27,  43),  de  Julius  Commodus  (30),  de  Sicinius  Clarus  (39),  de 
Pomponius  Antestianus  (40),  d'Aprosius  Rulinus  (41);  à  Mezdra,  inscription 
du  proconsulat  de  Saturninus  (50),  etc. 

Périnthe.  —  La  tête  archaïque  achetée  par  le  Musée  de  Dresde  a  été 
publiée  par  M.  P.  Herrmann.il  y  voit  un  athlète  pancratiaste,  reconnaissable 
à  la  bouffissure  de  ses  oreilles,  une  œuvre  de  la  seconde  moitié  du  vc  siècle, 
une  copie  d'un  modèle  en  bronze.  Il  est  moins  précis  sur  l'auteur  à  qui  peut 
être  attribué  l'original  (7). 

Pautalia.  —  L'inscription  dont  nous  avons  annoncé  la  publication  par- 

(1)  Sitzungsb.Berl.  Acad.,  1891,  p. 473];  Berlin. phil.  Woch.,  1891,  p.  1214. 

(2)  'Est'!»,  (Vellianitis),  1891,  II,  p.  19,  09,  85,  104,  118,  136. 

(3)  Hermès,  XXVI,  p.  453  et  suiv.  Cf.  Lolling,AeXTiov,  1888,  p.  203. 

(4)  Das  Fuerstenthum  Bulg ariens.  Cf.  du  même  Die  Heerstrasse  et  divers 
articles  épigraphiques,  Arch.  epigr.  Mitth.,  X,  p.  43-109;  129-209;  Monatsb. 
Berl.  Acad.,  1882. 

v 

(5)  Pametnici  iz  Bulgarsko,  Cast,  II,  Sophia,  1890.  Mésambrie,  pi.  I-VIII. 

(6)  Arch.  ep.  Mitth.,  1891,  p.  143,  et  suiv.  Les  textes  nouveaux  de 
MM.  Skorpil  et  Frankfurter  ont  passé  dans  les  Mélanges  Dumont,  p.  560  et 
suiv.  Quelques-uns  ont  été  republiés  par  M.  Conloléon  dans  la  Nés  Striovî] 
du  11  octobre  1891,  mais  en  général  d'après  de  mauvaises  copies  (Dumont, 
llld2-6>7);  les  autres  sont  connus  depuis  1890,  Arch.  ep.  Mitth.,  X,  p.  163,  164, 
et  Mitth.  Athen,  XV,  p,  342. 

(7)  Cf.  Bull,  de  Corr.  hellén.,  p.  454;  Mitth.  Athen.,  XVI,  p.  313,  pl.IY-Y. 
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tielle  par  M.  Condoléon  a  paru  en  entier,  avec  le  texte  Latin,  accompagnée 

des  corrections  et  remarques  de  MM.  Mommsen,  Hirschfeld,  Diels  etv.  Wila- 

uinw  il/.     I   .  Elle  est  di'  l'année  238. 

Kirk-Kilisse-iIapàv:a  '\v/./.lrtT.x'.;.  Le  Levant  Herald  et,  d'après  lui,  II*]-.- 
r;  annoncent  La  découverte,  à  une  demi-heure  au  N.-E.  de  celte  loca- 
lité, d'un  lumulus  de  grandes  dimensions.  Des  soldats,  en  fouillant  une  col- 
line pour  y  prendre  de  la  terre,  rencontrèrent  une  pierre,  et,  après  l'avoir 
soulevée,  une  chambre  funéraire  en  forme  de  coupole,  d'un  diamètre  de 
3m,60,  haute  de  3m,io;  elle  est  construite  en  appareil  régulier,  sans  ciment, 
couverte  par  des  assises  en  encorbellement.  Un  lit  funèbre  de  pierre  polie 
haut.  0m,54  reposant  sur  un  degré,  terminé  à  ses  deux  extrémités  par  des 
pierres  cylindriques  en  forme  de  coussins,  portait  un  squelette  d'homme; 
auprès,  celui  d'un  cheval.  Sous  l'un  des  coussins,  à  terre,  un  casque  de  bronze 
doré;  à  l'autre  extrémité,  un  trident  de  fer  (?)  long  de  1  mètre;  sous  le  lit, 
des  boutons  de  métal  en  argent.  Autres  objets  :  un  vase  de  bronze,  doré  à 
l'intérieur,  en  forme  d'amphore  et  portant  gravée  une  tète  (l'homme  barbu 
et  couronné  de  fleurs,  un  vase  d'argent  orné  de  dessins  en  forme  de  rayons, 
autour  de  la  base;  une  coupe  d'argent;  un  vase  de  terre  cuite  orné  de 
dessins  en  rouge  et  en  jaune;  une  lance,  auprès  du  mur;  à  côté  du  cheval, 
deux  jarres,  en  forme  d'hydries,  et  deux  coupes  de  terre  cuite,  contenant 
une  matière  noire  indéterminée. 

Pas  d'inscription  sur  le  lit.  mais,  sur  une  pierre  en  face  du  lit,  des  carac- 
tères qu'on  n'a  pas  déchiffrés,  elle  dessin  grossier  d'un  corps  sans  tète;  sur 
deux  pierres  symétriques  à  l'entrée  E,  0  (2). 

Constantinople.  —  Le  nouveau  Musée  a  été  inauguré  le  13  juin  dernier  (3); 
il  contient,  avec  les  admirables  sarcophages  de  Saïda,  une  collection  de  sarco- 
phages en  plomb  historiés  de  même  provenance,  des  sarcophages  anthro- 
poïdes, et  deux  sarcophages  en  terre  cuite  de  Clazomène. 

La  collection  de  Tchinily-Kiosk  est  une  de  celles  qui  s'accroissent  le  plus 
en  Europe  et  qui  reçoivent  les  antiquités  les  plus  variées,  grâce  à  l'activité 
de  son  directeur,  grâce  aussi  à  l'étendue  de  l'Empire  turc  et  à  la  diversité 
des  civilisations  qui  s'y  sont  succédé  dans  le  passé.  On  nous  a  laissé  espérer 
qu'on  nous  tiendrait  au  courant  de  ses  acquisitions  :  nous  le  souhaitons 
vivement. 

La  fondation  d'un  Institut  russe  à  Constantinople  pour  l'étude  des  anti- 
quités byzantines  est  décidé  en  principe,  et  son  directeur  désigné-.  On  ne  peut 
qu'appeler  de  ses  vœux  l'ouverture  de  cette  nouvelle  école  et  la  venue  de 
H.  Kondakotf(4). 

La  littérature  byzantine  est  maintenant  dotée  d'une  histoire  qui,  par  la 

(t)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  454;  A.  Dumont,  Mélanges  d'arch.  et 
cFép.,  p.  565  et  suiv.  ;  Mitlh.  Athen.,  XVI,  p.  267. 

(2)  Nous  donnons  ces  renseignements  sous  toutes  réserves,  tels  qu'ils 
nous  parviennent.    TEntOeoioijaiç,  5/17  novembre  1891. 
3    Chronique  'les  Arts,  1891,  p.  196. 

(4)  'Eozla,  1891,  II,  p.  128,  -2:52.—  Le  second  volume  de  ['Histoire  de  l'art 
byzantin  de  M.  Kondakoff,  traduite  par  M.  Trawinski,  a  paru  cette  année. 
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précision  des  détails  et  la  largeur  de   la  conception,  peut  être  considérée 
coniino  un  modèle    l  . 

Topographie.  Un  séjour  de  trente  années  el  des  études  patiemment 
poursuivies  ont  permise  M.  Mordtmann  d'acquérir  sur  la  topographie  de  la 
ville  aux  diverses  époques  de  l'histoire  byzantine  une  compétence  incom- 
parable. La  Revue  de  l'Art  chrétien  publie  les  deux  premiers  chapitres  d'une 
description  de  Constantinople ;  il  y  esl  joint  un  plan  de  la  Byzance  médié 
vale,  dressé  jadis  aux  frais  et  sous  les  auspices  du  comte  Riant  et  qui  devait 
paraître  dans  les  Archives  de  l'Orient  latin    ~  . 

Non-  devons  malheureusement  annoncer  la  perte  sensible  que  les  éludes 
byzantines  ont  faite  en  M.  Paspatis,  l'un  des  meilleurs  connaisseurs,  lui 
aussi,  de  la  topographie  constantinopolitaine. 

Numismatique.  —  M.  Schlumberger  a  fait  connaître  (3)  une  monnaie 
inédite  de  Théophile,  achetée  par  le  Cabinet  des  médailles  et  représentant 
avec  l'empereur,  Théo  dora  sa  femme,  ses  filles  Thécla,  Anna,  Anastasie;  il 
a  démontré  que  la  frappe  ae  peut  être  antérieure  à  832,  ni  postérieure 
à  833. 

11  a  aussi  communiqué  à  l'Académie  des  inscriptions  un  reliquaire  cou- 
tenant  les  reliques  de  saint  Akindynos,  martyrisé  à  Nicomédie  suiis  Diocté- 
tien. Pris  par  les  croisés  à  Constantinople  dans  le  temple  des  Saints-Ànar- 
pyres  et  rapporté  en  1204  (4)  dans  l'abbaye  cistercienne  de  Uosières  (Jura) 
ce  monument  fut  jeté  à  la  voirie  en  1793;  il  vient  d'être  retrouvé  dans  un 
monceau  de  cendres  provenant  de  la  combustion  des  bois  employés  dans 
une  saline. 

Une  autre  antiquité  byzantine  existe  au  musée  de  Compiègne  :  c'est 
une  plaque  de  bronze  du  xc-xie  siècle,  ornée  de  figures  et  d'inscriptions  en 
argent  incrusté.  On  y  voit  représenté  le  prophète  Habacuc  (5). 

Dobrudcha.  —  M.  Tocislescu  continue  la  publication  des  inscriptions 
grecques  et  latines  de  cette  région.  Les  deux  groupes  les  plus  importants 
se  composent  des  monuments  de  : 

Tomi-Kustendjé.  —  N"s  50-72  :  Inscriptions  funéraires  grecques  et 
latines;  nos  51,  53-56,  58,  63  (chrétienne);  dédicaces  à  Jupiter  0.  M.,  n"  52; 
à  Asclépios  et  Hygieia,  n°  67;  à  Hadrien,  n°  59;  décret  de  la  ville  en  l'hon- 
neur d'un  agoranome,  n°  61.  La  pièce  capitale  est  une  stèle  portant  deux- 
décrets  de  la  ville  :  1°  décret  prescrivant  l'élection  de  deux  r^-fvr/i;  et  la 
levée  de  quarante  êjï'Xextot  pour  garder  la  ville,  réduite  à  une  situation 
désespérée  par  les  invasions  des  KSpeç,  la  fuite  des  habitants,  la  maladie  ; 

(1)  Krumbacher,  Geschischte  der  byzant.  Litteratur  von  Justinian  bis  zum 

Ende  des  ostrœm.  Reiches  (lwan  Mueller,  Handb.,  lXj,  Munich,  1891. 

(2)  Revue  de  l'Art  chrétien,  1891,  XLI,  (4e  série,  11  ;  cf.  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Inscr.  (Notice  de  M.  Schlumberger),  1891,  p.  399. 

(3)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1891,  p.  353  et  suiv.,  p.  374  et 
suiv. 

(4)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1891.  p.  355  et  suiv.,  p.  421.  — 
Chronique  des  Arts,  1891,  p.  275. 

(5)  Soc.  des  Antiquaires,  9  décembre  (G.  Schlumberger). 
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2°  Décret  reconnaissant  les  services  rendus  par  les  rrYeK-°'V£ï  et  les 
ËK&exTot  et  prescrivant  l'inscription  de  leurs  noms  sur  un  -ska^dv,  dans  un 
lieu  de  leur  choix. 

3"  A  la  suite,  le  catalogue  des  noms. 

Callatis-Mangalia  (nos  74-94).  —  Décrets  de  la  ville,  nos  84-88;  d'un 
thiase,  n°  '.'>.  —  Ce  dernier  complète  Arch.  ep.  Mitth.,  XI,  p.  34,  n°  33. 
Honneurs  décernés  à  Bicon,  pour  sa  générosité  envers  l'association  (1). 

Poids  des  systèmes  grec  et  romain  du  musée  de  Bucharest,  provenant 
de  Tomi  et  Callatis  (n°  4),  publiés  par  M.  Borrmaim  (E.  B.)  :  zpl-r\,  teti^ri, 
tvcciov  .  de  forme  triangulaire  ou  ronde,  aux  types  d'Hermès,  Héraklès, 
Dionysos  couronné  de  pampres,  ôioùvxiv  îxaXc/.ov,  etc.  (2). 


V.  —  Iles 

Ile-  [oniennes.  —  Corfou.  —  Notice  accompagnée  de  vues  (3). 

Zanthe.  —  Près  de  la  colline  de  Fourca  (promontoire  Hiéraca),  dans  une 
carrière,  découverte  de  vases  lacrymatoires,  lampes,  lécythe  réprésentant 
des  satyres  poursuivis  par  un  sanglier,  reliefs  et  figurines.  Ces  antiquités 
ont  été  déposées  au  Musée  (4). 

Cèphallénie.  —  Inscription  archaïque  sur  un  disque  de  bronze  appar- 
tenant au  comte  ïyszkiewicz  (5)  : 

'E;fÔTsa  jJi'àvÉÔïjXE  AtFo;  xdpoiv  [xsyàXoto 
yxÀzîov  Hôi  vkaae  KeçaXavaç  ;jtcYaOj;j.o'jç. 

Iles  de  la  mer  Egée.  —  Égine.  —  Enfant  de  marbre  tenant  une  balle 
de  la  main  gauche  et,  de  la  main  droite,  tendant  à  un  chien  un  objet  indis- 
tinct (fi). 

Eubée.  —  Èrétrie.  —  Théâtre.  M.  Waldstein  ajourne  Texposé  de  ses 
vues  sur  ce  monument  jusqu'à  la  fin  des  fouilles  (7). 

Tombeau  d'Aristote.  —  Tout  en  laissant  encore  la  question  en  suspens, 
il  croit  que  les  indices,  sinon  les  preuves,  se  multiplient  en  faveur  de  sa 
thèse,  à  mesure  qu'il  l'examine  de  plus  près  (8). 

Nécropole.  Fouilles  Lambros,  Nostrakis  et  Geladaki,  sous  la  surveillance 

{i)  Arch.  ep.  Mitth.,  1891,  p.  10  et  suiv. 

(2)  Ibid.,  p.  1  et  suiv. 

(3)  Hirschfeld,  'E^t'a,  1801,  H,  p.  185  et  suiv.,  201  et  suiv. 

(4)  'Ef-iw-epli,  15/27  octobre  1891;  'ESSofiaç,  n.  35;  Mitth.  Athen, 
p.  300. 

(5)  Blass,  Neue  Iahrbuech.,  1891,  p.  557;  Frœhner,  Revue  arch.,  1891,  II, 
p.  45,  pi.  XVIII.  Cf.  Kircbhofï,  Sludien,  p.  107. 

(6)  A:a:Iov,   1891,  p.  01. 

(7)  Athenœum,  1801,  II,  p.  108,  n.  3325. 

(8)  Academy,  n.  997,  p.  568.  —  Cf.  eE68o[Jiâs,  u.  10;  Mitth.  Athen,  XVI, 
p.  25  :  A:a-'ov,  p.  -:i8,  G. 
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de  M.  Tsountas  (i).  Cinq  cents  tombes  environ  ont  été  ouvertes  :  les  plu-. 

importantes  étaient  voisines  du  théâtre;  la  date  en  varie  depuis  le  vr  siècle 
jusqu'à  l'époque  byzantine.  Objet-  découverts  : 

Miroirs  à  relief:  1°  l'ne  femme  assise  sur  un  cygne. 

2°  Pan  tirant  un  boue  sur  lequel  est  assise  Aphrodite. 

3°  Europe  sur  le  taureau. 

Lécythes  blancs  ou  à  ligures  rouges  portant  des  représentations  funè- 
bres; sur  l'un  d'eux.  L'inscription  A'/.a;  xaXtf;;  pyzis  en  terre  cuite,  etc. 

l'n  cercueil  de  terre  cuite,  trouvé  intact  et  hermétiquement  clos  à  une 
profondeur  de  4m,30,  a  fourni  les  objets  les  plus  précieux  : 

Lécythe  blanc,  haut.  0m,47.  Deux  stèles  funéraires;  sur  la  base  de  l'une, 
femme  assise;  auprès  d'elle,  autre  femme,  deux  hommes  et  un  hoplite.  — 
Trois  autres  lécythes.  lmbrex  décoré  de  21  figures  peintes.  A  la  partie  supé- 
rieure, enlèvement  de  Thélis  par  Pelée;  sur  un  des  côtés,  Aphrodite,  Harmo- 
nia,  Éros,  Peitho,  Coré,  Hébé  et  lliméros;  sur  l'autre,  scène  de  mariage,  six 
ligures.  Les  noms  sont  peints  auprès  des  personnages.  A  la  partie  posté- 
rieure, tête  de  femme  [teinte  et  dorée.  Ouvrage  du  v°  siècle,  à  ligures  rouges, 
très  supérieur  à  l'imbrex  déjà  connu  du  musée  d'Athènes  (2). 

On  aurait  trouvé  aussi  à  Krétrie  une  oeuvre  de  sculpture  remarquable, 
qui  a  disparu;  mais  on  ne  sait  pas  même  s'il  s'agit  d'un  bas-relief  ou  d'une 
statue  (3). 

Lécythe  d'Érétrie  avec  une  représentation  de  Lamia(4). 

Bronze.  —  M.  Normand  publie  (3)  un  Silène,  dans  la  pose  de  celui  de 
Pompei,  tenant  un  bâton  recourbé  de  la  main  droite,  qu'il  lève  comme  pour 
frapper.  Il  signale  la  ressemblance  inquiétante  de  cette  statuette  avec  celle 
de  Naples. 

Skyros.  —  Le  Dr  M.  Mayer,  de  l'Institut  allemand,  qui  a  visité  cette  ile, 
y  a  trouvé  les  vestiges  de  nombreuses  tours.  11  a,  au  nord  de  la  ville  de  Pa- 
Uepyrgos,  commencé  quelques  fouilles,  qui  ont  été  arrêtées  par  les  autorités 
locales.  Il  pense  que  les  nécropoles  donneraient  d'abondants  résultats  (G). 

Terre  cuite  de  Skyros.  Vase  représentant  une  vieille  ivrogne,  et  portant 
l'inscription  :  rpauç  ij8e  otvoçdpoç  y.i-/xprl[xvul  wo:  xa07)Ta  (7). 

Samothrace.  —  M.  Champoiseau  se  proposait  de  fouiller  encore  au  lieu 
où  il  a  trouvé  la  Victoire;  mais  la  maladie  et  les  tracasseries  des  autorités 
turques  ont  empêché  la  réussite  de  ses  projets.  Il  a  cependant  découvert  quel- 
ques inscriptions,  une  liste  de  [jlj^tx'.  ;  un  fragment  portant  les  lettres  EPOAIOS 
qu'il  croit  être  d'une  signature  d'artiste  et  qu'il  rapporte  à  la  Victoire;  mais 

(1)  Asatiov,  1881,  p,  68,6;  86,3. 

(2)  Ka-.poî,  d'Athènes,  septembre;  'Ea:ia,  1891,  II,  p.  240.  M.  Lambros 
a  bien  voulu  lui-même  me  donner  quelques  détails  de  vive  voix  et  par  une 
note  écrite. 

(3)  'A/.po'-oXtç,  8/20  septembre  1891. 

(i)'  Mit  th.  Athen,  (Noch  einmal  Lamia),  XVI,  p.  300,  pi.  IX,  X. 

(5)  Ami  des  Monuments,  1891,  p,  239. 

(6)  'Azpd-oX'.;,  27  juillet/8  août  1891. 

(7)  'E?.  ipx,  1891,  (R.  Weisshfeupl.),  p.  143,  pi.  X. 
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la  conjecture  paraît  bien  hardie  pour  justifier  une  attribution  définitive  de 
ce  chef-d'œuvre  à  l'école  rhodienne  (I). 

Une  restauration  de  la  Victoire  a  etc.  tentée  de  nouveau  par  MM.  Cordon- 
nier et  Palize,  pour  M.  Engel-Gros  de  .Mulhouse;  elle  diiFère  notablement 
de  celle  de  Zumbusch    2). 

M.  Babelon,  pour  lui,  n'admet  pas  que  la  Victoire  portât  un  trophée;  il 
lui  met  dans  une  main  une  Stylis  et  dans  l'autre  une  trompette  au  lieu  d'une 
couronne  (3). 

Inscriptions  de  Samothrace  :  listes  de  piio-rai  (4). 

Bas-relief  de  Samothrace  ou  de  Cyzique,  représentant  Hermès-Gadmilos, 
Cybèle  et  un  dieu  debout  tenant  un  sceptre.  Au  deuxième  plan,  à  droite,  les 
( '.< ii  \  hantes;  à  gauche,  personnage  assis  sur  la  proue  d'un  vaisseau  (5). 

Cyclades.  —  Délos.  —  La  base  d'Archermos  et  la  INiké  continuent  à 
exercer  la  sagacité  des  archéologues  :  M.  Sauer  nie  qu'elles  doivent  être 
réunies  l'une  à  l'antre:  il  remplace  sur  la  hase  la  INiké  par  un  animal,  et 
probablement  un  sphinx  (6).  M.  Sophoulis,  admettant  la  même  idée,  attribue 
néanmoins,  on  ne  sait  pourquoi,  l'œuvre  à  Archermos;  mais  en  même  temps 
il  l'enlève  à  l'école  de  Clhos  et  y  prétend  découvrir  tous  les  caractères  de 
l'art  attique  primitif  (7). 

Dans  l'inscription  de  Nicaudre  (appelée  par  erreur  Timandre)  M.  Blass 
croit  reconnaître  une  tonne  nouvelle  du  ç,,  [].  D'après  lui,  il  ne  faut  pas  lire 
la  combinaison  de  signes  []  ï  c;,  mais  Ço.  A  la  fin,  il  lit  N  au  lieu  de  M  et 
restitue  vov  au  lieu  de  pi'v  (8). 

Syros.  —  On  annonce  la  saisie  à  Syra  d'une  statue  d'enfant  en  marbre, 
d'époque  grecque  (9). 

Naxos.  —  Histoire  de  l'île  jusqu'à  la  fin  de  l'indépendance  hellénique, 
par  M.  Polit is  ,10  . 

Paros.  —  Sur  les  chapiteaux  de  l'église  -fjç  rEy.axo;x7:oXtav7J?  , 
M.  Lambakis  a  déchiffré  le  nom  du  fondateur  de  cette  église,  l'évêque 
TPXaotoç  (1  t  . 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1891,  p.  269  et  suiv.;  Rev.  Arch., 
1891,  II,  p.  119  ;  Ami  des  Monuments,  1891,  p.  31 5-  ;  Chronique  des  Arts,  1891, 
p.  241,  244;  'Ez-.iz,   1891,  II,  p.  144. 

(2)  Reinach,  Gaz.  des  Beaux- Arts,  1891,  p.  89-102. 

(3)  Chronique  des  Arts,  1891,  p.  244,  301. 

(4)  ftev.des  Éludes  gr.  1891,  p.  299,4;  300,5. 
[3   Mitth.  Athen,  XVI,  p.  191. 

ti  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  182  et  suiv.  M.  Lolling  a  des  premiers  contesté 
L'appartenance. 

'  'Es>.  i//.,  1891,  p.  152  et  suiv.,  'Ap^atoXoyixa'i  \}.z\ixa.<..  —  Au 
sujet  de  l'inscription,  cf.,  Hermès,  XXVI,  p.  480;  XXV,  p.  447,  (C.  Ro- 
bert). 

(8)  Blass,  Jfeue  lahrtmeeh.,  1891,  p.  33,'J. 

(9)K*ipol,  8/20  décembre  1891. 

[10    cEXX<xç,  II,  p.  288. 
1 1     A  /.  p  6  -  o  X  t  : ,  27  septembre  1891. 
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Stèle  funéraire  de  Paros  semblant  par  le  style  se  rattacher  aux  écoles 
du  Péloponnèse  (1). 

Ios.  —  Nouvelle  lecture  de  l'inscription  de  Ross,  ïnscr.  ined.,  a.  93    2  , 

Milos.  —  Statue  archaïque  du  type  des  prétendus  «  Apollons  »,  le  pied 
gauche  en  avant,  les  deux  mains  pendantes;  brisée  aux  cuisses  (3).  Cette 
œuvre  remarquable,  la  plus  parfaite  et  la  plus  complète  de  la  série  avec 
l'Apollon  de  Ténée,  est  au  Musée  central  ;  nous  la  publierons  prochainemenl . 

Amorgos.  —  Nouvelles  inscriptions  publiées  par  II.  Tbumb  (4). 

i-j/inlr,  niis  1-4.  Funéraires,  sauf  une  dédicace  à  un  empereur  (n°  i  . 

Minoa,  a°*  5-8. 

Arkésiné,  nos  9-10. 

Inscriptions  sur  des  anses  d'amphores,  p.  181. 

Le  pappas  Prasinos,  toujours  plein  de  zèle  pour  l'archéologie,  nous 
adresse  les  textes  suivants  : 

1.  'AÇoupyiot,  prés  de  Catapola. 

'0  ûtjuo;  —  KXaùSiov  \\y.\z-j.  pa]  H:  (3aarôv    —   r:c.;j.avi/.o/... 

2.  Catapola. 

1  loa/././j;   'An a).). a;1.'  —  za/.o;. 

3-6.  Arkésiné.  Plaque,  h.,  <>'",17;  L,  0m,25;  ép.,  0m,07.  Décret  en  faveur 
d'une  femme  appelée  Timessa. 

"E8o£ev  -il  [j'j-j'/.-a  ym\  tûi  Sjj{j.tot.  "Em- 
yovos  'E-'.vovoj  Etîtev,  Ntxîajv  <I>iXoxpa- 
tou  ïr.i'j-x-i:.   'E-3'.orj  xvxyî'/.:  Xou  - 
a;v  os  TtapaYtvôti-SVOt  Ttîiv  jcoX'.t<3v 
.i.   |  :  jv'/jv  EÏvat  Tttteoaav  tûv  ^fiETÉ- 
pwv  îïoÀcxtSiov  t;î  no/.:;  teÎ  f(u.:- 

t  :  p]a[t]  xac  ~oîîv  àyaGov  ot*.  av  8tJ- 

V7]  -y.:  TO'J?  r/T'jy/âvovTa;  aù- 
i  t;T  twv]  jïoXitôv  /.a'.  y.xTx  xoivàv 

10 T7)V   KtJXtV    EO    'ôffOV   Eff- 

VO'J    Oc  CJUV... 


Le  président  Nikion  Pbilocratou  ligure  en  même  qualité  dans  le  décret 
puhlié  plus  haut  (p.  590)  ;  on  voit  que  la  copie  du  nom  y  était  fautive. 
Inscriptions  funéraires.  4.  ETTYXIAS, 

5.  Al...  —  KAAA...  —  KAE. 

6.  Inscription  métrique.  AH0H2ELPO...  —  OSTEAKAISII...  —  SEI 

(1)  S.  Reinach,  Gaz.  de*  Beaux-Arts,  1891,  II,  p.  431  et  suiv.  ;  cf.  Antikc 
Denkrn.,  pi.  LIV. 

(2)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  172. 

(3).  AêXtéov,  p.  91,   n.  30,  au  Musée  central;  eE68oi«.etç,  n.  24;  Mitth, 
Athen,  XVI,  p.  360;  'Estîx,   1891,  II,  p.  383. 
(4)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  173  et  suiv. 
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PHNEXEL..  —  EE0KAAE3...  —  TPI2AEKA...—  OIXETOKY...  —  MOY- 
NAA...  —  KPHNA 

7-11.  Colophana.  [nscriptions  funéraires. 

7.  Zwot)  —  [tri  Z<»  —  ffîfjiou  —  Itûv  rj  —  IvôâSs  —  Y.ï-a.i  —  feuilles  de  lierre. 

8.  A'jprjlîa  —  clV>oa,  Tr,via  — Xï{,  yuvJ]  ys  —  vojjle'vt)  'Av  —  opîwvoç,  et  —  flv  /.:'. 

9.  APTEIMEAEI  (?)  —  AHMHTPIOY  —  EIKQETAIA  —  ETQNE...  E 

—  NIHCA...  [té]  —  ©AMMAI.  Objet  mal  déterminé,  palme  ou  peut-être 
chandelier  à  sept  branches,  entre  deux  oiseaux  affrontés. 

10.  TOC. 

il.    A  Ka/ô  'Pa/lo'.. 

Xp-j[a!]  —  mv  Ai[o]  —  vuotou  —  srwv  -'  —  svOâos  —  jtsïxai. 

Couphonisi.  —  M.  Thuinb  publie  de  nouveau  et  continue  à  attribuera 
cette  île  l'inscription  que  nous  avons  donnée  dans  le  Bulletin  (1)  et  dont  nous 
avons  démontré  la  provenance  délienne. 

Théra.  —  Inscriptions  :  honorifique  n°  1,  dédicatoire  n°  2,  funéraires, 
n°  3-20  (2). 

Lettre  inédite  sur  l'éruption  de  1650  (3). 

Crète.  —  Phœstos.  —  M.  Blass  publie  à  nouveau  et  étudie,  au  point  de 
vue  orthographique  et  dialectal,  une  inscription  donnée  par  M.  Halbherr  (4). 

Lébéna.  —  Inscriptions  de  l'Asclépieion  :  1  °  Dédicace  faite  par  des  prêtres 
du  temple,  qui,  sous  la  conduite  du  Dieu,  apparu  en  songe,  et  du  serpent 
divin,  ont  retrouvé  et  restauré  les  sources  sacrées;  2°  loi  du  sanctuaire,  rela- 
tive ,i  la  transmission  du  matériel  du  temple  et  du  trésor  sacré  (5). 

Éleutherne.  —  La  statue  signalée  par  M.  Joubin  dans  son  rapport  et  dans 
le  Bulletin,  a  été  étudiée  et  publiée  provisoirement  par  M.  Lœwy;  ce  savant 
prépare,  sur  le  même  sujet  un  travail  approfondi  qu'il  a  bien  voulu  nous 
réserver  (6).  Il  signale  la  ressemblance  de  cette  statue  avec  celle  qu'a  trouvée 
M.  Bérard  à  Tégée,  et  y  voit  une  œuvre  des  Dédalides. 

Nous  devons  à  M.  le  Dr  Ittar,  vice-consul  de  France  à  Candie,  les  photo- 
graphies d'une  urne  funéraire  en  forme  de  maison,  analogue  à  celles  qu'a 
publiées  M.  Orsi,  et  du  couvercle  d'une  autre.  Ces  monuments  paraîtront 
prochainement  dans  le  Bulletin. 

Iles  du  littoral  asiatique.  —  Mételin.  —  M.  Jean  Nicolaïdis,  professeur 
au  gymnase  de  Chios,  ancien  professeur  au  gymnase  de  Mételin,  communique  à 

(1)  Bull,  de  Corr.  hcllm.,  1801,  p.  288.  —  Mitlh.  Athen,  XVI,  p.  179. 

(2)  Thumb,  Mitlh.  Athen,  XVI,  p.  160  et  suiv. 

(3)  'E^a,  1801,  II,  p.  373. 

(4)  Museo  liai.,  III,  p.  559;  Blass,  Neue  Iahrbuech.,  1891,  p.  I. 

(5)  Halbherr,  Museo  liai,  III,  p.  730-734;  Baunack,  Vhilologm,  XI. IX, 
p.  577.  et  planche,  p.  587. 

(6)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1801,  p.  451  et  suiv.;  Rendiconli  dei  Lincei, 
1891,  p.  500,  avec  2  phototypies  ;  'Eaxla,  1891,  II,  p.  160. 
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notre  collaborateur  M.  B.  Haussoullier  l'inscription  suivante,  découverte  à  l'en- 
droit dit  lla  Gatérini,  dans  1rs  ruines  de  l'ancienne  église  deHaghia  Catérini. 

L'inscription  est  complète,  et  les  fautes  des  1.  3  et  4  doivent  être  attri- 
buées au  copiste. 

Cf.  la  dédicace  d'une  autre  statue  de  Pompée  trouvée  à  Mételin,  deniérv 
l'église  de  Haghios  Athanasios  (Lœwy,  Tnschr.  griech.  Bildh.,  n"  27'.».  p.  I0o). 
Les  deux  inscriptions  sont  de  l'année  62  av.  J.-C. 

Tva'.'wt  IIojx  —  mjfuii  Mr;â  —  Xwt  ffrô^i    CTJpi    Sic)  —  xal  EUEpY^Ta(t). 

Au-dessous... S0HIASXA— Tû^A^ISMAT-  EEBAETQEN— OISAEN. 

L'aqueduc  de  Lesbos(l). 

Samos.  —  Inscription  funéraire  communiquée  à  M.  Gontoléon,  et  par  lui 
au  Bulletin  :  Xpuvlç  A.iovuofou  —  Ma<v>YVTjoa  sic.  . 

Cos.  —  Notre  correspondant,  M.  Contoléon,  nous  a  adressé  une  copie  de 
l'inscription  de  Kerméti  (2),  qui  contient  un  règlement  des  sacrifices  imposés 
aux  fermiers  de  diverses  entreprises,  recettes  ou  propriétés  publiques,  et  à 
un  certain  nombre  de  magistrats  et  employés  de  l'État.  Nous  recevons  de 
M.  Théraanakis  une  nouvelle  copie  avec  des  variantes,  quelquefois  plus  cor- 
recte et  plus  complète. 

Nous  ne  donnerons  de  ce  texte  important  ni  lecture  ni  commentaire; 
M.  Th.  Reinach  l'a  étudié  devant  l'Académie  des  Inscriptions(3);  M.  Ta;ppfer, 
à  l'Institut  allemand  d'Athènes  (4).  —  Ils  sont  d'accord  pour  l'attribuer  à  la 
fin  du  nie  on  au  début  du  n°  siècle,  époque  de  la  grande  puissance  de  Rhodes. 

Autres  inscriptions  de  Kerméti  :  opoç  OA  — KAI.QN  Nav  —  vâxou  toO  — 
y.x\  'Eîîaapo  —  ôrrou  tou  —  'Avvàxou  (sic). 

|  "ESoÇsv  |  -y.  6ooXa  xa\  x&  8à[[i(j>]...  —  [y]voift«  npoorcreav.  —  [  'E~3'.or(]  —  EùxXrj  : 
Ilauovîou  —  ...o;  i'/r.p  àya'Jo:  iv-:    ~'-y.  tov]  oàaov  tov  KciScov  (5). 

M.  Maas  interprète  Théocrite  XXVI,  au  moyen  d'une  inscription  de  Ma- 
gnésie du  Méandre  (6),  sur  le  culte  de  Dionysos  à  Cos. 

Tuempel,  remarques  sur  le  culte  de  Poséidon  Rrasilas  à  Cos  (7). 

Astypalée.  —  On  a  proposé  de  ce  nom  diverses  étymologies;  l'une, 
mythologique  :  Astypalée,  héroïne,  fille  de  Phénix;  l'autre,  philologique  (~a- 
Xaiov-àcrru). 

M.  Kiepert  les  rejette  l'une  et  l'autre.  Dressant  le  catalogue  des  cinq 
localités  de  ce  nom,  en  étudiant  la  configuration  topographique,  il  remar- 
que que  trois,  sur  cinq,  présentent  des  isthmes  étroits  et  bas,  entre  deux  hau- 
teurs escarpées;  il  en  conclut  que  le  nom  a  un  sens  géographique  et  en 
trouve  l'origine  dans  la  racine  orientale  Spl  s'abaisser  (8). 

(1)  'EoTia,  1891,11,  p.  31. 

(2)  Xc'a  SftiSpvT),  1891,  18/30  septembre. 

(3)  Rev.  ait.,  1891,  p.  468,  séance  du  4  décembre  1891  ;  Comptes  rendus, 
p.  424. 

(4)  Séance  du  23  décembre  1891;  Mitth.  Athcn,  1891,  p.  446. 

(5)  Nc'a  Sfjt/jpvï],  18/30  septembre. 

(6)  Hermès,  1891,  p.  178. 

(7)  Hermès,  1891. 

(8)  Sitzungsb.  Berl.  Acad.,  1891,  p.  839;Jïertm,  phil.  Woch.,  1891, p.  1440. 
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Rhodes.  — Inscriptions  archaïques  publiées  par  M.  Sélivanov  et  observa- 
tions do  MM.  Wackernagel  et  Meister  (1). 

Chypre.  —  Sons  le  titre  E.i-ravalions  in  l'i/prus,  MM.  Munro  cl  Tubbs  pu- 
blient  le  compte  rendu  îles  travaux  exécutes  aux  trais  du  Cyprus  Exploration 
Fund,  pendant  l'année  1890  (2),  troisième  saison  de  touilles. 

La  campagne  de  1889  avait 'clé  dirigée  sur  Limniti  et  Polis  tis  Chryso- 
chou  (3]  :  on  a  continué  les  recherches  en  cette  dernière  localité,  niais  les 
résultats  n'en  sont  pas  encore  publiés. 

Le  principal  effort  a  porté  sur  Salamis,  et  la  topographie  de  cette  ville  a 
été  notablement  éclaircie, comme  le  montre  la  planche  V;  les  points  explorés 
sont  ainsi  désignés  par  les  auteurs  des  fouilles  :  A.  Les  Colonnes  (pi.  VI), 
portique  rectangulaire  en  granit.  —  I».  Forester'shouse  ou  Suivi  site,  temple 
de  Zeus  Salaminios  (?)  au  milieu  d'une  cour  entourée  de  portiques  (pi.  IV, 
pi.  VI;  détails  d'architecture,  p.  108,  111,  114;  pi.  VIII,  1,  5,  10,  12,  CI,  15). 
—  G.  Agora  (pi.  VII),  où  l'on  a  trouvé  divers  morceaux  d'architecture,  cha- 
piteau ionique  primitif  de  style  chypriote  (p.  76);  chapiteau  corinthien  ro- 
main (p.  69);  chapiteau  à  tête  de  taureau.  Dans  l'agora  ou  attenant,  temple 
péristyle,  église  chrétienne  en  forme  de  basilique.  — Loutron  (plan,  pi.  VII; 
vues,  p.  84,  87;  coupe,  p.  82),  édifice  encore  debout,  qui  doit  être  considéré, 
non  comme  un  bain,  mais  comme  un  réservoir  ou  château  d'eau  analogue 
à  celui  des  Thermes  de  Dioclétien;  un  aqueduc  y  amène  l'eau.  — D.  Dœmo- 
nostasion.  Les  ruines  abondent  sur  toute  cette  colline,  mais  elles  n'ont  pas 
été  complètement  explorées  et  ne  présentent  aucun  ensemble,  ni  monuments 
déterminés.  Citernes  en  grand  nombre,  dont  une  a  fourni  beaucoup  de  frag- 
ments de  vases.  —  E.  Campanopetra  (pi.  VII,  A),  simples  sondages.  — 
1  .  Atrium,  près  du  Damionostasion,  murs  et  tambours  de  colonnes  en  cal- 
caire; deux  bases  de  colonnes  en  place,  quelques  fragments  de  dallage  et 
de  mosaïque  (pi.  VII,  A);  rien  de  complet.  — G.  Toumpa,  sur  la  route 
d'Ammochostos,  ancien  sanctuaire  chypriote,  sous  un  rocher  entaillé  et  for- 
mant grotte.  Cf.  ci-dessous  les  découvertes  faites  en  cet  endroit.  —  H.  The 
Drums,  (pi.  VII,  A)  entre  le  Loutron  et  les  collines  de  granit,  quatre  murs 
parallèles;  les  deux  intérieurs  portaient  des  colonnes  corinthiennes,  dont 
quelques  bases  restent  encore  en  place.  Pas  de  plan  complet.  J.  Tombes  et 
-ryjlJ-z  -ryj  Mr/avP-L,  (plans,  p.  104,  105). 

Les  monuments  appartiennent  à  cinq  périodes  différentes,  depuis  le 
ive  siècle  av.  J.-C.  jusque  vers  le  xic  siècle  après  ;  on  construisit  d'abord  en 
calcaire,  puis  en  marbre;  un  jour  vint  où  les  édifices  antiques  furent  dé- 
bités comme  matériaux  de  constructions,  au  moyen  âge.  L'importance  de 
Salamine  se  prolonge  environ  de  600  av.  J.-C.  à  400  ans  après. 

1    Mitth.  Athen,  XVI,  p.  107,  210;  Meister,  ibid.,  p.  356 ;  Wackernagel, 
ibid.,  p.  243. 

■1),L  il.  S.,  1891,  p.'Ji9-i98. 

3    ./.  //.  .S.,  1890,  p.  1-99;  Berl.  phil.  Woch.,  1891,  p.  1406.  —  Le 
sultats,  sauf  des  inscriptions  en  assez  grand  nombre,  avaient  été  générale- 
ment pauvres. 

(4)  Les  lettres  A-J  renvoient  au  plan  d'ensemble,  pi.  V. 
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Les  découvertes  de  statues,  terres  cuites  et  autres  menus  objets  n'ont 
pas  été  très  considérables,  ni  de  grande  nouveauté.  Biles  se  répartissent, 
comme  suit,  entre  les  divers  endroits  de  fouilles  : 

A.  Quelques  terres  cuites  chypriotes,  d'autres  plus  nombreuses,  ptolé- 
maïques  ou  romaines. 

/{.  Sculptures  eu  calcaire  (8  numéros  ;  en  marbre  13).  —  Un  Sarapis 
assis,  avec  un  Cerbère  accroupi  à  sa  droite  (p.  126,  fig.  I  ,  la  chair  mi  m. 
blanc,  le  vêtemenl  en  m.  bleu.  —  Une  [sis-Hygie  tenant  un  serpent  p.  128, 
fig.  2).  —  Tête  romaine  (p.  130,  6g.  3).  —  Bronzes,  poteries,  figurines  sans 
intérêt. 

C.  Statues  en  calcaire  (4),  en  mauvais  état  et  de  mauvais  style;  —  en 
marbre  (9).  Chapiteau  à  tète  de  taureau  (p.  134). 

D.  Poteries  :  chypriotes,  du  style  du  Dipylon,  de  Camiros,  de  Naucratis, 
de  Corinthe;  altiques  à  figures  noires  et  rouges    Qg.  .!.  6,  p.  1 i-2,  I  i:t  ; 

G.  Les  découvertes  les  plus  importantes  proviennent  de  la  -  Toumba  ». 
Terres  cuites.  Statuettes  de  9  à  lo  pouces,  de  2  pieds,  et  statues  d<'  grandeur 
naturelle  représentant  une  figure  drapée  et  barbue  tenant  des  fleurs.  Le  type, 
le  détail  des  cheveux  et  de  la  barbe,  le  costume  et  l'attitude,  tout  en  est 
assyrien.  Les  dessins  des  vêtements  présentent  le  plus  grand  intérêt  et  dé- 
montrent les  relations  de  la  peinture  des  vases  avec  les  broderies  orien- 
tales (fig.  7  et  S,  p.  149;  pi.  IX  et  X).  Quelques-unes  portent  en  arrière  des 
marques  en  caractères  chypriotes. 

Autres  figures  masculines.  Homme  debout,  tenant  sur  la  poitrine  un 
chevreau. 

Têtes  diverses  (fig.  9,  10,  p.  155).  — Têtes  grotesques. 

Figures  portant,  au  cou  une  chaîne  d'où  pend  un  scarabée,  le  cachet  dont 
chaque  oriental  était  muni  (Hérodote,  1,  195). 

Figures  féminines  debout,  se  répartissant  entre  trois  types  principaux  : 
1»  les  bras  pendants  sur  les  côtés  —  2°  le  bras  gauche  pendant,  le  droit  en 
travers  de  la  poitrine  —  3°  le  bras  droit  pendant,  l'autre  en  travers  de  la 
poitrine,  tenant  un  disque,  une  couronne,  un  chapelet. 

Animaux  divers,  taureaux  (fig.  11,  p.  159),  chevaux,  cavaliers,  chariots 
de  guerre.  —  Centaure  du  type  ancien  composé  d'un  homme  entier  et 
d'un  arrière-train  de  cheval. 

1  rig  ares  de  calcaire.  Plus  de  variété  que  dans  la  terre  cuite,  mais  d'or- 
dinaire des  types  connus  :  types  égyptisants  offrant  la  plus  grande  ressem. 
blance  avec  les  statues  de  Naucratis;  types  assyrisants.  On  sent  aussi,  sur- 
tout dans  les  figures  nues,  les  traces  manifestes  de  l'infiuence  hellénique; 
mais  cette  influence  ne  s'exerce  pas  directement  de  la  Grèce  sur  Chypre, 
elle  passe  par  l'Asie  mineure,  où  l'hellénisme  se  mélange  d'éléments  orien- 
taux. 

Berger  criophore.  —  Figure  nue  tenant  un  lion  par  une  patte  de  derrière 
et  par  la  queue. 

Les  poteries,  peu  abondantes  et  sans  intérêt.  Vases  chypriotes,  grecs,  etc. 

Porcelaine  égyptienne.  —  Figurines  (femme  nue,  fig.  12,  p.  165);  sca- 
rabées, sceaux;  monnaies  grecques,  romaines,  byzantines,  en  petit  nombre  et 
peu  intéressantes  d'autres  du  royaume  de  Chypre,  jusqu'à  Henri  II,  1310-1324). 
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Inscriptions  (1). —  Nouvelles  lectures  d'inscriptions  déjà  connues  (1, 1-4). 
Textes  inédits  de  Salamis  et  des  environs  (II,  n.  1-11).  Inscriptions  prove- 
nant dt>s  fouilles  (III,  1-54).  On  peut  les  classer  (2)  comme  suit  : 

1°  Dédicaces  à  Zeus  Olympios  (III,  5,  35,  44);  acte  d'affranchissement  par 
consécration  a  Zeus  (III,  48). 

2°  Inscription  en  L'honneur  des  rois  d'Egypte  :  Ptolémée  Philopator  (III, 
7),  Ptolémée  VIII  Pliilométor,  sa  femme  et  sa  tille  Bérénice  (III,  20)  —  in- 
déterminé (III,  17);  —  et  en  l'honneur  des  fonctionnaires  égyptiens  :  Dictys, 
stratège  des  Cretois  (III,  45);  Ptolémée,  fds  du  roi,  stratège,  navarque^ 
archiéreus  et  archikynégos  (111,52);  anonymes  (III,  10,  18,21). 

3°  Inscriptions  en  l'honneur  des  empereurs  et  de  leur  famille  :  Livie  (III, 
5):  Tibère  (III,  2,  en  latin);  Néron  (III,  22);Plotine  (en  latin,  III,  9);  Hadrien 
III.  5);  indéterminés  (II,  5;  III,  3,  38,41,49,  ;i0).  —  En  l'honneur  de  magis- 
trats romains:  proconsul  anonyme  (III,  8);  leg.  Aug.  pr.  pr.  anonyme  (III,  12, 
en  latin),  restaurateur  du  «  forum  »  ;  indéterminés  (III,  23,  24,  en  latin). 

4°  Inscription  en  l'honneur  de  magistrats  locaux  :  ap/œv  (III,  4);  jjLavTtao/r,; 
III,  43);  yujj.vac;;ar/o;  (III,  44),  yu^aaiap^os  et  àoy  '.cOc'j;  (III,  53).  Autres 
inscriptions  honorifiques  :  C.  Julius  iNida  (III,  6  bilingue);  III,  19. 

'6°  Catalogue  de  noms.  Soldats  mercenaires,  III,  34. 

6°  Indéterminés  :  II,  4,  mention  d'un  Eaipo;  et  d'un  kyo^oU':^  ;  II,  10  ;  III,  2, 
10,  11,  mention  du  titre  de  èXsjOEfa  rcdXtç;  13,  14,  25,  contrat  relatif  à  l'ex- 
portation des  figues  (?)  ;  26,  31,  33,  3.'i,  36,  37,  39,  40,  42,  47,  il]  ;  p.  88. 

7°  Inscriptions  funéraires  :  grecques,  II,  2,  3.  — latine,  II,  1. 

8°  Inscription  chrétienne  :  II,  7,  travaux  accomplis  sous  l'évêque  Arca- 
dius;  9. 

9°  Inscriptions  chypriotes  :  sceau,  III,  32;  III,  46;  graffites  sur  des  vases, 
p.  144;  IV,  1-14.  p.  196. 

Marques  sur  des  terres  cuites,  p.  151. 

10°  Timbre  sur  un  vase  de  verre,  II,  11.  —  Timbres  amphoriques, 
p.  197,  IV,  1-4. 

11°  Marques  d'appareillage,  p.  113. 

Paphos.  —  M.  Babelon  a  publié  une  monnaie  inédite  avec  la  légende  : 

TIMA   IA   PO  BAZI   PA 

Il  considère  ce  personnage  comme  le  père  de  Nicoclès,  qui  fut  détrôné 
en  310.  D'après  lui,  on  doit  rapporter  à  ce  roi  les  inscriptions  chypriotes 
où  l'on  a  lu  à  tort  les  noms  Exufapos  ou  Tt'(u.ap-/oç  (3). 

Au  promontoire  ILqSdéXtov  (cap  Greco),  sud  de  Salamis  et  ouest  de  Kition, 
au  lieu  dit  -Jj  Kad,  M.  Ohnefalsch  Richter  a  découvert  les  murs  d'un  téménos 
et  des  statues  de  pierre.  11  reconnaît  dans  ces  ruines  un  sanctuaire  où  l'on 

(1)  P.  170  et  suiv. 

(2)  Elles  sont  classées  par  l'auteur  géographiquement. 

(3)  Babelon,  Bulletin,  Société  des  Anliq.  de  France,  p.  188,  séance  du 
17  juin  1891;  Rev.  arch.,  1891,  II,  p.  128.  Cf.  du  même  auteur,  Bulletin^ 
p.  118,  des  remarques  sur  Démonicos,  roi  grec  de  Kition. 
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pratiquait,  à  la  façon  des  Chananéens,  le  culte  des  hauts  lieux  (I).  On  y 
adorait  peut  être  Aphrodite  [dalienne. 

Nous  avons  indiqué  précédemment (2  l'exposé  fail  par  M.  Bichter  devant 
la  Société  archéologique  de  Berlin  au  sujet  de  la  civilisations  chypriote;  en 
voici,  d'après  le  lahrbuch,  un  résumé  plus  précis.  L'autour  distingue  deux 
époques  principales  : 

1°  Époque  du  bronze.  —  Emploi  du  cuivre  pur  ou  très  légèrement  mé- 
langé d'étain  ;  très  peu  de  métaux  précieux. 

Céramique  indigène  sans  ornements  peints,  analogue  à  celle  d'Hissarlik; 
plus  tard  peinte,  sous  intluences  et  d'après  modèles  sémitiques. 

Plastique.  —  Idoles  en  forme  de  planche  et  vêtues;  seulement  à  la  fin, 
idoles  rondes  et  nues,  sur  le  modèle  mésopotamien.  Influences  :  égyp- 
tienne, du  règne  de  Touthmès  III  à  celui  de  Hamsès  II;  mycénienne;  assy- 
rienne; hittite,  seulement  à  la  fin  de  cette  période  et  jusqu'à  réplique 
suivante. 

2°  Époque  du  fer  ou  gréco-phénicienne,  à  partir  de  1200  avant  J.-C.  envi- 
ron, divisée  en  trois  périodes.  L'auteur  emprunte  ses  exemples  à  Tamassos, 
où  elles  sont  représentées  dans  leur  enchaînement  et  presque  sans  solution. 

a.  Présence  de  la  fibule  de  bronze,  qui  manque  avant  et  après.  Céra- 
mique à  ornements  géométriques,  torsades,  Heurs  de  lotus,  oiseaux  d'eau 
et  essais  de  figure  humaine. 

b.  vie  siècle.  Perfection  de  l'architecture,  de  la  technique  du  métal,  de 
la  sculpture  en  pierre,  de  la  céramique.  Tombeaux  des  rois,  à  l'imitation 
des  constructions  en  bois.  Armes,  épées  du  style  de  Mycènes  et  du  Dipylon, 
cotte  de  mailles,  casque,  vase  d'argent  avec  cheval  en  relief.  Statues  colos- 
sales de  terre  cuite  et  de  pierre. 

c.  Décadence  de  l'art  gréco-phénicien,  surtout  de  la  céramique  dans  la 
nécropole  ;  dans  les  édifices  sacrés,  développement  de  la  plastique  (sculp- 
ture et  céramique),  sous  l'influence  de  l'art  grec  du  ve  et  du  ive  siècles. 
Inscriptions  bilingues. 

A  cette  époque  succède  l'art  hellénistique  ;  mais,  dès  le  commence- 
ment du  ive  siècle,  Tamassos  a  cessé  d'être  la  capitale  d'un  royaume  indé- 
pendant (3). 

VI.  Asie  Mineure 

Troade.  —  Ilion.  —  M.  Ludolf  Menge,  rendant  compte  du  dernier  rap- 
port de  Schliemann,  publié  par  sa  veuve  et  par  M.  Dœrpfeld,  insiste  surtout 
sur  les  hypothèses  du  capitaine  Bœtticher,  dont  il  signale  les  erreurs  (4). 

M.  Durm  prend  aussi  parti  dans  cette  nouvelle  guerre  de  Troie,  du  côté 

(1)  Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  p.  962  et  suiv.  —  M.  Dœrpfeld  avait  visité  ce 
lieu  avec  M.  Richter  en  1890.  (Voir  Strab.,  p.  682,  et  Lucain,  Phars.,  VIII,  "16). 

(2)  Bull,  de  Corr.  hellén.,  1891,  p.  457. 

(3)  lahrbuch,  1891,  A-,  p.  73  et  suiv.  Cf.  Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  n.  24; 
Academy,  26  septembre  1891. 

(4)  Neue  lahrbuech.,  1891,  p.  281,  286. 


678  NOUVELLES    ET    COimESPONDANCE 

de  Schliemaaa  et  de  M.  Dœrpfeld.  Aux  critiques  concernant  la  petitesse  de 
I  acropole,  le  |>imi  de  valeur  défensive  des  murailles,  la  multiplicité  des 
tours,  il  répond  en  publiant  à  une  échelle  commune  les  acropoles  antiques 
de  Sélinonte,  Mycènes,  Athènes  et  Tirynlhe,  et  quelques  forteresses  du 
moyen  âge.  En  comparant  la  force  de  ces  divers  ouvrages,  en  notant  la 
disposition  des  tours  assyriennes,  il  conclut  que  sous  tous  rapports  His- 
sarlik  vaut  au  moins  ces  divers  types  de  fortifications  et  est  conçu  dans  le 
même  esprit  (1). 

M.  Perrot  enfin  intervient  dans  la  querelle  avec  son  autorité  de  savant 
et  de  témoin  oculaire;  il  écarte  l'hypothèse  de  Bounarbachi,  expose  et  ap- 
puie les  idées  de  MM.  Schliemann  et  Dœrpfeld  sur  Hissarlik,  en  les  con- 
tinuant par  ses  observations  personnelles  (2). 

Il  importe  assez  peu,  en  présence  de  tels  résultats,  que  Schliemann  ait 
mal  interprété  une  inscription  d'Ilion  et  l'ait  rapportée  à  Tibère,  au  lieu 
d'Auguste  :  M.  Gardthausen  rétablit  d'ailleurs  la  vérité  sur  ce  point  de  dé- 
tail (3  . 

Néandria.  —  M.  Koldewey  a  opéré  en  ce  lieu  des  fouilles,  dont  il  a 
exposé  les  résultats  dans  le  50e  Winckelmannfestprogramm  (4).  Au  nombre  des 
inscriptions  découvertes  par  lui  se  trouve  une  dédicace  métrique  en  dialecte 
et  en  alphabet  éoliens,  du  ve  siècle  avant  J.-C,  que  M.  Kirchhoff  a  étudiée 
à  deux  reprises  devant  l'Académie  de  Berlin  (5).  Il  la  restitue  ainsi  : 

TovSs  [x]ôv  àv[optàvtx -£pia-c']X[Xa'.;]  ôvs'8e  —  /: 
'Kvj.fa:  apa tô  ~[xrp]ô;  —  'OysfiaY  [oio] . 

Il  en  signale  l'intérêt  pour  l'histoire  de  l'alphabet  éolien;  cette  inscrip- 
tion, d'accord  avec  les  fragments  lesbiens  de  Naucratis,  montre  l'étroite 
parenté  de  cet  alphabet  avec  l'alphabet  ionien,  en  ce  qui  concerne  l'emploi 
des  lettres  non  phéniciennes.  Les  formes  (G)  sont  les  suivantes  :  APA^® 
KAMNPR  +.  manquent  II  et,  Li;  mais  les  aspirées  existent  :  -f-,  et  les 
doubles  ne  devaient  pas  faire  défaut  non  plus. 

Pukygie  et  Bithynie.  —  Cyzique.  —  Un  phylactère  alexandrin,  amulette 
destiné  a  protéger  contre  les  épistaxis,  provenant  de  cette  ville  est  publié 
par  M.  Sorlin-Dorigny  (7). 

Ghemlek-Kios  Si.  Nous  apprenons  par  M.  Lucovich  la  découverte, 
près  du  jardin  public,  au  lieu  dit  Palatia,  d'une  mosaïque  à  large  bordure 

I    .1.   Duiui    'Amii  Kmnpfe  um  Troja),  Centralbl.  der  Bauverwaltung,  X, 
1890,  lu.  ïi  ;  Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  p.  953,  1154. 
•J  Journal  des  Savants,  1891,  p.  338,  346,  465,  478. 
(3   Rhein.  Muséum,  1891,  XLVI,  p.  610. 

(4)  Cette  notice  était  déjà  rédigée  quand  nous  avons  reçu  le  programme  : 
nous  y  reviendrons  dans  la  prochaine  livraison  de  1892. 

'6  Sitzungsber.  Berlin;  Acad.,  189t.  p.  929,  963  et  suiv.  Cf.  Berlin,  phil. 
Woch.,  1891.  p.  1663. 

6    Fac-similé  à  la  page  964-.'i  des  Sitzungsberichte . 
(7)  Revue  des  Et.  gr.,  1891,  p.  287. 
3    Bull,  de  !'•>,,■.  hellén.,  1891,  p.  481. 
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décorée,  qui  n'a  pu  ôtre  déblayée  complètement.  Du  môme  endroit  provienl 
aussi  une  inscription,  cîonl  il  nous  adresse  la  copie.  Pièce  de  marbre  en 
forme  d'ôpistvle,  divisée  en  3  morceaux  (long.  :i  m.  . 

HTY         ETOYZKB  AYIOI    AKOBOI ANQNEI  N    YAHHC 

ZHZIl<PATOYS  METATnNYinNAPIZTOl<AEOZ      (<AIPPnN    MAI 
EKTnNIAIOHN 

Outre  les  noms  propres,  on  peul  lire  à  la  ligne  3  la  formule  èx  r<3v  îSîoiv, 
et  à  lu  première  la  date  par  l'année  du  règne  de  l'empereur  :  ëtou;  x6'  liA  x  j 
["]o[xp]a[t]o[?]oç  'Avtcoveîv  o]u  lliit  après  J.-C.  Les  signes  qui  précèdent  peu- 
vent indiquer  une  date  synchronique  calculée  suivant  une  ère  différente  (3); 
mais  ils  sont  copiés  inexactement. 

Papiilagomk  et  Galatie.  —  MM.  Legrand  et  Chamonard,  membres  de 
l'Ecole,  nous  remettent  sur  leur  voyage  le  rapport  suivant  : 

«  Pendant  les  mois  d'août  et  septembre  1891,  MM.  L.  et  C.  mit  exploré 
«  la  région  comprise  entre  Inéboli  et  Angora.  Les  principales  étapes  de  leur 
«  voyage  ont  été  :  Inéboli,  Devrikan,  Zafaramboli,  Wiran-Scher,  Tscherkesch, 
«  Tschangri,  Kaledscbik,  Angora;  retour  par  le  Kara-Bazar,  Kolscb-Ilissar, 
«  Kastamouni,  Inéboli. 

«  Cette  région  a  été  peu  visitée.  Aussi  ont-ils  pu  relever  certaines  inexac- 
((  titudes  dans  la  carte  dressée  par  M.  Kiepert.  Déjà  d'ailleurs  quelques- 
«  unes  ont  été  rectifiées  dans  la  dernière  édition  de  l'Atlas  de  Stieler  (Asie- 
«  Mineure,  août  1891). 

«  La  ville  de  Wiran-Scher,  que  M.  Kiepert  suppose  être  à  l'ouest  de  Zafa- 
«  ramboli,  sur  le  Pbilias,  se  trouve  au  sud  de  cette  même  ville,  sur  un  petit 
«  affluent  du  Pbilias,  l'Aréni-Su,  comme  le  porte  la  carte  de  Stieler.  Ce  n'est 
«  à  proprement  parler  ni  une  ville,  ni  même  un  village.  C'est  seulement  le 
<(  centre  du  marché  de  la  région,  qui  se  tient  le  jeudi  de  chaque  semaine. 
«  11  n'y  a  là  ni  population  fixe,  ni  d'autres  bâtiments  qu'un  khan  et  des 
«  boutiques.  —  Aucune  trace  d'antiquités  en  ce  lieu  n'en  permet  l'identifi- 
«  cation  avec  la  ville  d'Adrianopolis,  comme  le  propose  M.  Kiepert. 

«  Toute  la  région  comprise  entre  Angora  et  la  grande  route  de  Tscher- 
«  kesch  à  Tschangri  est  inexactement  indiquée,  notamment  pour  le  Kara- 
«  Bazar.  La  rivière  du  Deverek-Tscliaï  prend  sa  source  beaucoup  plus  au 
<(  sud  que  ne  le  marque  M.  Kiepert;  elle  traverse  en  partie  le  Kara-Bazar, 
«  et  les  petits  cours  d'eau  qui  arrosent  cette  plaine  de  l'ouest  à  l'est  sont 
«  ses  aflluents,  et  non  les  sources  ou  les  aflluents  du  Tscbar-Su;  ils  appar- 
(i  tiennent  au  bassin  de  PHalys  et  non  à  celui  du  Sangarios.  Les  villages  de 
«  cette  plaine  ne  sont  pas  indiqués  sur  la  carte.  Les  principaux  sont  Calafat, 
«  Bastak,  Ortakeuï,  Sakalu,  ce  dernier  adossé  à  un  énorme  rocher  où  sont 
«  creusées  de  nombreuses  chambres  funéraires.  Ceux  de  la  vallée  du  Deverek, 
«  jusqu'à  Kotsch-Hissar,  sont  mal  nommés  ou  mal  distribués  :  sur  la  rive 

(l)Dans  cette  région  on  employait  fréquemment  l'ère  syllanienne  de  84 
avant  J.-C.  ;  elle  donnerait  l'année  243  SMP. 


680  NOUVELLES    ET    CORRESPONDANCE 

«  droite  :  Tschoui  outsehiler,  Sagir,  Derekeuï,  kaslar;  sur  la  rive  gauche  : 
«  Emerlu.  La  petite  ville  de  Kotsch-llissar  se  trouve  elle-même,  non  sur  le 
>.  Qeuve,  mais  à  2  ou  3  kilomètres  au  nord.  C'est  parla  que  passe  mainte- 
>-  liant  la  grande  route  de  Kastamouni  à  Tschangri,  route  carrossable,  admi- 
«  rablement  construite,  qui  s'élève,  au  travers  des  forêts  de  sapins  de 
..  l'Alkas-Dagh,  jusqu'à  1  bOO  mètres. 

I.a  route  suivie  par  MM.  L.  et  C.  est  assez  pauvre  en  antiquités  de 
>.  toutes  sortes.  M.  Hirschfeld  avait  signalé,  au  conlluent  duDevrikan-Tschaï 
«  et  de  l'Ak-Su,  une  nécropole  et  des  tombes  dans  le  genre  de  celles  de  la 
«  Lycie;  dans  les  villages  environnants,  plusieurs  lions  préhelléniques,  en 
«  pierre.  MM.  L.  et  C.  n'ont  retrouvé  aucune  trace  de  la  nécropole,  mais  à 
«  Tscliacrdjikeuï,tout  près  de  Devrikan,  et  àTscbaschamba,ils  ont  retrouvé  et 
«  photographié  deux  des  lions  mentionnés.  On  rencontre  d'ailleurs  de  nom- 
«  breux  lions  de  pierre  dans  cette  partie  de  la  Paphlagonie  et  en  Galatie. 
«  MM.  L.  et  C.  en  ont  également  vu  à  Calafat,  à  Sivridjik,  sur  un  petit 
«  afiluent  du  Deverek-Tschaï.  Dans  le  mézarlik  de  Kaledschik  on  en  compte 
«  quatre,  plus  ou  moins  mutilés;  enfin,  les  voyageurs  qui  ont  passé  par 
«  Angora  ont  déjà  signalé  ceux  qui  se  trouvent  dans  cette  ville,  à  la  porte  du 
«  Konak  et  dans  l'enceinte  des  anciens  remparts.  La  plupart  de  ces  lions 
«  sont  d'ailleurs  de  basse  époque;  seuls  ceux  de  la  vallée  de  Devrikan  sem- 
«  blent  pouvoir  être  rapportés  à  une  assez  haute  antiquité. 

«  Les  résultats  épigraphiques  et  archéologiques  de  ce  voyage  seront 
«  publiés  ultérieurement  dans  le  Bulletin.  » 

Mysie.  —  Bryllion-Trigleia.  —  La  Néa  S(n5pvrj  du  2'S  septembre  1801 
(Condoléon)  contient  des  inscriptions  déjà  parues,  d'après  les  copies  de 
M.  Tryphon  Évangélidis,  dans  le  Jlpwfa  de  Constantinople,  1876;  l"E6oo[i.ocç, 
d'Athènes,  1890,  n.  12,  et  les  Mittheilungen,  XV,  p.  341,  même  texte  et  mêmes 
fautes.  Au  n°o,  il  faut  lire,  au  lieu  de  Aa-.vaxt;),  Koi'vxw  Aa:va  toi  •/.%<.  A'jai[j.a/r.>. 

Pergame.  —  Il  existe  au  British  Muséum  (1)  une  tête  dont  les  musées 
de  Rome  et  Paris  possèdent  des  répliques  et  que  l'on  désigne  généralement 
sous  le  nom  de  Philippe  V.  M.  Furtwœngler  la  considère  comme  une  œuvre 
de  l'école  de  Pergame,  et  comme  une  copie  d'une  des  figures  des  ex-voto 
d'Attale  (combat  contre  Anliochus);  il  s'appuie  sur  la  nature  du  marbre 
et  le  style  du  monument. 

Il  signale  en  même  temps  le  torse  du  Gaulois  blessé,  du  musée  de  Dresde, 
semblable  à  celui  du  Capitolc  par  la  matière,  les  dimensions  et  le  style,  un 
peu  différent  par  le  motif  (2). 

M.  Swoboda,  appliquant  aux  inscriptions  de  Pergame  la  même  méthode 
qu'aux  décrets  de  la  Grèce,  recueille  dans  le  formulaire  des  renseignements 
intéressants  sur  la  constitution  de  Pergame  à  l'époque  des  rois  (3). 

(1)  Ancient  marbles,  II,  pi.  23;  Newton,  Guide  (sculpture),  n.  139. 

2  Un!,  phil.  Woch., [1891,  p.  1193;  lahrbuch,  1891,  A.  p.  lit.  Le  torse 
de  Dresde  a  été  donné  en  phototypie  par  M.  S.  Reiuach,  Les  Gaulois  dans 
l'Art  antique,  p.  2:3,  fig.  in. 

(3)  Rhein.  Mus.,  XLVI,  p.  497.  —  M.  T.  Heinach,  dans  sa  Bevne  épigra- 
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Jaspâb,  Studien  ueber  die  Alterthuemer  von  Pergamon  (1). 

JEgse.  —  Convention  entre  les  habitants  d'JEgœ  el  ceux  d'OIymos  relati- 
vement aux  troupeaux  qui  passent  d'un  pays  dans  l'autre,  etaux  redevances 
dont  ils  seront  frappés  (2). 

Dans  une  inscription  puMiée  par  M.  Clerc,  M.  Hœfer  propose  de  lire  : 
(-hoi  rcavofJupaTot  an  lieu  de  àvoiAçatoi  (3). 

Myrina.  —  Le  Louvre  s'est  enrichi  d'une  statuette  d'Éros  portant  sur 
la  base  une  inscription  araméenne,  don  de  M.  Reinach,  et  d'une  tête  de 
taureau  en  bronze,  de  même  provenance    i  . 

Ionik.  —  M.  E.  Meyer,  sous  le  titre  Die  Heimath  der  ïoner,  étudie  l'ori- 
gine et  les  migrations  des  Ioniens;  il  établi!  que  l'étude  de  la  fable  d'Ion 
est  un  problème  purement  littéraire  et  qu'aucune  conclusion  historique  ne 
peut  en  être  tirée;  il  se  prononce  contre  la  théorie  de  M.  Curtius  (S). 

Smyrne.  —  On  a  signalé  et  décrit  bien  souvent,  sur  la  montagne  au  sud 
ouest  de  Smyrne,  une  terrasse  artificielle  limitée  par  un  mur  de  roches  et 
accessible  par  une  galerie  rupestre;  on  a  proposé  d'y  voir  un  poste  d'obser- 
vation. M.  Szanto  rejette  cette  hypothèse,  et,  écartant  une  à  une  les  autres 
interprétations  (agora,  sépulture),  y  reconnaît  un  lieu  de  sacrifices  (6). 

Dans  la  ville,  découverte  d'une  mosaïque  ainsi  décrite  par  M.  Condoléon  : 
«  Hommue  nu  armé  d'une  massue,  tourné  vers  une  femme  tenant  une  pyxis 
et  vêtue  d'un  péplos  transparent  (7).  » 

Inscription  trouvée  à  XocXxS  Bouvap,  sur  la  route  de  Smyrne  à  Bou- 
narbachi  (8)  : 

'O  ofj  —  [J.Q;  —  NixotcoXiv  —  M^rpoociSpou,  —  'ArcoXXaSoç  oi  yuvaZxa.. 

'O  ôf,  —  [xo;  —  'AkoXXSv  —  Mevexpatou  —  tow  Àtovuafou. 

Musée  de  l'École  évangélique.  —  M.  Pernice,  de  l'institut  allemand,  en  a 
catalogué  les  poids  (9). 

Nymphi.  —  Le  bas-relief  rupestre,  que  l'on  considérait  comme  une 
œuvre  hittite,  est  attribué  par  M.  Puchstein  à  l'art  lydien  de  l'époque  des 
Mermnades  (10). 

Clazomène.  —  Inscription  publiée  par  M.  Judeich  (11). 

La  Chronique   des  arts  signale  avec  une  certaine  obscurité    un   double 

phique,  donne  le  catalogue  desinscriptions  de  Pergame  publiées  parle  Musée 
de  Berlin,  Rev.  des  Études  gr.,  1891,  p.  328. 

(1)  'EXXcÉç,  III. 

(2)  S.  Reinach,  Rev.  des  Études  gr.,  1891,  p.  268. 

(3)  Neue  Iahrbuech,  1891,  p.  367. 

(4)  Chronique  des  arts,  1891,  p.  196. 

(5)  Philologus,  XLIX,  p.  479;  cf.  PhiloL,  N.  F.  II.  p.  268. 

(6)  Mitth.  Athen.,  XVI,  p.  244  etsuiv.  —Cf.  Weber,  E.  Curtius,  G.  Hirseh- 
feld,  et  Perrot,  Hist.  de  l'art  (Lydie). 

(7)  Condoléon,  Ne'oc  Sp-ôpyr;,  12/24  septembre   1891. 

(8)  Néa  S(itipv7j,  9  octobre  1891. 

(9)  Nsa  Sfiiipvïi,  18  avril  1891  ;  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  230. 

(10)  O.  Puchstein,  Pseudohe(eiischeKunst,ein  Vorlrag.  Merlin,  Reimer,  1890. 

(11)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  288,  n.  8. 
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chapiteau  ionique  reposant  sur  deux  colonnes  accouplées,  entré  au  Louvre,  et 
qui  provient  de  celle  ville  (I). 

Èrythrées.  —  inscription  métrique  contenant  un  oracle  de  la  Sybille 
érytbréenne,  qui  annonce  la  venue  d'un  nouvel  Érythros,  destiné  à  faire 
refleurir  La  ville  d'Érythrées.  Au  début,  la  sibylle  dit  elle-même  son  origine 
,-{  sa  généalogie,  sa  vie  mortelle,  sa  virginité,  et  son  don  de  prophétie 
qu'elle  aime  a  exercer  près  des  sources,  assise  sur  une  pierre.  Au  même 
endroit,  inscriptions  d'une  statue  de  la  Sibylle,  d'une  statue  de  la  nymphe 
Nflrfç;  dédicace  d'une  -r.yr,  ûBaxoç  à  Démêler,  à  Marc-Aurèle  et  Lucius  Vérus, 
qui  doil  être  le  nouvel  Érythros  prédit  depuis  neuf  cents  ans  (2).  Cette 
dernière  inscription  a  été  publiée  par  M.  Condoléou  et  M.  Heinach,  après 
lui,  snib  la  forme  suivante  : 

il7]U.Yjxpi    ©EO[10CpOptO!    XOÙ   [MapXUJt   Aùv^AlfOi  j 

'AvTwvst'vwt  /.ai  Aoi>xi(o'.  AùpTiXi'ioi  [Ou^'ptot] 
itjv  ^TjYr)v  rou  ioaTo;  xv[éftr\y.z...  ex  xûv] 
îSiwv. 

Une  lettre  de  M.  l'ont rier,  du  mois  de  juillet,  contenait  une  copie  beau- 
coup plus  complète;  l'inscription  est  répartie  entre  huit  pierres  d'un  même 
marbre  noirâtre,  de  mêmes  dimensions  (h.  0m:j3;  larg.  0m16;  épaiss.  0m16) 
avant  l'ait  partie  d'une  arcade.  En  voici  la  reproduction,  en  tenant  compte 
des  lacunes  probables  : 


AHMH 
INEINH 
THNP 


TPI0E 
KAIAO 
HTHNT 


2MOc})0     PniKAl 
¥l<iniA   |¥PHAia 
0¥¥AA     TOSAN 
EKTIl       NIAIQ 


1  h  if: 


4  quater 


HAITOI     ZA¥TO  \  KPATOP 
TATHI     nATPIA     IMAPKŒ 
ZITA       TENl<A  |ITO¥AP¥ 


KQ1AY 

Aiosn 

i  ¥NTOI 


h  bis 


(I)  Chronique  des  Arts,  1891,  p.  241. 

■J.  L'inscription,  publiée  dès  le  26  juin  1891  par  M.  Fontrier  dansl"Ao;i.ov:'a, 
puis  complétée  par  lui  et  accompagnée  d'un  commentaire,  dans  le  même 
journal,  le  Ier  juillet  1891,  fut  peu  après  communiquée  par  M.  Condoléou  à 
M.  Reinach,  qui  la  fi'  connaître  à  Y  Académie  des  Inscriptions,  dans  la  séance 
du  .'!!  juillet  1891,  Comptes  rendus,  1891,  p.  263;  Ami  des  Monuments,  1891, 
p.  234,  etc.).  M.  Reinacb  la  publia  en  octobre  dans  la  Rev.  des  Et.  gr.  1891, 
p.  zi ~ t>  et  suiv..  et  M.  Condoléou  la  donna  vers  le  même  temps  dans  le 
X  : '//.  o  ;  o  : ,  27  octobre  1891,  et  dans  la  Nia  SfuSpvf],  Il  novembre.  Il  m'en 
avait  adressé  en  septembre  une  copie  manuscrite  et  m'a  fait  parvenir  en- 
suite les  numéros  de  ces  journaux. 
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Plusieurs  morceaux  manquent,  que  l'on  peut  restituer  en  partie  i'"\  1'" 
et  peut-tHre  4<»,,ster,  71)is,  8bis  et  8ter  ;  au  total,  ils  devraient  être  au  nombre 
de  13  ou  14. 

Arî;j.r,Tp;  OeCflOçrfpCOt  v.x\...  v.x\  -.'/:;  KÙTOXpaCTo[pO(  Mfltp  XCDt  Au'  pijXfcrtl  'A'/T'o  •/;•'- 
vwjtj  XOCl  AouxtW  AÙp7)Xt(i>[t  <  hfljpb»  /.a'',  TTJlXajlSpojTaTï)!  -a:;/'v.  M  âv/.j  05  K/.aJ|o:o; 
II...  T;,v  JC7)Y^]V  Toi  Joxto:  av|...  :■  |j:yav;v  /.a'',  là  &8p|  KfioyEtOV  tx]ùv  TOt[î  lXY<£XfiaaiV  1* 
Ttav  lô7u>[v  kve'6t]X£v  (?)]. 

M.  Condoléon  a  eu  communication  des  huil  fragments  (H  novemhn  : 
mais  il  les  a  mal  ordonnés. 

Autres  textes  publiés  par  M.  Judeich  (I)  et  provenant  de  Lytri  [aot  l-i  : 
de  Zeilunler  :  dédicaces  à  Ztjvo;  'OXup.nlou (n0B  5-6);  de  Meli  (n°  7). 

Téos  (2).  —  Inscriptions  publiées  par  M.  Judeich.  —  Traité  de  ouvotxiapo';  :  les 
nouveaux  habitants  jouir  ontde  Vatélie  pendant  dix  années;  détail  des  dispenses 
qui  leur  sont  accordées  (n°  17).  Texte  relatif  à  une  construction  (n°  18  .  Base 
d'une  statue  élevée  à  Vespasien  (n°  19).  Inscriptions  funéraires  nos  -20-27. 
Éphèse.  —  Statue  d'Hercule  transportée  à  Gonstantinople  (3). 
Priène.  —  L'inscription  du  Corpus,  2907,  donne  à  la  lii^ne  2  le  nom 
NAPAOXOIN  qui  a  embarrassé  les  éditeurs;  ils  ont  proposé  de  lire 
'AvSpoxXov.  Le  nom  Xaj/.o/o;  est  beaucoup  plus  voisin  de  la  copie;  M.  Meister 
recherche  s'il  a  existé  un  héros  de  ce  nom  (4). 

Inscriptions  publiées  par  M.  Judeich  o  :  un  décrel  honorifique  (n°  9);  un 
autre,  qui  était  déposé  dans  le  Panionion  (n°  10);  dédicaces  à  des  empe- 
reurs (nos  il,  13);  épitaphes  (nos  12,  14-16). 

Magnésie  du  Méandre.  —  Continuation  des  fouilles  dirigées  par 
MM.  Humann  et  Kern,  aux  frais  du  musée  de  Berlin. 

Temple.  —  Le  déblaiement  en  est  presque  acheva;  il  a  confirmé  les  indi- 
cations de  Vitruve,  qui  signalait  ce  temple,  œuvre  d'Hermogénès,  comme  le 
premier  exemple  du  pseudodiplère.  Les  constructions  appartiennent  à  trois 
époques  :  un  diplère  ionique  du  vc  siècle  (colonnes  à  .'!2  cannelures)  en 
forme  le  premier  fonds;  il  fut  transformé  au  mc  siècle  en  pseudodiptère 
ionique.  Enfin  la  frise  sculptée  fut  ajoutée  à  l'époque  romaine.  De  nouvelles 
plaques  de  cette  frise  ont  été  découvertes. 

Autour  du  temple  règne  un  mur  d'enceinte  décoré  de  portiques. 
Théâtre.  —  Fouilles  aux  frais  de  M.  Hiller  von  Gaertringen.  On  a  déblayé 
la  scène,  l'orchestre  et  la.  cavea.  Les  constructions,  commencées  au  ive  siècle, 
ont  été  complétées  ou  transformées  à  l'époque  hellénistique  et  romaine.  Le 
bâtiment  de  la  scène  comporte  cinq  chambres  juxtaposées;  un  conduit  sou- 
terrain unit  la  scène  au  milieu  de  l'orchestre  :  il  devait  servir  aux  apparitions 
et  disparitions.  Les  plans  ont  été  dressés  par  M.  Heyne  [pour  le  temple,  et 
M.  Humann  pour  le  théâtre  (G). 

(1)  Mitth.  Athen.,  1891,  p.  285. 

(2)  Ibid.,  p.  291. 

(3)  cE6ootxà;,  11;  Mitth.  kthen,  XVI,  p.  251. 

(4)  ISeue  lahrbuech.,  1891,  p.  167. 

(5)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  288-291. 

(6)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  264,  266. 
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L'Hestia  d'Athènes,  en  annonçant  que  les  pluies  ont  interrompu  les 
touilles,  signale  les  découvertes  suivantes  :  des  inscriptions;  deux  statues  (?). 
Sans  doute  des  plaques  de  la  frise,  représentant  des  Amazones  à  cheval  et 
un  homme  tenant  par  le  mors  des  chevaux  (elles  sont  à  Constantinople); 
deux  statues  d'Athéna;  deux  reprétions  de  la  ville  de  Magnésie  ('?),  ces 
quatre  dernières  provenant  de  l'Agora(l).  Les  fouilles  ont  été  visitées  par 
M.  Kékulé  et  Hamdy-Bey,  qui  se  sont  aussi  rendus  à  Milet  et  à  Lagina  (2). 

Inscriptions  communiquées  par  M.  Condoléon  : 

1.  Sur  un  sarcophage  :  'II  iooô;  —  Suvtii^ou  tou  —  TLtBayôpou  -/. —  a; 
'EXtciSo;   ~ft  —  ç  vjva;/.o;  —  uo'j.  Z'ôsi. 

2.  Sur  un  sarcophage  :  rH  oopôç  'OvrjaipLOu  —  -oj  Ilauaipiâ/o'j  —  v.x\ 
Suvt)jyï)5  —  /.a''.  Tpocpîfiou  xai  r  —  Éxvuv  auTwv.  —  Zâaiv. 

3.  Sur  un  sarcophage  :  'II  oopôs  —  AtcoXXcoviBoç  -ft;  —  Mivvlcovoç,  zf^  — 
xaXoupiv7]ç  —   'Ilor^aç.  Zft. 

4.  Sur  un  sarcophage  :  MevExpâ-ojç  —  Atovuafou  —  eHpaxX7)t6T7jç. 
Héraclée,  d'après  M.  Condoléon,  serait  la  ville  de  Carie,  située  sur  le  mont 

Latmos. 

Lydie.  — Sardes.  —  L'Hestia  annonce  la  formation  en  France  d'une  so- 
ciété pour  les  fouilles  de  Sardes;  des  prospectus  ont  été  en  effet  lancés;  mais 
l 'est  unr  entreprise  qui  n'a  rien  de  scientifique  (3). 

Philadelphie-Ala-Scheir.  —  Inscriptions  :  Lettre  de  l'empereur  M. -Au- 
rèle  Antonin  (Caracalla),  de  l'année  245  de  l'ère  d'Actium  =  214  av.  J.-C.  (4). 
Dédicace  en  l'honneur  de  L.  Pescennius  Gessius,  ocaiâpYjjç  et  loyi^r'^  (5). 

Dédicace  en  l'honneur  du  peuple  de  Philadelphie  (6)  par  une  autre  ville  : 
TôvXocu. —  izaâtaxov  — «h'./.ao:/.  — oécov  ofj  —  jjiov  ô  ).a;x  —  jcpdxaxoç.  —  PT... 

''>,', '■'>'•>  ■ 

Thyatire.  — ■  Dédicace  en  l'honneur  du  roi  Séleucus  par  les  rftzyÀvtt,  et 
les  arpatiôi-at  de  la  colonie  macédonienne  (7). 

Indschikler  près  Démirdji.  — ■  A7]p.o<piXov  Aprep.  —  iSùSpou  /.%:  Stpaxovf- 
—  xlriv  Mtjvoye'vou;,  —  toiç  yovet;,  'Apre  —  pYScopov  Ar,aov'  —  Xou  rôv  ioîXsôv  — 
At1;j.o'o'.ao;  s"3''  —  [i*^-'-  —  '•''''  t«ép«  —  -sXsutTjaayTa  [e] — tou?  PSB,  Çïfaav  —  Ta 
oi  etî]  IIE,  tt,v  —  p.rjTÉpa  TsXe[u]TT{<ja<7av  etouç  l'ZE,  —  Çrjaaaav  8è  k'-rr)  —  SA, 
rôv  xSsXçôv  t: —  XsuT7{ffavT«  è'tou  —  [ç  PZjH,  [CjïJaavTa  ett]  —  MF  (8). 

(1)  'EaWa,  II.  1891,  p.  328. 

(2)  I6û/. ,  p.  262;ÎNé>  Suûpvïi,  9  octohre  1891. 

(3)  'EîT'ia,  1891,  IL  p.  216. 

(4)  Condoléon,  Néa  EpujpvTj,  30  août  1891;  Buresch  (Inschrift  ans  Ala- 
scheir),  Wochenschr.  f.  kl.  PhiL,  1891,  p.  1242;  Rev.  des  Et.  gr.,  1891,  p.  297. 

•')   Condoléon,  Néa  Sp.'jpv)  et  Rev.  des  et.  gr. 

(6)  Condoléon,N£a  S [tipvij ,24 septembre  1891;  cî.Mitth. Athen,  1887, p. 2o.'i. 

(7)  Condoléon,  N;a  Spipvi],  14  août  1891  ;  Rev.  des  Et.  gr.,  1891,  p.  297. 

(8)  Condoléon,  Tbid.,  23  octobre  1891.  La  copie  donne  pour  la  date  de  la 
mort  d'Artémidoros  l'année  ML  qui  est  évidemment  fautive;  je  l'ai  corrigée 
d'après  la  vraisemblance  et  en  vertu  de  cette  remarque  que  les  morts  sont 
indiquées  dans  l'ordre  chronologique  102,  105,  108.  Les  dates  répondent 
semble-t-il,  à  131,  134,  137  après  J.  C.  iLre  d'Actium). 
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Soma.  (Mousa-Chotza  à  une  demi-heure  de).  —  'AxptxoXoc  Eùtu  —  //'a  Tf, 
otXâvSptu  —  xat  rcji  naxpi  —  NeiXTjçdpto  —  ;j..v  :;.x;  yâptv. 

Carie.  —  Nysa.  —  Lettre  <1<-  Mithridate  à  Léonippos  pour  réclamer  Chai- 
rémon  mort  ou  vif  (1). 

Keramos.  —  Un  groupe  important  d'inscriptions  a  été  publié  par 
M.  Hi.  ks,  en  1890  (2). 

Cnide.  —  Parmi  les  copies  de  l'Aphrodite  de  Cnide,  on  compte  trop  aisé- 
ment des  œuvres  analogues  cl  non  pas  identiques.  M.  Furtwœngler  (3)  retran- 
che de  la  liste  de  Michaelis  la  statue  de  Munich  (J.  //.  S.,  1887,  p.  333),  qui 
lui  parait  se  rattacher  au  modèle  de  Képhisodotos  ;  la  tête  d'Olympie  (Ibid, 
p.  353),  œuvre  originale  de  la  génération  postérieure  ;i  Praxitèle.  Dans  la  sé- 
rie des  copies  il  met  au  premier  rang  l'Aphrodite  du  Vatican,  dont  le  Louvre 
possède  une  reproduction  en  bronze;  la  tète  de  la  collection Eaufmann (Anl. 
Denkm.,  pi.  XLI);  deux  tètes  du  Louvre  (Frœhner,  Notice,  nos  105-,  454). 

Lycie.  —  M.  Imbert,  connu  par  plusieurs  travaux  qui  ont  la  valeur  de 
découvertes  dans  le  déchiffrement  et  l'interprétation  des  inscriptions  lyciennes, 
a  élé  chargé  d'une  mission  en  Lycie  par  le  gouvernement  français.  Il  se  pro- 
posait surtout  d'étudier  les  monuments  de  Xanthos  et  de  Cadyanda;  nous 
attendons  avec  espérance  le  résultat  de  ce  voyage  (4). 

Antiphellos.  —  Inscription  funéraire  avec  clause  pénale  contre  les  vio- 
lateurs de  la  sépulture  (5).  Nous  devons  à  M.  Ach.  Diamantaras  et  à  l'obli- 
geance de  M.  Sp.  Lambros  quelques  textes  qui  seront  publiés  prochainement. 

Phrygie.  —  Aphrodisias.  —  Sous  le  titre  Analccta  epigraphica  et  gym- 
nastica,  M.  Liermann  étudie  les  institutions  gymnastiques  et  agonistiques 
de  cette  ville  (0). 

Apamée-Kibotos.  Dinair.  —  MM.  Hogarth,  Weber  et  Ramsay  ont  com- 
muniqué à  M.  Mommsen  une  inscription  bilingue,  de  première  importance 
pour  l'étude  du  calendrier  romano-asialique.  Une  copie  de  ce  monument 
avait  été  prise  aussi  par  MM.  LegrandetChamonardau  mois  de  juindernier(7). 

Base  de  statue  portant  une  double  inscription  grecque  en  l'honneur  : 

1°  De  Ti.  Claudius,  Ti  Claudii  Mithridatis  t.,  Quirina,  Pison  Mithridatianus, 
prêtre  de  Zeus  Kélaineus;  2°  De  son  fds,  —  en  souvenir  de  leur  générosité. 
M.  Condoléon  conclut  du  titre  du  sacerdoce  que  Dinair  répond  à  l'antique 
KÉXaivai.  Ce  texte  a  été  copié  en  1890,  par  M.  Bérard,  dont  nous  avons  en 
main  les  copies  prêtes  pour  la  publication  (8). 

(1)  Mitth.  Athen.,  XVI,  p.  95;  Berl.  phil.  Woch.,  p.  1123. 

(2)  J.  H.  S.,  1890,  p.  109-138  ;  Berl.  phil.  Woch.,  p.  1406. 

(3)  Berl.  phil.  Woch.,  1891,  p.  1182,  séance  de  VArch.  Gesellschaf't  de  Ber- 
lin. Cf.  Iahrbuch,  1891,  A.,  p.   141. 

(4)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscr.,  1891,  10  juillet,  p.  258.  — 
Cf.  Les  articles  de  M.  Imbert,  dans  le  Babyl.  and  Or.  Record.,  1890,  p.  153, 
(Berl.  phil.  Woch.,  1891,  p.  858)  et  1891,  p.  3-4. 

(5)  Ach.  Diamantaras,  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  359. 

(6)  Dissertât,  phil.  Halenses,  X,  1889.  —  [Berl.  phil.  Woch.,  p.  885). 

(7)  Mommsen,  Mitth.,  Athen,  XVI,  p.  235. 

(8)  Néa  Sfxupvr),  28  juillet  1891. 
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De  même  provenance,  décrets  des  Grecs  d'Asie  (cf.  C.,I.  G.,  3957,  3902)  éta- 
blissant des  fêles  anniversaires  de  la  naissance  de  l'Empereur,  donnant  une 
couronne  à  Paulus  Fabius  Maximus,  proconsul,  et  prescrivant  l'inscription  du 
poÉip7]|ia  et  du  décret  à  Apamée  et  dans  toutes  les  villes  associées  (1). 

Dinair,  aujourd'hui  station  de  chemin  de  fer,  commence  à  être  bien  con- 
nue. Les  ruines  en  sont  considérables,  mais  très  bouleversées,  très  exploitées 
el  peu  reconnaissables  (théâtre,  tombeaux  en  grand  nombre);  les  inscrip- 
tions y  abondent  (2).  Une  église  subsiste,  carrée,  précédée  d'un  nartbex  que 
flanquent  deux  chambres,  et  terminée  en  abside  :  le  travail  en  est  fort  soi- 
gné,  et  l'antiquité  n'en  peut  être  douteuse.  Le  plan  est  identique  à  celui  des 
églises  bâties  sous  Constantin,  et  c'est  à  cette  date  que  M.  Weber  rapporte 
cet  édifice.  Aussi  bien  les  inscriptions  chrétiennes  sont  nombreuses  dans  la 
région;  la  Phrygie  fut  chrétienne  de  bonne  heure  et  très  persécutée;  dès 
172,on  mentionne  un  évêque  d' Apamée.  Une  vieille  tradition,  d'après  laquelle 
une  montagne  qui  domine  Célènes  serait  le  mont  Araral  où  s'arrêta  l'arche 
de  Noé,  recommandait  cette  ville  à  l'attention  des  premiers  chrétiens  (3). 

Tabse.  —  Recherches  topographiques  sur  l'itinéraire  d'Alexandre  (4). 

Colosses.  —  M.  Weber  étudie  le  cours  souterrain  du  Lycos  près  de  cette 
ville  et  publie  des  inscriptions  de  la  nécropole  (5). 

Cilicie.  —  M.  Bent  rend  compte,  dans  le  Journal  ofhellenic  studies,  de  son 
voyage  en  Cilicie,  et  M.  Hicks  publie  les  inscriptions  qui  y  ont  été  décou- 
vertes (6).  L'exploration  a  porté  sur  la  côte  entre  l'embouchure  du  Lamos  et 
celle  du  Calycadnos  (Élœussa,  Sébasté,  Corycos,  Pseudo-Korasion);  sur  la 
vallée  du  Lamos  et  sur  deux  étages  de  plateaux  situés  entre  les  vallées  des 
deux  fleuves. 

Topographie.  —  Les  résultats  les  plus  importants  sont  la  fixation  de 
Pseudo-Korasion  à  l'emplacement  actuel  de  Chok-œren  (inscr.  n°  31);  la 
découverte  à  Kanygelleis  d'une  dépression  analogue  à  l'antre  de  Zeus  Kory- 
kios,  profonde  de  200  pieds,  que  l'auteur  appelle  «  Cave  of  Olban  Jove  » 
(inscr.  n°  1  et  2);  celle  d'un  temple  d'Hermès  en  appareil  polygonal,  précédé 
d'un  propylée  dédié  à  ce  dieu  (inscr.  n°  20)  et  décoré  de  bas-reliefs  ru- 
pestres.  Quant  à  l'antre  de  Zeus  Korykios,  il  répond  exactement  à  la  des- 
cription très  fidèle  qu'en  fait  Strabon  (p.  671);  on  y  trouve  aujourd'hui 
une  église  byzantine  (plan  à  la  p.  214).  Une  autre  dépression  est  identifiée 
avec  le  «  Specus  Typhoneus  »  signalé  par  Pompouius  Mêla  (inscr.  n°  30). 

Dans  la  vallée  du  Lamos,  un  aqueduc  et  de  très  nombreuses  forteresses, 
repaires  des  pirates. 

(1)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  282. 

(2)  Nous  en  publierons  prochainement  des  séries  nombreuses  recueillies 
en  1890  par  M.  Bérard,  en  1891  par  MM.  Legrand  et  Chamonard. 

(3)  Weber,  Une  église  antique  à  Dinair  [i'élènes,  Apamée-Cibotos). —  'Ean'a 
1891,11,  p.  176. 

(4)  Neue  Iahrbuech.,  1891,  p.  278  (Adolf.  Sonny,  Rhagae,  Thara,  Tabae).. 

(5)  Mitth.  Athen,  XVI,  p.  194,  et  suiv.  ;  fig.,  p.  195;  inscr.  p.  198  et  199. 

(6)  J.  H.  S.,  p.  206  et  suiv.,  pi.  XII.  —  Inscriptions  à  partir  de  la  p.  225. 
Cf.  Clussical  hev.,  Bent.  Cilician  symbole. 
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Sur  le  plateau  d'Olba  :  temple  de  Zens  marques  d'appareillage  ;  pierres 
portant  la  massue,  symbole  d'Olba  ;  temple  deTyché  (colonnade  d'un  genre 
particulier);  théâtre  (inscr.  û°  :<i  :  édifice  qui  servait  de  résidence  au  gouver- 
neur (?)  ;  ruines  chrétiennes.  —  Description  et  plan  de  Meïdan  (p.  232  . 

Épigraphie.  —  Canygelleis.  Dédicace  à  Zeus  Olbios  (n°  1);  épitaphes, 
avec  sanction  pénale  (nos  3-9,  10,  15),  avec  malédiction  héréditaire  contre 
les  violateurs  du  tombeau  (n°  11).  —  Décret  interdisant  l'usage  des  mesures 
eiliciennes  et  prescrivant  l'emploi  des  romaines  (n°  12).—  Décrets  des  Sal>al- 
tisles  relatifs  à  la  conservation  des  inscriptions  et  des  offrandes  (n°  16  : 
an  couronnement  d'un  auvoYWYeiJs  (n°  17).  —  Dédicace  de  diverses  construc- 
tions dans  le  temple  d'Hermès  :  ivaxXtotç,  KrcoxXEtpâxcoaic  fioYetpEtov  (n0i  13- 
14),  propylée  (n°  20).  —  Inscriptions  datées  par  les  noms  des  piètres  (n°«  is, 
19),  d'un  épistale  (n°  2  .  • 

Corycos  (Gorgos).  Dédicaces  :  à  Pan,  Hermès  et  Zeus  Paphios,  alliés 
contre  Typhon  (n°  24  ;  à  Zeus  Korykios,  d'une  statue  de  Trajan  (n°  30'  ;  à 
Zeus  Korykios  e'pinikios  tropaiophoros  épicarpios,  en  l'honneur  des  deux 
augustes  Caracalla  et  Géta  (n°  7G)  ;  à  la  Vierge  m0  23).  —  Liste  de  noms 
sur  une  anle,  couvrant  neuf  pierres  (n°  27);  autre  semblable  (n°  28).  — 
Épitaphes  (n°  21,  23).  —  Indéterminée  (n°29). 

Corasion  =  C.  J.  G.,  4430.  Restauration  de  la  ville  de  Corasion  par 
FI.  Harius,  \x'j.r.^<j-x-'j;  iv/cov  ttjç  'Iuâuptov  z-xy/ix;,  sous  Valentinien,  Valens 
et  Gratien  (n°  31).  La  copie  du  Corpus  omet  précisément  le  nom  de  la  ville. 
—  En  ce  lieu,  treize  has-reliefs  rupestres. 

Gorges  du  Lamos.  —  Figure  rupestre  armée  d'une  épée,  inscriptions 
(nos  33,  34-30).  Inscription  relative  à  des  travaux   n°  32). 

Tapoureli,  Jambazli,  Uzunjaburli.  —  Dédicaces  à  saint  Conon 
(nos  37,  38);  épitaphes  (nos  39-44);  inscriptions  relatives  à  des  restaurations 
de  la  forteresse  (nos  45,  48;.  Dédicaces  :  à  Athéna  Ptoliporthos  (n°  59);  à 
Dionysos  Polycarpos  (n°  53);  à  des  empereurs  (nos  51,  52);  à  des  magistrats 
ou  prêtres  (nos  54,  56.);  d'un  temple  à  Tyché,  Tu/aiov  (n°  50),  —  Construction 
d'une  église  (n°  37).  —  Épitaphes  (nos  58-70). 

Olba.  —  Dédicace  par  la  -oài;  'OX6ea»v  à  Septime  Sévère  et  sa  famille 
(n°  71).  Épitaphes  (nos  72-73). 

Meïdan.  —  Bas-relief  rupestre  représentant  un  homme  en  armes  et 
dédicace  à  Hermès  d'un  a-r.Aaîov  et  d'un  cEpp.7fc  (n°  75).  —  Épitaphe  (n°  76). 

Collection  de  milliaires  trouvés  entre  Uzunjaburli  et  Oura  (nos  70-79). 

Exploration  autrichienne.  —  Un  rapport  sommaire  accompagné  d'itiné- 
raires fort  clairs  permet  de  suivre  le  voyage  de  MM.  Heberdey  et  Wilhelm 
en  Cilicie  (1). 

Commencé  à  Adalia,  il  s'est  continué,  d'ouest  en  est,  le  long  de  la  côte 
jusqu'à  Anemourion;  puis  il  a  été  repris  à  Mersina,  d'où  ont  été  visités 
Tarse,  Adana,  Tschikur-Kilisse  ;  puis  explorées  les  villes  de  la  côte,  d'est  en 
ouest,  jusqu'à  Kélendéris.  Remontant  la  vallée  du  Calycadnos,  les  deux 
archéologues  ont  ensuite  regagné  la  côte  entre  Syedra  et  lotape. 

(1)  Voyage  entrepris  aux  frais  du  Comité  pour  l'exploration  archéolo- 
gique de  l'Asie  Mineure  (fondation  du  prince  Jean). 
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Les  résultais  font  honneur  à  L'intelligente  activité  des  voyageurs  :  si  les 

sculptures  manquent  à  peu  près,  —  on  signale  seulement  quelques  terres 
cuites  indigènes  —  les  tombeaux  ont  fourni,  avec  des  types  nouveaux,  bien 
des  données  sur  L'architecture  funéraire  ;  les  inscriptions  montent  à  plus 
de  300,  sans  compter  toutes  les  lectures  nouvelles  de  textes  précédemment 
connus.  La  majorité  consiste  en  épitaphes,  mais  intéressantes  pour  la  topo- 
graphie  et  l'onomastique.  Un  fragment  de  lettre  royale  a  été  trouvé  à  Soloi  ; 
S  ileukeia,  un  décret  en  l'honneur  d'Eudémos.  (ils  de  Nieon,  originaire  de 
cette  ville,  qui  avait  joué  un  rôle  à  la  cour  d'Antiochus  ;  ce  texte,  long  de 
!'i  lignes,  est  une  pièce  historique  de  grande  valeur. 

Au  point  de  vue  topographique  et  géographique  les  contributions  sont 
importantes  également  ;  en  voici  quelques-unes  : 

Identification  certaine,  au  moyen  de  documents épigraphiques, de  Syedra 
et  Iotape  ;  vraisemblable,  de  Ilamaxia  et  Laerte.  Description  de  Antiochia 
ad  Cragura  et  Iotape. 

Étude  des  ruines  (fortifications,  théâtres,  maisons,  nécropoles)  d'Ana- 
mour;  de  Marasch-Arsinoé  (tombeaux  à  coupole  décorés  de  mosaïques). 
—  Fixation  de  l'emplacement  de  \â--.oo;  =  Boz-Iazy,  d'Aphrodisias  =  cap 
Zéphyrion  ;  de  Claudiopolis  ==  Mut  ;  de  Dalisandros,  au  >'.  de  Mut  ;  de 
Adrasos  =  Bala-Bolu  [dans  le  Adras-Dagh,  etc.  Remarques  géographiques 
sur  le  cours  des  fleuves  et  l'orographie  de  la  région. 

Isaurie.  —  Apa.  Dans  l'inscription  publiée  par  M.  Radet  (Bulletin,  XI, 
p.  65),  Ila/Jfoj  n'est  pas  le  génitif  de  IlâvOzo;,  mais  de  ITâvOcOV  (1). 

Syrie  et  Cappadoce.  Les  monuments  hetéens.  —  M.  Puchstein  a  porté  une 
première  atteinte  à  la  dénomination  trop  facilement  acceptée  d'art  hètèen 
ou  hittite,  qui  avait  fait  une  si  rapide  fortune  (2  .  D'après  lui,  l'art  syro- 
asiatique  n'est  pas  d'origine  hétéenne;  il  remonte  beaucoup  moins  haut 
que  ne  le  prétendait  M.  Sayce  ;  il  se  serait  développé  entre  les  années  1000 
et  600,  et  serait  par  conséquent  contemporain  des  débuts  de  l'art  grec  ;  il 
porte  enfin  la  marque  profonde  de  l'influence  assyrienne,  qui  s'exerce  a  la 
lin  du  vnie  siècle,  par  et  après  les  conquêtes  de  Sargon. 

Les  acquisitions  récentes  du  musée  de  Berlin,  —  pour  qui  les  rigueurs 
de  la  loi  turque  se  sont  heureusement  tempérées,  —  en  mettant  à  portée 
les  monuments  de  Saktschégœsu  et  de  Sendjirli,  rendront  l'étude  de  ces 
questions  d'origine  plus  faciles  pour  les  archéologues  (3). 

(i)  0.  Hœfer,  Neue  Iahrbuech.,  1891,  p.  368. 

(2)  0.  Puchstein,  Pseudo-hetetische Kunst,  Berlin,  1890.  Sur  les  découvertes 
de  monuments  dits  hittites  en  Asie  Mineure,  cf.  Times,  1801,  25  et  28  juillet; 
Aeademy,  n°  1004,  août  1891,  p.  100-101;  Athenxum,  n.  3312,  p.  501; 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1801,  p.  265,  301,  inscr.  de 
Bul^'ar-Maden.  Communication  de  M.  Menant.  Il  s'agit  des  découvertes  de 
MM.  lîamsay,  Hogarth  et  Headlam.  Sur  le  déchiffrement  des  inscriptions 
dites  hétéennes,  Menant,  Comptes  rendus,  Aead.  des  Inscr.,  1881,  p.  263  et 
suiv.,  268. 

3]  Berlin,  phii.  Woch.,  1891,  p.  783-787  (Duemmler);  p.  802,  804,  829, 
951  et  suiv.   Chr.  Belg'-r  . 
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Sendjirli,  à  120  kil.au  nord-esl  du  golfe  d'Alexandrette,  l'ut  découverte, 

on    1882   par  M.    Puchsteio,  à    la  suit''  de   s txpédion    du    Nimroud- 

Dagh  (1).  Eu  1883,  nouveau  voyage  de  M.  Puchsteio  et  fouilles  de  Hamdy- 
Bey.  Dans   les  années  suivantes,  trois   campagnes  aui    frais  de  VOrient- 

Comité  et  sous  la  direction  de  MM.  Il  umann,  v .  Luscban,  Winter  et  Kolde'n  ej  ; 
enfin,  le  lu  juin  1891,  exposition  des  découvertes  à  Berlin  dans  le  Muséum 
fuer  Vœlkerkunde  el  compte  rendu  de  l'expédition  (2  .  D'après  le  résumé 
de  M.  Gh.  Belger,  le  rapport  touche  les  questions  suivantes  (3)  : 

Situation  géographique.  ■ —  Description  de  la  ville,  des  fortifications,  des 
palais  :  étude  technique  des  [dans  et  des  procédés  de  construction.  — 
Archéologie,  analyse  des  découvertes  :  sculptures  et  environ  3.000  menus 
objets,  fusaïoles,  fibules,  perles,  poids,  sceaux,  ornements,  armes,  lampes  3  . 
Dans  la  sculpture,  on  distingue,  à  côté  d'œuvres  indigènes,  des  œuvres  assy- 
riennes (colonne  d'Asarhaddon,  dsi-iiss  cl  assyrisantes  (vin0  siècle)  ;  de 
même  les  articles  d'industrie  sont  indigènes  ou  importés,  en  grand  nombre 
d'origine  chypriote.  —  Philologie:  étude  de  la  langue,  inscriptions  ara- 
méennes.  —  Histoire:  la  ville  fut  fortifiée  en  l'an  900;  sa  destruction 
remonte  à  l'année  ooO.  Il  s'en  faut  d'ailleurs  de  beaucoup  que,  soit  dans  la 
région,  soit  à  Sendjirli  même,  les  découvertes  soient  achevées. 

Il  est  à  souhaiter  qu'on  ne  tarde  pas  trop  à  les  compléter,  car  M.  Schreiber 
signale  la  dégradation  et  la  destruction  progressive  et  rapide  des  monu- 
ments de  la  Syrie,  destinés  à  disparaître,  si  l'on  ne  prend  d'urgence  des 
mesures  énergiques. 

Syrie,  Phénicie  et  Palestine  i  î  ).  —  Palmyre.  —  Le  costume  palmyrénien, 
dont  les  sculptures  nous  donnent  des  spécimens  authentiques,  a  été  étudié 
par  M.  Heuzey  ;  il  y  démêle,  à  côté  d'éléments  grecs  et  romains,  un  caractère 
asiatique  et  un  style  indigène  (5). 

La  mosaïque  de  Habr-IIiram,  rapportée  de  Phénicie  par  M.  Renan  et 
conservée  longtemps  dans  les  caves  du  Louvre,  vient  d'être  installée  dans 
une  des  salles  du  musée  :  des  médaillons  représentent  des  combats  d'ani- 
maux, des  scènes  rustiques,  les  mois,  les  vents  (G).  Elle  provient  de  l'église 
de  Saint-Christophe. 

Jérusalem.  —  A  300  pas  en  dehors  de  la  porte  de  Damas,  un 
caveau  sépulcral    taillé   dans    le    roc   contenait   des  ossuaires  de  pierre   à 

(1)  Reisen  in  Kleinasien  und  Nordsyrien,  Berlin,  1890;  cf.  Dr  Wàrd,  Jour- 
nal of  archseology  (photogr.  de  Sterret  et  Haynes). 

(2)  Le  partage  des  découvertes  a  été  fait  par  moitié  entre  Constanti- 
nople  et  Berlin. 

(3)  Iahrbuch,  1891,  A.,  p.  139.  Exposé  général  de  MM.  Kaufmann  et  v.  Lus- 
chan.  — Résultats  archi tectoniques  (Koldewey);—  historiques  (Schrader)  ; 
—  épigraphiques  (Sachau). 

(4)  Un  guide  de  ces  régions  vient  de  paraître  dans  la  collection  Ba'deker 
en  1891. 

(5)  Comptes  rendus  de  VAcad  des  Inscr.,  4  décembre  1891,  p.  423;  cf. 
Chronique  des  Arts,  1891,  p.  316. 

(6)  Chronique  des  Arts,  1891,  p.  221. 
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inscriptions.  L'une  des  inscriptions  est  hébraïque,  deux  autres  grecques  : 
I.  Kpoxo?     —     2.  [ 'Iti>]or{7cou  RsvOspou  —  |Ap]oiou. 

Eles  ont  été  communiquées  à  l'Institut  par  M.  Clermont-Ganneau  (1). 

Inde.  —  M.  Silvain  I J«^\i ,  après  avoir  étudié  dans  sa  thèse  latine  les  rap- 
ports de  la  Grèce  et  de  l'Inde,  expose  les  résultats  de  ses  recherches  dans 
la  Revue  <l<  s  études  grecques  (2). 

VII.  Afrique 

L'Académie  des  Inscriptions  a  mis.au  concours,  pour  l'année  J 884,  l'His- 
toire de  la  domination  byzantine  en  Afrique  (sauf  l'Egypte)  d'après  les 
auteurs,  les  inscriptions  et  1rs  monuments  (3). 

Egypte  (4).  Alexandrie.  —  M.  Néroutsos  nous  communique  deux  in- 
scriptions qui  paraîtront  dans  le  prochain  numéro  de  1892. 

On  annonce  la  création  dans  cette  ville  d'un  musée  destiné  à  recevoir 
les  antiquités  gréco-romaines  (5). 

Le  Musée  du  Louvre  doit  à  la  libéralité  du  Dr  Fouquetune  collection  d'ob- 
jets d'art  trouvés  en  Egypte,  des  périodes  égyptienne,  alexandrine  et  arabe  (6). 

Momies  surmontées  de  portraits  peints,  de  la  collection  Graf  à  Vienne. 
(Reproduction  de  l'une  d'entre  elles  (7). 

Haute-Egypte.  —  M.  Sayce  a  publié  une  collection  d'inscriptions 
grecques,  surtout  des  graffites  (8). 

Les  rapports  de  l'architecture  grecque  avec  celle  de  l'Egypte  ont  été 
étudiés  par  M.  Marquard,  qui  trouve  dans  le  style  dorique  des  réminiscences 
égyptiennes,  et  par  M.  Bie,  qui  compare  les  dispositions  des  demeures  en 
Egypte,  à  Troie  et  à  Tyrinthe   9  . 

Afrique  australe.  —  Une  découverte  fort  surprenante  est  celle  qu'an- 
nonce M.  Bent,  de  la  ville  de  Zembabye,  dans  la  colonie  du  Cap. 

D'après  les  journaux  anglais,  dans  un  enclos  de  240  pieds  de  diamètre, 
on  aurait  recueilli  en  abondance  des  emblèmes  phalliques  ;  des  poteries 
bleues  et  vertes,  du  genre  des  faïences  persanes;  des  lames  de  cuivre  recou- 
vertes de  feuilles  d'or;  des  figurines  de  faience,  entre  autres  un  éléphant; 

(1)  Acad.  deslnscr.,  séance  du  5  juin  1891,  p.  I84;2teu.  arch.,  1891,11,  p.  122. 

(2)  Quid  de  Grxcis  veterum  Indorum  monumenta  tradiderint.  Paris,  1890; 
cf.  lirrl.  phil.  Woch.,  1891,  p.  1422);  Rev.  des  Ét.gr.,  1891,  p.  24. 

(3)  Comptes  rendus,  1891,  p.  351,  472. 

(4)  Bœdeker,  Handbuchfuer...  Ober-Mgypten  und  Nubien,  1891,  Il  cartes 
et  2G  plans.  Cf.  BerLphil.  Woch.,  1891,  p.  261. 

(5)  Chronique  des  Arts,  1891,  p.  261. 

(6)  Ibid,  p.  260. 
[l)Iahrbuch,  1891,  A.,  p.  73. 

(S)  Rev.  'l^  EL  gr.,  1891,  p.  46. 

(9)  Marquard,  Amer.  Journal,  1890,  p.  47-58;  Bie,  Iahrbuch,  1891,  p.  1-9 
Z"/  Geschichte  des  Hausperistylrs  . 
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un  autel  décoré  de  sculptures  représentanl  des  oiseaux  :  une  Irise  sur 
laquelle  on  voit  une  scène  do  chasse,  des  chiens  en  laisse,  un  chasseur  per- 
çant des  animaux  de  ses  llèches,  deux  éléphants.  Des  ruines  couvrent  le 
sol;  on  y  rencontre  des  murs  énormes,  épais  de  L6  pieds  et  hauts  de  H); 

des  tours,  des  cavernes.  L'une  des  tours  est  murée  el  sciait  un  Irésor. 

.Mais  le  plus  singulier  est  que  les  constructions,  1rs  statuettes,  sont,  com- 
parées aux  ouvrages  de  la  Phénicie,  el  que  l'auteur  n'est  pas  éloigné  d'attri- 
buer les  ruines  et  les  trouvailles  de  Zimbabye  à  des  Phéniciens  (I).  Cela 
mérite  au  moins  confirmation. 


VIII.  Italie 

Nous  estimons  que  les  comptes  rendus  des  découvertes  relatives  à  l'anti- 
quité grecque  ne  font  pas  d'ordinaire  aux  monuments  grecs  de  l'Italie  une 
place  qui  réponde  à  leur  importance  :  cette  lacune  sera  heureusement  com- 
blée à  l'avenir  par  les  notices  qu'a  commencé  à  publier  M.  Petersen  sous  la 
rubrique  «  Funde  »  (2).  Nous-mêmes  espérons  contribuer  à  faire  mieux 
connaître  les  faits  nouveaux,  grâce  au  concours  de  M.  Halbherr,  professeur 
à  l'Université  de  Rome,  et  à  celui  de  M.  Orsi,  qui  a  déjà  fait  tant  d'intéres- 
santes découvertes  dans  le  champ  grec  de  la  Sicile.  En  nous  communiquant 
les  nouvelles  qui  parviennent  à  leur  connaissance  ou  celles  qu'ils  créent 
eux-mêmes  par  leurs  travaux,  ils  feraient  beaucoup  pour  l'avantage  de  la 
science  et  la  satisfaction  de  nos  lecteurs. 

Les  deux  divisions  administratives  entre  lesquelles  ont  été  répartis,  depuis 
la  retraite  de  M.  Fiorelli,  les  services  des  Antiquités  et  des  Beaux-Arts  se 
proposent  d'exécuter  le  programme  suivant  : 

1°  Catalogue  des  monuments  et  œuvres  d'art  de  l'Italie. 

2"  Comptes  rendus  périodiques  des  découvertes  par  les  Lincei,  dans  les 
Notizie  degli  Scavi,  d'après  les  rapports  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. Les  Lincei  recevront  d'abord,  et  pardroit  exclusif,  communication  des 
monuments;  les  travailleurs  seront  admis  à  les  voir,  mais  non  à  les  dessiner 
ni  publier. 

3°  Collection  de  moulages. 

4°  Exécution  des  fouilles  avec  un  programme  méthodique  :  Sélinonte  et 
Mégare  hybléenne  en  Sicile  ;  Locres  et  Pompeii  dans  l'Italie  méridionale  ;  à 
Rome,  le  Forum  romain,  les  jardins  des  Saints  Cosme  et  Damien;  dans 
l'Italie  centrale,  Veii,  Telamone,  Vetulonia;  Bologne,  au  nord;  Nora,  en 
Sardaigne,  pour  la  campagne  1891-1892. 

5°  Constitution  d'une  école  italienne  d'archéologie,  distribuant  des  bourses 
de  voyage  à  l'étranger  et  particulièrement  en  Grèce  (3). 

(1)  Chronique  des  Arts,  1891,  p.  213,  234;  Ami  des  mon.,  p.  356;  'Ev-J.x, 
1891,11,  p.  96. 

(2)  Rœmische  Mitth.,  1891,  'p.  226  et  suiv. 

(3)  Depuis  longtemps  déjà  des  pensionnaires  italiens  ont  été  envoyés  eu 
Crèce:ainsi  M.  Salinas,  en  1 870;  M. Halbherr  plus  récemment;  cette  année  même 
vient  d'arriver  M.  Pellegrini,  qui  sera  bientôt  suivi  d'un  autre  archéologue. 
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Parmi  lestravaux  projetés,  il  faut  aussi  compter  la  carte  archéologique 
de  l'Italie  (1  . 

Étrurie.  —  Florence.  —  L'Athlète  du  Musée  des  Offices  (Dutschke,  III, 
p.  35,  n.  72)  a  été.  d'après  M.  Bloch,  mal  restauré];  ou  doit  se  le  représenter 
sur  le  modèle  d'une  figure  de  Paris  (Clarac,  pi.  270,  n.  2166)  :  athlète  versant 
de  l'huile  d'un  lécythe  dans  un  aryballe  pour  s'en  oindre  le  corps.  C'est  la 
copie  d'un  original  en  bronze,  de  style  attique.  La  tête  rappelle  celle  de 
l'athlète  de  Munich  et  de  l'Hermès  de  Praxitèle,  auquel  il  se  rattache  direc- 
tement :  c'est  une  œuvre  de  la  nouvelle  école  attique.  M.  Kalkmann  recon- 
naît plutôt  dans  le  calme  du  visage  et  la  simplicité  du  travail  l'influence  de 
Polyclète  et  de  l'ancien  style  2  .  .M.  Furtwaengler  en  signale  une  réplique 
à  l'Ermitage  (3). 

Rome. —  Près  de  Saint-Pierre  «  in  Vincoli  »,  et  non  loin  des  Thermes  de 
Titus  (3e  région),  existait  une  association  d'athlètes  grecs,  StivoBoç  Twy  nepî 
Tov  \\zx/.'/.ix  :  on  }r  a  retrouvé  des  inscriptions  et  des  sculptures  (4).  Du 
même  synodos  provient  sans  doute  une  base  de  statue  trouvée  via  Cavour  : 
ITjOo/X?,;  —  "HXetoç  —  rcévTccQXos  —  IIoXuxXeitou, —  'Apyôtou,  qui  a  dû  porter  une 
copie  de  la  statue  d'Olympie  (la  plinthe  de  l'œuvre  originale  a  été  retrouvée, 
Arch.  '/.cit.,  1X79,  p.  144;  Lœwy,  Insch.  gr.  Bildh.,  91 1.  La  copie,  plus  grande 
que  l'original,  en  différait  aussi  par  la  pose  (S). 

Au  Ponte  Sisto,  un  pilastre  construit  sous  le  règne  de  Valentinien  et 
Valens  portait  une  Victoire;  au  fond  du  Tibre  ont  été  découverts  en  deux 
fois,  en  1870  et  1891,  avec  la  dédicace  «  Victoria?  Aug.  Comiti  D.D.  N.N.  », 
des  fragments  décoratifs  et  les  débris  des  ailes  de  bronze  de  la  sta- 
tue (6). 

Le  Tibre  a  rendu  aussi  plusieurs  fragments  d'une  statue  d'Apollon  : 
d'après  une  lettre  de  M.  Geffroy,  M.  Petersen(7)y  croit  voir  une  réplique  d'une 
statue  de  Phidias  :  ce  serait  le  dieu  qui  figurait  dans  un  groupe  avec  Mil- 
tiade  et  Athéna  (Pausan.,  X,  10).  M.  Petersen  cependant  ne  signale  pas  cette 
œuvre  dans  les  Funde;  il  y  décrit,  en  effet,  une  statue  d'Apollon  en  marbre 
grec  (tête,  torse  et  jambes),  retrouvée  dans  le  Tibre  près  de  la  porte  Pala- 
tine ;  mais  elle  est  du  type  des  Apollons  nus  de  l'archaïsme  avancé  (Overbeck, 
K.  Mythol.,  V,  p.  161,  pi.  XX,  22)  et  doit  répondre  à  celle  que  M.  Geffroy 
compare  à  l'Apollon  de  Pompeii  (8). 

(1)  Comptes  rendus  de  Y Acad.  des  Jnscr.,  (lettre  de  M.  Geffroy),  1891,  p.  296. 

(2  Berlin,  phil.  Woch.,  1891,  p.  1 151,  1181.  (Soc.  arch.  de  Berlin,  séance 
de  juillet).  Cf.  larhbuch,  1891,  A.,  p.  140. —  Découvertes  de  Vetulonia  (Cucu- 
mella  délia  Petriera  ,  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  229  et  suiv. 

(3)  lahrbuch,  1891,  pass.  (ité. 

(4)  Bull,  ('omunale,  XIX,  pi.  VII.  p.  IS.'J;  (S.  Ricci,  La  Eustixt)  tjvooo;  e  la 
riirhi  nthlelarum,  pressa  S.  Pielro  in  Vincoli). 

i   Petersen,  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  30'i  et  suiv. 
(6)  Chronique  des  Arts,  1891,  p.  299. 

/  Lettre  de  M.  Geffroy,  Acad.  des  Inscr.,  séance  du  27  décembre  1891, 
p.  i'IS.  Lettre  particulière  de  M.  Geffroy. 

(8)  Notizie  degliscavi.  1891,  p.  288;  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  302. 
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Tête  idéale  déjeune  homme,  du  type  du  Méléagre  Médicis  (i). 

Statuette  déjeune  homme  trouvée  au  Cœlius    J  . 

Une  curieuse  découverte  pour  l'étude  de  la  technique  du  bronze  est  celle 
des  outils  de  l'artiste  .Fmilius  Festus,  repousseur  en  métal  qui  vivait  au 
premier  siècle  avant  J.-C.  Dans  une  boite,  on  a  retrouvé  poinçons  et  ins- 
truments. M.  Helbig  en  a  fait  communication  à  l'Académie  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Perrot(3). 

Musées.  —  M.  Helbig  vient  de  donner  un  catalogue  des  collecliooa  pu- 
bliques d'antiquités  grecques,  étrusques  et  romaines  de  Home,  complétant 
l'œuvre  de  Matz  et  v.  Duhn  (collections  privées)  :  Vatican,  ('.apitoie,  Latran, 
palais  des  Conservateurs,  villas  Albani  et  Borghèse,  palais  Spada,  collections 
lloncompagni,  des  Thermes,  et  du  Collège  romain  (4). 

Deux  nouveaux  musées  ont  été  installés  à  Rouie:  celui  de  la  Villa  di  Papa 
Giulio  et  celui  des  Terme  Biocleziane.  Le  premier  est  composé  des  trouvailles 
faites  depuis  1886  à  Cività  Castellana  (Falerii)  ;  on  y  transportera  celles  qui 
proviennent  des  tombes  de  Palestrina;  on  y  a  déjà  installé  celles  de  Mar- 
sciano.  Trois  salles  sont  consacrées  au  mobilier  funéraire,  dans  lesquelles 
un  classement  chronologique  permet  de  suivre  la  marche  de  la  civilisation  : 
premiers  développements  de  l'industrie  indigène  (rares  objets  égyptiens  et 
grecs,  vases  proto-corinthiens);  progrès  et  triomphe  des  arts  étrangers  par 
l'importation  (vases  grecs  à  figures  noires  et  rouges,  coupe  de  Hiéron, —  v  et 
iv<=  siècle)  ;  reprise  et  perfection  de  l'art  indigène,  sous  l'influence  des  modèles 
étrangers  (111e  siècle)  ;  ligures  de  terre  cuite  appartenant  aux  frontons  des 
temples  de  Falerii;  objets  grecs  en  petit  nombre;  vase  d'Aristophane  et 
Erginos  (5). 

Musée  des  «  Terme».  —  On  y  a  réuni,  avec  des  découvertes  récentes  faites 
à  Rome,  quantité  d'objets  anciennement  connus  tirés  du  musée  Kircher,  de 
celui  duPalatin:  mosaïques, fresques  de  PEsquilin  etdela  Farnésine; bronzes 
trouvés  via  Nazionale  (6)  :  athlète,  Alexandre  Bala,  Dionysos,  main  votive 
retirée  du  Tibre;  marbres  :  statue  d'enfant  de  Subiaco  (7),  etc.;  relief  de 
style  néo-attique  ;  tête,  réplique  de  l'Arès  Borghèse  ;  torse,  réplique  de  l'Éros 
de  Centocelle  ;Athéna  archaïque  trouvée  dans  le  Tibre,  etc.  (8). 

Villa  Borghèse.  —  Le  bas-relief  dit  de  Téléphos  (9)  n'est  pas  la  représen- 
tation  d'une  scène  mythologique,   comme  l'ont  pensé  Paciaudi,  Winckel- 

(1)  Rœm.  Mitth..  p.  304. 

(2)  lbid.;  Bull.  Comun.,  1891,  p.  296. 

(3)  Séance  du  26  juin  1891,  Comptes  rendus,  p.  230;  Ami  des  Monuments, 
1891,  p.  251. 

(4)  Fuehrer  durch  die  œffentlichen  Sammlungen  hlassiscker  Alterthuemer  in 
Ro?n,  2  vol.  in-12,  Leipzig,  Bsedeker. 

(5)  Ram.  Mitth.,  1891,  p.  226  et  suiv. 

(6)  Antike  Denkm.,  1,  pi.  IV,  V. 

(7)  lbid.,  I,  pi.  LV1. 

(8)  Petersen,  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  237  et  suiv. 

(9)  Paciaudi,  Mon.Pelop.,  I,  p.  236  ;  Annali  delV  Inst.,  1830,  tav.  d'agg. 
G.,  p.  154  et  suiv. 


694  NOUVELLES    ET    CORRESPONDANCE 

manu,  Nibby,  Visconti  et  Welcker  (Téléphos),  Panofka  (Hélène),  mais  un 
bas-relief  votif  à  Artémis  xoupoxpdçoç,  représentant  la  consécratinn  d'un  en- 
fani  à  cette  déesse  (i).  L'œuvre  est  du  v-iv  siècle. 

Capitule.  —  Deux  fragments  du  bouclier  d'Achille  restitués,  d'après  Ho- 
mère, par  l'artiste  Théodoros.  Les  scènes  figurées  étaient  accompagnées  de 
la  description  d'Homère ,11.,  W  111,  183-608)  distribuée  en  dix  colonnes  (2). 

Italie  septentrionale.  —  Terramares.  —  Un  a  signalé  plus  haut,  p.  653, 
les  rapprochements  qui  ont  été  faits  entre  les  objets  de  style  mycénien  et 
les  monuments  dits  celtiques.  La  fibule,  entre  autres,  se  rencontre  sous  des 
formes  identiques  dans  les  tombeaux  de  la  Grèce  et  les  terramares  de  l'Italie. 
M.  Orsi  y  voit  une  preuve  de  la  parenté  originelle  des  Protogrecs  et  des  Pro- 
toilaliotes,  des  relations  amicales  de  commerce  existant  entre  les  deux 
péninsules,  de  la  ressemblance  et  de  la  contemporanéité  des  deux  civilisa- 
lions  (3). 

Bologne.  —  Nouvelles  découvertes  dans  la  nécropole  italiote,  entre 
autres  deux  stèles  archaïques  (4). 

Les  Rendiconti  publient  une  coupe  à  figures  rouges  représentant  Aphro- 
dite au  bain  avec  Éros  (o). 

Ancône,  nécropole  de  Numana.  —  Vases  d'importation  à  figures  noires 
et  rouges;  vases  d'imitation  locale  à  figures  rouges  (6). 

Vérone  (7).  —  Sur  la  place  du  Dôme, parmi  les  soubassements  d'un  édi- 
fice ancien  de  grandes  dimensions  (thermes  ou  cirque),  ont  été  recueillis  de 
nombreux  fragments  d'architecture  et  de  sculpture  (8).  Un  assez  grand 
nombre  de  statues  sont  en  marbre  grec;  plusieurs  reproduisent  des  mo- 
dèles grecs;  une  porte  la  signature  Hpoiï;iTÛ.i\<;  inoki  gravée  sur  un  tronc 
d'arbre  (9).  Reconstituer  la  statue  n'est  pas  possible,  mais  l'emploi  du  tronc 
d'arbre  est  assez  conforme  aux  usages  de  Praxitèle  pour  croire  qu'elle  était 
une  copie  d'une  œuvre  de  ce  maître. 

Une  statue  assise,  réplique  de  la  statue  Torlonia(n°  64,  Catal.  77;  Monu- 

(1)  Weisshaeupl,  Rœm  Mitth.,  1891,  p.  177  et  suiv.  —  Cf.  les  doutes  pré- 
cédemment émis  sur  l'interprétation  mythologique  par  MM.  Michaelis,  Pil- 
ling  et  Weisshaeupl  lui-même,  ibid.,  p.  17'.). 

(2)  Bienkowsky,  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  183,  et  pi.  IV,  V,  VI. 

3)   liull.  di paletnologia  italiana,  1891,  XVII,  11  et  12,  p.  174  et  suiv. 
(i)  Rendiconti,  1891,  p.  328  ;  cf.  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  233. 
I    Ibid.,  pi.  IX,  p.  19;  cf.  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  234. 

(6)  Rœm  Mitth.,  1891,  p.  234.  —  Rendiconti,  p.  440.  —  Cf.,  sur  les  dé- 
couvertes de  Sassoferrato,  Imola  (terres  cuites  «  Campana»,  chéneaux,  frises  ; 
squelette  en  cuivre,  p.  234  et  suiv.). 

(7)  Milani,  Le  recenti  scoperte  diantichità  in  Verona,  1891  ;  Rom.  Mitth., 
p.  284  ;  Ghirardini,  Nuova  antologia,  1891,  p.  067;  Orsi,  Nolizie  degli  scavi> 
1891,  p.  3  et  suiv.  (Tirage  à  part,  Resti  di  antiche  costruzioni  ed  avanzi  plas- 
tici  scoperti  in  Verona). 

(8)  M.  Orsi  écarte  l'hypothèse  d'un  temple  et  propose  celle  d'un  forum* 
d'une  caria  ou  basilica. 

9    Orsi,  on  ,-.  cil-,  p.  |  l.dessi  i  de  l'arbre  et  fac-similé  de  l'inscription. 
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menti  dell'  Inst.,  XI,  pi.  XI  .  paraît  à  M.  Blilani  devoir  être  identifiée  avec 
Olympias,  mère  d'Alexandre,  selon  l'hypothèse  émise  par  .M.  v.  Duhn  à  pro 
pos  de  la  statue  Torlonia;  cette  statue  assise  aorail  été  le  prototype  des 
statues  de  souveraines  (Agrippine),  comme  les  statues  d'Alexandre  furent  les 

premiers  modèles  des  statues  d'empereurs  (I). 

Une  statue  de  femme  debout,  sans  tète,  du  Lype  de  Héra;  copie  romaine 
dérivant  de  la  Héra  d'Alcamène  (2). 

Torse  nu  de  l'école  néo-atlique  (3). 

Italie  méridionale.  —  Napies.  —  Les Monumentiantichi  i)  publient, avec 
l'épitaphe  de  P.  Plolius  Faustinus  (scriba publicus),  un  décret  de  la  6ouAii 
destiné  à  honorer  la  mémoire  du  défunt  et  à  consoler  sa  famille  ;  il  règle  la 
quanlilé  du  Xi6avwcdç  employé  aux  cérémonies  (xîjBoç),  les  dépenses  des  funé- 
railles, et  concède  une  sépulture.  Date,  824  U.  C.  =71. 

Musée.  —  Les  bustes   trouvés  en  1757  à  Herculanum.  dans   la   villa  dei 
Papiri,  ont  tous  été  identifiés,  sauf  un  hennés  coiffé  d'un  casque  macédo 
nien  et  couronné  de  chêne,  avant  une  vague  ressemblance  avec  Alexandre, 
non  sans  une  certaine  vulgarité  de  traits  et  d'expression.  M.  Six  y  reconnaît, 
avec  grande  vraisemblance,  Pyrrhus,  roi  d'Épire  (o). 

Relief  de  terre  cuite  imprimée  de  la  collection  Santangelo  (6). —  Plaque 
de  terre  fine  rouge  clair,  sans  traces  de  couleur,  relief  plat.  Femme  debout 
et  de  face,  immobile;  les  bras  pendants  le  long  du  corps,  les  mains  ouvertes 
et  à  plat,  la  droite  tenant  un  attribut  (bâton  court  et  mince).  La  robe, 
serrée  à  la  taille  par  une  riche  ceinture  et  décorée  de  franges,  tombe  jus- 
qu'aux pieds  raide  et  sans  plis;  elle  est  divisée  par  des  bandes  de  torsades 
en  trois  zones  superposées  que  remplissent  des  figures  :  chœur  de  jeunes 
garçons  ;  chœur  de  jeunes  filles  vêtues  de  la  même  manière  que  la  ligure 
principale;  guerrier  emportant  sur  ses  épaules  un  autre  guerrier  blessé.  Le 
personnage,  d'après  M.  Studniczka,  est  une  divinité.  Le  monument,  prove- 
nant de  la  Grèce  méridionale,  bien  qu'aucune  indication  précise  n'existe  sur 
ce  point,  est  de  travail  grec;  plus  ancien  que  les  vases  corinthiens  à  décora- 
tion  orientale,  il  est  plus  récent  que  les  feuilles  d'or  corintbiennes  à  relief  du 
Musée  de  Berlin  et  rappelle  les  Artémis  en  or  de  Camiros  et  la  statue  dé- 
dalique  de  Nicandre. 

Métaponte.  —  Le  chapiteau,  les  colonnes  et  le  curieux  triglvphc  «  ogival  » 
du  temple  d'Apollon  lycien  sont  reproduits  dans  ['Architecture  par  M.  Nor- 
mand, qui  a  exposé  l'an  dernier  à  Paris  une  restauration  des  édifices  de  Mé- 
taponte (7). 

(1)  Rœm.  Mitth., 1891,  p.  210  et  suiv.  —  Cette  statue  de  femme  est  repro- 
duite par  M.  Orsi,  p.  8  et  fig.  2  du  tirage  à  part. 

(2)  Orsi,  ouvr.  cité,  p.  5  et  fig.  1. 

(3)  Ibid.,  p.  18. 

(4)  Sogliano,  Mon.  antichi.  1891,  p.  553;  cf.  JSotizie  deyli  Scavi,  1891, 
p.  236;  Beloch,  Kampanien,   1890;  Ephem.  ep.,  VIII,  215,  872. 

(o)  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  279,  pi.  VIII,  et  vue  postérieure,  p.  280. 

(6)  Studniczka,  Rœm.  Mitth.,  1891,  p.  253  et  suiv. 

(7)  L'architecture,  1891,  p.  606  et  suiv.,  620  et  suiv. 


696  NOUVELLES  ET  CORRESPONDANCE 

Locres.  —  Les  découvertes  sont  résumées  dans  un  exposé  clair,  accom- 
pagné de  figures  par  M.  Reiuach  (i  . 

Thurii.  —  Ktudc  historique  sur  la  fondation  et  le  développement  de  la 
colonie    2  . 

I>e  L'Italie  méridionale  provient  un  bronze  acheté  à  Rome  par  le  profes- 
seur Kopf  et  publié  par  M.  Petersen.  La  ûgure,  haute  de  0m,100,  représente 
un  jeune  homme  solidement  campé  sur  ses  pieds  placés  en  dehors  et  s'arc- 
boutanl  de  ses  deux  mains  sur  ses  genoux;  il  a  les  jambes  pliées,  le  corps 
en  avant,  comme  s'il  jouait  à  saute-mouton,  s'attendait  à  recevoir  un  choc 
par  derrière,  ou  portait  une  ligure  sur  son  dos.  Cette  dernière  hypothèse  est 
la  vraie,  car  le  dos  est  infléchi  comme  sous  un  fardeau,  et  le  bronze  porte 
les  traces  d'une  autre  figure  superposée.  L'interprétation  devient 'aisée  au 
moyeu  d'un  vase,  où  l'on  voit  des  satyres  dans  la  même  attitude  porter  sur 
leur  dos  d'autres  satyres.  C'est  le  jeu  du  ÊaaiXcû;  et  de  l'ovoç,  dans  lequel  celui 
qui  était  frappé  de  la  balle  devait  porter  son  vainqueur. 

L'œuvre,  sans  être  d'une  particulière  finesse,  est  certainement  de  main 
grecque;  elle  garde  encore  quelque  chose  de  la  simplicité  de  l'époque  anté- 
rieure à  l'art  libre  (3). 

Études  byzantines.  —  M.  Diehl  continue  ses  recherches  sur  les  monuments 
byzantins  de  l'Italie  du  Sud  (4). 

Sicile.  —  Sélinonte.  —  Les  fouillesjde  M.  Salinas  ont  amené  la  découverte 
de  nouvelles  métopes.  M.  Grœf,  en  les  présentant  à  la  Société  archéolo- 
gique de  Berlin,  signale  la  ressemblance  qu'elles  présentent  avec  l'art  égi- 
uétique,  et  l'explique  par  la  discipline  de  la  vieille  école  sicyonienne,  d'où 
dérivent  les  œuvres  de  la  Sicile  et  d'Égine  (.">). 

Musées  de  lu  Sicile. —  Les  œuvres  grecques  ne  manquent  pas  en  Sicile; 
elles  ont  été  observées  avec  soin  par  M.  Farnell,  qui  en  donne  un  catalogue 
pour  Syracuse,  Palerme,  Catane  et  Girgenti  (6). 

Numismatique.  —  De  nouvelles  signatures  d'artisles  ont  été  relevées  sur 
les  monnaies  de  Sicile,  savoir:  Kimon  Ier,  à  Himéra  et  Ma...;  Kimon  II,  à 
Messine;  Euarchidas.  à  l'arme;  Euainétos,  à  Syracuse;  Exakestidas,  à  Ca- 
marina  (7). 

Espagne.  —  Cadix.  —  Découverte  d'un  cimetière  phénicien  (8). 

Portugal.  —  Lisbonne.  —  Les  bas-reliefs  du  comte  de  Loulé,  dont  les 
musées  de  Paris,  Merlin  et  Bonn  possèdent  des  moulages,  n'ont  pas  été  sans 

(1)  Gaz.  des  Beaux- Arts,  1891,  p.  «7-440. 

-  H.  Pappritz,  Thurii,  seine  Enlstchung  und  seine  Entwickeîung.  Berlin, 
1891  :  Berlin  phil.  Woch.,  1891,  p.  1462. 

3    Rœm.  Mit  th.,  1891,  p.  270  et  suiv.,  pi.  VIL 

i   Mélanges  d'archéologie,  XI,  n.  1-2,  p.  I,  Borne,   1891. 

•    Berlin:  phil.  Woch.,  p.  863. 

6    /.  il.  S.,  1891,  p.  56  et  suiv. 
(:.  Numism.  Chronicle,  I890,IV,  p.  2.s.'i-:M0  (J.  Evans). 

B  M.  Babelon,  à  la  Société  des  Antiquaires,  d'après  les  renseignements 
de  M.  Je  comte  de  Laigue,  consul  de  France  en  cette  ville.  Chronique  des 
Arts,  1891,  p.  301. 
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exciter  les  soupçons  des  archéologues.  D'après  des  renseignements  pris  sur 
place,  ils  proviendraient  d'Herculanurn,et  auraient  été  donnés  par  le  roi  <  1  «  * 
Ni  pies  à  un  ancêtre  du  comte;  l'examen  attentif  des  originaux  esl  plutôt 
favorable  à  leur  authenticité    I  , 

Th.  II. 
Athènes,  8  janvier  1892   2  . 

(1)  Société  des  Antiquaires,  Ier  juillet  ;  Bulletin  des  A.ntiq.,  1891,  p.  191  '-t 

suiv.;  Chronique  des  Art*.  1891,  p.  245;  liev.  arch.,  1891,11,  129.  M.  Boutroue 
a  bien  voulu  nous  donner  de  ces  bas-reliefs  deux  photographies  excellentes, 
qui  seront  publiées  dans  le  Bulletin  de  1802. 

(2)  Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  ont  retardé  l'impres- 
sion et  la  distribution  de  ce  fascicule  supplémentaire.  Dans  l'intervalle  a 
paru  la  Chronique  de  M.  S.  Reinach;  je  suis  heureux  de  citer  ici  ce  travail 
si  bien  informé;  j'ai  conservé  le  mien  tel  quel  et  sans  y  rien  changer;  j'es- 
père qu'il  ne  fera  pas  tout  à  fait  double  emploi. 
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B.  Haussoulliér,  Fougères  et  Monceaux,  Guide  en,  Grèce,  (2e  partie  : 
Grèce,  sauf  l'Attique,  et  îles  grecques),  avec  17  cartes  et  22  plans. 
Paris,  Hachette,  1891,  in-12. 

(Sans  nom  d'auteur).  KaTàAoyoç  tSv  jiiêAîwv  ty,ç  èGvix^ç  êtê'Xio- 
OyjXTj;  ty,ç  EàaixSoç,  Tixrj  a  a  i,  A  p^aioXoyCa.  Athènes,  Sakellarios, 
1891,  in-4°. 

I.  II.  AAMHP02,  ÀvaypacpY)  TtSvvojJLiap.dTWV'riîçxupîwç  liXAâôoç.  Ik/.07uôvvY)<70ç. 
Athènes,  G.  Gasdonis,  1891. 

P.  Melon,  L'Enseignement  supérieur  et  V Enseignement  technique  en 
France.  Paris,  Colin,  1891,  in-8°. 

P.  Milliet,  Premières  périodes  de  la  Céramique  grecque.  Paris,  189J. 

A.  I.  OIKONOMOïIOTAOS,  AXe£av8pivô<;  Siâxoc[Jioç,  tjtgi  7rivaxî;  tûv 
Év  À).£^av8p(a  àxtj.açâvTtov  Eààt^vwv  xai  ÈÀAYjVtffTÔv,  àrco  331  no.  X.  p-'/^pî- 
6io.  a.  X,  'j.z-y.  glx6v<0Vj  ^ap-wv  xai  iiriypacpwv,  T.  à,  êiÊÀ.  y'.  Athènes 
et  Alexandrie,  1890. 

S.  Reinach,  Peintures  de  vases  recueillis  par  M  Min  et  Millingen 
(réédition  accompagnée  d'indications  bibliographiques,  de  tables 
et  d  index).  Paris,  Didot,  1891. 

S.  ReiNACH,  Chronique  d'Orient,  Documents  sur  les  fouilles  et  décou- 
vertes dans  l'Orient  hellénique,  de  1883  «1890.  Paris,  Leroux,  1891. 
—  Peu  de  livres  sont  appelés  à  rendre  plus  de  services  aux 
archéologues  que  cet  immense  répertoire  défaits,  où  depuis  1883 
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ont  été  notés  jour  par  jour  los  découvertes,  les  ouvrages  et  les 
articles  relatifs  à  l'Orient. 

Heinricii  et  Sophie  Schliemann,  Selbstbiographie  bis zuseinem  Tode  ver- 
voiktaendigt,  mil  einem  Portrait  uni/  1 0  Abbildungen.  Leipzig, 
Brockhaus,   180-2. 

EU  I.  STAMATIAAHS,  È-ztrr^.:-^:  r^z^j-KT.:  S<£j/.ou  o:j.-'jÏ-o:  1 89 1 .  Samos, 
Imprim.  princière,  1891. 

Du  mémo,  ÈxxX*)<ïia<mxà  SûMexta,  Samos,  1891. 

XTOA,  s'jyypa  u.t/.x  [i,T)viaîov  -oO  êv  ABi^vaiç  6  [i.a)viSu.ou  <^  <."/.<j  Xoyixou 
Su  XX  <5  y  ou,  -rsû/oçà.  Athènes,  Sakellarios,  1891. 

Saglio  et  Pottier,  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  romaines, 
fasc.  15.  Paris,  Hachette,  1891. 

A.  N.  SKIAS,  II s  pi  -r-îî  ç  xpiqtixvîç  Si  xX  éxtou,  Athènes,  Sakellarios,  1891 . 

Scorpil  (frères),  Pametnici  iz  Bulgarsko,  Cast  II.  Sophia,  1890. 
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et  deux  vues  du  temple  de  Diano  restauré.  Smyrne,  imp.  «  La 
Presse  »,  1891. 

—  Une  Église  antique  à  Dinair.  —  [Célènes,  Apamée-Cibotos).  Besan- 
çon, Delagrange-Louys,  1891. 
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p.  449;  de  Palmyre,  p.  689;  de  Rhamnonte,  p.  iii,  648;  de  Rome,  p.  693; 
de  Sendjirli,  p.  689;  de  Thespies,  p.  449,  660;  de  Tripoli,  en  Arcadie) 
p.  637;  de  Vérone,  p.  694.  —  Statuettes  du  bathron  de  la  statue  de  Né- 
mésis,  p.  444,  648.  —  Torse  de  l'école  néo-altique,  p.  695. 

Bas-reliefs.  —  1°  Votifs  :  d'Athènes,  p.  369,  645;  de  Lisbonne,  p.  697; 
de  Rome  (Artémis  Courotrophos),  p.  89:5;  de  Samothrace,  p.  670. —  En-tête 
de  décrets,  p.  143,  639. 

2°  Funéraires  :  d'Anactorion,  p.  662;  Athènes,  p.  142,  643;  Laurion, 
(banquet  funèbre),  p.  648;  Paros,  p.  671;  Pyri,  p.  444,  658;  Salonique, 
p.  663,  664;  Thespies,  p.  660.  —  Stèles  de  Rologne,  p.  694.  —  Sarcophages 
de  Patras,  p.  656;  Saïda,  p.  666;  Thespies,  p.  649. 

3°  Décoratifs  :  Frise  de  Lagina,  p.  4.56,  640;  Magnésie  du  Méandre, 
p.  455,  683;  de  Tégée,  p.  440.  —  Métopes  de  Sélinonte,  p.  457,  696. 

Divers.  —  Ras-reliefs  d'Athènes  p.  645;  d'Égine,  p.  451  ;  de  Nymphi, 
p.  681  ;  de  Rome  (Rouclier  d'Achille),  p.  693;  de  Thespies,  p.  649.  —  R.  r. 
rupestres  de  Cilicie,  p.  686,  687. 

Objets  en  bronze  ou  autre  métal.  —  Alexandre  Râla,  de  Rome,  p.  693. 

—  Aphrodite  de  la  collection  Carapanos,  p.  461.  —  Athlète  de  Rome. 
p.  693.  —  Rras  en  bronze  de  Thespies,  p.  449,  pi.  XV.  —  Dionysos  en 
bronze  de  l'Acropole,  p.  643;  de  Rome,  p.  693.  —  Silène  en  bronze  d'Eré- 
trie, p.  669.  —  Taureau  en  bronze  du  Cabirion,  p.  658;  de  Myrina,  p.  681. 

—  Cheval,  p.  653.  —  Main  votive,  p.  693.  —  Statuettes  en  bronze  d'Acrœ- 
phiae,  p.  661  ;  de  Mycènes,  p.  652;  de  l'Italie  du  sud  (Jeu  de  l'ovoç),  p.  696; 
de  la  Sicile,  p.  458. 

Plaques  au  repoussé  d'Acraephiœ,  p.  661.  — Plaque  byzantine  à  reliefs 
de  Compiègne,  p.  667.  — Miroirs  à  reliefs  d'Érétrie,  p.  669.  —  Trésor  d'ob- 
jets en  bronze  à  Mycènes,  p.  633.  —  Rassin  en  bronze  du  Pirée,  p.  647. 

—  Plaques  avec  inscriptions,  p.  458,  651.  —  Disque  avec  inscription,  p.  668. 

—  Rronzes  d'/Egte,  p.  236  et  suiv.  ;  de  Thespies,  !p.  401  et  suiv.  —  Am- 
phore, casque,  p.  666;  couteaux,  épées,  poignards,  p.  653;  cratère,  cym- 
bales, p.  637;  fibules,  p.  633,  677,  694;  hacbe,  p.  653;  phylactère,  p.  678. 

Rracelet  de  cuivre,  p.  664.  —  Squelette  en  cuivre,  p.  694. 

Vases  d'or  de  Vaphio,  p.  493-537,  pi.  XI-XIV.  —  Feuilles  d'or  dans  un 
tombeau,  p.  446,  652.  —  Lames  d'or  avec  inscriptions,  p.  452.  —  Roucles 
d'oreilles,  p.  664. 
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Vase  d'argenl  à  reliefs  trouvé  à  Mycènes,  p.  6S3.  —  Vases  el  coupes 
d'argent,  p.  666,  677,  686;  boutons  en  argent,  p.  606. 

Figurines  en  plomb  de  Campos,  p.  655.  —  Sarcophages  de  Saïda,  p.  666. 
—  Halle  de  fronde,  p.  647. 

Pouls  grecs  el  romains  de  la  Dobrudcha,  p.  668;  de  Smyrne,  p.  681.  — 
Reliquaire  de  Saint.  Akindynos,  p.  667.  —  Outils  d'un  repoussent"  en  métal, 
p.  693. 

Objets  divers  en  fer,  p.  230  (eiseaux,  strigiles,  clous,  etc.). 
Numismatique.  —  Les  monnaies  des  rois  de  Sidon,  p.  293-320.  —  Tétra- 
drachme  de  Nabis,  tyran  de  Sparte,  p.  415-418.  —  Monnaies  d'JEgœ,  de 
Pergame,  de  Bithynie,  p.  237;  de  Chypre,  p.  075,  070.  —  Monnaie  byzan- 
tine de  l'empereur  Théophile,  p.  067.  —  Signatures  d'artistes  monétaires 
.-H  Sicile,  p.  696. 

Terres  coites  :  Figurines  et  vases.  —  Terres  cuites  attiques  :  Danseuse 
des  Propylées,  p.  642;  Dionysos,  p.  043.  —  Tanagra  :  Tyro,  p.  638.  —  My- 
rina  :  Éros  et  Aphrodile^p.  456  ;  Eros,  p.  081 .  —  Terres  cuites  de  Corcyre, 
p.  1-112.  —  Figurines  trouvées  à  .-'Ego?,  p.  222  et  suiv.  ;  à  Chypre,  p.  675; 
à  Eleusis  d'Arcadie,  p.  657;  à  Érétrie,  p.  009;  à  Skyros,  p.  009;  à  Zanthe, 
p.  008.  —  Statues  grandeur  naturelle  à  Chypre,  p.  076.  —  Frontons  de 
terre  cuite  à  Falerii,  p.  693.  —  Relief  en  terre  cuite  de  l'Italie  méridionale 
(Artémisï,  p.  695.  —  Lions  égyptiens  en  terre  émaillée,  p.  i42.  —  Figurines 
en  terre  émaillée.  p.  075. 

Vases  de  style  mycénien  en  Crète,  p.  452;  en  Egypte,  p.  447,  457;  en 
Sicile,  p.  458;  à  Troie,  p.  455. 

Vases  du  Dipylon,  p.  441  ;  à  Mycènes,  p.  652. 

Vases  grecs  et  vases  d'imitation  en  Italie,  p.  693  ;  à  ligures  noires  à  Bolo- 
gne  et  à  Ancône,  p.  694;  à  figures  rouges  à  Ancône,  p.  694;  à  Chypre,  p.  675. 
Vases  chypriotes,  p.  075. 

Vases  trouvés  à  Acrœphiœ,  p.  001  ;  sur  l'Acropole  d'Athènes,  p.  042;  à 
/Egae,  p.  230;  à  Érétrie,  p.  450,  069;  à  Marathon,  p.  048;  à  Mycènes,  p.  052; 
à  Thoricos  et  Vari,  p.  444;  à  Zanthe,  p.  008.  —  Vase  de  Corinthe  en  forme 
rie  Silène  buvant,  p.  049. 

Urnes  funéraires  Cretoises  en  forme  de  maison,  p.  452,  672.  —  Sarco- 
phages de  Clazomène,  p.  640,  666. 

Plaques  en  terre  cuite  de  Corinlhe,  d'Égine,  p.  ï  4- 4 . 
Imbrex  en  terre  cuite  d'Erélrie,  à  figures  rouges,  p.  669. 
Lampes,  p.  235,  064. 
Hochet  en  terre  cuite,  p.  ii-0. 
Ostracon,  p.  647. 

Peintures  ei  mosaïques.  —  Tombeau  peint  de  Niaousta,  p.  453;  de  Sa- 
lonique,  p.  664.  —  Tètes  de  momies  peintes,  p.  690.  —  Peintures  de  Rome, 
p.  093.        Mosaïques  de  Cilicie,  p.  688;  de  Habr-Hiram,  p.  689;  de  Kios, 
p.  679;  'I"  Home,  p.  093;  de  Smyrne,  p.  681. 
Silex.  —  Objets  en  silex  à  Syracuse,  p.  458. 
Verre.  —  Vases  à  ^Egse,  p.  235. 

[voire,  os,  bois.  —  Statuettes  en  ivoire  du  Dipylon,  p.  441  et  suiv.  — 
Plaques  décorées  'le  nautiles,]).  652. 
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Os  •'  Plaques  d'appliques  «lu  Dipylon,  p.  \'ri.  Plaques  archaïques  de 
Laconie,  p.  637;  de  Sicile,  p.  458.  —  Plaque  byzantine  de  Salonique  (ll"B 
Démétrios),  p.  664. 

Bois  .'Plaque  de  style  mycénien  en  Egypte,  p.  846. 


III.  —  Êpigraphie 


Inscriptions  de  :  JEgœ,  p.  215,  220,  232-3,  681.  — Acarnanie,  p.  663. 
Acraephiœ,   p.  661.  —  Actium-Nicopolis,  p.  663.  —  Alexandrie  d'Egypte, 
p.  690.  —  Halmyros,   p.  362-371    (Pyrasos,  Halos.  Itonos).  —  Arabracie, 
p.  450.  —  Amorgos,  p.  451,  571-1308,  G40,  671  et  suiv.  —  Antiphellos,  p.  685. 

—  Apamée,  p.  685.  —  Aphrodisias,  p.  685.  —  Araxa,  p.  551.  —  Ar^os 
p.  651.  —Asie  Mineure,  p.  418-430,  451,  455,  538-562.  —  Astypalée,  p.  629- 
636.  —  Athènes,  p.  344-373,  440,  443,  644,  645,  646-647. 

Bryllion,  p.  680. 

Cailatabi,  p.  374.  —  Callatis,  p.  667. —  Céphallénie,  i>.  668.  —  Chalcis, 
]».  450.  —  Chypre,  p.  676.  —  Cilicie,  p.  687.  —  Clazomène,  p.  681.  —  Co- 
losses, p.  686.  —  Cos,  p.  673,  —  Couphonisi  (Délos),  p.  288-292,  672.  — 
Crète,  p.  452,  672.  —  Cyzique,  p.  454.  —  Délos,  p.  113-168,  250-268,  288- 
292,  359  et  suiv.,  625,  670,  672.  —  Delphes,  p.  449.  —  Démirdji,  p.  684.  — 
Dinair,  p.  456.  685  (cf.  Apamée).  —  Djibi,  p.  418.  —  Drama,  p.  664. 

Haute  Egypte  (graffites),  p.  690.  —  Épidaure,  p.  650.  —  Epire,  p.  450. 
457.  —  Érythrées,  p.  682.  —  Eubée,  p.  404-412  (Ge'reste,  Carysto);  415 
(Oréos);  450  (Chalcis).  — Gythion,  p.  655.  — Halicarnasse,  p.  548.  — Héra- 
clée  de  Grande  Crèce,  p.  627.  —  Hypata,  p.  327.  —  Iasos,  p.  545.  —  Ilioo, 
p.  678.  —  Ios,  p.  671.  —  Isaurie,  p.  688.  —  Italie  et  Occident,  p.  457.  — 
Jérusalem,  p.  689.  —  Kaïtsa,  p.  338.  —  Kéramos,  p.  685.  —  Kertch,  p.  454. 

—  Kibyra,  p.  553.  —  Kios,  p.  481,  679.  —  Lagina,  p.  456.  —  Laodicée  du 
Lycos,  p.  456.  —  Lesbos,  p.  672.  —  Livadie,  p.  449.  —  Lydie,  p.  457.  — 
Magnésie  du  Méandre,  p.  456,  539.  —  Messène,  p.  655.  —  Myconos,  p.  625. 

—  Mylasa,  p.  540.  —  Nacoleia,  p.  278.  —  Naples,  p.  695.  —  Néandria, 
p.  678.  —  Notion,  p.  456.  —  Nysa,  p.  683.  —  Oréos,  p.  412-415.  —  Oropos, 
p.  490-492,  649.  —  Panamara,  p.  169-209,  —  Paros,  p.  670.  —  Pautalia 
p.  454,  665.  — Pergame,  p.  680.  —  Philadelphie,  d.  670.  — Pirée,  p.  647. 

—  Porto-Raphti,  p.  210  et  suiv.  —  Priène,  p.  683.  —  Pyri,  p.  448.  —  Reg- 
gio,  p.  458.  —  Rhamnonte,  p.  648.  —  Rhodes,  p.  673.   —  Rome  p.  694. 

—  Salonique,  p.  453,  663.  —  Samos,p.673.  —  Samothrace,  p.  669.  —  Se- 
leukeia,  p.  688.  —  Serra?,  p.  664.  —  Skyros,  p.  669.  —  Smyrne,  p.  i55, 
681.  —  Soloi,  p.  688.  —  Sonia,  p.  685.  —  Stratonicée  (Eski-Hissar),  p.  123 
et  suiv.  —  Syrie,  p.  457.  —  Téos,  p.  683.  —  Théra,  p.  672.  —  Thessalie, 
p.  450,  663.  —  Thespies,  p.  449,  659.  —  Thrace,  p.  454,  665.  —  Thyatire, 
p.  684.  —  Tomi,  p.  667.  —  Trézène,  p.  445.  —  Vérone,  p.  674. 
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IV.  —  Histoire  et  Institutions 

L'éphébie  à  Délos,  p.  268  et  suiv.  —  La  chronologie  des  rois  de  Sidon, 
p.  293-320.  — Le  tyran  Nabis,  p.  415-418.  —  La  civilisation  mycénienne, 
p.  tir>,  152,  457,  653,  694.  —  La  civilisation  chypriote,  p.  i:>7,  677.  —  L'ori- 
du  bronze,  ]>.  t58.  —  Les  mystères  d'ÉIensis,  p.  647.  —  L'école  d'Ar- 
gos,  p.  651.  —  Le  siège  de  Pylos,  p.  655.  —Traditions  sur  Amyclées, 
p.  655.  —  Les  guerres  médiques,  p.  658.  —  Les  colonies  macédoniennes 
en  Chalcidique,  p.  665.  —  Le  royaume  des  Odryses,  p.  665.  —  Histoire  de 
la  lille'rature  byzantine,  p.  666.  —  Histoire  de  Naxos,  p.  670.  —  Origine  du 
nom  d'Astypalée,  p.  673.  —  Le  roi  de  Paphos  Timaïaros,  p.  676.  —  La 
question  de  Troie,  p.  677.  —  La  constitution  de  Pergame  sous  les  rois, 
p.  680.  —  L'origine  des  Ioniens,  p.  681.  —  Les  institutions  agonisliques 
d'Aphrodisias,  p.  685.  —  Itinéraire  d'Alexandre  en  Asie,  p.  686.  — La  civi- 
lisation héléenne,  p.  689.  — La  civilisation  italiote,  p.  693,  694.  —  L'Inde 
el  la  Grèce,  p.  690.  —  Histoire  de  Thurii,  p.  694. 


V. 


Variétés    et   Nouvelles 


Musées  :  d'Alexandrie,  p.  690;  d'Athènes,  p.  444,  666;  de  Berlin,  p.  454, 
681,  683,  689;  de  Constanlinople,  p.  666,  683,  684;  de  Crète,  p.  452;  de 
Dimitzana,  p.  657;  de  Dresde,  p.  454,  665,  680.  de  Livadie,  p.  451,  660;  de 
Londres,  p.  454,  680;  du  Louvre,  p.  658,  681,  682,  689,  690;  de  Naples, 
p.  695;  du  Pirée,  p.  647;  de  Rome,  p.  693;  de  Sicile  (Catane,  Girgenti,  Pa- 
ïenne, Syracuse),  p.  696;  de  Smyrne  (École  Évangélique),  p.  681;  de  Ta- 
nagra,  p.  658. 

Institut  de  correspondance  hellénique,  p.  4S1-440,  637-640. 

Nouvelles  et  Correspondances,  p.  441-458;  641-607. 

Bibliographie,  p.  698. 


TAULE    DES    PLANCHES 


I-VII1  Terres  cuites  de  Corcyrc. 

IX-X  Statuette  de  bronze  de  la  collection  Carapanos. 

XI-XII.  Gobelets  de  Vaphio,  vue  perspective  en  couleur. 

XIII-XIV.  Cobelels  de  Vaphio..  vue  développée. 

XV.  Bras  de  bronze  trouvé  à  Thespies. 

XVM*-XVL  Monnaies  des  rois  de  Sidon. 

XVII  Statue  de  femme  du  Cerro  de  los  Santos. 


FIGURES     DANS     LE     TEXTE 


1 .  Plan  de  la  ville  et  des  environs  de  Corfou,  p.  3. 

2.  Buste  estampé,  p.  21. 

3.  Statuette  de  femme  en  forme  de  xoanon,  p.  27. 

4.  Statuette  de  femme  portant  un  oiseau  et  une  arme,  p.  32 

5.  Statuette  de  femme  portant  un  oiseau  de  la  main  droite,  p.  36. 
6-  Artémis  tenant  l'arc  et  un  oiseau,  p.  39. 

7.  Femme  tenant  un  coq,  p.  40. 

8.  Artémis  tenant  une  biche,  p.  54. 

9.  Artémis  tenant  un  lièvre  courant,  p.  08. 
10.   Artémis  sur  un  char,  p.  73,  7i>. 

H.  Artémis  tenant  un  ballonf?),  p.  78. 

12.  Artémis  tenant  un  fouet,  p.  79.  (Les  terres  cuites,  nos  2-12,  proviennent 

toutes  de  Corfou). 

13.  Terre  cuite  :  Aphrodite  drapée,  p.  22o. 

14.  Terre  cuite  :  Éros  jouant  de  la  lyre,  p.  226. 

15.  Cylix  à  figures  rouges.  Intérieur  :  Scène  de  sacrifice,  p.  231. 

16.  Cylix  à  figures  rouges.  Extérieur  :  Scènes  de  banquet,  p.  232. 

17.  Vase  en  forme  de  gobelet,  à  inscription,  p.  234. 

18.  Ciseaux  antiques,  p.  236.   (Tous   ces   objets,   nos  13-18,   proviennent 

d'.Egre,  en  Éolide.) 

19.  Plan  de  la  Palestre  de  Délos,  p.  246. 
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20,  Bas-relief  de  Tégée  représentant  un  taureau,  p.  323. 

Jl.  Plan  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  au  voisinage  du  téménôs  du 
Démos  el  des  Charités,  p.  368. 

22.  Débris  du  chiton  et  de  la  ceinture  d'une  statue  en  bronze,  p.  382. 

23.  Pieds  «l'une  statue  en  bronze,  p.  384. 

24.  Feuilles  île  revêtement  en  bronze  ornées  d'appliques,  p.  380. 

25.  Pièce  d'applique  en  bronze  représentant  un  buste  de  femme,  p.  388. 

26.  Griffes  de  lion  provenant  d'un  siège  en  bronze,  p.  389. 

27.  Pied  de  chèvre  en  bronze,  p.  402.  (Tous  les  objets  représentés  dans 

les  bois  22-27  proviennent  de  Thespies). 

28.  Monnaie  de  Nabis,  roi  de  Sparte,  p.  410. 

29.  Détails  du  montage  de  la  statuette  d'Aphrodite  (collection  Carapanos): 

base,  raccord  des  pieds  et  de  la  base,  de  la  partie  inférieure  et  du 
torse,  p.  468,  469,  470. 

30.  Tête  de  femme  du  Cerro  de  los  Santos,  p.  017. 

31 .  Têtes  d'homme,  de  même  provenance,  p.  019-020. 
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